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INTRODUCTION
Les trois dernières années de la vie de Catherine de Médicis ne furent ni des moins importantes ni des moins agitées. Elle avait conservé, en dépit de i*âge, toute sa vigueur physique, se plaignant un peu de douleurs ou de catarrhes, qui ressemblaient beaucoup à ce que nous appellerions aujourd'hui des affections rhumatismales. Sa vue, sa finesse d'audition, son activité étaient restées les mêmes; elle dicta presque jusqu'au bout des lettres interminables; elle ne cessa d'écrire; elle se plut à intervenir dans les moindres détails du gouvernement.
En comparant sa correspondance avec celle de Henri III, on trouve une perpétuelle confusion d'attributions, — si on peut s'exprimer ainsi, pour ce temps, — la reine mère s'occupant souvent d'affaires qui ressortissaient au pouvoir royal et donnant aux capitaines ou aux gouverneurs de villes des ordres que, sous la vieille monarchie, le maître avait coutume de se réserver. Cette situation qui, depuis la mort de Henri II, se perpétua pendant trente années, nous la verrons cesser tout d'un coup, au moment où, à la veille de l'assassinat des Guise, le dernier Valois renvoya ses vieux ministres, les amis, les serviteurs dévoués de Catherine, Villeroy et Bellièvre, dont les noms figurent à chaque page du recueil des lettres de la reine.
Quand, trois mois plus tard, Catherine mourut, après une courte maladie, son long règne avait déjà pris fin; il ne lui restait plus aucune influence; elle ignorait presque les choses qui se passaient sous ses yeux. Une lettre ou deux, quelques lignes d'historiens contemporains indiquent cette situation, jetant en même temps un jour nouveau sur le caractère de Henri III, roi fainéant, si l'on veut, en ce sens qu'il n'avait pas le goût des affaires et manquait de volonté; mais intelligence très vive et très ouverte, capable de comprendre une situation, sans préjugés, sans attachement pour personne, pas même pour sa mère qui l'avait tant aimé,
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qui lavait fait roi de Pologne et presque roi de France et dont la mort ne lui causa qu'une émotion de commande.
Les principaux événements qui marquèrent cette période furent les négociations infructueuses en Poitou avec le roi de Navarre, la guerre de 1687, et les Barricades de Paris. Sur ces trois points, le présent volume contient nombre de documents qui, sans beaucoup modifier les données connues, offrent des détails intéressants et nouveaux.
Durant les six premiers mois de i586, Catherine de Médicis ne quitte point Paris ou Saint-Maur-des-Fossés; elle achève de réconcilier le roi avec le duc et la duchesse de Nevers, et se préoccupe de la guerre que les huguenots entretiennent activement dans la région du Sud-Ouest. C'est le maréchal de Biron et Mayenne qui commandent les troupes royales; mais Biron est obligé de lever le siège de Marans et de conclure une sorte de trêve avec le roi de Navarre, les ressources du gouvernement s'épuisant en hommes et en argent. La reine mère se décide à négocier et à se rendre sur le terrain même de la lutte. Henri III est aux eaux de Pougues et de Bourbon-Lancy et ne semble pas se préoccuper de la situation. Catherine part à la fin de juillet; elle passe les mois d'août et de septembre à Blois et à Chenonceaux, envoyant son fidèle secrétaire, l'abbé de Gadaigne, au roi de Navarre pour combiner avec lui une entrevue. A Gadaigne succède Chemerault, puis le petit La Roche, puis Vérac. Les allées et venues se pressent; les instructions se multiplient. Le duc de Montpensier, qui est dans le pays, à son beau château de Champigny, donne l'hospitalité à la reine et lui offre son puissant concours. Si bien que Catherine peut écrire, de Champigny même, au duc de Nevers, le 3 novembre i586, ces lignes frappantes de concision et d'entrain :
fcMon cousin, vous n'aurez que ce mot La Roche vient de venir; le roi de Navarre vient à Saint-Maixent et moi à la Mothe-Saint-Heraye. Je m'en vais après-demain à Mirebeau, et y demeurerai jeudi; et puis ferons vite. Dieu nous donne bien faire; je m'en vais me coucher, car il est minuit. Je me recommande à la bonne grâce de Madame de Nevers* t>.
Entre temps, elle mandait à tous les gouverneurs voisins de faire bonne garde et de ne laisser prendre à l'ennemi aucun avantage. Nous avons des lettres de
' Lettrée, etc., p. 79.
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chaque jour à Mercœur, gouverneur de Bretagne; h Fargis, lieutenant général du Maine; à Lessart, gouverneur de Saumur; à Pucbairie, capitaine du château d'Angers; à La Valiière, capitaine de Plessis-ies-Tours; à Bellegarde, gouverneur de rAngoumois; à La Châtre, gouverneur du Berry; à La Hochepot, gouverneur de TAnjou; à d'Entragues, gouverneur d'Oriéans. H semble quelle songe à tout; et elle donne en même temps des instructions de politique générale à Villeroy et à Bellièvre.
Le roi de Navarre n'avait pas beaucoup d'enthousiasme pour la conférence : il craignait quelque embûche. Surtout, il ne voulait pas paraître sacrifier ses coreligionnaires, que les édits si rigoureux du roi, souvent renouvelés depuis le traité de Nemours, avaient exaspérés contre la cour. Mais il était trop politique pour avoir Tair de repousser toute conciliation et combattait Topinion du prince de Gondé et du vicomte de Turenne, très enclins à continuer la guerre.
Catherine résidait à Saint- Maixent, menant à l'apparence sa vie ordinaire, ne s'interdisant même pas les fêtes et les réceptions, attendant patiemment la décision de son gendre. Le journal dun bourgeois de la ville, heureusement retrouvé et publié il y a un demi-siècle, nous donne les plus précieuses indications sur sa vie, et les documents officiels sur lesquels elle apposait sa signature achèvent de nous informer.
Enfin, le 33 novembre i586, le roi de Navarre fait savoir qu'il consent à l'entrevue; mais il demande à la reine mère de faire un pas de plus et de venir à Cognac. Catherine quitte Saint-Maixent le 3 décembre; elle couche à Melle et vient le lendemain s'installer, non sans quelque embarras, dans le vieux château très délabré de Marguerite d'Angouléme. De son côté, le roi de Navarre était arrivé à Jarnac avec une suite nombreuse. On convint que les entrevues auraient lieu en terrain neutre, dans le château de Saint-Brice, situé à 5 kilomètres de Cognac et à 9 de Jarnac. On s'y rendit pour la première fois de part et d'autre, le i3 décembre. Les rencontres se succédèrent sans amener d'autres résultats que des récriminations assex aigres. Une conversation de Cathepine avec Turenne aggrava encore la situation. Henri voulut cependant aller trouver sa belle-mère à Cognac, pour lui développer les raisons qui l'empêchaient, comme elle le lui avait demandé un peu brutalement, de rompre avec ses amis et de se faire catho* lique. Ne l'ayant pas convaincue, il lui fit dire par deux des seigneurs protestants les plus modérés, Montguyon et La Force, que jamais les réformés ne consentiraient à abandonner l'exercice de leur religion. La reine répliqua cpi'elle avait des
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instructions formelles du roi et ne pouvait les trangresser, mais qu elle offrait de consulter de nouveau son fils sur leur demande. Rambouillet fut dépêché au Louvre, tandis que le roi de Navarre y envoyait comme représentant particulier son chambellan Antoine de Réau, fort délié négociateur, qui serait capable de pénétrer les intentions de Henri III. Mais à Paris, l'opinion était toute différente et si influencée par les ligueurs, qu'on reprochait au roi de laisser sa mère s'abouoher avec les protestants et écouter leurs propositions, tandis qu'il fallait rompre avec eux et les exterminer par la force. Le roi se crut même obligé de rassurer les esprits, et, profitant de la grande afiluence de noblesse qu'avait amenée une réunion solennelle de Tordre du Saint-Esprit, il prit la parole dans une grande assemblée, et, déployant cette éloquence diserte et facile dont il se piquait, il exposa publiquement sa politique avec une énergie combative dont il n'était pas coutumier. Son discours est résumé dans deux lettres qu'il écrivit au commencement de janvier 1687 à sa mère^ Nous ne pensons pas que de Thou les ait connues; mais son résumé se rapproche singulièrement du texte de ces longues épitres, prouvant une fois de plus la consciencieuse information du grand historien.
Il ne pouvait donc y avoir aucun doute sur les intentions de la cour : elles dépassaient évidenmient les dispositions personnelles de la reine mère; mais celle-ci dut faire connaître, à la Rochelle, la volonté arrêtée du roi, tout en proposant encore une prolongation de trêve et en ne renonçant pas à la conciliation. Le roi de Navarre, qui avait négocié l'envoi d'un puissant secours de reîtres allemands, avait intérêt à traîner en longueur. Cependant, les hostilités menaçant de reprendre, Catherine quitta Cognac vers le milieu de janvier 1 587, pour remonter à Niort; là, par des pourparlers auxquels prirent part le huguenot Du Fay et l'infatigable La Roche, elle espéra amener le roi de Navarre à une nouvelle conférence; et, sachant qu'il venait à Marans, elle se rendit à Fontenay- le- Comte le 1 9 février, non sans courir le risque d'être attaquée à tout moment par les partisans protestants qui tenaient la campagne.
La rencontre avec son gendre ne pouvant se faire, elle retourna à Niort et dut se contenter de s'aboucher encore avec le vicomte de Turenne. C'était la rupture fatale, sans même les égards que le Béarnais avait toujours observés. La reine mère, jouée^t bravée, se décida le 7 mars à partir pour Paris, assez honteuse du rôle qu'on lui avait fait tenir pendant huit mois et fort inquiète de la situation de
' On les Irouvera à V Appendice.
INTRODUCTION. xi
son fils, qui allait aborder une guerre sérieuse, sans avoir les moyens de la soutenir.
Des conspirations que les Seize fomentaient à Paris contre le roi, de leur complicité avec l'ambassadeur d'Espagne et les princes lorrains, il n y a pas trace dans la correspondance de la reine mère, qui séjourna cependant deux mois au Louvre à cette époque. Mais les Allemands s'avançant vers la France et le roi se préparant à leur résister, Catherine aurait voulu qu'un accord s'établit avec le duc de Guise pour repousser l'ennemi commun, et il fallait tout d'abord dissiper bien des défiances réciproques. Les pourparlers et les entrevues avec le roi de Navarre ne lui avaient guère réussi en Poitou; elle résolut cependant d'aller trouver les princes lorrains en Champagne. Partant de Meaux le 18 mai 1687, elle était à Fismes le s 3 et le lendemain à Reims. Elle y resta près d'un mois, menant concurremment deux négociations cpii se nuisaient l'une l'autre; la première avec le duc de Bouillon dont elle voulait obtenir une prolongation de trêve, feignant d'ignorer qu'au fond le prince était absolument l'allié des protestants; la seconde avec le duc de Guise qu'elle accablait de prévenance. Elle était accompagnée de Bellièvre, de Lanssac, de Pinart et de Villequier, ainsi que du cardinal de Bourbon et même de quelques (r dames ?> dont les tr courses^ passaient parfois avant les affaires sérieuses^. Ses lettres au roi sont précieuses par l'abondance de détails qu'elle donne sur les discussions qui se prolongèrent sans beaucoup de résultats, portant sur la restitution des villes de Picardie qu'avaient occupées contre tout droit les Lorrains, sur l'attitude assez loyale du duc de Mayenne, sur celle beaucoup plus douteuse du duc d'Aumale, sur les hésitations de Guise, qu'elle écrit au duc de Nevers avoir trouvé (rtrétable^î), et cpi'elle s'imagine avoir enfin ramené à l'obéissance.
Dès qu'elle est revenue à Paris, elle ne s'occupe plus que de pourvoir à la défense de toutes les petites places d'alentour, qui pourraient être menacées par l'ennemi, Mantes, Meulan, Pont-de-l' Arche, Vernon, Corbeil, Compiègne, Meaux et Melun. Elle cherche aussi à se procurer de l'argent, et rend compte à Henri III, qui commande en personne l'armée royale sur la rive gauche de la Loire, de toutes les démarches qu'elle fait à la Chambre des comptes, près la Ville do
* Lettre du %à mai, p. 908. — * liCUrerfii 16 juin 1587, p. aaû.
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Paris, qui a promis de payer le contingent suisse, près du Pariement, près du clergé, qu'on a mis aussi à contribution pour quatre cent mille écus. Les financiers italiens Zamet et Bandini lui viennent en aide , faisant payer chèrement leurs services. Mais voilà qu'à quelques jours d'intervalle on apprend la défaite de Joyeuse à Goutras et la victoire du duc de Guise à Vimory. Il faut prendre son parti de ces deux événements, presque aussi fâcheux l'un que l'autre pour le roi. Un mois plus tard, les Allemands sont de nouveau battus à Anneau par le duc de Guise; ils se débandent et se séparent des troupes protestantes suisses. G'est le moment que Henri III choisit pour conclure avec ces dernières une capitulation assez honteuse, puisqu'on se charge de les escorter jusqu'à la frontière, qu'on leur fournit des (rehausses^ neuves et des souliers, et que le roi va jusqu'à demander au duc de Lorraine, dont il vient de refuser le concours, «de les laisser passer, sans entreprendre auicune chose sur eulx^ -n. Démarche inutile, car le duc permit à son fils, le marquis de Pont-à-Mousson, de les poursuivre tout à loisir quand ils approchèrent de ses Etats.
A la fin de l'année, toutes les préoccupations de la reine mère se tournent du côté de la négociation du mariage de sa petite-fille particulièrement aimée, la princesse de Lorraine, avec le grand-duc de Toscane, naguère cardinal, et qui vient de succéder à son frère, mort sans enfants. G'est le marquis de Pisani, ambassadeur à Rome, qui est l'habile intermédiaire, de même qu'il règle en Italie toutes les affaires de succession intéressant Gatherine de Médicis^.
La paix se rétablit, sauf du côté du Poitou, où le roi de Navarre est toujours en armes; mais il n'a pas voulu profiter de sa victoire, ni porter secours aux Allemands. Ge sont les princes lorrains et leurs exigences qui inquiètent surtout la cour. Gatherine envoie aux ducs de Guise, de Mayenne et d'Aumale deux fidèles serviteurs de la monarchie, Bellièvre et La Guiche, pour obtenir leur soumission. G'est à Soissons que se traitent ces nouveaux arrangements, et c'est de cette ville que Guise écrit plusieurs fois à la reine mère. Que résuila-t-il exactement de ces pourpariers? Gatherine alla-t-elle plus loin que le roi ne l'aurait désiré? Autorisa-t-elle tacitement le prince à venir à Paris? Toujours est-il qu'il y arriva le 9 mai 1 5 88, au grand mécontentement de Henri III.
^ lettre à Bellièvre du a 9 novembre 1687, p. 3o5. — * Voir à VAppeiulice, la correspondance de Pisani avec la reine mère.
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On sait la suite : visite au roi du duc de Guise accompagné de la reine mère; enthousiasme des Parisiens pour le Balafré et barricades contre la Cour; hésitations des troupes, que personne ne commande; négociations avec le chef muet de Témeute; départ précipité du Valois, ressemblant à une fuite. Le spectacle était alors nouveau : on en fut surpris. Le grave de Thou, qui n était cependant pas ligueur, regarde comme une lâcheté le parti que prit Henri III. Catherine était restée à Paris avec la reine Louise, soit, comme l'ont prétendu beaucoup d'historiens, qu'elle ait voulu amuser le vainqueur par de belles promesses pour laisser à son fils le temps d'organiser en province un gouvernement qui pût préparer la reprise de la capitale, soit plutôt parce qu'elle avait confiance dans son habileté, que toute sa vie elle avait négocié, et qu'elle ne connaissait que le système des atermoiements et des compromis.
Elle semblait cette fois d'autant mieux fondée à croire à son influence, que depuis quelques mois elle était beaucoup plus d'accord avec les princes lorrains qu'avec les favoris de Henri III. Et, de juste, la sorte de vice-royauté attribuée à d'Eperaon après la mort de Joyeuse n'avait rien produit de bon, les protestants et le tiers-parti n'en tirant aucune satisfaction et les catholiques ne s appuyant que sur le duc de Guise. L'entente de ce dernier avec le roi, si elle eût été possible, était bien la seule politique pratique pour le moment. C'est celle que la reine mère essaya dès le premier jour; elle la fit triompher non sans peine, avec la même patience et la même habileté qu'elle avait déployées deux ans plus têt pour aboutir au traité de Nemours. Mais peut-être que, dans son ardeur à conclure un prompt arrangement, elle ne s'aperçut pas assez que peraonne n'était sincère, que les Guises, en obtenant les concessions qu'ils demandaient, ne se montraient pas encore satisfaits de leur victoire, et que le roi, tout en acceptant une intervention nécessaire, gardait contre ceux qui l'avaient humilié une rancune profonde et cessait même d'avoir pleine confiance dans sa mère, qu'il trouvait trop disposée à tout accorder à ses ennemis.
Nous avons pour nous éclairer sur ce problème les lettres journalières et très développées que Catherine envoyait de Paris à son fils, afin de le mettre au courant des moindres incidents et de l'interroger à chaque instant sur ses cr volontés^.
Cette correspondance provient en grande partie des documents français conservés à la Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg, et aussi du recueil Godefroy, à l'Institut, et des manuscrits de la Bibliothèque nationale. Il eût été très piquant de retrouver les réponses de Henri III; mais nous n'en avons rencontié aucune.
Gathiiiiiib db Mkdicis. — IX. C /
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Il est possible que le roi n ait pas voulu écrire à sa mère, lui députant fréquemment des hommes de confiance, quelques-uns de ces serviteurs fidèles auxquels il pouvait donner de vive voix des instructions. Toujours eit-il que les lettres de Catherine sont au nombre de vingt-trois ou vingt^piatre, quelques-unes fort longues et qu'elles rendent compte très exactement de la physionomie de Paris et de l'état des partis à la suite de la journée des Barricades, du i& mai au 17 juillet i588.
C'était une révolution municipale qu'avait tentée le duc de Guise, puisqu'il s'était borné à faire retirer les troupes royales devant la populace de Paris, avec la coquetterie d'un chef sûr de son prestige et qui tient à remporter la victoire sans verser une goutte de sang. Aussi, la reine aurait-elle voulu rompre ce faisceau de forces redoutables. Dès les premiers jours elle avait rencontré, en parcourant les rues, quelques capitaines de la ville, leur avait demandé de mettre bas les armes, et s'était adressée de même à deux échevins d'opinion modérée, Saint-Yon et Bonnet, «rtous lesquels, écrit-elle à Henri III, j'admonestay de leur debvoir, n'oubliant pas de leur bien dire le tort qu'aulcuns s'estoient faict; mais que estiez si bon, que vous oublieriez les choses passées, si ceux qui avoient failli se remestoientr».
En même temps, elle avertissait Villeroy, qui avait accompagné le roi, que le nonce du pape, — c'était Morosini, évèque de Brescia, — gardait la meilleure attitude, donnant à tous des conseils de paix, prêchant la soumission au pouvoir royal, contrairement aux efforts réitérés de l'archevêque de Lyon Pierre d'Epinac, et offrant même son intervention près l'ambassadeur d'Espagne, dont la conduite était beaucoup plus douteuse.
Il importait tout d'abord de savoir quels pouvaient être les griefs des chefs ligueurs et quelles seraient leurs exigences. La reine mère leur avait demandé une sorte de mémoire pour l'envoyer au roi , en l'accompagnant de ses observations et en l'appuyant au besoin, comme fait tout négociateur désireux d'aboutir. Mais il aurait fallu aller vite , et les triomphateurs ne semblaient pas pressés. Ils aimaient mieux profiter de l'occasion pour humilier le Parlement, pour remplacer le prévôt des marchands fidèle par un des plus exaltés représentants de leur parti, La Chapelle-Marteau : ce fut le sujet des conversations avec les chefs ligueurs, tenues à la maison nouvelle que Catherine avait fait bâtir près Saint-Eustache, et qu'elle rapporte dans sa dépêche du se mai.
Les négociations n'avançaient pas, le duc de Guise opposant à toutes les propositions une résistance très tenace. Le point qui divisait semblera un peu subtil ;
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mais la forme, en pareil cas, permet souvent des concessions que la majesté royale répugne à se laisser imposer. Catherine aurait voulu que deux députatîons officielies se rendissent à Chartres : Tune d'abord, formée de représentants désignés par tons les corps constitués de Paris, qui aurait été faire sa soumission au roi, lui demander pardon du mouvement de révolte contre son autorité, abandonnant par le fait les chefs de Témeute et désavouant les nominations de capitaines ou de dignitaires municipaux faites en dehors des règles ordinaires. Cette démarche accomplie, lautre députation, moins nombreuse, se composant même d*un seul personnage, remettrait les requêtes des princes et attendrait la réponse qu il plairait au roi de Sûre.
Le duc de Guise aima mieux choisir comme porte-parole un forcené ligueur qui lavait déjà singulièrement secondé lors des négociations du traité de Nemours, François de Roncherolles, seigneur de Maineville, aussi brave qu habile, celui-4à même qui devint plus tard, sous Mayenne, lieutenant au gouvernement de Paris. Mais ce n était guère le moyen d'apaiser le courroux de Henri III, et Ton aurait pu trouver un ambassadeur moins compromis. La reine, cependant, assez inquiète de la tournure des événements, désirait savoir quelles étaient les intentions secrètes du duc de Guise. Elle trouva moyen d'interroger larchevêque de Lyon, lors dune visite qu'il était venu lui faire à son hôtel des tr Filles repenties^, et elle manda aussitôt à Henri III ce que d'Epinac lui avait dit. C'était la première place à côté du roi qu'on exigeait, avec le commandement effectif des armées. Il serait moins dur de céder à une aœemblée qu'à un seul homme. De là, la résolution, qu'approuvait sans hésiter la reine, de convoquer les États généraux du royaume, et elle ajoutait qu'il faudrait laisser à cette réunion toute liberté, s'engageant à approuver et à fiadre exécuter ses décisions, a voire de faire déclaration à iceulx qu'il n'y pourroit y avoir successeur à vostre couronne, venant à décéder sans en&ns mades, qu'il ne feust catholiques.
En même temps, elle écrivait à Bellièvre de sa main, dans un langage tout à fait caractéristique et une orthographe que nous rendons ici plus intelligible : a Je vous prie que ceux qui sont de la part de ces factieux, que le Roy ne regai^de pas tant à la raison qu'il a de malcontentement, comme à les assurer pour les remettre en leur devoir, et sortir de ce fait, comme ont fait tous les sages rois ses prédécesseurs; car il y en a plus d'un exemple; sinon pareils du tout, ils en sont bien approchants ^ t)
- Lettre du 16 mai i588, page 35&.
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Le médecin Miron apporta la réponse du roi aux propositions de MaineviUe : elle était fort digne, mais n^avançait pas les choses; et Catherine, pour sortir d affaire, pressait la réunion des représentants de la nation. C'était une singulière imprudence que de convoquer ainsi les Etats à court terme dans l'effervescence où était le pays. Mais il y avait une arrière-pensée ou plutôt une illusion que caressent tous les gouvernements qui font appel au suffrage. On croyait possible d'obtenir, même à Paris, par quelque moyen habile, une majorité favorable. C'est la reine qui l'indique dans la lettre qu'elle écrit à son fils le i^ juin, à l'occasion d'une assemblée générale de la ville , qu'elle réclamait pour faire nommer d'une manière régulière les échevins et le prévôt des marchands, que l'émeute avait portés au pouvoir :
crJe pense qu'on pourra entretenir les gens de bien de la ville en la bonne volonté et affection qu'ils nous doivent, sans se laisser emporter aux artifices et bruits que Ton reporte à toute occasion . . . Ces gens icy, — c'est^-dire les amis des princes, — sont si opiniastres et ne peuvent gouster ni souffrir, je le vois bien, une bonne assemblée générale de la ville, où je leur ay dict que j'irois et nous tous qui estions au Conseil, et que je m'assurois qu'auriez agréable l'élection qui seroit faicte en ladicte assemblée générale, vous envoyant la liste des eslus pour en choisir ceux qu'il vous plairoit, ce que j'eusse bien désiré qu'ils eussent accordé ; car, oultre que je ferois faire la brigue pour y appeler, au lieu des douze cents habitans, qu'ils disent qu'y estoient à faire ladicte élection, bien davantage et des gens de bien de la ville, qui sont du tout pour nous. ..^.r>
Sur ce point particulier de la réélection des administrateurs de la ville de Paris, de ceux qui constituaient l'autorité communale, indépendante de la royauté, mais sauf à de rares intervalles d'accord avec elle , les ligueurs ne voulurent rien céder. Miron retourna à Chartres; il était accompagné du maître des requêtes d'Auron, que la reine mère avait détaché du groupe des rebelles, ainsi que les échevins Bonnet et Saint- Yon; mais il dut exposer à Henri Ul l'inutilité de la résistance et la nécessité de faire les concessions que le parti des princes demandait, sans pour sa part, en accorder aucune. De plus, la situation s'aggravait chaque jour; et le même a premier jour de juin au soir, en se couchante, Catherine avait ajouté à sa dépêche au roi que le cardinal de Guise s'était emparé de Château-Thierry et de Meaux, que Corbeil, Saiiit-Cloud, Poissy étaient très menacés et qu'il était grand
^ ffAu Roy Monsieur mon fîls^ , page 36â.
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temps de prendre, crie plus soudainement que nous pourrons, quelque bonne résolution, voyant bien quil est très grand besoin et plus qu'il ne se peut dire^.
Parlant plus franchement encore à Bellièvre et faisant appel à son inSuence sur le roi, elle lui mandait le lendemain, s juin' : (r Nous n en sortirons jamais de cette affaire, si l'on ne vient au point que personne n'ose dire, et il faudra à la fin y venir, ou nous sommes tous perdus.. . Us se moquent de ce qu'apporte le médecin et disent que c'est ce que vous et moi leur avons offert à Épernay et à Reims. . . Vous le direz au Roi : j'aimerais mieux donner la moitié de mon royaume et lui donner la lieutenance et qu'il me reconnut et tout mon royaume, que de demeurer haletant, où nous sommes, de voir le roi encore plus mal. Je sais bien que, ayant le cœur qu'il a, c'est une dure médecine à avaler; mais il est encore plus dur de se perdre, et l'on loue ceux qui savent céder au temps pour se conserver. Je presche le prescheur ; mais excusez que jamais je ne me vis en tel ennui , ni si peu de clarté pour en bien sortir. • . -n
La capitulation était dans sa pensée, complète et nécessaire. Les menaces de l'ambassadeur d'Espagne, qu'elle relate tout au long dans deux nouvelles lettres, décidèrent Henri III à laisser faire ce qu'au fond il désapprouvait absolument. Catherine, loin de lui et fort occupée de ses tracas journaliers, vivant de plus dans le milieu tout différent des ligueurs parisiens, ne se rendait pas compte de cette divergence de vues, et elle montra presque de la joie en apprenant que le roi acceptait les conditions exigées pour sa réconciliation avec ses sujets catholiques. Les chefs ligueurs étaient non moins satisfaits ; et ils savaient si bien à quelle influence ils devaient leur succès, que l'archevêque de Lyon, qui avait rédigé l'accord, résumait, dans un aadvis à Monsieur de Guise t), les résultats obtenus et le moyen de les consolider : a Avant tout, écrivait-il, il fallait ruiner l'influence du duc d'Espernon et y substituer celle du duc de Guise. On aura tout intérest à gagner les nouveaux favoris, Bellegarde et Longnac, sans pourtant les laisser s'emparer des principaux offices de la couronne. Enfin, on devra aussi des mena* gemens infinis pour la reine mère, parce qu'elle vient à bout de ce qu'elle veut et qu elle n'a rien de plus cher que le bien de son fils et sa propre autorité. Que le roi ne se mette pas dans la pensée qu'on s'appuie sur elle plus que sur lui, et ce sera de bonne politique de la tenir en parfaite intelligence.^ C'est justement cette rr bonne politiques qui ne durapoint^
* Aatographe, page 368. — * Nous avons expoaë tons ces incidents dans nne eommnnication faite le i& mars 1908 à l' Académie des Sciences morales et politiques, sous ce titre : Les NégoeiatioM de
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Ces dernière et pénibles négociations semblent avoir épuisé l'énergie de Catherine de Médicis : pendant quelques mois elle séjourne à Paris sans que Ton sente en rien son action ; ses lettres même deviennent de plus en plus rares. Elle apprend un jour avec surprise, au commencement de s^tembre i588, que Henri III a congédié subitement tous les ministres qui avaient été si longtemps ses confidents et quelques-uns ses amis particuliers, Villeroy, Bellièvre, Chevemy, Pinart et Brulart, et qu il les a remplacés par des fevoris ou des comparses. Les États généraux allaient se tenir à Blois; elle s y rend le âo septembre pour figurer à la séance d ouverture, fixée au 16 octobre dans la grande salle du château. Quelques jours après, elle envoie Jérôme de Gondi en Italie, avec une mission assez mal définie, et le recommande à tous les grands personnages de la péninsule. Puis elle assiste indifférente aux premières délibérations très stériles des députés du royaume. Elle écrit , d'ailleurs , à Nevers qu elle s attend à beaucoup de «r longueurs y^ , et elle ajoute : a Tai grand peur que le commencement de Tannée qui vient nous y trouve encore ^ fi Nous avons d'elle enfin le 6 décembre un mot de condoléance à Robert Miron qui a été disgracié à son tour, et c'est tout.
Catherine touche à ses soixante-dix ans; elle a pris beaucoup d'embonpoint et s'échauffe facilement. Souffrant d'emphysème, elle se soigne, ne sort pas, n'ayant plus de motifs de résistance, reléguée qu'elle se voit en dehors des affaires, avec des inquiétudes vagues et des regrets. L'isolement où on la tenait à la cour, au commencement de sa vie, sous l'influence de l'altière favorite de son mari, elle la retrouvé, après trente ans de règne, par l'ingratitude de son fils préféré, de celui auquel elle a tout sacrifié et qui maintenant la soupçonne de favoriser au fond de son cœur les princes lorrains.
Le 33 décembre, de grand matin, elle entend de sa chambre des bruits inaccoutumés dans le château. C'est le duc de Guise que Henri III vient de faire assassiner par les gentilshommes de sa garde. Elle a tout juste la force de s'étonner en revoyant son fils et de lui donner des conseils de prudence. Le lendemain, une altercation pénible s'élève entre elle et le cardinal de Bourbon, qui lui reproche
Catherine de MédieU à Parié aprh la journée des Barricades. Séances et travaux de T Académie des Sciences morales et politiques (Institut de France). Compte rendn. Nonv. série, t LIX, p. 697. Tirage k part, in-8^ — ^ ftA mon cousin, Monsieur de Nevers^ , page 893. Autographe.
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sans raison une complicité tacite dans des exécutions sanglantes qu'elle na ni encouragées ni même connues. A la suite, son mal s aggrave, la fièvre se déclare; c'est laffection ordinaire des vieillards, l'implacable pneumonie, dont les progrès sont rapides. On lui fait faire son testament, au dernier moment, selon Tusage du temps, (rie jeudi avant midi^); et elle meurt le soir même de ce 5 janvier 1 689, après avoir reçu les derniers sacrements de la main d'un jeune abbé portant ce nom fatal de Saint-Germain, dont elle s'était méfiée toute sa vie.
A peine si on fait pour elle la cérémonie obligatoire de l'exposition du corps. Un prélat de cour, bel esprit, nourri de l'antiquité, prononce sur son cercueil l'oraison funèbre, un des premiers modèles du genre. On n'ose pas la conduire solennellement à Saint-Denis, et elle doit attendre vingt années près d'un pilier de l'église de Saint- Sauveur de Blois avant d'être transportée dans le splendide tombeau, déjà surmonté de sa statue et de celle de Henri II, œuvre édifiée sous ses yeux par Germain Pilon avec ce luxe artistique qu'elle prisait si haut.
Le roi la pleure avec une indifférence sceptique, qui se montre même dans les lettres qu'il écrit aux ambassadeurs pour annoncer sa mort. Et comme elle était plus crainte qu'aimée, et qu elle n'avait plus autour d'elle ses vieilles connaissances d'autrefois, sa mémoire est vite oubliée, d'autant que les événements se pressent, et qu'elle disparaît à propos pour ne point voir la catastrophe qui atteint la dynastie des Valois et qu'elle aurait été impuissante à conjurer.
LETTRES
[1586.] — t janvier.
Orig. Bibl., imp. dd Sûni-PéienbooiY.
DtettownU fraDcnt» vol. 19, ^ 90.
A MONSIEUR DE VILLEROY
OOMULUB »f BOT MOmUlB MOI FOI , 8MMTAIIB r ItTAT BT ra MB nNAIOBi.
Monsieur de Villeroy\ je vous prie lire au Roy monsieur mon fih, la depesche que je lui ay faicte, tant de ce qui^,s'est passé de deçà depuis le retour et sur ce que nous rapporta le s' Miron, que en l'audience que j'ay donnée ceste aprës-disner à l'ambassadeur d'Espagne; vous aurez aussi receu, avant ceste-cy, celle que je vous fis hier au soir, avec une autre depesche au Roy monsieur mon filz^, sur laquelle je vous prie me faire response par le s' Doron, pour nous en rapporter l'intention du Roy monsieur mon filz; à la depesche du-
^ Voir dans ie volume précëdenl, t VIII, p. 368 et 369, les lettres de la fin de novembre' 1 585 k ViUeroy, dans lesquelles la reine annonce son retour à Paris pour le 8 décehibre.
* D est malheureusement évident qu*un certain nombre de lettres de la reine mère aura étë perdu, puisque nous n*en avons que deux ou trois du mois de janvier i586. Encore sommes-nous obii(|és de rétablir les dates de quelques-unes.
Gathbiihb m Méoicis. — ix.
quel me remettant, je ne vous feray plus
longue lettre, priant Dieu, Monsieur de Ville-
roy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris le ii* jour de janvier au soir.
De $a main :
Vous verrez, par la lettre du Roy et par ce que vous dira Gondy^, le langage que me tint l'ambassadeur d'Espagne, qui est tel, que je crains bien fort que, si les choses passoient plus oultre , que avant la response de son maistre, nous verrions ses gens, et m'a semblé de parier à mon nom et non du Roy, de désirer une bonne amitié; car il eut semblé qu'il l'eut craint. J ay le tout conté à Gondy et à monsieur Miron; je vous assure que c'est un mauvais homme ^, et devez faire une longue depesche à Longlé du langage qu'il m'a faict, et tout ce que luy ay dict; car je crois qu'il ne mandera pas ceste grande
^ Jértoe de Gondi, introducteur des ambassadeurs.
* L^ambassadeur de Phifippe II, dont se plaint Catherine , était ce même Bemardino de M endos» , qui avait été renvoyé d^ Angleterre pour avoir confire contre ÉBsabeth, et qui fut en France le véritable protecteur de la ligue et un des adversaires les plus acbamés de Henri III.
■ ■rMlMCUI XATIOXAIC.
amitié, qae je désire voir entre ces deux rois, mais tout le contraire; je ne doubte pas qu'il ne le suppose. Vous verrez le Nonce ^ qui mérite que le Boy lui fasse bonne chère, et nous autres tous.
Caterinb.
1586. — 10 janvier.
Copie. Bibl. Ml. , Ponds français, n* 8So5, f^ 17 v**.
[A MONSIEUR DE CHASTEAUNEUP^]
Monsieur de Chasteauneuf , nous vous avons ces jours passez escript tout ce qui se peult pour le regard de mon cousin le s' Dom Anthoine, roy eslu de Portugal; ce sera à vous de faire ce que vous pourrez pour le disposer à ce que nous desirons. Je me remectz au reste à la responce que le Boy monsieur mon filz faict à vostre dernière depesche du xxi* du passé, et vous prye de sçavoir à la vérité ce qu'aura obtenu Guitry' et de quel secours d'AUemaigne ceulx de la nouvelle oppinion font estât, et pour quelle sonmie et despence et de quelle façon y entrera la royne d'Angleterre, pour nous en mander certaines nouvelles, et de toutes aultres occurances, selon que vous avez cy-devant faict avec tel seing
' Ce Doace est Fabio Mirto Frangipani, archevêque de Nazareth ,qae le roi avait eu tant de peine à accepter, et que Catherine conseiliait de bien accneiilir. — Voir sa lettre à Vilieroy du 16 septembre i585.
* Guillaume de TAubespinc, baron de Châteaoneuf, ambassadeur en Angleterre.
' Chaumont-Quilry était le grand négociateur du roi de Navarre et des prolestants près de leurs coreligionnaires allemands et particulièrement près de Casimir de Bavière. Les pourparlers durèrent plus d*ane année, puisque Tinvasion des mercenaires conduits par le baron de Dobna n^eut lieu qu^en septembre 1 587. Henri de Bourbon hésita longtemps avant de reprendre les armes et la reine d'Angleterre ne se décida qu'à grand'peine à lui fournir un peu d'argent.
et dilligence, que nous en sommes bien satisfaict et contens, priant Dieu, Monsieur de Chasteauneuf, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le x* jour de janvier 1 586.
Gatirinb.
1586. — 3o janvier.
Copie. Bibl. nat. , Foods frasçais , n* 8806 , f^ 6 v*.
A MON NEVEU LE ROY D'ESCOSSE
Très hault, etc., Toccasion du veoyaigeque le miUord Claude Hamilton, présent porteur, va faire par delà s'estant offerte , nous avons estimé ne la debvoir laisser passer sans vous escripre ce mot , pour vous tesmoigner tousjours la continuation de notre bonne affection et volunté en vostre endroict et de tout ce qui vous tousche et appartient, selon que le veult Tancienne amityé d'entre ceste coronne et la vostre, vous priant de vous monstrer tousjours ferme et constant en cella de vostre part, selon que vous aura dict, delà part du Roy nostre très cher seigneur et filz et nostre , le baron d'Esneval, son conseiller et ambassadeur par delà , et que pourrez encores entendre dudict millord Hamilton, sur lequel nous en remettant, nous prions Dieu, très hault, etc.
Escript à Paris, le pénultième janvier
Gaibrinb.
1586. — 3o janvier.
Copie. Bibl. ut., Foods frufdt, W 38o6, f* 6 v^
[A MONSIEUR D'ESNEVALM
Monsieur d'Esneval, j ay esté fort aize que Toccasion se soit présenté que le Roy monsieur
* Ambassadeur de France en Ecosse. — Voir la note a de la page 365, au t Viil.
mon fili et moy ayons veu le miliord Claude Hamilton, présent porteur, avant qu'il soit party pour retourner de delà ; car je m'asseore qu'il ne fauldra pas de représenter à mon petitfilx le roy d'Escosse la bonne et grande affection que nous luy portons, aultant, ainsy comme j'ay dict audict miliord Claude , comme s'il estoit mon propre filz. Ce que tous luy confirmerez tousjours bien à propos en voz audiances ou lorsque le verrez. N'estant la présente à aultre fin, je prye Dieu, etc.
A Paris, le pénultième janvier i586.
Catbiinb.
1586. — Janvier.
ArdÛTM dm Médias, à Florence, Filxt, 4716,0* A79.
A MON CODSI!<f
MONSEIGNEUR LE DUC DE FLORENCE
Mon cousin, l'evesque de Ferom^ en Hibernye, présent porteur, ayant demeuré quelques jours en ce royaulme où il s'estoit retiré après avoir esté dellivré de la longue prison des ennemys de nostre relligion, attendant quelque commodité pour s'acheminer à Rome vers nostre sainct Père le Pappe, duquel il espère quelque bonne faveur pour passer le reste de sa vie, m'a, sur sonpartement, faict requeste de vous prier, ainsy que je fais, mon cousin, que, passant par voz pais, vous le vouUiez avoir en toute bonne et favorable recommandation, estant incitée à ce faire par le tesmoignage qu'il a rendu par de ça d'estre d'une bonne et saincte vie : chose, que je m'asseure vous esmouvera k avoir compassion de luy et à le
^ Feras, en friande. Ce pelit évéché du comté de Wexford était saffiragant de Dubliu. Le titulaire, k eelte époque, se nommait Peter Power. Persécuté par les protestaoU, il finit ses jours en exil, le i5 décembre 1 587. — Voir A. Tbeiner, Monumenta Hibemioê, I, s 93.
favoriser de ce dont il vous pourra requérir pour son contantement* N'estant la présente à autre fin^ je prie Dieu, mon cousin , vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris le jour de janvier i586.
Vostre bonne cousine,
Catbruii.
1586. — Janvier.
Gopit. Bibl. Mt, Foada fruçais, n* ^707, ^ «8.
A MON NEPVEU LE DUC DE GUISE
Mon nepveu, le Boy mon filz vous envoyé Montigny pour vous parler de la querelle des s^deRendan* et Lavardin, pour avoir vostre advis pour les mectre hors de querelle, afin que cella ne fust pas cause de troubler sa court , et aussi il se veult servir d'euz; en ce temps
' Le jeune Randan avait été un des mignons de Henri III, Tami de Quélus, de Maugiron, de Saint- Mesgrin et autres. Les pasquils du temps disaient d*eux :
Montigni, Randan, La Valette, Friquenelles pen renommés, Les poins coupés je vous souhaitte , Car nostre Roy vous diffames I
Le duc de Guise et tous les princes de la maison de Lorraine avaient pris parti contre ces favoris mal fomés et les laissaient se disputer entre eux. On connait Tissue fatale de la querelle de Quélus et d^Entraguet. Un mois après, le jeune Randan était assassiné par Lavardin. On lit, à cette occasion, dans le RêgUtr^-Jimmal de P. de TEstoile (éd. Jouaust, I, p. i56) :
«En ce mois de may (1578), Lavardin, à Lucey en Vandomois, tua de sang-froid et de guet-apens le jeune Randan, sonbs ombre de ce que ledit Randan s^ingeroit de faire Taniour à la jeune dame de Lucey, riche veofve qne Lavardin aimait pour Tesponser.»
Lavardin, poursuivi à cause de ce meurtre, se relira en Gascogne, «vers le roy de Navarre, son maistre, où il fust le bien venu».
Montigny était ansn un ami du Béarnais: sa sœur était 61ie d'honneur de la reine Marguerite; leur père était Gbude d'Amoncourt, s*' de Montigny-sur-Anbe.
en quoy nous somes, il ne pourroit avoir trop de gens de bien pour luy faire service « sans les perdre pour telles querelles particulières. Je vous en ay bien voulu faire ce mot, pour vous prier d'y voulloir aider de tout vostre pouvoir, que je say estre grand sur Rendan, et que, quand il aura vostre conseil, estant asseuré comme Taimez et voulez conserver son honneur, que il ne fera nulle difficulté de s'accomoder et obeïr à la volonté du Roy. Vous savez que j'ayme sa mere^, qui me fait désirer qu*i sorte au plustot de cela : pour ce je vous en prie. Je sçay bien que desirez en tout obeyr et complaire au Roy; et ne vous feray la présente .plus longue ; et la finiray, priant Dieu vous conserver.
Vostre bonne tante, Gaterinb.
[1586. — Janvier.] Aut. BiM. nat. , Fonds français, n* SS85 , (^ i65.
A MONSIEUR DE VILLEROI
Monsieur de Vileroy, Tabbé Guadagne est veneu , qui me dyst qu'il n a ryen fay t de cet que je vous dys pour hayder au syeur don Antoyne^,
' Fulvie Pic de ia Mirande, fiUe du prince de ia Mirande et d'Hippolyte de Gonzague , dame d*honneur de ia reine Louise de Lorraine. Elle était veuve de Chaiies de La Rochefoucauld, comte de Randan, ambassadeur en Angleterre sous François II, mort au siège de Rouen, le /i novembre iSGa. Leur fils aine Jean-Louis, gouverneur d*Anvergne, embrassa le parti de ia Ligue. Un plus jeune, nomme Charles, baron de Lugnet, mort sans poslérilé, fut ia victime de Lavardin. Les deux familles avaient continué leur inimitié. Après huit ans, la reine mère essaya de les réconcilier. On peut voir les pièces qui nous restent sur cette affaire, à V Appendice,
* L*ancien roi de Portugal, sur Toffre de Catherine, sVtait réfugié en France (voir la lettre du a 3 octobre i585, qui Ty conviait, t. VIII, p. 36a); mais Henri 111 lai avait promis une pension qu'il ne payait pas régulièrement On sait rintérétque lui portait la reine mère.
lequel yl dyst mouryr de feyn : qui est cause que vous ay voleu fayre la presante pour vous pryer d'en volouyr parier au Roy mon 6b. Cet je ne pansés qu'il Teust son servyse de le conserver et qu'il n aydast à fayre parier plus tost et myeuls, celon que desirons, le roy d'Espagne le sachant entre nos meyns, je n'en parierè pas tent que je foys; mes yl n'y a que savoyr s'il plest au Roy luy donner cet qu'il a dyst, par moys, corne dejeà Monsieur le chanselyer et Vydeville, cet j'é bonne memoyre, m'en dyst que le Roy l'avoyt fayst melre sur son haytat; mes yl n'avoist avysé où yl se prenderoynt, qui est le prynsipal. Je luy ay dyst que Ton m'a aseurë . que de set aydyst des aypyses, de quoy, pour les embarquemens qui se sont fayst et set que le Roy y a comendé, l'onn enn a dejeà reseu plus de soysante et dys myle ecus et que, le tout remboursé , yl y aura ancore de bon trente myle ecus: si luy plesoyt comender que Ton fist cet qu'est nesesayre pour le fayre paser aus aultre pariemens où il n'est pas encore, et comender que j'euse cela ; j'ë les aultres desur les bras, don Antoyne pour deux ans, entre si é là Dyeu nous aydera, et de pouvres ytalyan, deus ou troys quy meuret de feyn; mes s'il ne monstre de Tavoyr à coeur, yl ne s'an fera ryen. Ceulz qui ne voynt plus louyn que leur nay, quant l'on leur parie d'aultre chause que de cet que l'ons y peult avoyr profist , ou d'un estranger au chause pour le son servyse, si se n'est dan le royaume, yl panset que se souyt toutes chause perdeues; mes luy, qui set l'ynportanse , fault qu'i comendé sa volante; et, pour se que cela ne sera si prest, l'ayent à payer au cours, qu'il comendast que l'on ly ballet quelque chause et l'on le ranbourseret sur cela.
Catbrinb.
1586. — 6 février.
Aut. BiU. Mt., Oiiq eMtod« Golbert, I, p. ktb,
A MON cocsm MONSIEUR LE CARDINAL D'ESTE.
Mon cousin, Tabbé de Plain-Pied m'a mandé la poyne que vous vouiez encore prendre pour mes affaires, qui se présentent à présent par la mort de Madame de Parme, envers le Grand-duc de Toscane : chose que je sais qui m y pourra beaucoup aider par vostre auctorité; mais je n'eusse voidu vous en donner cette poyne. Mais, puisque le trouvez bon, je commande tout ce par mon Conseil luy a esté advisé estre nécessaire, et en ay faict faire la depesche, que j'envbye à Plain- Pied pour la vous bailler, afin que en advisiez, ainsy que je m'en remetz du tout à ce qu'ordonnerez pour en estre faict, conmie si c'estoit moy mesme ; et ne vous puis assez remercier de l'affection que de plus en plus me faictes congnoistre par effect, de quoy je vous prie croire que, en tous evenemens où j'auray moyen, vous congnoîstrez par effect que je n'en seray jamais ingrate. Et en cette volonté feray fin, priant Dieu vous conserver en bonne santé.
De Paris, ce sixième de febvrier i586.
Vostre bonne cousine
Catbrinb.
1586. -- 8 février.
Arehives des MMieis, à Florence, fiUa, 47*6 , n* &80.
A MON COUSIN MONSBIGNEUA
LE GRAND DUC DE TOSCANE
Mon cousin , j'envoie ce porteur par de là, pour en mon nom faire prandre la possession et jouissance de tous et chascuns les biens qui
m'appartiennent, spécifiez au mémoire qa^il porte. Je vons prie en cella, qui est une chose si juste et raisonnable, me faire cognoistre par effect la bonne volunté que vous me portez. M'asseurant doncqnes sur celU, je remettray le tout sur ce porteur, pour prier Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, ce viii~ février i586.
Vostre bonne cousine,
Caterine.
Orig. Bibl. Mt., Fond* Gilbert, n* t, p. hik.
A MON COUSIN
MONSIEUR LE CARDINAL D'ESTE
Mon cousin, vous sçavez combien de fois j'ay désiré pouvoir sortir à l'amiable avec mon cousin le Grand Duc de Toscane des biens qui m^apartiennent situés et assis en ses esta tz, ayant vous mesme prins la poyne de vous y employer souvent, touttefois n'y ay, jusques à présent, pu rien advancer; au moyen de quoy, maintenant que tous ces biens me sont escheus par la mort de la duchesse de Parme, je veus avec cette occasion faire congnoistre à ung chacun que je ne veus neullement laisser perdre ce qui m'apartient, vous priant, mon cousin, vouloir en cela m'assister de vostre bon conseil et trouver bon d'assembler ceux de mon Conseil qui sont par delà, pour avec eux resouldre ce qu'il faut faire pour la prinse de possession desditz biens, et adviser de celuy à qui vous commettrez la charge d'aller vers ledict Grand Duc.
n y a aussy le procès encommencé à rencontre de la duchesse de Parme, lequel je vous prie commander à l'abbé de Plain-Pied de
poursniyre en toute diligence, «fin que cela fasse venir les gens à la raison, en eseripTant au cardinal Famese, afin qu'il saiche que je veux en sortir, soit par la voye d'accord ou celle de la justice. Me remettant de toutes mes affaires sur vous, ainsy que je vous ay cy-debvant escripi, je prie Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris; le vni* février i586.
Vostre bonne cousine,
Gatbrine.
1586. — 17 février.
Copie. Bibl. nat , Fonds fraoçtii, n* 8810 , f^ 48 t*.
[k MONSIEUR DE CAR0D6ES.]
Monsieur de Garrouges^, j'ay receu les lettres que m'avez escriptes le xxni"^ de ce présent mois, auxquelles je vous diray que je n'estois poinct auprès du Roy monsieur mon fiiz lorsque la resoUution se feit à Lymours du faict des bailliages de Gaen et Coutantin^,
* Tanneguy Le Veneur, 8ei(;neur de Garoages, premier comte de TilHères, gentilhomme ordinaire de la Chambre, capitaine de cinquante hommes dermes, était gouverneur de Rouen depuis 1 676 , lieutenant général au gouvernement de Normandie, diancelier de Tordre du Roi en 1689. Henri III lui promit, à Chartres, le 39 juillet 1 588, le premier état de maréchal de France qui viendrait a vaquer. Il mourut en 1 SgS. Son petit-fils fut ambassadeur de France en Angleterre ' eo 1619.
* Cottentin, autrefois Couteutin ou Constantin, partie importante de la Basse-Normandie. Le brevet pour la charge de lieutenant général au gouvernement du baUlage de Caen et Coustantin, accordée k Monsieur d'O, est du i3 janvier i586. (Voir même ma., f 87.) — François d*0, fib d'un eapitaîne de la garde écossaise, avait épousé, en 1673, Charlotte-Catherine de Villequier ; il acquit bientôt les bonnes grâces de Henri 111, qui le combla de faveurs. En 1 678 , il succéda à Bellièvre comme surintendant des finances ; il fut premier gentilhomme de la Chambre, chancelier du Saint-Esprit, lieu-
et soiez asseuré que je ne rouldrois jamais [rien] faire, ny conseiller au Roy mondict s"* et filx, qui portasl préjudice à vostre Iionneur ou diminuast vostre auctorité, sçaichant assex ce que vous mentez et ce que voz services vous ont acquis. Mais aussy me semble-if que ne debvez faire difficulté de remectre en la disposition du Roy mondict s" et filz une eho&e dont il vous a aultrefois gratifié, pour s'en servir comme il désire à une bonne fin et intention, considéré mesmes que c'est à condition de vous en faire recompense. Partant, je suis d'advis que vous vous conformiez en cest endroict à ce qu'il vous en escript, avec asseurance que vous en serez beaucoup plus loué et estimé qu'en vous y opposant prandre aultre resolution. Vous me trouverez au demourant tousjours bien preste à faire, pour vous et vostre satisfaction tout, ce qui me sera possible. Cependant je prye Dieu, Monsieur de Carrouges, vous avoir en sa saincte ci digne garde.
Escript à Paris, le Avu"* février i586.
Catbbi?ib.
1586. — 37 février.
Copie. Bibi. nat. , Fomis français, n<* S3io, ^ hB v*.
[A MONSIEDR DE LA MAILLERAYE.]
Monsieur de La Mailleraye ^ en accusant la réception de voz lettres du xxii"* de ce présent mois, que je receuz hier par ce porteur,
tenant général de la Basse-Normandie et bientôt gouverneur de Paris et de Tlsle de France. Il ne tarda pas à s^attacher k la fortune du Béarnais, mais mourut peu après rentrée de Henri IV k Paris, au mois d'octobre 169/1.
^ Cette ieUre est à peu près semblable à la précédente. Catherine tenait à faire accepter par Carouges et La Meilleraye les dures exigences du roi , qui leur enleva leur charge pour la donner k un indigne favori.
je vous diray que je n'estois auprès du Roy monsieur mou filz , lors que la resoUution se feit à Limours du faict des bailliages de Gaen et Goustantiu; et soiez asseuré que je serois bien marie de luy donner jamais conseil qui feust à vostre desadvantaige et dommaige, n estant pas ignorante de ce que vous méritez par voz longs et antiens services. Mais aussy me semble-il que ne debvez faire difficulté de conseiller au s' de Pierrecourt^ vostre firere^ de remectre en la disposition du Roy mondict s' et filz, une chose dont il vous a aultrefois grattiHié, pour s'en servir comme il désire à une bonne fin et intention, considéré mesmes que c'est à condition de vous en faire recompense. Partant je suis d'advis que vous vous conformiez en cest endroict ad ce qu'il luy en escript, avec asseurance que, vous et luy, serez beaucoup plus louez et estimez qu'en vous y opposant prandre aultre resollution. Vous me trouverez au demeurant tousjours bien preste à faire, pour vous et vostre satisfaction et aussy de vostredict frère, tout ce qu'il me sera possible. Cependant je prie Dieu, Monsieur de La Maillerave, etc.
Escript à Paris, le xxvn"* jour de février i586.
[Catbrinb.]
[1586.— Mars.] Aat. Arch. nal.. Collection Siœaneat, coi. B, 57, p. S64.
A L'INFANTE, MA PETITE FILLE
Ma petite fille, la longueur du temps qu'il y a que je n'ay eu de vos nouvelles me met
^ Jehan de Moy, seigneur de La Meilieraye et Jacqoea de Moy, seigneur de Pierrecourt, ëiaieot Ûk tous deox de Charles de Moy, vice-amiral de France, et de GharioUe de Dreax, dame de Pierrecourt
* Isabelie-Ciaire-Eugénie, fille d'Elisabeth de France, née en i566, mariée en 1699 è Tarchiduc AlbeK, morte en 1 633 souveraine des Pays-Bas.
en poyne, voyant le long voyaige que avez faict avec le roy vostre père S que j'entends estre de retour en bonne santé; et, ayant de voz nouvelles, cela m'en asseurera encore davantaige. Et si je n'eusse esté malade, comme j'ay esté, d'ung rhume, de quoy, Dieu mercy, k présent je me porte très bien, je vous eusse plus lost escript pour vous dire Taise que j'ay receue d'avoir ouy Mons' de Nemours raconter de vostre bon portement et façon de vostre vivre, et de vos vertus, de ce qu'il en a veu et entendu, estant par delà avec Mons' de Savoye^ ; de quoy je loue Dieu de vous sçavoir telle, et le prie vous faire la grâce d'augmenter en toutes choses; et ne désire rien tant que Dieu me fasse la grâce qu'avant que je meure, je puis avoir ce contentement de vous voir, qui me seroit une des plus grandes joyes que je sçaurois avoir. Je suis tous les jours en attendant que l'infante vostre sœur est accouchée', que je prie Dieu luy donnera vous et à nous tous la joye que en désire. Vostre bonne grand'mere,
Catebinb.
^ Le roi d'Espagne, avec Tinfanl don Philippe et sa fille, après un long séjour en Aragon, voulut accompagner la jeune duchesse de Savoie jusqu'à Barcelone, où les nouveaux mariés s'emharquèrenl au commeocemeot de juin pour Marseille. Ils ne firent leur entrée à Turin que le 10 ao&t i585. (Guichenon, HUt, d» la royale fnaiêon de Savaye , in-foL, 1670, p. 71 3.)
* Ghariea-Ëmiiianud de Savoie, prince de Genève, û\è atnë du duc de Nemours, comme membre de b branche cadette de la famille, avait été assister au mariage de GhaHea-Emmanuel avec Tinfante Catherine, fille de Philippe II. Il était parti de Tarin, avec le jeune prince, le 97 janvier i585.
' La duchesse de Savoie, née en 1667, morte en 1697, ^''i ^^^ dix enfants, n'accoucha qiM le % avril 1 586. Son mariage avait été célébré le 1 1 man i5S&.
1586. — 9 mars.
Copie. BiU. Mt. , Foodi frtoftit, n* SSo6 , ^ 8 i*.
[A MONSIEUR D'ESNEVAL.]
Monsieur d'EsnevaP, nous avons veu par les depesches, que nous avez faictes depuis vostre arrivée et première audience par deii, que vous avez très bien commancé en vostre charge. Ayant le Roy monsieur mon fiiz et moy prins plaisir d'entendre les particullaritez que vous y avez représentées. Je croy bien que Tauctorité des partisans d'Angleterre nuyra aucunement à vostre négociation; mais aussy aurez-vous tant plus d'honneur, si vous surmontez toutes les diflScultez et empeschemens qui se peuvent présenter : ce que vous ferez avec le temps et la patience, accompaignez de la prudence et dextérité requise, joinct que tout ce que nous desirons pour le présent est de relenir et de conserver, à nous et en noslre amityé et bienveillance, mon nepveu le roy d'Escosse et son royaume, selon les antiennes alliances , et le retirer des intelligences qu'il peult avoir avez noz aultres voisins, qui ne le recherchent que pour leur commodité, non pour l'affection qu'ilz luy portent; ainsy que vous avez par instruction, et pouvez encores veoir plus amplement par la responce que vous a faict le Roy mondict s' et filz; sur laquelle me remettant, je prieray Dieu, Monsieur d'Esneval, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le ix"^ jour de mars i586.
[Caterine.]
' Voir, tur la missioo de M. d'Esneval en Ecosse, le recueil de Tealet.
1586. — i3 mars.
Copie. Bibl. nat., FwMb finmçdt , a* 8Si«, ^ (i t*.
[A MONSIEUR DE CAROUGES.]
Monsieur de Carrouges, le Roy monsieur mon filz vous faict entendre sa resoUution sur le faict de la lieutenance generalle des bailliages de Caen et Goustantin, qu'il accorde au s' d'O; a laquelle je vous prie vous oonfo^ mer ^ avec asseurance que , quand les occasions se présenteront, il fera tousjours pour vous, comme il a faict, que voz anciens services le méritent; et de ma part j'y tiendray de très bon coeur et fort vollontiers la main, pour l'affection que je vous porte particuUierement. Priant Dieu, etc.
Escript à Paris, le xiii"^ jour de mars i586.
[Catebinb.]
1586. — i6 mars.
Orig. ArehivM da Poj-de-DAnM , Chapitre ealhédral, arm. i8.
DE MA VILLE DE GLAIRMONT
Mess", les services que j'ay cy-devant receuz de feu M' Anthoine Amauld, mon procureur gênerai , et qui me sont continuez par ses enffans, me font en tout ce qu'il m'est possible désirer et procurer leur bien et advancement; c'est ce qui me faict vous prier de voulloir, pour l'amour de moy, accorder et conférer à M* David Arnauld, filz dudict deffunct, la première prébande qui vacquera en vostre église, sur l'asseurance que vous aurez que vous ferez chose c[ui me sera gran-
^ Se reporter aux deux lettres du 97 février i586, qui annonçaient cette résolution.
* On lit sur la liasse : crReceue el leue le vendredi 18 mars i586.»
dément agréable et dont je vous sçauray à jamais très bon grë, ouctre ce qne vous ne la pourriiez conférer à personne qui en soict plus cappable que ledict Amauld filz, qui vous en demeurera d'aultant obligé.
N'estant la présente à aultre fin, je prie Dieu, Mess**, vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Paris, le x?i* jour de mars 1 586.
Caterine.
Et pluê bas : De Laubespine.
1586. — ai mars.
A MON COUSIN LE DUC DE GUISE
Mon cousin, vous voin^s, par la lettre que vous ayscript le Roy mon fils, de quele façon yl a pris la vostre, dont yl me semble que vous avés aucasion de vous louer et contenter, et que vous eusiés eu yl y a longtems, si vous me eusiés voulu croyre et ensuyvre mon conseil, qui n'a eu autre but que le contentement du Roy et vostre repos et honneur, qui dépend enfin de la satisfaction que vous lui donnerés de vos actions, principalement en cete aucasion ; au moyen de quoy je vous prie de luy fayre paroistre, par un honneste remerciment et par vos deportemens, non seulement que vous avés receu gran contentement et honneur en ce qu'il vous ayscript; mais ausi que vous voulés à l'avenir l'honorer et cervir selon son intention en toutes chouses, et le rendre content entièrement de vos actions, comme en efet je vous prie fayre, et vous aseurer que, en ce faisant, comme vous me donnerés plus de moyen et de courage d'embraser et favoriser en son endroit ce qui vous touchera, je m'y employeray ausi avec autant d'afection
^ Lettre autographe qui a figuré, en 1896, dans un catalogue de la maiaon Gabriel Gharavay comme venant de RnsMe.
Gatibbini db MéoiGis. — ix.
que vous pouvés désirer de personne qui vous ayme et estime beaucoup, comme je fays; qui me fet vous dire que ne devés fayre dificulté de luy fayre une bonne lettre, luy mettant que le remerciés très humblement de croyre ce que luy avés mandé par vostre lettre, qui est la vérité; car vous luy estes trop afectionné'cerviteiir pour avoyr dit chose de (juoy vous estimeriés medisans ceux qui l'auroient dit; et en ceste verilé je le suplie qu'il vous tienne en sa bonne grâce et se vouloyr cervyr de vous, comme le plus afeclionnë et fidèle subjet qu'il aye et aura jamès; et, si faictes cela, je m'aseure que, par le contentement que vous pouvés avoyr de ceste lettre, qu'il vous en donnera encore plus d'aucasion, et en resentirés de bon efects, qui me fet vous prier de le vouloyr faire mot par mot comme je vous le mande ; car le bien que je vous désire et le contentement, voyant les chouses si bien acheminées, est cause que vous en ayions avisé librement; et je prie à Dieu que suyviés mon conseil.
De Paris, le xxi* jour de mars i586.
Vostre bonne cousine,
Catebine.
1586* — i" avril.
Orig. Arehivet da Poy-dfr*DAiDe , série E. Papian de U famiUe
de MoQtbobier-BeaororUCantUae.
Imprimée dans Jaeqaei de la Fin , par M. Damoulin , p. 5o.
A MONSIEUR DE LA FIN
ooitluxn DO lor moisibui moh nu n box coxsiil mxi n CArpiTAixi
DB aHQOANTI lOHIIBS DUIIUS DB tBS OBDOIIBASCBS.
Mons' de La Fin, je trouve très bonne la resolution que vous avez prinse de demeurer en vostre maison et donner ordre à voz affaires, en attendant qu'il se présente quelque occasion pour le service du Roy monsieur mon filz en laquelle vous puissiez faire pa-
mrMHCMB mnoiAii.
roistre vostre bonne votunté ^, vous asseurant que en tout ce qui s'offrira j'auray très bonne souvenance de vous faire emploier et faire que l'on se serve de vous, selon Tasseurance que j'ay de vostre fidellité ; car, vous cognoissant ainsy que je sais, je veulx croire que vous sçaurez très bien acquiler de tout ce qui vous sera commandé, vous conseillant cependant de continuer tousjours à bien faire par dellà et ne recongnoistre aultre que le bien du service du Roy mondict s** et filz, ainsy que vous avez faict jusques à présent, avecqz asseurance de ma bonne volunté et affection en tout ce qui s'offrira pour vostre bien et avancemant Priant Dieu, Mons' de La Fin, vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Paris, ce premier jour d'avril
Catbriiii.
Et plus bas : De Laubespine.
1586. — i" avril.
Ao(. Bibl. Ml., Fondu frioçab, n* 8ao6, f> 5i.
A MA COUSINE
MADAME DE MONTMORENCY
Ma cousine envoyant Verac, présent porteur, vers vostre bon mary, je vous ay voulu
* Cette occasion ne se présenta que aous Henri IV. Jacques de La Fin, sg" de Beauvoir-La-l4ocle, fut nommé alors k TambasiHide d^Angleterre, qu*il occupa de 1690 à 1696. Depuis la mort de son protecteur le duc d'Anjou, il oscillait un peu entre la cour et le roi de Navarre. — VoirUVilI, p. H4j.
' A la date des 98, 99 mars et 1*' avril i586, on trouve les réponses que fit la rdne mère aux réclamations de la ville de Paris, concernant le payement des arrérages de rente dûs par le roi et le clergé. — RegUtru det bureaux de la ville de Parti, t. VIII, p. 677 et 678.
' La duchesse de Montmorency, était en Languedoc, près de son mari toujours prêt à se rendre indépendant do roi.
faire ce mot pour vous pryer de le vouloir exhorter à croyre ce qu il luy dira de ma part, et feray par effect connoistre au Roy et à ce royaume qu'il désire le bien et repos d'iceluy et que le Roy mon filz est si bon , qu'en le byen servant et obéissant, comme la raison le veult et estant son subject il le doibt, que il le trouvera si bon en son endroict qu'il ne sçauroit désirer davantage pour sa conservation et contentement ^ ; estant femme et ayant tant d'interest à son byen et conservation, comme avez de ces enfans, je ne m'ectendray davantage à vous persuader de fayre ToflBce qu'une femme aymant byen son mary, comme faictes le vostre , doybt pour le voyr hors de peine et de Thazard de se perdre et laisser un mauvais nom à sa postérité; et l'amitié que j'ay porté à Mons'le Connestable el k luy me faict vous en parier si franchement et avoir regret de le voir comme il est, et désirer le voyr byen en la bonne grâce de son Roy, laquelle ne tyendra qu'à luy qu'il ne la recouvre; et, pour a voyr donné charge audict de Verac de vous en dire tout ce que luy en ay dict, ne vous feray la présente plus longue, me remectant sur luy; et feray fin, priant Dieu vous avoyr en sa sainte guarde.
De Paris, ce premier jour d'avril i586.
Vostre bonne cousine,
Catbrine.
^ G^étail sur Catherine que retombaient toutes les difficultés qui surgissaient dans le royaume. Gavriana écrivait au grand-duc, le ih avril, que la dévotion du roi prenait des proportions véritablement inquiétantes et qu'il ne s'occupait plus des affaires publiques ; il fallait que la reine mère pourvût k tout. Heureusement que, sauf des atteintes de goutte, elle avait conservé une santé et une énergie incroyable, parce que chei elle al corpo buoHO rieponde il euore ingentibm negoUi» par. — A. Desjardins. Négoeiaiionê diplomaii^e$ de la France avec la Toicane, t. IV, p. 660.
1586. ~ 9 avril.
AraUm det MMids, à PloreiiM, llln 47a6, n* 48i
A MON GODSUf MOIfSEIGNECR
LE GRAND DUC DE FLORENCE
Mon cousin, j'ay esté bien aise d'avoir congneu par la vostre , que vous m'avez escripte , le désir que vous avez de me faire preuve de vostre bonne volunté aux affaires que j'ay par délia ; vous asseurant que j'ay pour très agréable de traicter avecques vous par Tamiable de tout ce qu'il m'appartient scitué eu vostre estât, et que continuant en la bonne volunté, en la quelle vous me mandez estre, je correspondray tousjours en ce qui deppendra de moy pour vous faire paroistre lamytië que je porte à vous et aux voslres; espérant dans peu de jours depescher vers vous personnage cappable, pour traicter plus amplement avec vous, et vous faire sur le tout entendre mon intention. Je prie Dieu mon cousin vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le ii^ jour d'avril i586.
1586. — 8 ami.
Arcfahts d«s Médicii, à Floreaet, filu, k^a(i , n* 48a.
A MON COUSIN MONSEIGNEDR
LE GRAND DUC DE TOSCANE
Mon cousin le chevalier Del Bene^ gentilhomme d'honneur de la royne madame ma fille, vous dira le contentement que j'ay receu d'avoir cogneu par vostre lettre la résolution que vous avez prise de me faire paroistre vostre bonne voUonté. En quoy je luy ay commande vous asseurer de ma part que je y respondray tousjours par tous bons effects.
' Alexandre d*£lbène. — Voy. M. E. Picot, Uê lia- Um$ m Fnmee au xr!*$iècU, I, 1909, p. 9S-96.
Vous luy ferez doncques entendre ce que vous luy vouldrez proposer touchant la transaction que vous desirez faire avec moy des biens qui m'appartiennent par de là; luy ayant baillé bonne et ample procuration pour en transiger et chevir avec vous, pourveu que de vostre part vous vouUiez vous mettre à la raison et me bailler desdictz biens ce que vous sçavez mieulx que moy qu'ilz vaUent, avec toute asseurance de la bonne voUonté que je vous porte, la quelle je vous feray tousjours cognoistre par effect, en ce que vous desirez de moy pour vostre contentement. Priant Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript k Paris, le viii® jour avril i586.
Vostre bonne cousine,
Catbeine.
1586. — 9 avril.
Aot. Arehifw nat., Colle«t. SioMDcw, K. i584, pièce 7t.
A MONSIEUR
MON FILS LE ROY CATOLYQLE
Monsieur mon fils, je n'é voleu tarder à me congratuler avecques vu de la grasse que Dyeu luy ha feiste de le fayre grant'pere et de l'heur que j'ë, avant mouryr, voyr ung fils sorty d'une fille que j'ë tant aymé la mère, que yl n'y a sorte de filisité et de contentement que je ne leur désire à tulles les deus et de quoy je ne resante une joye ayxtresme, come j'ë eue quant j'ë seu l'heureux accouchement, et d'ung beau fib, de l'ynfante duchesse de Savoye vostre fille. Ten loue Dyeu et le suplye que yl luy playse en donner longuement conlentement à vu, et l'heur d'en voyr encore d'autres de là et de la infante sa seur, et tousjours augmenlatyon de l'alliance et amy tyé entre ces deux corones, que je désire de voyr
à jeamës contyneuer; cet je sujrfye à Dyeu et donner i vu longue vye en bonne santë. De Paris, cet ix* d'apvril i586.
Vostre bonne sœur et mère,
Cateeinb.
1586. — Avril.
Ant. Arebivet nat. , Colltct. SinaBcat, Coi. B. 5;, pièca 365'
A L'INFANTE, MA PETITE-FILLE
voslre sœur, laquelle j'espère bien, estant si près, que j'auray ce contentement Je vouldrois en pouvoir estre aussy asseurëe de vous; mais je vous prie, si ce bien ne me peut advenir, que ne laissiez pour cela de m'aimer comme la chose du monde, après le Roy vostre père, [qui] vous aime le plus; et prie Dieu qu'il vous doint aultant d'heur et de contentement que vous en désire, Vostre bonne grand'mere,
Catbrinb.
Ma petile-iille, je ne sçaurois assez vous exprimer ma joye de ce qu'il a pieu à Dieu donner ung beau fils à l'infante vostre sœur^ et que j'aye eu cet heur et contentement avant mourir voir continuer la race de la royne vostre mère, que j aime encore tant. Je vous prie m'aider en rendre grâces à Dieu; car il m'a faict trop de grâce que je voye de mon vivaot cette félicite. L'homme que le duc sou mary a envoyé icy nous dire cette bonne nouvelle m'a asseurëe qu'elle se portoit très bien et son fils; de quoy je loue Dieu de tout mon cœur, et le supplie vouloir vous conserver et me donner encore ce contentement, avant que je meure, que j'en voye aultant de vous', et que je puisse vous voir et l'infante
' Celte lettre, aussi bien que ceUe du mois de mars publiée plus haut, ne se retrouve pas dans le classement nouveau du fonds Simancas.
' C*estla naissance de Philippe-Emmanuel, prince de Piémont, qui eut lieu le 3 avril i586. Catherine de Médicis fut sa marraine ainsi que Tinfante Isabelle- Claire-Eugénie, à laquelle cette lettre est adressée. Ce jeune prince mourut en Espagne, le 9 février ]6o5, et l*héritier du duché de Savoie fut le second fils de Tinfanle Catherine, Victor-Amédée, né le 8 mai 1587. — (Gaichenon, in-fol., 1670, p. 71 3.)
' Catherine de Médicis mourut bien avant le mariage de sa petite -fille Claire -Eugénie, qui, après avoir été prétendante avouée au trône de France pendant les États de la Ligue et un instant fiancée au duc de Guise, n'épousa Tarchidue Albert qu^en 1599.
1586. — 19 avril.
Copie. Bibl. nal. , Fonds frtDfais, n* 8974 , ^ 17!.
A MON GOUSIIf
[MONSIEUR DE NE VERS
Mon consin, incontinant que j'é veu vostre letre, que cet laquay m'a aporté, j'é cognu que n'avez failly à ayscrire au Roy, tout ainsy que par ma lettre vous avoy escript, eteoneu que c'èt moy cet coup qui ay fait la faulte, pour avoir obmis, quant je fis la letre, le principal mot^ et celluy que je m'assure que, me ranvoiant cet laquay en diligeance, et me portant la letre, cpie vous prie de aycrire au Roy, de la mesme sustance que je rabille celé que m'avës envoi<5e, que aurës tele satisfaction, qu'il ne fauldra plus en parler et seulement le remercier et servir, comme je m'assure qu'il vous emploiera et donnera occasion de le faire. Je n'ay volu parler à persone* que je vous renvoisse cet porteur; car je veulz que tout le monde croy' que c'ët la mesme letre ; et d'aultant que le Roy n'a point esté
' Le duc de Nevers a écrit en marge : «Et quel mot» ?
* Nevers ajoute: «Et le chancellier Ta dict à Villeroy et antres t).
' Croy : c^est un jeu d'enfant, a écrit Nev^v.
icy depuis que je Tay receue, el qu il n'y sera encores de quelques jours, je pense que cesy vient bien à propos et que j'auray eu cale que je Yous prie ayscrire de mol à mot , come la vous envoy ; et fayste-moy paroitre en cesy que me croyés et tenés pour tele amie que je vous suis ^ ; car vous n'avés point de parante qui
^ Le duc de Nevera a hùb lai-méme cette annotation:
«Sur la copie de la lettre que je ay escrîl cy-devant le 99 mars i566 la reine a ftict eacrire ces mots :
«Cete^ c*èt cet que vous avés menJé et que avés escripte; et, ayeni obmis cet qu^esl le prmsîpal, jevous ay voleu mender Taultre si-desubi, et vous prie la fiiyre :
crSire, je remercie très humblement Vostre Magesté de ce qu^il luy plaist croyre ce que je luy ay ayscript par ma lettre, qui est la venté; car je vous snys trop afectionné cervileur pour avoyr dit chouse de quoy je estimeroîs mescbant ceuls qui Tauroyent dit ; et en cete venté, je suplie très bumUement Vostre Magesté me tenir en sa bonne grâce et se voiiloyr servyr de moy comme le plus afectionné et fidèle sujet qu'ele ayt et aura jeamès, etc.»
Catherine prétendait imposer au duc de Nevers la rédaction même de la lettre qu*il devait écrire au roi pour sceller leur réconciliation. A un premier projet, le duc avait fait des observations, comme on verra par le texte ci-dessous dont la copie se trouve aux Ms. fr. 397 /i, ^178:
(TLB DUC DR HIVIIS AU BOT*.n
(rSire, je remercie très humblement Vostre Majesté d^avoir creu la vérité, comme la lui ay escritte^; car Taflection que j^ey eu et ay k son service (telle que un bon et fidelle subject et serviteur come je luy suis) vous peult tesmogner, que je n*ay januiis dit ny pensé chose quy touchet en particulier, ny i descrier vos acdons; que ay toujours en cella fait ce que doit un très affectionné serviteur k son maistre; et sy f eusse faict 00 dit chose contre Vostre Majesté, je penserois estre méchant, come j'eslimerois tous ceulx qui le feroient; et ne vous eusse supIié, come je fois encores très humblement, de
* Ed titre : «Copie de la lettre que la reine désire que j*écrive ce i5 avril i586t>.
^ Le duc de Nevers a écrit eo marge : «Je ne la lay ay point escritte.»
désire plus vostre contentement que je fois, et suis plus marie que pour avoir obmis nn mot^ q'antfin, et le principal, que n'eusiës le contentement que vous désire Vostre bonne cousine,
Caterink.
1586. — i5 avril.
Copie. Bibl. nat. , Ponds Inaçais, n* 88o5 , r> 9 v*.
[A MONSIEUR D'ESNEVAL.]
Monsieur d'Esneval, vous nous avez, par vostre dépesche du xix"'' du mob de fëbvrier, bien amplement représenté ce qui s'est passé en l'audience que le roy d^Escosse vous a donnée le xviii"* du mesme mois, et aussy ce que vous avez recongneu des bons offices et démonstrations de bonoe voluntë d'aulcuns des principaulz ministres et officiers dudict s' roy à voulloir favoriser la charge que le Roy monsieur mon filz vous a donnée, de conserver et entretenir Tamityé d'entre ces deux coronnes, qui a prins son commancement de si long siècle. Vous vous y estes fort bien conduict jusques à prëseut et ne sçauriez mieulx faire que de continuer de mesmes, selon ce que vous verrez par la responce que vous faict le Roy mondict S' et filz, à laquelle me remec-
me nomer* ceuls quy sy mechantement m*ont callomnié, pour, arec vostre permission , les en fiiire desdire et advouer la vérité par les voies ensuivies de ceuls qui font la profession que je ibis, encores qu'ils ne soyent de ma qualité.»
n est certain que la forme assez concise et très digne, qoe la reine a écrite de sa main, valait beaucoup mieux.
* En marge, le duc de Nevers a écrit : «Elle m*a défendu par sa lettre s6 fevrier, d'en parier plosn.
^ Nevers r^>ète ici : «Quel mot ?».
tant, je n'estendray la présente d'avantaige, que pour prier Dieu , etc.
Escript à Paris, le xv"' jour d'apvril 1 586.
[Catbbinb.]
1 586. — 7 juin.
Orig. Archives de* Médidf, fiiu h-jaS.
A MON GOUSIN MONSEIGNEUR
LE GRAND DUC DE TOSCANE
Mon Cousin, j'ay veu par la lettre que vous m'avez escripte la resolution que vous avez prinse d'envoyer le chevalier Del Beyne à Rome devers mon cousin Monseigneur le cardinal d'Est, affin qak son retour vous puissiez estre par luy informé de mes droictz pour en conférer avecquez les docteurs. Sur quoi je vous diray que ce n'est pas le chemin d'exécuter par l'amiable ce que vous m'avez cy-devant mandé ; car je m'asseure que, quand vous m'avez priée d'envoier quelqun vera vous pour me faire la raison de ce qui m'appartient par dellà, ce n'a pas esté sans estre premièrement bien informé de tout, de sorte que de voulloir maintenant remettre cest affaire à en conférer avec avocats qu'avec vous, c'est me faire congnoislre le peu d'envie que vous avez de me faire la raison ; escrivant là dessus audict Del Beyne mon intention, laquelle je désire qu'il vous fasse entendre, et que suivant cella (sy vous ne desirez vous mesmes me faire la raison) il me vienne retrouver, affin que je regarde à pourveoir à la conservation de ce que je sçay véritablement qui m'appartient, ainsy que. Dieu mercy, j'en ay les moiens en main. Vous croirez donc là dessus ce qu'il vous dira de ma part , comme sy c'estoit moy-mesmes, qui prie Dieu, mon Cousin , vous avoir en sa saincte garde.
Escript à S*-Maur-de8-Fo88és, ce vu"* jour de juin 1 586.
Vostre bonne cousine,
Cateeinb.
1586. — 8 juin.
Orig. ArchiYio di SUto io Venena. LeU«re Re di FrtncM; botta, 97, eottera 97.
AUX SEIGNEURS DE VENISE
Très chers etgrandz amiz, aUiez et confederez, pour ce que nous n'avons moindre bonne volonté que le Roy nostre très cher seigneur et filz à l'endroict de vostre très honnorée Republicque, nous avons bien voulu , avec l'occasion de l'envoy par de là de nostre cousin le duc de Pigney*, pair de France, chevalier des ordres du Roy nostredit sieur et filz, et capitaine de cent hommes d'armes de ses ordonnances, nous conjouir aussi particulièrement de l'élection qui fust faicte, il y a quelque temps, du serenissime Prince, ayant ^ grand plaisir que ledit seigneur Roy nostredit filz continue plus que jamais à aymer vostredite Republicque : à quoy bien volontiers nous le confortons, comme aussi nous avons asseurance que vous luy portez et à tout Testât de son Royaume une singulière bienveillance. Nostredit cousin, le duc de Pigney, vous dira plus au long de noz bonnes nouvelles et intentions; et luy adjousterez, s'il vous plaist, aultant de foy et créance qu'à nous mesmes, qui supplions le Créateur, très chers etgrandz amyz alliez et confederez, vous avoir en sa saincte et digne garde.
^ François de Luxembourg avait été créé duc de Piney et pair de France le 91 décembre i58i. Dans les Négociatknu de la France danê le Levant, il n^est pat question (le celte ambassade.
Ëscript à Paris, le viii"* jour de juin i586.
Catirinb.
Db Nbupyillb.
1586. — 19 jain.
Ong. GoUeetion Bi^enaall d« PoeheMe.
A MOlfSIEUR
MADAME LA PRINCESSE DE MANTOUE
Ma cousine, pour ce que j'ay receu grand plaisir d'entendre que vous soyez heureusement accouchée d'un beau filz\ j'ai donné charge à mon cousin le duc de Piney, pair de France, chevalier des ordres du Roy monsieur mon filz, et capitaine de cent hommes d'armes de ses ordonnances, lequel il envoie par delà , s'en conjouir avec vous et de ma part avec toute affection; et, pour ce que de cet office il s'acquittera aussi dignement qu'il convient, je ne vous en ferai plus longue lectre que pour vous prier le croire comme moimesme, suppliant le Créateur qu'il vous ayt, ma cousine, en sa sainte garde.
Escript à S^-Maur-des-Fossez , le m. juin i586.
Vostre bonne cousine,
Catbeinb^.
* Éléonore de Médîds, seeonde fille de François dnc de Toscane, avait épouse, en i58Â, Vincent de Gonlague, prince de Mantoae, qui devioi dnc, le ta août 1587, par la mort de son père Goillaame de Goosague. Le fils dont elle accoucha en i586 fut François IV de Goosague, duc de Mantone et de Montferrat, qui devait mourir peu de mois après son avènement, le ai décembre l6t9.
* Même lettre au prince de Mantoue, du même jour.
Mon Cousin, j'ay esté bien ayse que ceste occasion du s' marquis de Pisani , que le Roy monsieur mon filz renvoie résider son ambassadeur ordinaire auprès de Nostre S^-Përe le Pappe^, se soit présentée pour vous faire sçavoir de mes nouvelles, et vous asseurer de la continuation de ma bonne volonté à vostre endroict, l'ayant chargé de vous visiter de ma part et vous tesmoigner l'affection que j'ay à le vous faire paroistre. Sur quoy, je vous prie de luy adjouster pareille foy qu'à moy-mesme, qui prie Dieu, Mon Cousin, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde.
Escript à S^-Maur, le xii* jour de juin 1 586.
De sa main :
Vostre bonne cousine,
Catbrine.
1586. — ta juin.
Aot. BiU. nit, Foodi Iraiifus , o* 337t, f^ 19.
A MA COUSINE MADAME DE NEVERS
Ma cousine, je loue Dyeu de quoy ce jantilhomme s'an retourne avecques le conten-
1 Les archives du Vatican {Principe 33 , fol. hk) possèdent une traduction italienne de cette lettre.
* Jean de Vivonne avait été violemment renvoyé de Rome par Sixte-Quint au mois de juillet 1 585 , à la suite du omflit relatiri Tarchevéque de Naxareth. ( Voir sa lettre à Catherine de Médicis du 3o juillet , Bis. fr. 1 6o65.) Grâce anx habiles négociations du cardinal d^Este, il put rentror à Rome et être de nouveau officiellement agréé par le pape, au mois de septembre ou d'août 1 586 , un peu avant l'arrivée du doc de Luxembourg, qui n'eut lien que le i5 septembre. Tous deux dînaient solennellement ches le Saint-Père le 1 1 septembre 1 586.
3 11 y a une lacune certaine dans la correspondance de Catherine de Médicis et de Nevers. Le duc et la du-
tement que desiryés, de quoy je resan un très grand plésir, que se s'estoyt pour moymesme, lent pour tous voyr hor delà pouyne que ayiye's tous deus et ausi pour avoyr cet contentement de vous voyr, quand yl vous pleyra , en sete concpagnie. Je dyst à cet porteur aucune chause pour vous dyre, qui sera cause, me remetent sur luy, que feray fyn, prient Dieu vous conserver en bonne santé.
De S*-Mort dé Fosez, cet xii* de jouyn 1 586.
Yostre bonne cousine,
Catbrinb.
[1586]. — 19 juin.
Aat. Bibl. naL, Foods français, n* 387* , f 17.
A MON COUSIN MONSIEUR DE NEVERS
Mon cousin, j'espère h cet coup que aurés aucasion d'estre content, come voyrés par la lettre que le Roy mon fib vous escript, qui Test de cet que luy avés ausi ayscryst, de quoy
chesse furent occupés, dans les premiers mois de 1687, par des négociations de mariage pour leurs enfants, qui échouèrent, après avoir été fort près de se réaliser. Au 1" mars, ib donnaient pouvoir à M. de Champloiseau, enseigne de la compagnie du duc de Rethdois leur fils, et au président Chandon de conclure les articles do double mariage de leur fille ainée Catherine de Gonzague avec Charles de Lorraine, prince de Joiaviile, fils du duc de Guise, et de leur fils Charles de Goniague avec Catherine de Lorraine-Guise. Ces négociations n*ayant pas abouti, une nouvelle combinaison assez singulière surgit au mob de mai de la même année : il s'agissait de marier Catherine de Gonzague avec le duc de Montpensier, tandis que sa sœur puinée, Henriette, aurait épousé Henri de Bourbon, prince de Bombes, fils de ce même duc de Montpensier. Ces projets, qui n'eurent d'ailleurs pas plus de suite que les autres, sont relatés avec de nombreuses pièces originales dans les volumes A707 et67iA du fonds français, provenant des papiers de Nevers. Il ne semble pas que Catherine de Médids se soit occupée de ces affaires de famille, pour lesqu^es elle avait pourtant beaucoup d'attrait.
je resoys aullant de plesir que se s'estoyt moy-mesmc, et fault dorenavent que toutes les chauses pasaye souynt haublier, et que ne pansiés plus qu'i fayre servyse au Roy et à cet Royaume, et ne vous séparer jeamés de ses volontés; car je m'asseure que yl vous donnera aucasion de Taymer et servyr plus que jeamès; et, quand yrés à Nevers, que passerés à Paris, vous voyrés la bonne chère qu'il vous fayra ^ et que reseverés aultant de contenl tement qu^en ayés eu yl y a longtemps; qui me fayst vous dyre de ne creyndre d*y venir; car vous y serés le byen veneu. Car aultrement je ne vous voldré ynsi mander; et, pour enn avoyr parlé à cet jantilhomme, je me remetré sur luy, et fayré fin, pryent Dieu vous conserver.
De S* Mort , cet xii*.
Vostre bonne cousine,
Catbrine.
1586. — a3 juin.
ArehivM du Vatictn. — Nunziatart di FraacU, n* 19, f^ 196.
AU TRÈS SAINCT PERE LE PAPE
Santissimo Padre, Tinstanza che fa al présente il Re nostro carissimo figlio et sigoore a Vostra Santità in favore del nostro carissimo
^ Le tÂ juin i586, Cavriana, qui avait été mêlé de si près aux di£Bcudtés depuis longtemps pendantes entre le roi et Nevers, annonçait dans sa dépêche que la réconciliation était complète, et que Henri III, reconnaissant le duc 9Uomo da bene et iuo fedel tervitcrên^ s^apprétait â lui donner un témoignage public de sa confiance. 11 écrivait le 99 juillet, au moment où allaient commencer les négociations avec le roi de Navarre: «/' Be ha pregaio il duca di Nevtr» con ogni affecto ehe aceompagni la madré a que$ta impre$a; la quale piaceia a Dio chê tucceda, corne abbiamo bieognoîn
On trouvera, d*ailleurs, k V Appendice, les lettres du dnc de Nevers et les autres pièces qui se rapportent A cette longue affaire.
nipote Carlo, maggiorbastardo d'Orléans ^ per oltener dispensa di poter esser provistodel 6ran Priorato di Francia , è di se stessa cosi piena di considéra tione, et per persona tanio favorabile, che noi speramo Vostra Santità non gli n^herà questa gralia, non più che a noi, che di questo la pr^hiamo con tuita Tafletiione a noi possihile , assicurando Vostra Santità che per ogni rispetto lei farà cosa onde la Chiesa di Dio et Tordine al quale hauemo dedicato detto nostro nipote, riceveranno gran frutto et accrescimento,etquandononcirosse taie consideralione, siamo secura, che in favore et a contemplatione nostra, Vostra Santità si disporrebbe volontieri a gratificarlo in questo, essendo cosa che havemo molto a cuore, et noi daremo ordine che detto nostro nipote corrisponderà nelle sue atlioni al testimonio che facemo délia sua buona et giusta intentione, et con questo pregheremo Dio, Santisômo Padre, voglia Vostra Santità Ion* gamentemantenere, preservare etguardare nel buon rumine et govemo di sua Santa Chiesa.
Scrittaa Santo Mauro délie Fosse, alli 33 di giugno i586.
Di Vostra Santità divota figlia : la R^ina di Francia Madré del Re
De Nbupyillb. Cathbbina.
1586. — 93 juin.
Orif . Bibl. Mt. , No«f. «cq. (r. , n* tSi, ^ 7a. Aoc. collection do M. Lucas-Montigny.
A MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANI
AMBAMAftSVl OB rB&ICI X %OMÊ.
Monsieur le marquis, vous savez combien le Roy monsieur mon Glz, et moy, nous affectionnons le bien et Tadvancement de mon nep-
1 Cest le fils de Charles IX el de Marie Touchet, que Ton Youlait nommer grand prieur de France, à la place dn duc d^Angooléme, bâtard de Henri II, qui venait de moarir de la main d*Alloviti.
CATflBIINfS DR MIdIC». IX.
veu^ Charles, bastard d'Orléans, et aviez esté adverty, au paravant voslre partement, de la resolution que nous avions prise d'envoyer à Malthe le sieur de Cherelles, par les mains de qui vous recevrez la présente, pour obtenir de mon cousin le grand maistre et des seigneurs et chevaliers du Conseil et de la Langue de France , la grande croix de TOrdre et la provision du grand prieuré de France , en faveur de mondict nepveu, lequel ayant pour cest effect besoin d'estre dispensé de Taage et des aultres rigueurs portées par les institutions et statuts dudict ordre, nous en escrivons bien favorablement, le Roy mondict sieur et iilz, et moy, à nostre très saint Père le Pape, vous priant d'embrasser de si entière affection cette poursuicle, laquelle j'ay infiniment à cœur, que ledict de Cherelles puisse obtenir et emporter promptement avec luy ladicte dispense , sinon il ne laissera pas de passer oultre , et vous vous chargerez de cette sollicitation avec plus de loisir que n'en pourra avoir ledict de Cherelles, auquel nous avons commandé d'avancer son voyage en la plus grande diligence qu'il pourra.
Priant Dieu, monsieur le marquis, qu'il vous ayt en sa saincte garde.
Escript à Sain t-Maur des Fosséz , le xviii* jour de juin i586.
Db Neufvillb.
1586. — 3o juin.
Aroliitct des llédieif, à Floraoce, 484 fiixa, n* 47*6, A MON COUSIN MONSEIGNEUR
LE GRAND DUC DE TOSCANE
Mon cousin, avec l'occasion de l'envoy de par de là de mon cousin le duc de Pigney, pair
^ Plus exactement son petit-fils. La lettre au pape du même jour l'appelle mpoU; et le mot italien a le double sens de neveu et de petit-fils.
de France, chevalier de Tordre du Roy monsieur mon filz, etcappitaine de cent hommes d'armes de ses ordonnances, nous luy avons donné charge particulliere et commission de vous visiter en nostre non, nous estons rejouiz de vostre accroissement de lignée par le moien de ma cousine la princesse de Mantoue vostre fille. Mondict cousin le duc de Pigney vous dira plus au long de noz nouvelles et particutlaritez, et il vous plaira le croire, comme nous mesme. Priant Dieu qu'il vous ail, mon cousin, en sa saincte et digne garde,
Escript à Saint-Maur le dernier jour de juin i586.
Vosire bonne cousine,
Catbbinb.
1586. — 3o juin.
Copie. BiM. DBl., PoD<U français, u* 33o3, f* §6 r.
[A MONSIEUR DE CHASTEAUNEUF
Monsieur de Chasleauneuf , avec la depesche que le Roy monsieur mon filz vous faict pour responce aux vostres, je vous dîray que je seray 1res ayse d'entendre en quel esUt sont et comme vont en Angleterre les affaires de mon cousin le s' dom Anthoine, roy esleu de Portugal. Je croy qu'à présent que Drach faict si bon progrez, il est mieulz assiste qu'il ne soulloit, au moings Testimay-je ainsy. Quand vous le verrez vous luy ferez mes affectionnées recominandalions, et Tasseui^ez tousjours de l'affection que je luy porte. Priant Dieu , Monsieur de Chasteauneuf , vous avoir en sa saincte et digue garde.
Escript à Saint-Maur-des-Fossés, le dernier jour de juing i586.
[Caterine.]
1586. — Sojuin.
Copie. Bibi. Mt. , Fonds fronçui , n* SSoS , f* 1 1 v».
[A MONSIEUR D'ESNEVAL.]
Monsieur d'Ësneval, vous nous faictes par par voz depesches bien particuUierement entendre l'estot des affaires de deli, et ce que vous faictes pour rompre les poursuictes qui s'y font au desadvantoige du service du Roy monsieur mon filz, qui en a, conune moy, tout le gré que sçauriez désirer. Vous continuerez doncques tousjours à faire de mesme, et principallement de veoir clair en la negotiation du mariage du roy d'Escosse et de la princesse de Navarre, et ce qu'elle deviendra, et aussy l'aultre n^tiation qui se faict pour mesme intention, en Dannemarch et Angleterre, pour la fille du roy dudict pais, pour nous en tenir advertyz, et de toutes les aultres occurances de deli, avec le mesme soing et dilligence qu'avez cy-devant faict. Et me remectont à la responce que vous faict le Roy mondict S' et filz, je n'estendray ceste-cy d'avantaige que pour prier Dieu , etc.
A S'-Maur, le dernier jour de juing 1 586.
[Catbbine.]
[1586]. — Juillet.
Copie. Bibl.' nat. , Fonds fraoçaLt, n* loaAo, (^116. A MON COUSIN
MONSIEUR DE NEVERS
Mon cousin, je vous euse plus tost fayst réponse, mais je me suis trouvé mal un peu, et, ayant veu vostre lettre, je conoys que d'un coûté vous avés connue la bonne volonté du Roy mon fils, mes de l'aultre vous avés encore quelque méchant avertissement pour ne vous volouyr léser asseurer de cet que ayst véritable et que vous peult aporler contentement, ne
volant léser croyre la vérité des paroles du Roy mon fils, que conoysés libre et véritable , que si cet yl ne le volouyt et veult dans le cœur, ni vous eult dist cet qu'il a , et m'asseure qu'il vous fayrë paroystre par ayfect, aysin qu*i le vous Ta dist; et que les mechans qui diset que Ton se moque de vous demeureront découverts, et veult qu'il mérite, et vous prie n'écouler foyt à tel disens et vous asseurer sur la parole de votre Roy qu'il ne voldroyt pour ryen manquer à set qu'il dist; et, pour ma part, je y fayré tous jour tel aufise, que conestré que n'aurés jeamës une milheure parante et amye que Vostre bonne cousine,
Catbrine.
juillet.
Orig. Bihl. nat. Nonv. acq fr. , n'* 83t, f* 75. Ancienne collection de M. Lucat-Monligny.
MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANY
canuii R ooMiuiiDnn db l'oidm ws rot aoRsinji ho:« woêt coBSBiixn m sox cousul doutât, CArnrAiiB db cinqoarti iommbs
ITABVBS D> 8BS OBDOIIIAIfCBS BT 80X AVRASSADIUI l B0X8.
Mons' de Pisany, j'escrys bien au long à mon cousin le cardinal d'Est, pourresponse à une lettre qu'il m'a faicle depuis que le chevalier d'Elbeyne est par dellà , sur ce que ledict chevalier luy a proposé de la part de mon cousin le Grand Duc; et, d'aultant que je croy que vous serez à présent arrivé à Rome, j'ay bien voutlu avec celte occasion vous faire la présente pour vous prier voulloir entendre dudict s' cardinal tout ce que je luy mande du mescontantement que j'ay du procédé du Grand Duc en mon endroict, et veoir la resolution que j'ay prinse de faire retourner d'Elbeyne par deçà, favorisant et embrassant de vostre part aultant que vous pourrez l'exécution du contenu au mémoire qui a esté dressé icy par ceux de mon Conseil, touschant le
voyaige du docteur d'Ossat à Fleurence pom* prendre, s'il est possible, la possession de mes biens, chose que je désire que mondict cousin le cardinal et vous fassiez exécuta quand il en sera temps, après que vous aurez eu des nouvelles dudict d'Elbeyne, quand il partira de Fleurence pour retourner en France, sans que cella soit evanté, affin que soubz main (juelq'un ne m'empesche d'obtenir les commissions qu'il faut avoir de Sa Saincteté. Vous y ferez doncques tout ce que j'attendz de vous et de vostre fidellité et affection au bien de mes affaires, me donnant, je vous prie, advis des moyens que vous penserez estre à propos pour pouvoir, avec le temps, avoir la raison du tort que me faict le Grand Duc, d'occupper ce qu'il sait m'appartenir si justement et légitimement; vous asseurant que vous ferez chose qui me sera très agréable. Priant Dieu, Mons' de Pisany, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Saint-Maur, le vij"*' jour de juillet i586.
Câtbeine.
De l'Aubbspiiib.
1586. — 10 juillel.
Orij. BiU. nat. Nout. acq. fr. , n" aSi, 1* 78. Ancienne collection de M. Lncas-Moutigny.
A MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANY-
Mons' le marquis, le Roy monsieur mon filz et moy escripvons présentement à Mons"" le cardinal d'Est, aflBn de lui recommander les chanoines et chappitre, voire tout le clergé de Cambray ayans quelques affaires en court de Rome, dont leur agent, lequel est par delà, vous fera le discours; et, pour ce que, comme protectrice, j'embrasse leursdictz affaires d'affection semblable que les miens propres, je vous prye que, sur tous les plaisirs et ser-
vices que desirez me faire, vous vous employez de toute vostre puisssance et dilligence h les gratiffier, soyt eu assistant ledict agent, ou soil en faisant bien amplement entendre à N. S*. Père , les justes causes qu ilz ont de se retirer par devers S. Saincteté, et se doulloir des mauvaises façons et fascheuses poursuittes dont Tevesque de Cambray, estant auprès du prince de Parme, les travaille en gênerai et en particullier, au grand scandale de TEglise de Dieu ; lequel je prye , mons' le marquis, vous avoir en sa très saincte et digne garde.
Escript à S*-Maur des Fossez, le x"' jour de juillet i586.
Brulart. Câterinb.
Aot. Bibl. Mt. , Foods fraoçaù, n* 837a , t* «s.
A MON COUSIN
MONSIEUR DE NEVERS
Mon cousin , je suis ynfinyment ayse de cet que cet porteur s'an retourne aveque contentement; et, à mon avys, en reseverés plus que nesperyés; yl ne fault plus que vostre presense, et que veniez beser les mayns du Roy, avent qu'il parte, et je désire byen fort que se souynt avent que je aile à Chenonceaulx , au je m'an voy, et partyré le vint-eunyeme de cet moys. Je vous prie, cet avez envye de me voyr, vous baster de venir, et je conestrés cet me portés la bonne volonté que m'aseurés, et je ne doucte poynt que n'ayés bonne chère et contentement du Roy. Je me veulx promelre que viendrés, qui sera cause que ne vous fayré plus longue la présente, et la fyniré pryent Dieu de vous conserver.
De Paris, cet xii* de joulet 1 586.
Vostre bonne cousine,
Catherine.
1586.— 19 juillet.
Aut. BîU. nat. , Fonds franctii , n*> SSya , ^ 97. Copie. BObl. ut.. Fonds françab , n* A709, r* 1 t\
A MA COUSINE
MADAME DE NEVERS
Ma cousine, c'est à cet coup que je auré le plesir de vous voyr, si vous ne me Tenpechés par [disuader] vostre bon mary d'y venir ausi tost que l'en prie ; et conestrë en sesi cornbyen vous me aymés. L'esperence que j'é que ne me feyré pas cet tort et que ne serës poynt marrye de me revoyr sera cause que ne vous fayrë long dyscurs et que ceulement vous pryré de croyre, ay eslre aseuraye que n'avés ny aurés jeamès parente plus h vous et à vous ayder, en cet que je aurë moyen, à tous vos contentemens, que ayst et sera toute sa vye,
Vostre bonne cousine,
Catbrine.
1586. — Juillet.
Copie. Bibl. nat., Foods français, n* &707, f 1 v*.
[A MON COUSIN LE DUC DE NEVERS
Mon cousin je m'en veois à Senonceau et partz lundy prochain S et le Roy va à Pugues en mesme temps, qui est cause que vous en ay vouUu advertir exprès, comme je fois de toute affection , que vouUiez me monstrer en cecy , comme je m'asseure , combien vous m'aymez, etvoulloir venir me trouver à Chenonceau, où je seray le xxvm'de ce mois, et croire que ferez chose 1res agréable au Roy mon filz
> Sans doute le lundi 9 1 juillet 1 586. — On lit dans le Regiêtre-Joumal de L'Estoile, t. Il, p. 3A7 : «Le a 3* jour de juillet, le Roy et la Roinc-mère partirent de Paris, lui pour aller k Moulins et de là i Lion; die, pour aller à Ghenonceau, et de là en Poitou, tascher à inoyenner qudque accord avec le roy de Navarre, t)
qui vous en escrira; mais quejesaiche si faire tant pour moy que j'estime estre pour vostre entier con tan tement, ainsi que je en ay discouru à Cavriane pour vous en escripre, et vous prie que incontinant j'en aye vostre responce : vous savez comme j'ay mis peyne de vous rendre contant en ce qui c'est passé, rendez-moy contante en cecy de vous trouver aussitost que moy à Chenonceau, où je vois, espérant avec vostre assistance et conseil remec- Ire ce pauvre royaume du tout en repos et nostre religion conservée et demeurée seuHe, comme le Roy et moy, et tous les gens de bien, desirons. Mon cousin, ne m'en desdictes de me faire ce plaisir, qui obligera à jamais, Vostre bonne cousine,
Catbbinb.
1586. — Juillet.
Aot. Bibl. Dat., Foods français, n* los&o, r> 86. Copie. Bibl. oat. , Ponds français, n* ^707, f^ a t*.
A MA CODSINE
MADAME DE NEVERS
Ma cousine, cet à cet coup que je conestré cet vostre bon mary et vous me aymés, car je l'ay pryé, et vous ausi, de me venir Irover à Chenonceaulx, pour un si bon et saynt heuvre , que, cet y l'aura dedyst, je an aseure que Dyeu luy en demandera en l'aultre monde. Vous y pouvés tout; et cet je ne conoysès qu'oultre le byen gênerai, mon contentement de vous avoyr ton deus, son byen, son aseurë contentement y sera à vostre retour. Ma cousyne, vous savës corne toute ma vye j'é aymé les filles de Nevers ; cet yl set pevet ryen ajuter, croyés que me aublygerés ton deus ynfiniment et que à jamës je métré pouyne, par ayfect, je conestré cete aublygatyon. Cet le volés, avertysé moy yncontinent, afin que je fase
que le Roy luy enn escryve ; car s'ann alant sitost, et luy et moy, je ne suys pas d'avys que le voyé; car yl ne me troveret plus ysi, et je désire y estre la premyere foys que y le voyra. Ma cousine, donné moy cet contentement, car croyés que je ne desirey jeamës tant chause, et vous aubligeré à jamès Vostre bonne cousine,
Catbbine.
1586. — 19 juillet.
Copie. Bibl. nat. , Fonds français, n* &707, P a v*. A MA COUSINE
LA DUCHESSE DE NEVERS
Ma cousine, si je n'esperois que me ferez ce plaisir de venir à Chenonceau, je serois infiniment marrye de ne pouvoir retarder mon partement; car le Roy mon filz part jeudi, et moy aussi; mais je m'asseure tant de vostre amitié et de celle de vostre bon mary, que je ne doubte poinct que ne me donniez tous deulz ce contantement, et suis bien aise de ce que il considère bien que il ne seroit à propos de venir en ceste ville incontinant que le Roy en seroit sorly : il donneroit à parler à beaucoup de gens, que vous savez qu'il y en a plus au monde de meschans que de bien zellez au bien et contantement de ceulz qui le méritent. Je ne vous en diray d'avantage, car je ne puis croire que ne veniez tous deulz et que je n'aye, dans i5 jours au plus tard, ce plaisir de vous voir, qui sera cause que feray fin, priant Dieu vous donner ce que desirez.
De Paris, ce xix™' juillet i586.
ym
1586.— 19 juillet.
Aal. Bibl. nat. , Fonds français , n* ZZ'j» , f* 3i. Copie. Bibl. nat., Ponds français, n* &707, t* » f,
A MON COUSIN
MONSIEUR DE NEVERS
Mon cousin, puysque pour me veoyr vous volyës estre ysi lundy vinte e ouytieme de cet moys, je m'en suys ynfinyment rejouye, m'asseurant que ne pleyndrez vostre pouyne de paser houltre et me venir trover à Chenonceaulx , comme dejeà par mon laquays vous enn é pryé, et enn atant vostre réponse, afin que le Roy vous enn escripve coment y le désire byen fort, et de moy cet que set peult, ynsin que plus au long Cavriane sous enn escrypt, qui sera cause que, pour Tesperanse que j'ay que me donnerés cet contentement, que ne vous fayré la présente plus longue, et pryré Dyeu vous conserver.
De Paris, cet xviiu'' jour de joillet i586.
Vostre bonne cousine,
Gatbrinb.
Orig. Bibl. nat., Nout. acq. fr., n* aSi, ^ 8t. (Andrant collection Lacas-MonUgnj).
A MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANI
Monsieur le marquis, le Roy monsieur mon filz vous escrit Toccasion de mon voiage ^, pour
' Henri III écrivait le 19 juillet à M. de Maisse, son ambassadeur à Venise :
(T . • . Je poursuis constamment mon dessein de la reunion de tous mes subjectx à nostre religion; j^ay faict jusqu^à présent tout ce que j^ay peu pour cest effect, et vous diray que j'ay prié la royne ma dame et mère d^aller jusqu'à Ghenonceau et à Ghampigny, maison de mon cousin le duc de Montpensier, pour donner occasion au roy de Navarre de 8*aboucher avec elle, affin do
la faire entendre à Nostre Sainci Père le Pape de sa part, comme je vous prie faire de la mienne, supliant Sa Saincteté de croire que, tout ainsi qu il a pieu à Dieu me faire la grâce de rendre preuve par toutes mes actions de mon bon zelle à la propagation de la gloire de Dieu et à la grandeur et manutention de ce royaume, j'espère aussi qu'il m'honorera de sa saincte conduicte le reste de mes jours, à la descharge de ma conscience et au contantement de Sadicte Saincteté : estant le Roy mondict s' et filz pousse d'une mesme intention, comme Sadicte Sainteté congnoistra par ce qui s'en ensuivra; partant vous la suplierez de n en concevoir aultre opinion au rapport de quelque personne que ce soit, mais se reposer et asseurer que le Roy mondict s' et filz et moy ne ferons jamais rien qui ne soit digne de princes très chrestiens et utille et nécessaire au salut de ce royaulme , non plus que nous avons faict jusques à présent : qui sera tout ce que je vous escriray pour ceste heure, remectant le reste sur la lettre que le Roy mondict s" et filz vous escrit. Je prie Dieu , monsieur le marquis, qu'il vous ayt en sa saincte garde.
Escrit à Paris, le xxi^ jour de juillet i586.
Catêrine.
DbN
BUFVILLE.
le rendre capable de mon intention; à quoy elle ses disposée très volontiers, conmie celle qui a lotgours désiré et procuré le salut et repos de ce royaume : ce que vous direz à ces seigneurs, leur pariant de ce voyage, durant lequel j*en ay entrepris ung aultre aux bains de Poucques, pour la santé de ma personne, jaçoit qoa je me porte aussi bien que je fui jamais. . • » — {^^g^ eiation» de la France dam le Levant, publiées ptr M. L Gharrière, t UI, p. 3 A3.
1586. — [aijuaiet.]
AaL Bibl. Dit. , Foodf français ^ d* SS;! , f* h6. Copie. Bibl. naU, Fonds frinçatt, n* A707, f^ 8r*.
MONSIEUR DE NEVERS
Mon cousin , encore que je vous aye escrit par Yostre courrier, vous envoiant ce gentilhomme le Boy mon filz \ pour vous dire le plaisir qu'il resoit de ce que me venez trouver, luy aiant faict entendre, il veult que cognoissiez que c'est chose quil a agréable, ainsi que il vous dira, qui sera cause que ne vous ferrez la présente, priant Dieu vous conserver.
Vostre bonne cousine,
Caterine.
t586. --9& juillel.
AdI. Bibl. nal. , Fonds français, n*> SSyt, ^ 36. A MON COUSIN
MONSIEUR DE NEVERS
Mon cousin, je suys byen ayse que veniës nie trover, come ausi voyrés par la letre du Roy mon fils qu'i le désire, et le vous mende. Je pensés aystre plus tost à Chenonceaidz que je n'i soyré ; car je n'y puys aystre que jeudy prochayn ; et à Tasseurense que me donnes dV estre yncontynent sera cause que ne vous
^ Voici la lettre dont ce gentilhomme était porteur :
(rMon cousin, j'ay entendu de la Roync ma dame et mère que vous iuy avez escrit que, suivant ce quVile vous avoit mandé, vous raccompagniez au voiage quelle va présentement faire, dont je suis très aise; c^est chose qui m'est hien agreahle. A ceste cause , je vous prie l'oi- 1er trouver le plus tost que vous pourrez, priant Dieu mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde».
Escrit à Chantelou, le x\iiii*jour de juillet i586.
Signé: Uiintr.
Et au-de$êoubz : Pinart.
fayrë la presante plus longue, et la fynyré en pryent Dyeu vous conserver.
De Chantelu^, cet xxiiii"*" de joulet.
Voslre bonne cousine,
Caterine.
1580..jui]let.
Aot. Bibl. Mt., Fonds français, n* lotéo, t* 100. A HA COUSINE
MADAME DE NEVERS
Ma cousine, vous n'aurés que deus mots de moy; car j'espère à vous voyr sistot, de quoy je suys bien fort ayse, que je ne vous fayré pas longue la presante, et vousdyré ceulement que j'espère aystre dans jeudy à Chenonceault où vostre mary et vous serés les très byen veues ; et pour cete aysperance fayré fin , pry ant Dyeu vous conserver^.
Vostre bonne cousine,
Caterine.
1586. — 37 juillet.
Orig. BriUsb Mas. , Mss. Egorton , vol. 6 , f> èB,
A MONSIEUR DE CHENAILLES^
COSSirLI.BB DO ROT MOdSlKUl MOX FILS R I!fTK:<DA>T Dl SIS FMAffOIS.
Monsieur de Chenailles, sachant Tafection qu'avez tousjours portée à mon service, j'ay
* Ghanteloup, près Arpajon (Seine-et-Oise). — Voir t. VU, p. 999, note 9.
* Cette lettre ciot la longue série d'une correspondance consacrée presque entièrement à Tapaisemenl du conflit qui était né entre le roi et le duc de Novers après le voyage de Rome. La réponse du prince à la reine mère ne laisse aucun doute. (Voir à VAjtpendice les lettres datées de la Gassine, le 99 juillet) Immédiatement^ pour hien marquer la réconciliation, Henri 1I[ avait tenu à ce que le duc fui un des conseillers de la couronne appelés à accompagner sa mère et à la seconder dans sa lahorieuse négociation avec le roi de Navarre.
* Rohert Miron, s^ de Chenailles. — Voir t. VU, p. &09 , note 3.
donné charge à Perron, mon trésorier, de vous dire quelques choses qui concernent mes afaires , m'asseurant qu'i aporterez tout ce qui sera nécessaire : ce que je vous prie de faire et vous y employer, comme j'ay en vous toute fiance ; et ayant bien instruit ledict Perron de tout bien particulièrement, ne vous feray plus longue la présente, me remetant sur luy, et prie Dieu qu il vous ayt en sa saincte garde. De Chantelou, le xxvii^jourde juliet i586.
Caterine.
De sa main : Je vous donne de la pouyne ; mes je n'oblyré le servyse que fayrez.
1586. — a8 juillet.
BritUh mai. , Mat. , Ei^rton , vol. 5 , f* «7.
A MONSIEUR DE GHENAILLES,
COXSKILLBR AD C058I1L DO BOT MOSSIIOB MOR FILS
n imiDAiiT 01 %Ma rinincM».
Monsieur de Chenailles, je vous mercye de la bonne affection que je veoy par la lettre que m'avez escripte, et par ce que vous avez dict à mon trésorier, car avez à me servir au don qu'il a pieu au Roy monsieur mon fils me faire sur le sel; en quoy je ne veulx ny entendz, en quelque sorte que se soit, incommoder les affaires de mondict seigneur et filz, ne entrer en Tordre de mondict don, sinon après toutes les assignations qui sont dessus paiées et acquitées et les partisans satisfaictz, comme je désire que faciez entendre au Roy mondict seigneur et filz , et en effect que Tordre dessusdict soit suivy ; car, quand j'ay demandé ledict don sur ledict sel, ce a esté expressément pour suivre Tordre dessusdict et pour ne poinct inconmioder, comme dessus est dict, les affaires du Roy mondict seigneur et filz ; et me contenteray seuHement
pour ceste heure d'en avoir les expéditions, que je vous prie en faire faire, après que aurez eu response du Roy mondict seigneur et filz à ce que luy en avez escript, conmie j'ay veu par vostre escript. Priant Dieu, Monsieur de Chenailles, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript au Roussel, le lundi xxviii* jour de juillet 1 586.
Signé : Caterine.
Etpbu bas : Pinart.
i586.— 3aoûl.
Orig. Bibl. iiaL, Ponds fniDfaif , n* 1&57S, S* 8.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Villeroy, je receuz hier soir seuUement vostre lettre du xxx"" du passé, aiant veu par icelle ce que vous me dictes de ces ambassadeurs d'Allemaigne, pour lesquelz je suis de vostre mesme oppinion , qu'ilz nous seront à fort grande charge et de despence, atendans le retour du Roy monsieur mon filz; qui m'a mandé avoir sur ce escript son intention à vous autres seigneurs de son Conseil. J'en ay aussi faict une depesche de mesme , depuis l'arrivée du viconte Pinart, que j'ay adressée à Monsieur le chancelier et au s' Rrulart, qui sera cause que je ne vous en diray d'avantaige, ny n'estendray ceste-cy pour le faict de ma négociation, d'autant que, jusque au retour de Tabbé de Guadaigne, je ne sçay encores que dire ^
Tescriptz, suivant vostre bon advis, une lettre auxdictz s" du Conseil pour faire secourir
* L*abbc de Gadaigne apporta la réponse du roi de Navarre à Chenonceaux quelques jours après ; cir son (T instruction» pour retourner vers le prince est du i3 août.
(Targent et faire rafrescfair et renforcer d'hommes Tannée que commande en Guienne mon nepyea le doc de Meyne, à quoy je vons prie tenir la main pour les raisons dedarées en madicte lettre. Cependant, je vous mercye de Tadvis que m'ayez donne de Textrecte^ qu'ont eu ceidz de la nouvelle oppinion où sont demeurez ceulz que m'escripvez qui sont de leurs meilleurs hommes, qui nest pas petite perte pour eulz et peu de bien au service du Roy mondict S' et filz, que je ne doubte que n'en aiez adverty et qui n'en soit aussi très aize; car cella, avec la desfaicte du s' de La Val et de sa trouppe, et la routte du prince de Condë quand il veint vers Angers, les ont fort desfavorisez et affoibliz. Je vous prie continuer à me donner souvant advis des choses qui surviendront, et vous me ferez très grant plaisir. Cependant, je prie Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Blois, le dimanche matin, ni* jour d'aoost i586.
Catkrinb.
PiNART.
1586. — 3 août.
Orig. Bibl. imp. de Saiot-P^lenbourg , vol. iS^ ^* ^h «176.
A MESSIEURS DU CONSEIL DU ROY MONSIEUR MON FILZ
BSTART M raianT rooa nn ArPAimit n tnnci 1 paiis.
Messieurs, encore que je soye très asseurée que , non seullement vous pourveoiez au mieulx qui vous est possible à tout ce qui concerne les affaires et service du Roy monsieur mon filz, k mesure que les choses se présentent; mais aussi que vous proveoiez et donnez le
^ EttTÊCtê, ou Htrêtte, moi employé par Braotdme et Monlac dans le sens de défaiu, échec.
GATHuiiri M MéniGis. — ix.
meUleur ordre qu'il se peult à ce que les armées que le Roy monsieur mon filz a debout en divers endroictz puissent subsister, comme son service le requiert, touttefois considérant combien cella est important à sondict service et pour favorizer ma négociation si lesdictes armées se contiennent bien, et pourroit aussi apporter de desfaveur et incommodité à ma dicte négociation si lesdictes armées se desbandoient, principallement celle que commande mon nepveu le duc de Meyne en Guyenne, j'ay ad visé vous faire ceste depesche et vous prier de r^rder d'heure à pourveoir et faire en sorte que mondict nepveu le duc de Meyne puisse estre secouru d'argent; car pour certain, si après se siège et prinse de Castillon ^ dont à ce que j'entendz il a bonne espérance, il ne luy est envoyc^. argent et quelque rafraichissement d'hommes, je crains fort que ladicte armée se diminue tellement qu'elle ne nuise plus qu'elle ne pourroit servir ; car si elle ne peult plus rien entreprendre d'important, oultre la desfaveur et préjudice que se sera au service du Roy mondict sieur et filz, ceux de la nouvelle oppinion, se voiant les plus fortz, entreprendront de donner quelque estreinte à ce qui restera de ladicte armée ou ataqueront quelques places, non pas des plus fortes, mais des plus facilles k avoir, qu'ils emporteront sans qu'elles puissent estre secourues; et, oultre que je serois pour veoir ces choses la pendant madicte négociation, si l'armée où commande mondict nepveu le duc de Meyne n'est secourue d'argent et rafreschie et renforcée d'hommes, comme sçavez que est la resolution et intention du Roy mon dict sieur et filz, il est tout certain que je ne
^ Castillon- sur -Dordogne (Gironde), que Mayenne devait occuper dans quelques jours, après une belle défense des prolestants, commandés par le baron de Savignac
ferois rien. Voilà pourquoy je vous prie de ce chef» Messieurs, adviser et pounreoir à ce que dessus; et, oultre que c'est le bien et service du Roy et son intention comme sçavez, ce sert me favoriser beaucoup en madicte négociation, pour la quelle je ne vous puis encore que dire sinon que j'attends, d*icy à quelques jours, le retour de Tabbé Guadaigne, auquel mon fils le roi de Navarre a envoyé son passeport du XXIX* du mois passé et Chassincourt^ pour Taccompaigner et mener seurement jusques à la Rochelle, où il lui manda qu'il lattendoit. J'ay advisé de séjourner icy, où il fait infiniment beau, avant que m'acheminer à Chenonceaux, et en atendant le retour de Tabbé Guadaigne. Cependant je prie Dieu, Messieurs, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript de Blois, le dimanche matin, m* jour de aoust i586.
De sa main : Messieurs, je say tent Tamytyé que me portés tous, que je ne foys neul doubte que, quant yl n'irët que pour me fayre si heureuse que je peuse faire un tel service à Dyeu et au Roy mon fils et à cet royaume, que vous ayforseré de fayré tout vostre povoyr, y alant avecque Thonneur de Dyeu et l'etablysement de rhauctoryté du Roy et de son hobeysance et la conservatyon de tout le royaume et tant que nous sommes, je m'aseure que vous ayforseré et fayrés plus que ne pourés pour ne fayre un tel mal à tout cet que je dyst, comenl sy les armayes que le Roy ha à presant se vcnet à rompre, oultre la honte, se seret ranforser de coeur et d'hommes et favoryser leurs afayres enn Allemagne, ce yl voyent une
1 Gbassincourk, genlilhomme de la chambre du roi de Navarre, avait succédé en 1678 à La Roque comme «faisant les affaires 7) do son maitre (rà la cou ri n de Henri 111.
tele défaveur et ynpuysanse à cet qui est du Roy et tel aventege pour le roy de Navarre et son party ; yl ne vous fault remonstrer cet que savés myeulx que moy, ny persuader à l'afectyon que avés à cet qui et du servyse et honneur de Dyeu et du Roy ; mes vous escusés mon afectyon, qui me fest vous dyre cet que savés trop mieux que La bien vostre,
CATBtlNI.
[1586. — 6 août].
Aat. Bibl. Mt. , Ponds fmnçûi, n* ^$^»^ f AS. Cofk, BiU. Dtt. , Poodt fraoçdt, n* A7d7, ^ & v*.
A MONSIEUR DE NEVERS
Mon cousin, j*é veu voetre letre qui m'a donné beaucoup de contentement, voyent que me venés trover; mes, ayent ausi veu le désir que avés de beser les meyns au Roy, m'a fest creyndre que vous allyscyés le trover, et sela m'ynporterèt tant que le plesir, que j'espère avoyr par vostre presanse, serët si tard que me ynporterët par trop ; quy est cause que vous envoyé cet porteur ayxprës ; vous pryent puysqu'etes resoleu à fayre ce voyage, pour Tamour de moy, oultre le servyse du Roy et son comendement, vous en volouyr venir tout droyt; car le Roy ayst si aylogné, aytent aripvé anuyt hà Borbonansis ', que me fayryés grent tort d'y aler; et yl vous douyt contenter que cet que vous faytes ayst par son comendement et qui Ta très agréable, et panser que le servyse que nous luy fayron, si plest à Dyeu, ayst tel que je m'ann estimeré plus heureulse que cet ly avés guagné une batalle, qui nous eult lésé, come ont fest les aultres; et devés en avoyr la mesme opinion, car ceulx que j'é
^ Bourbon-Lancy (Saône^i-Loire), arr* de GharoIIes, eaux minérales, où le roi allait prendre des bains presque tous les ans.
d'anltre foys menés, je croy qui seront marry, si Dyeu plest, n'i estre veneu. Je vous voyrë si tost, que je feré fin, prient Dyeu vous conserver.
De Bloys.
Vostre bonne cousine,
Caterinb.
1686. — Août.
AaL BiU. Bat., PM^fnoçab, ■* 16906, ^ 59t.
A MONSIEUR DE BELLIÈVRE
Monsieur de BelyeYre, vous aurés veu par cet que tous escripst par le couryer, cet que m'a mendé le roy de Navarre ^, et je ne m'en suys neulement aytonée, car je n'ann atendès pas moyns, mèspys, puysqu'ii avoyst fayst cet qu'il desiret, de feyre lever le marychal de Byron* devant Maran'; et ne me suys peu guarder de ly enn avoyr mendé mon avys,
* Voir Lettra m$sw9», f. H, p. aiâ à 998.
' Le roi, craignant de voir les Réformés oi^ganiser leurs forces dans le Sud-Ouest, forma une armée assez coDsidéraUe dont il donna le commandement au maréchal de Biron, au commencement de mars i586. On loi désigna comme lieutenant le comte de Sagonne, de la maison de La Bourdaizière, capitaine énergique, qui se mit aussitôt à la poursuite des troupes du roi de Navarre, que menait le colonel huguenot Gabriel de Charbonnières. De Lusignan en Poitou, le maréchal vint mettre le nège devant Marans, noo loin de la Rochelle, le 10 juillet; mais le Béarnais avait envoyé à la ville on renfort considérable sous les ordres de Jacques de Gaumont-la-Force, de plus les Rochellais avaient consenti à prêter leur artillerie ; et la résistance parut si sérieuse à Biron, qu*après plusieurs escarmouches sans importance, il consentit à signer avec le roi de Navarre , le 5 aoAt i586, une sorte de convention par laquelle Marans restait aux Réformés, avec promesse qu'ils accorderaient toute liberté au culte catholique. — V. Histoire mivtrêêUe d'Aubigmé, édit de la Sodété de THistoire de France, t Vil, p. 5i à 67.
' Marans (Gharenle^Inférieure, arr* de la Rochdle).
qu'il a pryns pas byen ; mes j'é dyst la vérité : cet nous fayson ynsin tous jour, yl feyra cet que yl voldra et nous demeurerion de hors. Pean suys bien marrye, car il sanble encore que se souyit constre ma volonté que ma pretsence en ses quartyés ayst aporté cet bel ayfest; yl voldret byen que Tons an fist aultent pour Castyllon ; mais je ne croy pas que le Roy le veulle ; je luy ai envoyé lliabbë Guadegne que j'atendrë ysi, pour fayre cet qu'il me mendera. Si Osone^ ayst rendue, ce seret une bonne chause et que le roy de Navarre, à mon avis, atent pour voyr cet que s'an seré. Dieu a conduyt tout; je le suplye qu'i nous conduyse myeulx que nous ne somes jeusques ysi.
La bien vostre,
Gatbrinb.
1586. — 10 août.
Aat. Bibl. DaU , Fonda français, n* 16908 , f* «87.
A MONSIEUR DE BELYÈVRE.
Monsieur de Belyevre, n'ayent point eu de vos novelles, je vous ay voleu mender de
* Le baron de Pluvianet, capitaine protestant, avait enlevé la place d*ÂQxoiine (G6te-d*0r), le 19 novembre i586, au fils cadet du maréchal de Ta vannes, qui ne Tavait occupée que peu de temps. Le duc de Guise désirait vivement reprendre la ville; il y envoya Sesseval, à défaut de son frère Mayenne, qui était occupé près la place de Monségur, qu'il prit le 16 mai i586. A la suite de ce succès, on put, le 10 juillet, mettre le siège devant Gastillon (Gironde) où commandait Armand de Gontaud- Biron, sgr de Salignac. La ville fut un instant défendue par le vicomte de Turenne; mais, après trois assaute, le duc de Mayenne et le maréchal de Matignon s*en emparèrent, le 3o août f586, et ils ne demandèrent point dinstmctbn an roi pour infliger à la place une capitulation assez dure. L'année suivante Turenne Toccupait, par surprise, i la tête de quelques huguenols, dans les premiers jours d'avril 1587.
myennes, que, Dyeu mersis, sont bonnes, me porte byen, grases à Dyeu ; et ausi que le roy de Navarre m'a mendë par Tabbé Guadagne que yl desirèt de parler aveques moy et cet dégorger, et que yl savèt byen qu'il avoyt le moyen de pasyfier cet royaume, et que il avët tousjour coneu que je le désirés, qu'après c'etre dégorgé yl me fayrët conestre que yl desirèt me donner contentement et ly a parlé fort honnestement de cet qu'il devoyt au Roy, l'afectyon qui ly avoyt et prou d'honestes languages que, cet les ayfects s'ann ensuyvet de mesme, je m'estymerès par trop heureulse; mes je me fie en Dyeu et me guarderé d'estre endormye par byen dyre : c'et cet voyage cet que je douys fayre. Vous avës les embassadeur : que diset-y de mon voyage^? Cet enn aprenés quelque chause, mandé-le moy, corne je vous prye ausi fayre de tout aullres chauses. Et je fayré fin , priant Dyeu vous avoyr en sa saincte guarde.
De Bloys, cet x™* de haust i586.
La byen voslre,
Catbrinb.
1586. — [Août].
Aut. Bibl. Impér. de StinUPélenboarg , vol. 19 . (^ i .
A MONSIEUR DE VILEROY,
COSSnLLTIR n SI6BBTKTKI DOUTAT DO lOT HOlf nU.
Monsieur de Vyleroy, vousvoyrés, par la lettre de monsieur de Rets, cet je n'avès pas rayson d'estre marrye de cet que que l'on se tiroit de devant Maran^ : vous voyës le fruyt
* Catherine allait venir en Poitou et en Saintonge pour la conférence de Saint-Bricc.
* La petite vUle de Marans, dans TAunis, comme on i*a vu à la page précédente, avait été assiégée au mois de juillet 1 586 par les troupes royales commandées par le maréchal de Biron. Le siège fut levé au commencement
qui enn est aveneu. Et le Roy, qui [n']a de l'argent à geter, enn a perdu par cete bêle levée que Tonn a feste. Yl eust myeulx valeu ne l'avoyr asiegé; car s'et donner reputatyon aux afayres du roy de Navarre et dymynuer la nostre : encore que Ton veuUe fayre croyre que sa este byen fest, et que Ton se playgne de cet que ly enn é ayscript. Vous voyrfs coment asteure le roy de Navarre fayst le dyfisyle de me voyr, quant il a eu cet qu'il volouyt, qui etoyt byen signe que, cet Ton l'eust faist alay , que l'on l'eust prins. Mes au chouse fayste yl n'y a poynt de remède, prinsipalement en ses chouse là qui portet la penitense quant ^ le péché.
Cet porteur, je vous prye le byentot dépêcher, et ausy de me mender sovent de set que aprendrë du Roy et de ses afayres ; et je prye Dieu vous avoyr en sa saincte guarde.
Catbkinb.
1586. — 10 août
Orig. Bibl. D«it. , Fonds français, n* i5573, S* 17.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Villeroy,j'ay receu incontinant après disner la dépesche que m'avez faicte le Tii* de ce mois, que je ne faisois qu'achever de lire, quand le courrier Louvet est arrivé avec la vostre preceddante, du v*, aiant veu par icelle bien amplement ce que vous avez de nouveau de delà , et comme vous avez usé de la lettre que j'escripvis ces jours icy à Messieurs du Conseil , pour pourveoir à faire secourir et rafireschir l'armée que commande mon nepveu le duc de Meyne, d'argent et
d*août i586 à la grande satisfaction du roi de Navarre. Voir la façon dont il annonce la bonne nouvelle à ses dans les Lettre» miuiveê, tll,p. sd5,937. * Quant, avec. •
dliommes, vous priant de continuer à leur ramentevoir le contenu d'icelle.
Je suis aussi fort aize de ce bon aceuil que les s** de Luxemboui^ et de S^-Gouard ont en Piedmont de ma petite-fille, laquelle je serois aussi aize qu'elle de pouvoir veoir; mais je ne sçay quand se pourra estre.
Je vous prie continuer à me donner advis, et le s' Brulart aussi, ainsi que je luy escripvix hier, faisant response à deux de ses lettres, de ce qui se passera en voz charges ; car, encores que je soys icy sur le grant chemin de Guyenne et Poitou, neantmoings les nouvelles que nous pouvons aprendre de delà, ce n'est que de ceulx qui passent, et seray bien aiie de Tentendre par les depesches que Ton en faict au Roy, duquel je n'ay encores eu qu'une lettre depuis le retour du vicomte PinarL Mais c'est, à mon advis, pour ce qu'il nestoit encores arrivée Pouqueset à BourbonlauMS^ aussi que les postes n'y estoient pas encores bien tournées comme elles sont à présent; et ay esté bien fort aiie d'avoir veu par vosdictes lettres qu'il se porte très bien. Je lui renvoyé le capitaine Montj^as qu'il m'avoit envoyé, retournant de devers mons'^de Nevers, que je Touldrois feust venu icy tout droict, comme je luy avois escript et mandé très expressément tant par Gabriane^ que par ledict courrier Louvet, et me semble qu'il eust aussi bien faict. J'ay aussi veu, par la lettre que m'avez envoyée de l'archevesque de Lyon, l'excuse qu'il faict de venir en mon voiaige; j'eusse bien désiré qu'il y feust venu et desirerois fort que le Roy, mondict S' et iilz, le luy commandast bien expressément J'atendz aujoud'huy le retour de l'abbé Gadagne, que j'ay envoyé devers le Roy, pour savoir son inten-
' Le roi était aux eaax de Bouri>on-Lancy, comme D0U8 i*avoD8 dit plus haut.
' Gavriana, le secrétaire et ami du duc de Neven.
tion sur le faict de l'armée du mareschal de Biron, qui a levé le siège de devant Maran, dont je suis bien marrie; et lui en ay escript, il y a quatre jours, ce qui me semble, et qu'il ait à teoir ladicte armée la plus entière qu'il sera possible, et d'en faire ce qu'il pourra, au lieu qu'il m'escripvoit qu'il deliberoit la séparer. Car si nous nous abouchons, ledict roy de Navarre et moy, il sera assez à temps d'accorder de la faire séparer uog peu devant.
Monsieur .de Villeroy, feu Huilant ^ mon arquitecte, avoit commanèé à norrir son filz présent porteur à sa profession, et depuis sa mort il y a esté continué par sa veuve, qui n'a pas moyen de luy subvenir davantaige, c'est pourquoy je l'ay pris et le feray mectre en mon estât, mais je veulz qu'il aille, premier que m'en servir, en Italie, principalement à Rome; aussi en escripts-je au s' de Saint- Gouard, affin qu'il puisse veoir les belles choses qui y sont pour son art. Je desirerois que, s'il se presentoit quelque depesche à envoyer audict Rome, vous la luy baillaissiez, affin qu'il peust estre payé du voiaige. Je vous prie aussi le faire payer du voiaige d'icy à Paris, où je luy ay commandé d'aller, et se ramentevoir souvant à vous, affin que, se présentant l'occazion d'envoyer quelque depesche à Rome, vous la luy puissiez bailler, pour aller trouver ledict s' de S^-Gouard, auquel j'escriptz par luy.
Pespere aller demain coucher h Chenonceau. Cependant je prie Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Blois, le dimanche x* d'aoust i586.
1 Jean Bullant, le câ^>re architecte et sculpteur, qui fit le monument de Henri II et de Catherine à Saint- Denûi. 11 était mort à Écouen, le lo octobre 1678.
Monsieur de Villeroy, je vous escriptx de ma main; et, à ceulz que vous verres, je vous prie leur faire tenir mes lettres à Paris, et celle que j'escriptz à la royne ma fille à Fontainebleau, et à mon cousin le cardinal de Bourbon , là part où il sera.
€ATItlffB.
PlNART.
1586. — là août. -
Imprimi àuM TffMfoir» im Mtu-éekéU de .MëâgnoH , pcrCailIère, 1601, io-fd., p. M,
A MON COUSIN
[LE MARÉCHAL DE MATIGNON
Mon cousin, ainsi que j'escris à mon neveu le duc du Maine , je ne doubte pas que , par les depesches du Roy, monsieur mon fils, vous n'ayez esté averty comme , pendant son voyage à Bourbon-Lensis et à Fougues, je suis venue en ce lieu en intention, s'il venoit à propos, de voir le roy de Navarre qui m'a escrit le désirer bien fort; dont j'ay averty le Roy, monsieur mon fils, qui trouve bon que nous nous abouchions pour voir s'il y auroit moyen de le réduire à son dessin; et en cette intention, si nous demeurrons d'accord des suretez de part et d'autre , j'estime que je me pourroy acheminer jusqu'à Niort, ayant avisé par bonnes raisons de prendre la peine de m'avancer là, plustost que de le faire venir deçà , comme il l'eust peut-estre bien voulu. Et, si la resolution se fait entre luy et moy, je m'achemineroy bientost; mais, cependant, ne laissez d'exploiter tout ce que vous pourrez à l'encontre du roy de Navarre ^, pour le service du Roy, monsieur mon fils, et contre ceux de la nouvelle opinion, ainsi que j'escry à mon cousin
^ Matignon commandait Tarmée de Guyenne et il était alors à Bordeaux.
le mareschai de Biron pour l'armée en laquelle il commande; et si nous accordons l'entreveue, il n'y aura point de faute que mon neveu le duc du Maine et vous ne soyez renforcez, ainsi que le Roy Monsieur mon fils a advisë de Tarmée qu'a ledict mareschai de Biron , excqpté ce qui a accoustumé d'estre en Poitou, Xaintonge etAngoumois,commeje luy enay donné avis. Je vous averttiray de tout ce qui se passera. Priant Dieu, etc.
A Ghenonceau, le i/i. aoust i586.
Gatbiinb.
Et au bas, il y a de $a main :
Je suis icy, attendant ce que je dois apprendre : si je puis faire quelque chose pour l'honneur de Dieu et la conservation de nostre religion et repos de ce pauvre royaume, je crois que vous en serez bien aise; vous aimez à voir le Roy en son entière authoritë, aussi je ne pleins ny ma peine, ny tout ce qu'on me pourroit faire ou dire. Vous serez averti au jour la journée de ce qui me sera arrivé, et vous ne perdrez temps de faire de vostre costé comme nous ferons par deçà. Tespere qu'avec l'aide de Dieu nous pourrons réussir.
Vostre bonne cousine,
Catbrinb.
1586.— i5aoàt.
Oriy. Bibl. de Saint-Pélenboarg , Doc. françtis , vol. 19 , f** A9 et 5o.
A MONSIEUR DE VILLEROY
COXMILLO DO BOT MOilSIlUa MOI FILI , AICMSTAUI D^ICTAT Dl IBS nVAlICCS.
Monsieur de Villeroy, j'accuseray par oestecy la réception de la vostre, du . . .* de ce mois, avecq le double de la depesche de Longlée, et vous diray que j'ay veu et bien considéré le contenu en celle que m'a aportée de vous Desjardins, avec ce que m'escript aussi mon neveu le duc de Meyne, par la lettre que
m'avez envoyée de luy et que je vous prie monslrer aux seigneurs du Conseil du Roy monsieur mon filz, aifin qu ili embrassent et s'empfoient, comme je les en prie de toute affection et facent en sorte que mondict neveu puisse estre secouru de quelque bonne somme promptement, comme il est très nécessaire pour le bien du service du Roy mondict sieur et fili et pour m'aider aussi en ma négociation; car, sans doubte, si Tarmëe de mondict nepveu le duc de Meyne vient à se rompre, comme elle fera, si elle nest secourue dVgeni et dliommes, ainsi que j'ay ci-devant escript aux seigneurs du Conseil, c'est ung (el préjudice au service du Roy, mondict sieur et filz, qu'il nen sçaroit arriver ung plus grand, et oultre cela il ne fault point espérer que je puisse rien en madicte négociation. Voylà pourquoy je prie derechef les seigneurs du Conseil , comme je vous prie leur faire entendre do ma part, leur monstrant ceste lettre, d'eulx s cm ployer et efforcer tellement , que Ton puisse envoyer bientost une bonne somme à mon nepveu le duc de Meyne, pour faire distribuer aux gens de guerre qui luy restent à présent, et faire encores provision pour luy envoyer d'icy à quelque temps encores une aultre bonne somme, tant pour entretenir ce qui luy reste de l'armée qu'il a, que pour faire bailler argent à celle que commande mon cousin le mareschal de Biron, quand elle sera avec luy. Cependant je suis fort marye que ledict sieur mareschal ait levé le siège de Maran : je luy en ay escript fort librement ce qui m'en sembioit, et qu'il ne le devoit pas faire; mais, puisqu'il l'avoit faict , qu'il f«int ladicte armée ensemble , (et) qu'il en exploitast ce qui verroit estre à propos pour le service du Roy, et que je n'estois point venue, ni n'allois poinct m'aboucher avec le roy de Navarre pour faire ses affaires, mais pour essayer de le faire venir en son
devoir et mettre le repos en ce réanime k l'honneur et j^oire de Dieu, et que cependant le sieur mareschal ne devoit point différer, en quelque façon que ce feust, de faire avec ladicte armée tout ce que pourroit pour le service du Roy; et hier, depeschant l'abbé Gadaigne^ pour retourner trouver ledict roy de Navarre, suivant ce que le Roy m'a mandé par luy, j'escripviz encore audict siens mareschal de Biron qu'il ne laissast diminuer ladicte armée qu'il commande; au contraire qu'il la conservast le mieulx et la plus belle qu'il luy seroit possible, et en feist et exploitast tout ce qu'il pourroit pour le service du Roy, jusqu'ad ce que ledict roy de Navarre et moy soyons d'accord du lieu, du jour de noz entreveu et abouchement et de noz seuretez, et aussi que je soys arrivée à Niort, comme le porte l'instruction que j'ay baillée audict abbé Gadaigne et la forme des soretez que j'ay envoyées et que ay d^nandée [sjaudict roy de Navarre pour m'aeheminer à Niort; desquelles je vous envoyé le double, que je vous prie de montrer aux sieurs du Conseil, affin qu'ilz entendent comme toutes choses se passent et qu'ilz facent provision d'argent pour l'entretenement desdictes armées, quand elles seront ensemble.
J'ay veu aussi ce que m'avez escript du costé du Dauphiné, touchant ceulx qu'a mis le sieur de La Vallette dedans la citadelle de Valence et à Romans; c'eust esté mieulx fait, ce me semble, d'entendre premièrement du Roy coment il luy eut pieu que l'on y eust procédé.
Si monsieur de Nevers eust creu mon conseil et faict ce que je luy avois mandé par le
* 11 n*y a pas moins de deux (rlostraetionsv destinées à Tabbé de Gadaigoe et signées par la reine mère â Ghenonceaox, le i3 août i586; oo les trouvera à YAp-
médecin Gabriane et escript par le capitaine Monclars , il s*en feust venu droict icy, sans aller presser le Roy en bien d'incommodité, comme est très bouleversé; mais j^estime que le Roy se sera comporte prudemment, comme il a accoustumë faire en toutes choses, et luy aura faict bon visaige, de façon que j'espère qu'il sera bientost icy, où j'eusse bien désiré que monseigneur de Lyon feust aussi veneu; mais, parla lettre qu'il m'escript, il fait ses excuses; il eust esté bien à propos qu'il en feust veneu quelque-un de ceste qualité avec moy, comme vous savez aussi que le resolusmes.
J'ay veu aussi ce que m'escripvez de Drag^ et si ainsi est qu'il soit retourné avec ses vaisseaulx, et ce cp'il doibt avoir raporté, la royne d'Angleterre n'aura pas faulte de moiens; aussi a-t-elle des affaires du costé des Flandres assez et pour les employer. JTay vu la depesche qu'apporte ledict Desjardins d'Angleterre : cest armement de vaisseaulx ne peult qu'il ne nous soit suspect et estime que ce soit pour assister ledict roy de Navarre; il est besoing d'en faire parler au sieur de Stafort, son ambassadeur^, ou en escripre au sieur de Chasteauneuf, aflin qu'il en parle franchement, de la part du Roy, à ladite dame royne d'Angleterre, qui ne peult s'excuser de l'infraction et contravention notoire à ce qu'elle a promis par serment si solennel, par le traicté dernier. Je sçay que les grandes déprédations qui ont esté faites, se font encore journellement par ses
^ Le célèbre marin anglais Drake.
* Edward Wentworth, eomte de Staflbrd, dont nous avons parié au tome VIII (p. à%g et sniv.), jtfuaun rà\e assez louche dans les négociations qui préparèrent finvasion allemande de 1687 - >^ ^^'^ ^^ correspondance avec Oraxio Pallavidni, agent des protestants près d^Élisabeth et qui avait beaucoup de crédit sur Tesprit de k reine. — Voir ses lettres dans le volume 97 des copies de Bréquigny, à la Bibliothèque nationale.
subjectz, sont asseï notoires certainement; mais il sembloit que, par la conférence que mon nepveu le duc de Joieuxe et aulcuns du Conseil du Roy eurent dernièrement à Paris avec le sieur de Stafort, et les mémoires qui furent sur ce dressez avec le s' de Stafort dévoient arrester le cours de cesdictes déprédations et ouvrir les moyens d'en avoir justice et restitution; mais se faisant ledict armement pour assister ledict roy de Navarre, c'est bien le contraire et se deelairer du tout contre le Roy : k quoy il faut adviser, pour divertir ce mal qui augmenteroit par trop nos misères. Priant Dieu, monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript de Chenonceaulx, le joiur et feste de Nostre Dame, xv"* d'aoust i586.
De $a main : Sachant l'aystreme maladie de Pleyn-pié^, j'escripvis au Roy pour acorder ses habbeye hà monsieur de Vandosme pour ses nepveus d'Eglise: yl m'a mendé qu'il m'en ballet deus et que yl an avoyt balle une à Parade , son homonyer. Je vous prye les mètre sur le rosle et remonstrer au Roy cet que vous en n'escrips; et s'il piesët au Roy laisser à monsieur de Vandosme celé de FonteyneJan et baller Tune dé deus aidtres à Parade, car y l'a luy a balle sans récômpanse, et m'an mander la réponse qu'il vous en fayra; et ladyle abbaye ne vault que troys à quatre my le lyvres. Je vous prye en fayre cet que yl faut pour tel jchause. .
'. Catkkiiib.
Je vous prye, nonhostant cet que je vous ay ysi aycript, fayre dépêcher lé deus habeye
^ G^est là le seul regret que manifeste Catherine pour ce pauvre abbé de Plainpied , qu^elle avait souvent employé à d'importantes négociations et qui était si dévoué À sa personne.
au frère de Pleyn-pié; car, ayent donne le Roy Tabbey de Fonteyne-Jan, lé deus aultres c et si peu de chause, que je menderé à monsieur de Vandosme que je leys ay demendé pour son frère; car je y suys teneue, m'ayent cervy cornent yl a si long temps san grent récompense. Je vous prye donc le dépêcher pour sondyst firere; car le Roy m'a mendë que j'en face cet que je yoldré.
Signé : Caterinb.
Etpbu bas : Pinart.
1586.— 16 août.
Cri;. Bibl. impr. de Saint-Pétenbo^if , vol. 8A , f* 19. Copie. Bibl. net., Nout. acq. fr., 0*6007, t* i4.
A MONSIEUR DE VILLEROY
coxwnxiB AS coisin. do iot aoimioi aof nu it siciitaiu »«mtat Di en coMMAionutt ot niAicn.
Monsieur de ViUeroy, depuis ma lettre escripte, par laquelle vous verrez, comme, suivant ce qu'il a pieu au Roy, monsieur mon filz, m'accorder, je désire que, demeurant l'abbaye de Fontaine-Jehan à Taumosniei' Parade \ selon le don que le Roy monsieur mon filz luy en a faict, les deux aultres abbayes soient expédiées au nom du frère d'Oise de feu Plainpied, k la charge de bailler trois cens escus de pention au petit Labesse^, mon aulmosnier ordinaire, pour esteindre semblable pention qu'il a sur son abbaye; vous priant de dresser l'article du rolle de ceste façon, et cependant expédier les deux economatz desdictes abbayes et les bailler k Dubois, frère dudict feu Plainpied^ pour les porter, affin qu'il se puisse
' Ludovic de Parades venait de succéder à Toict comme abbé de Foulai ne -Jean, près de Gourlenay, au diocèse de Sens.
* Voir plus loin, p. Sa.
* Le successeur de Pierre de Tolet à Tabbaye de Piein-PJed fut Jean de Tolet, chanoine de Bourges; mais nous ne savons pourquoi il s'appelait "rdu Bmsj».
GATHBaUll Dl MéoiClS. — IX.
mestre es dictes abbayes et conserver les fruicts , suivant l'intention du Roy et de moy, qui prie Dieu, Monsieur de ViUeroy, vous avoir en sa sain'cte et digne garde.
Escript à Chenonceau , le xvi* jour d'aoust i586.
Gatbrinb.
De sa main :
Suyvant cet que vous escryps de ma meyn , je vous prye le meytre dans le roole, afin, quant le Roy cera de retour, il puyset estre dépêché.
1586. — 17 aoAl.
Orig. BiU. net.. Ponds français, d* iSSyS, f> «7.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de ViUeroy, j'ay este fort aize d'avoir entendu , par ce que avez escript au secrétaire Pinart, de l'ordre que l'on embrasse et que l'on est après à donner au Conseil du Roy mon filz pour secourir d'argent l'armëe que commande mon nepveu le duc de Meyne. Aussi esse chose plus que requize et nécessaire pour le bien du service du Roy monsieur mon filz, qui je m'asseure en sera aussi très aize; et que l'on regarde encores d'avantaige à preveoir, et donner pareillement ordre que, oultre les l" escuz, il s'en puisse trouver encores autant, s'il est possible, pour envoyer h mon nepveu le duc de Meyne, quand les forces que commande aussi mon cousin le mareschal de Riron seront joinctes à luy ; car, si lors il n'a de l'argent, il est à craindre que tout se desbendera, comme mondict cousin le mareschal de Riron m'a escript par le commissaire Parade, présent porteur, que aulcunes ont jà faict, principallement des compaignies de gens d'armes. Je recommande ausdicts s"
l«r«IMi:«IC KâTIOSAtS.
du Conseil ce que dessus, et tous prie leur monstrer eeste lettre, combien que j'en escripve à Monsieur le chancelier, luy faisant responce à ce qu'il m'en a mandé par une lettre que f ay receue de luy en vostre pacquet du XIII* de ce mois, que j'ay eue seuUementce soir. Et pour ce que vous entendres de cedict porteur Testât des affaires de Poictou et de l'armée dudict s*" mareschal de Biron, je ne vous feray plus longue lettre, pour ce aussi que je vous escripviz hier amplement par Le Bois, frère de feu Plainpié. Priant Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript h Chenonceau, le xvii* jour d'aoust i58G, au soir.
PiiiART. Caterine.
1586 — 18 août.
Orig. Bibl. Mt. « Ponds Cnofait. n* 1(988, f 191 .
A MONSIEUR DE BELLIÈVRE
Monsieur de Bellievre, j ay entendu que lengaigement que le Roy monsieur mon filz a ordonné qui se feroit sur le domaine d'Anjou , pour acquicter une partie des debtes de feu mon filz le duc dudict pais, a esté faict. Et pour ce que au nombre desdicles debtes est, comme sçavez, comprins le s' Botal^ médecin ordinaire du Roy monsieur mon filz et de moy, pour la somme de quatre mil cinq cens tant d'escuz, dont le Roy mondicl sieur et filz a dedairé, en présence de vous et des auhres s"" du Conseil, qu'il voulloit qu'il feust payé de ce qui proviendroit de la vente dudict domaine d'Anjou , je vous ay bien vouUu par la présente prier avoir ledict Botal pour recom-
' Leonardo Bolalli , d'Asti, mentionné au t. III, p. 98. Les oavraires de ce médecin sont énumérés par Mazzucbdii, Scrittori ttludia, II, III, p. 1868.
mandé, faisant en sorte que M* . . . Regnault, qui recepvera lesdicts deniers, acquite ladicte somme audict s' Botal le plus tost qu'il pourra , aflSn qu'il puisse continuer la subjection qu'il rend près de moy, et ayt meilleur moyen et couraige de me faire service et me suivre. Priant Dieu, Monsieur de BeUievre, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Chenonceau, le xvui* jour d'aoust 1B86.
De $a main :
Si vous plest le fayre dépêcher se sera œuvre charitable.
La byen vostre,
PllTAtT. CATBtlNE.
1586. — 19 août.
Aat. GollecUon B^faenaaii dt Poebene.
MONSIEUR DE VILEROY,
OMOBUB n OMBBTITU Dt|9TAT R Dl ninil M lOT MOI PfLS.
Monsieur de Villeroy, ayant demandé le roy de Navarre ha l'abbé Guadagni^ cet je n'aurès pas pouvoyr de tout, je mandys au Roy mon fils, par ledyst habbé, que ly suplys de m'en fayre dépêcher un, come yl a tousjour fayst, quand je ayté pour son servyse eu parelle negotyatyon, tant quant je feus en (fuiene qu'à Esperné; car tous m'ont tousjour demandé cel je l'avës; et, afin de ne ryen retarder, je suplye le Roy m'an reanvoyer un de set heure. Yl m'a mandé que y le vous
* Une lettre du is août i586, au même Yiileroy, a figuré dans un catalogue de M*** G. Gharavay, de juillet 1895 , où elle est aimd résumée :
«rLa reine désire amener une prolongation de la paix entre le roi et le roi de Navarre; elle espère que Tabbé de Guadagni Ty aidera. Elle compte sur le ebancdier de Birague et sur Villeroy pour s*as80cier à ses efforts. Elle sait du reste que le roi de Navarre s*avance à sa rencontre du c6té de Ghampignyn.
menderet et k Monsieur le Chincelyer et que je vous ecryvise cornent je le y voies. Vous saTés myeuli que moy cornent y le me fault; je vous prye le fayre, et nu plus tost me Ten- Yoyer; car je rentoy ledyst habbé Y«r le Roy de Navarre, pour resonldre du lyeu et du jour que nous pouvons nous voyr. Et, ancore que yl m'aye mandé par ledyct habbë que yl viendret plus avent que Ghampigni, j'é byen coneuy au condy tiens qu'il demandet pour ses sûretés, que c'étoyt pour rendre toutes les annvoyés du Roy sans neul ayfect et ynutyle; et, pour evyter cela, je luy mande que je m'en voy ba Nyort et que, les armayes du Roy anemis, celé de Poetu , feyront le myeulx qu'il poront pour son servyse; et yncontinent que j'anré sa réponse, que yl m'aseure sera dymanche prochayn, je partyrë pour m'y ann aler. Je prye à Dieu que je y puyse fayre chause k son honneur et au contentement du Roy et conservation de cet haystat.
De Chenonseau, cet xix"'* d'aust i586.
CiTBRINB.
1586.— aSaoûl.
Aal. Bibl. nat., Foods français, n* 887t , f* 5a.
MONSIEUR DE NEVERS
Mon Cousin, j'é atendeu jeusques à jourd'huy, pansant lousjour que deusiés arriver, et voyent que depuys que avés veu le Roy je n'ay seu neule nouvelles de vous, je vous envoyé cet laquay, creygnant que soyës tombé malade^; et pour cette aucasion vous prye me mender quant serés ysi.
* Le âne de Nevera était à Montriehard le s 5 août; H anÎTa à Chenonceaax dam les prenûers jours de septonbre 1 586. D'après ses lettres à Bdlièvre ( qui se trou- Yent dans le vol. 6707 des fonds français, fol. 64 à 81), il y était encore le ai octobre; et une lettre à Viileroy nous indique sa présence à Ghinon le 5 novembre 1 586.
Je alemps l'abbë Guadagne, que je renvoyé ver le Roy de Navarre, pour resouldre le lyeu et le temps que nous pourrons nous voir cl l'atemps aussyt, au demeyn.
Je vous prye me renvoyer yncontynent cet porteur, car je seyré byen ayse de savoyr de vos bonnes nouvelles, et quant pourrés aystre ysi; et n'étant ha aultre fin la présente, fayré fin, pryent Dyeu vous avoyr en sa saincte garde.
De Chenonceaulx, cet xxiii* d'haust i586.
Votre bonne cousine,
Catbrifib.
1586.— 9&août.
Orig. Bibl. nat., Foods français, o* 15578, f* 88.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Viileroy, pour ce cpie je vous escripvis hier, je ne vous feray à prasent longue lettre ;8eullement vousdiray que ce courrier est arrivé ce matin, qui m'a aporté une lettre de la main du Roy monsieur mon filz, avec l'original du pouvoir qu'avez dressé, dont desjà vous m'avez envoyé le double, que je trouve très bon, et vous en mercye encores une fois. Je vous diray aussi que j'ay receu vostre depesche par l'ordinaire du xxi^ tle ce mois, estant en grande peyne de ces bruictz qui courent cy de ces reunions et assemblée qui se faict pour aller à Auxonne, que ce porteur a oy dire, ainsi qu'il a reporté icy, qui estoit rendue, dont je serois infiniment aiie. Le Roy ne m'en a rien escript; c'est pourquoy je n'adjoute pas grant foy à ce que cedict courrier en a dict; aussi ne l'asseure-il pas aultrement. Je vous prie, suivant ce que je vous manday hier soir, me escripre incontinent comme les choses sont de ce costé là. Messieurs le Chancelier et de Believre m'ont
escript comme vous des mauvais deportemens de quelques ungs qui ne taschent qn'k troubler d'avautaige pour empescher le bien de la paix, mesmes de ce qui est cuidé advenir en Orléans, et de ce que dient les prescheurs en leurs sermons^. Il est besoing d'aller au devant de ce mal là, avant qu il croisse d'avantaige, et, pour ceste occasion, je serois d'advis de faire une bonne depesche generalle aux gouverneurs et lieutenans generaulx et aussi aux evesques ainsi que lesdicts s" du Conseil et vous sçaurez bien adviser pour le moings. Si elle nestoit [capable?] de guérir, elle ne pourra nuire. Je suis aussi en peyne de ces ambassadeurs d'Allemagne qui s'en veullent retourner : je leur escript pareillement, comme aussi vous diray-je, qu'il fault faire en sorte que ceuix qui s*en veullent aller ne soient, s'il est possible, malcontens et qu'ilz considèrent et prennent en bon part les raisons que l'on leur a dictes du voiage du Roy. Priant Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Chenonceau, le xxiiii* jour d'aoust i586.
Monsieur de Villeroy^, depuis ceste lettre escripte et ainsi que je la voulois signer, est arrivé l'abbé Gadaigne, qui m'a raporté du du roy de Navarre tout aultre chose que je ne pensois. Car ledict abbé mesme, quand il partit d'icy dernièrement, estimoit que ledict roy de Navarre deust accepter ce qui luy portoit, qui estoit que je m'acheminois à Niort et que cependant mon cousin, le mareschal
^ La reine veut parler sans doute des discours violents que faisait alors ie (héoiogai d'Orléans, Hugues Burlat.
' Ce poitcriptum est ie même, à très peu de mois près, que celui que nous lisons à la lettre suivante écrite à Bellièvre.
de Biron, tiendroit l'armée de Poitou ensemble jusques ad ce que je feusse arrivée audict Niort, et que après ladicte arrivée s'iroit joindre à mon nepveu le duc de Meyne, excepté ce qui estoit en Poitou, AngouUnoia et Xaintonge, auparavant que ledict mareschal de Biron y arrivast; mais ledict roy de Navarre ne veult pas maintenant que l'on envoyé aulcunes forces de ladicte armée audict s' de Meyne; et dict qu'il a eu ad vis certain que, le xxv^ de ce moys, ceulx de la Ligue s'esleveront, et que ce seroit renforcer ses ennemys. J'ay envoyé ledict abbé de Gadaigne mesme devers le Roy, pour entendre le tout dudict abbé de Gadaigne mesme, et me mander sur ce sa volonté. Je vous diray aussi, à mon grant regret, que ledicl roy de Navarre arriva plus tost que ledict s" de Biron audict chasteau de Moustiers et y mena le canon, aiant faict en sorte qu'il feit randre ceulx qui estoient dedans, et a eu cinq mil escuz qu'ilz avoient de l'argent des tailles du Roy, qui est, oultre la perte, ung grant mal, car icelluy roy de Navarre s'en est servi à contenter beaucoup de ceulx qu'il a avec luy, ainsi que m'a dict ledict Gadaigne.
Catermb.
PiNÀRT.
1586. — ùh août.
Orig. Bibl. nat. , Fonds fruiftis, o* 15908, f* 19».
A MONSIEUR DE BELLIÈVRE
Monsieur deBelievre, je suys en très grande peyne de veoir qu'il y en ait qui soient si mal conseilles et plains de si mauvaise volunté de vouloir empescher ce que tous les gens de bien désirent, qui est la paix et repos en ce roiaulme. Je ne laisseray, pour toutes leurs traverses, à y faire ce qu'il me sera possible
à l'honneur el gloire de Dieu et bien du service du Roy monsieur mon filz et de ses pauvres subjectz, qui n'en peuivent plus en la plus part des provinces de ce roiaulme. Mais aussi seroit-il bien requis que Ton feist faire, de ces prédicateurs qui se licencient à calomnier ceulx qui désirent et s'emploient pour la paix, quelque démonstration et correction par leurs evesques et supérieurs, affin que se feust exemple; car, conmie vous dictes très sagement, aians commancë à Paris, où je croy que les peuples seront saiges et retenuz de ceulx qui y ont auctoritë en si grant nombre de bons serviteurs du Roy mondict S' et filz, cella se pourrait bien prescher aussi aux autres villes, où il y auroit danger qu'il adveint quelque trouble et qu'il s'y feist des émotions, comme il est cuidé advenir en Orléans, comme j'ay veu par la despesche que m'en a faicte Monsieur le Chancelier, auquel je faiz pareillement responce, et croy qu'il seroit bon d'escripre aux evesques et aux gouverneurs et lieutenans generaulx qu'ilz ne souffrissent telles prédications, et faudroit que doulcement les susdicis evesques parlent ausdicts prédicateurs pour les destourner de telles choses qui ne peuivent aporter que mal et préjudice au service du Roy el troubles dedans les villes. J'ay délibéré d'envoyer bientost le président d'Orsay^ à Orléans, pour quelzques affaires que je y ay. Je luy donneray charge de s'employer en mon nom envers les gens de bien pour ces choses icy, et pour aller au devant du mal qui, comme vous dictes, sans double croistera qui n'yra au devant Je suys aussi en peyne de ces ambassadeurs d'Ailemaigne, mesmes des deuz qui s'en veullent retourner sans atendre et veoir le Roy, suivant l'intention duquel je m'asseure bien que vous autres s**
' Cbaries Roncher, seigneur d^Onay, d*une famille parlementaire, aUiée aux Briçonnet, Bourlon, etc.
de son Conseil ferez tout ce que pourrez pour le bien de son service envers eulx, et pour faire qu*ilz ne s'en puissent retourner malcontens, mais qu'ilz prendront en bonne part l'excuse du Roy.
J'attendz encores nou\ elles de l'abbé de Gadagne de ce qu'il aura faict avec le roy de Navarre, sur la depesche que avez veue au Conseil, que je bailla y audict abbé de Gadagne. J'atendz aussi à toutes heures nouvelles de mon cousin le mareschal de Biron, qui est, comme avez peu entendre , pour empescher que ledict roy de Navarre ne force ung chasteau appelle Moustiers, de la paroisse de Fontenay^ où ceulx qui conduisoient l'argent des tailles du bas Poitou se sont relirez; il ne peult plus tarder que je n'aye des nouvelles de l'ung et de l'autre, car il y a aujourd'huy vingt jours que ledict abbé est party; et ledict s' mareschal monta à cheval le xvii* de ce mois pour aller empescher ledict roy de Navarre de prendre ledict argent. Cependant je prie Dieu, Monsieur de Believre vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Chenonceau, le xxiui* jour d'aoust i586.
Monsieur de Bellievre, depuis cestre lettre escripte et ainsy que je la voullois signer, est arrive l'abbé de Gadaigne*, qui m'a rapporté du roy de Navarre tout aultre chose que je ne
* Fonlenay-Ie-G)mle, chef-Kea d'arrondiswmcnl de la Vendée.
• Henri III ëcriïait le i3 septembre i586 à M. de Maisse:
ffLa royne ma dame et mère a envoyé Pabbé Gadagne devers le roy de Navarre pour vuider les difficultés de leur entreveue, dont je ne sçay pas encores ce que je doibs espérer. Tant y a que je (eray ce que je pourray envers luy pour le rendre agréable de son salut et debvoir et du bien que je luy pourchasse, entendant la ville de Gistillon a élé remise en mon obéissance par
pensois; c^ ledict abbë mesme, quand il partit d'icy dernièrement, estimoit que ledict roy de Navarre deust accepter ce qu'il luy portoit, qu'estoit que je m'acheminois à Niort, et que cependant mon cousin le mareschal de Biron tiendroit Tannée de Poitou ensemble, jusques ad ce que je feusse arrivé audict Niort; et que après, ladicte armée s'iroit joindre à mon nepveu le duc de Mayenne, excepté ce qui estoit de Poictou, Ângoulmois et Xaintonge, auparavant que ledict mareschal de Biron y arrivast. Mais ledict roy de Navarre ne veult pas maintenant que Ton envoyé aulcunes forces à ladicte armée audict s' de Mayenne, et dict quil a eu advis certain que le XXV" de ce mois ceulx de la Ligue s'esleveront,^t que ce seroit renforcer ses ennemys. J'ay envoyé ledict abbé de Gadaigne mesmes devers le Roy pour entendre le tout de luy, et me mander sur ce sa volunté. Je vous diray aussi, à mon grand regret que ledict roy de Navarre arriva plustost que ledict s' de Biron audict chasteau de Moustiers et y mena le canon, ayant faict en sorte qu'il feyt rendre ceulx qui estoient dedans, et a eu cinq mil escuz qu ilz avoient de l'argent des tailles du Roy, qui est, oultre la perte, ung grand mal;
mon cousin le duc du Maine et mareschal de Matignon)). (Négûciationê dam le LswuU, t, IV, 55a).
A la fin d*août 1 586 le roi de Navarre écrit de La Rochelle à M. de Saint-Geniès, son lieutenant général en Béam :
crL^abbé de Gadagne est de retour, qui s^en retourne comme il est rena, par ce qu*il n*a rapf»orté ce que j^avais demandé : que mons' le mareschal de Biron se retirast de la Loire avec ses forces; en quoy on ne m'a satisfaict». (Lettrée missweê, t 11, p. tSy).
Armand de Gontaut, seigneur de Saint-Geniei, fils aîné de Jean de Gontaut, après avoir été attaché è la reine mère et au duc d'Anjou, était devenu Thomme de confiance du roi de Navarre et de sa sœur, et gouverneur de ses «pays souverainsi)).
car icelluy roy de Navarre s'en est servy à contenter beaucoup de ceulx qu'il a avec luy, ainsy que m'a dict ledict Gadaigne.
La byen vostre,
Catbriiii.
1586. — S7 aoàt.
Aot. Ardiheidei Médieif, è Florence « fila, n* h^aS,
A MON CODSm MONSIEUR
LE GRAND DUC DE FLORENCE
Mon cousin, je prie le marquis Pisani vous tenir quelque propos de ma part, lequel je m'asseure embrasserez, comme j'estime que la raison le vous fera trouver raisonable. Estant de ma maison, je ne doubte point que ne ressentiez l'honneur que j'ay d'estre en ce royaume ce que j'ay esté et suis, et que ne desiriez, par tous les moyens qui vous seront représentes, que le Roy et le royaulme et tout le monde recognoissent que vous le ressentez comme debvez; et en nulle aultre occasion et plus chrestienne et juste ne le pouvez faire paroistre que celle qui se présente à présent, ainsi que ledict marquis vous fera entendre de ma part; sur lequel me remettant feray fin à la présente, priant Dieu vous conserver en sa guarde.
De Paris, ce xxvii* d'aoust i586.
Vostre bonne cousine,
Gaterinb.
1586. — 3i août.
Orig. BIbi. net. , Noqt. aeq. fr. , n* *8i, f 88. (Andeoue eolleelioo de M. Ueas-Meedgi^r. )
A MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANY
onvAioa Mi ùwêu» va mt HonmoB iiox nu ,
COMULLO M Ml OOmii. DOUTAT IT MR AMBAStAMOI 1 MMB.
Mons' de Pisany, je croy que vous serez à présent arrivé h Rome, et que le chevalier
d'Elbene vous aura faict entendre tout ce que je iuy ay mandé par mes dernières despesches de la resolution que j'ay prinse suivant Tadvis de mon cousin le cardinal d'Est, trouver bon que le s' d'Ossat entre en conférence de mes affaires avec les ministres de mon cousin le grand duc de Toscane, vous priant, suivant cela, vouUoir en tout ce qui dépendra de vous pour Texecution de la commission du s' d'Elbene , vous y employer, ainsy que je vous ay cy-devant congneu très affectionné en tout ce qui s'est présenté pour moy, ayant commandé au s' d'Elbene de se conduire entièrement suivant Tadvis de mon cousin le cardinal d'Est et de vous. Je prie Dieu, Mons' de Pisany, vous avoir en sa garde.
Escript à Ghenonceaulx, le dernier jour d'aoulst 1 586. Catbrinb.
1586. — 3i aoât.
Goromaoiqué ptr M. FeoiUet do Conches.
A MON CODSm MONSIEUR
[LE MARÉCHAL DE MATIGISO.N
Mon cousin, estant en ce lieu pour les occasions que vous ay mandé, à monsieur de Mayenne et à vous, qui me gardera vous en faire rediste; et seulement vous dire que vous a y voleu escripre la présente pour vous prier, comme je fays ledict s' du May ne, de me mander quand vous aurez pris Ghastillon , que je désire soit bientost, affin que, continuant à bien faire de vostre couslé. Dieu me fasse la grâce de pouvoir aussi bien faire du mien, et que le tout soit i son honneur, bien et utilité au service du Roy et de son royaume; car c'est tout mon bust et ce que je désire.
De Ghenonceaulx, le dernier jour de aoust i586.
Vostre bonne cousine,
Gatbiine.
1586. — 3i août.
Copie. Arddtct en VttkUf ffuiudatnra di Fraocia , o* 19 , T 8it.
A L'ARCHEVÊQUE DE NAZARETH
Mons' de Nazaret, je viens de recevoir une lettre de Monsieur le cardinal Sainte-Croix^, par la quelle il me mande la peine qu'il a pieu à sa Saiocteté de prendre pour me faire sortir des affaires que j'ay par de là avec mon cousin le grand duc de Toscane, et Tasseurance qu'il Iuy a donné de voulloir embrasser la justice de la poursuilte qu'il fauldra que je face pour avoir la raison de ce qui m'appartient; de quoy je n'ay voullu faillir à nous lesmoigner par la présente Tobligation que je ressents en avoir à sa Saincteté en vous priant qu'à la première occasion l'en voulloir remercier de ma part, avec prières qu il Iuy plaise continuer et faire paroistre à ceulx qui manient par de là les affaires dudict grand Duc qu'il ne permettra point que l'on me retienne injustement ce qui m'appartient et qu'il tiendra la main à ce que l'on m'administre bonne et prompte justice; et m'assurant de l'affection particulliere que vous me portez, et que vous serez très aise de faire ce bon office-là pour moy, je ne nous feray la présente plus longue, pour prier Dieu, Mons' de Nazaret, vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Chenonceau, ce dernier jour d'aoust i586.
De l'Aubbspinb. Catbrine.
1586. — 1*' septembre.
Orig. Bibl. oat. , Foodi français, n* 15908, (* 807.
A MONSIEUR DE RELLIÈVRE.
Monsieur de Relièvre, par vostre lettre du xxv* de ce mois, j'ay veu ce que vous et le s'
1 Fabk) Ifirlo da* Prtngipani.
' Pnwpero StnU Croce.
âO
Bnilart avez faict entendre aux contes de Monbeiiart^ et d^bseburg, suivant Tintention du Roy, que vous leur avei si à propos et avec tant de bonnes parolles représente, que je pense qu'il ne seroit possible de mieulx, puis qu'il m'a pieu au Roy mondict S** et filz qu'ilz soient allez le trouver et luy faire entendre à Poucques leur légation.
Je vous diray par ceste-cy, que j'envoye au s' de Vilieroy le double de Tinstruction et de la forme des seuretez qui ont este reformées et envoyées par Tabbé de Gadaigne, depuis deux jours, à mon filz le roy de Navarre, espérant que, s'il a volunté de faire quelque chose de bon pour la paiz et repos de ce roiaulme, qu'il acceptera et nous baillera lesdictes seuretez; si ainsi est, j'espère aussi que nous nous aboucherons bien tost. J'escriptz audict s' de Vilieroy vous monstrer lesdicts doubles, qui sera cause que je ne m'estendray d'avantage sur ce propos, et vous diray seullement que, si nous nous assemblons, vous aurez souvent de mes nouvelles, vous priant que j'en ay aussi souvent des vostres. Priant Dieu, Monsieur de Believre, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Chenonceau , le premier jour de septembre i586.
La bien voslre,
Catbrine.
* V. de Thou, Hv. Lxxxf, p. IX , p. 697. — Frédéric de Wurtemberg, comte de Monlbéliard, et Woifgaog, comte d*Ei8enboarg, ambasMideors des princes prolestants d* Allemagne, qae Henri III n^avait point voulu attendre à Paris et qui allèrent le rejoindre aux eaux de Fougues. Ils venaient réclamer la liberté de conscience pour leurs coreligionnaires.
1586.— 1" septembre.
Orif. BM. tep. 4ê Suol-Ntanbooff , vol. 19. ^ St.
A MONSIEUR DE VILLEROY
coftaun M ftOT ioimioi wi ras , ttaiiTAiii o'Vtat m «■• niiâKis.
Monsieur de Vilieroy, j ay esté bien aize qu'ayez veu le Roy monsieur mon filz an bois de Veioseyoes, ainsi que j'ay veu par vostre lettre du xxvi' de ce mois, et de ce qu il continue à se si bien porter, dont je loue Dieu. J'ay veu aussi ce que m'escripvez queLe Seurre luy a dict de la part de mon nepveu le duc de Guize, et ce que le Roy mondict sieur et fiii luy a responda, Taiant renvoyd bien content, ainsi que le vous a dict le sieur Le Seurre, qui en a autant dict au sieur Brularl. Pay aussi rcçeu vostre depesche du xxviif dudict mois, avec celles que m'avez envoyées du marquis de Pisani et de d'Elbene pour mes affaires, à quoy je feray responce.
Cependant je vous diray que je suis comme vous bien en peine des affaires des ligues des Suisses, et faudroil trouver moyen d'y envoyer quelque bonne somme et l'ambassadeur aussi ; aultrement je ne doubte pas que ce Nunce, qui y va, ne nous achevé de gaster les affaires du Roy mondict sieur et filz. Je veois bien en quelle peine Ton est de trouver argent, et combien les bons serviteurs du Roy, comme vous, en sont affligez; mais il faadroit plus tost escremer quelque chose sur chacune assignation et trouver moyen de faire quelque party pour assembler une somme et l'envoyer avec l'ambassadeur en Suisse; aultrement, tout yra très mal de ce costë-là, aussi bien quailleurs. J'en escripts autant au sieur Brulart, comme je feiz aujourd'hui au sieur de Bellievre.
Monsieur de Vilieroy, vous avez peu entendre comme le Rov monsieur mon filz estant der-
nierement à Biois ordonna la compaignie de gendarmes du sieur de Carrouges, qu'il avoit auprès de luy à Fougues, pour demeurer quelque temps auprès de moy, qui m'en trouve fort secourue ; car je Tay mise sur le chemin d'où peulvent venir ceulx de la nouvelle oppinion, et la faiz changer de huict en huict jours de garnison, pour éviter la fouUe des pauvres gens où elle loge, combien qu'elle vifve fort doucement et sans qu'il ne m'en vienne aulcune plainte; mais, d'autant qu'il y a jà fort longtemps qu'elle a fait monstre et voiant qu'elle me sert beaucoup, estimant aussi qu'il ne sera pas possible de la retenir sans faire bailler à ceulx qui y sont quelque argent, je vous prie en parler au Roy mondict sieur et filz et aux sieurs du Conseil; et faites en sorte, je vous prie, que le trésorier de l'Espargne face fournir par le recepveur gênerai de Tours, s'il est possible, jusques à six ou sept cens escus, pour les faire distribuer à ceulx qui sont encores à présent et qui demeureront en ladicte compaignic, y servant auprès de moy, qui suis conseillée par les sieurs du Conseil qui sont icy de supplier le Roy mondict sieur et filz d'eslre content qu'elle y demeure jusques ad ce que nous veoions comme les choses iront pour le faict de ma négociation.
Cependant , je vous diray aussi , Monsieur de Villeroy, que j'avois voiremant dict au secrétaire Pinart ce qu'il vous escripvit pour la promotion du petit bastard \ à la grande Prieuré de France; mais, considérant les mesmes raisons que lui avez escriptes, je suis d'advis que Ton ne laisse, ne diflere-on poinct de retirer toutes les expéditions, tant h Rome qu'à Malte et ailleurs, tout ainsi comme elles luy sont nécessaires et qu'on les luy garde,
1 Voir la leltre au pape da s3 juin i586. Gatbirifib db Méoicis. — ix.
sans touteflbis l'angaiger. Vous comprenez bien mon intention qui est telle que celle du Roy mondict sieur et filz. Priant Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa sainctie et digne garde.
Escript de Chenonceaulx, le premier jour de septembre i586.
Caterinb.
1586. — s septembre.
Orig. ArehiTet de MaoUme. Àrekivio Gonxaga,
A MON COUSIN
MONSIEUR LE DDC DE MAIVTOUE*.
Mon cousin, ce m'a esté un bien grand plaisir d'entendre, par la lettre que vous m'avez escripte, qu'il eut pieu h Dieu vous donner un pelil-filz^, de quoy je vous asseure que je le remercie de tout mon mieux, pour avoir tousjours désiré vostre bien et contentement autant que vous mesme, vous asseurant que vous ne pouviez départir ceste nouvelle à qui elle eut esté plus agréable qu'à moy, pour l'amitié et bonne volonté que je porte à vous et à tout ce qui vous appartient. N'estant la présente à autre fin , je prierai Dieu qu^il vous ayt en sa saincte garde.
De Chenonceaux, ce ii. septembre i586.
Vostre bonne cousine,
Caterinb.
* Même ieUre au prince de Mantoue du même jour.
* Vincent de Gonzague, né eu i56a, mort en i6ia, avait épousé successivement Marguerite Famèse, fille du duc de Parme, qu*il répudia pour cause de stérilité, et, en i58/i, Éléonore de Médicis, dont il eut ce jeune François, né en août 1 586, qui lui succéda, mais régna peu. Son second Gis Ferdinand, né en 1&87, monta sur le trône en 1619 et mourut également sans enfants en 1 6a 6 , et c'est alors que le trône ducal revint aux Nevers.
Orig. Bibl. ut., Food* fnii(Uf, n* 1S908, (* 199.
A MONSIEUR DE BELLIÈVRE
Monsieur de Belièvre, depuis la lettre que m'avez escripte le dernier du mois passé, vous aurez sceu ce que e8cripvoi[en]t au Roy monsieur mon filz mes nepveu et cousin les duc de Meyne et mareschal de Matignon : sur quoy le s*" de Villeroy a faict une depescbe au Roy mondict S*" et filz, qui m'en a demandé mon advis, comme aussi m'a escript ledict s' de Villeroy, à qui j'ay sur ce escript bien amplement ^ Je vous diray sur ce que m'escripvez du faict de ma négociation, que, comme vous me représentez par vostredicte lettre, je ne doubte pas qu'il n'y ait beaucoup de difiiculté de faire la paix bien ferme et sollide, mais aussi faudra-l-il regarder de la fonder le mieulx que l'on pourra, affîn qu'elle soit plus ferme <^t sollide; quand nous negocirons, nous voyrons à y faire ce qu'il sera possible; et ne sera pas sans souvent demander au Roy sa volunté sur les poinclz qui s'offriront, et les bons advis de vous autres s" estans près de luy.
J'attendz demain ou dimanche le retour de l'abbé Gadaigne, que vous aurez veu, par la dernière depescbe que vous ay faicte, qui est retourné, suivant l'intention du Roy mondict S"" et filz, avec la forme des seuretez reformée, comme il a esté advisé, pour lever les difficultés que y avoit faictes mondict fils le roy de Navarre. J'ay veu aussi ce que vous avez entendu que Clervant disoit de leurs levées d'estrengers. Se sont choses qui fault creindre, et
^ Une lettre autographe de la reine à Villeroy, datée de Cheaonceaux le 3 septembre i586, se trouve dans la collection du marquis de L'Aigle, qui ne désire pas qu'elle soit publiée. Elle traite de l'attitude que doivent avoir Mayenne et Matignon en face du roi de Navarre.
le meilleur remède que je y veoye, c'est d'advancer ma négociation, pour laquelle je faiz ce que je puis. Vous m'avez aussi faict plaisir de m'a voir donné advis, comme aussi ont le secrétaire Brulart et le s' de Schomberc, de ce qui s'est passé en ceste assemblée de Lunebourg^, et de celle qui se doibt faire pour le cercle du Rhin, où le Casimir se doibt trouver. Se seroil bien faict d'envoyer l'aisné Praillon^ en Allemagne; car il pourroit aprendre beaucoup de choses de ce qui s'y faict, qu'il est tousjours très à propc» que le Roy entende; et Touldrois qu'il y feust quand les comtes de Monbeliar et d'Isseburg y arriveront, et que les aultres ambassadeurs s'en retourneront, pour tenir continuellement adverty, comme il feroit fideliement le Roy mondict S^ et filz de ce qu'il y pourroit aprendre. Veezlà ce que je vous diray pour ceste heure; priant Dieu, Monsieur de Belièvre, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Chenonceau, le v* jour de septembre t586.
De $a main : Je suys byen en pouyne de Monsieur de Nevers; car yl et bien fort inclyné de s'an retourner et sur le prétexte de parfayre les contras des maryages de ses anfans, que je croy que c'et pour l'aulter d'ysi; je vous prye luy enn escripre du tort qu'il se fayrèt et l'aucasion que le Roy et moy auryon d'estre malcontemp, s'il s'ann alèt, puysque le bruyt a esté si grent, et que tout le monde l'a tyns pour certeyn, qu'il vyendrèt aveques moy; j'en serès ynfinyment marrye, pour tentd'ocasion que savës myeulz que moy, qui ymporlent ynfinyment que yl n'y vint poynt. Vous voyré lay reyson que je mende à Vyleroy, tou-
^ Lunebourg en Hanovre.
* Praillon était un interprète, lorrain d'origine, employé par Bellièvre , dont parle plusieurs fois La Huguerie.
chant la haiaye de Tarmée de Monsieur de Meyne en Byere ^ ; je croy qu*il enn ont peultaystre de mylleures pour y aler; mes mon pelyt ententement me fest considérer ceu là. La byen vostre,
Catbrinb.
Les signeur qui sont ysi m'ont dyst qu il ne peuvest y demeurer longuement, ne y estre du tout, san que le Roy ne leur donne quelque moyen. S'il vous plest vous en parleré au concel.
La byen vostre,
Câterine.
1586. — 19 septembre.
Copie. Bibl. nnl. , Foods français, n* 33oi , f «i V.
A MOX NEPVBD
MONSIEUR LE DUC DE MERGUEUR
Mon nepveu, je suys en oppinion que Toccasion pour laquelle mon filz le roy de Navarre prollonge tant à s'a bbou cher et conférer avecques moy est qu il a quelque desseing ou entreprinze à exécuter en ses provinces de deçà, estimant que suivant les advis que j'ay eux ces jours passez, il fera ce qu'il pourra pour avoyr ung passaige sur la rivière de Loyre; pour cesle cause, je faiz maintenant partout une depesche le long de la rivière, ad ce que Ton ait l'œil ouvert à bien garder tous les passaiges; et combien que je soys très assurée du bon ordre que vous y mectez en l'estendue de voire charge et aussy des lieux qui vous sont voisins, si vous en ay-je aussy bien
* Il est difficile de lire autre chose, bien que le ««^ns nous échappe. Tout ce que nous savons, c'est que Henri lil, craignant les succès de Tarmée de Mayenne, contrecarrait ses plans et lui fourainsait le moins d'argent possible.
vouUu fayre ceste depesche et vous dire qu'aiant entendu que Clermont d'Amboize^ est passé du costé d'Anjou et du Mayne, en intencion de assembler des forces, j'escriplz au sieur de Puchairie, cappitaine du chasteau d'Angers, pour l'absence des sieurs de La Rochepot et de Fargis^, à ce qu'il ait à assembler ce qu'il pourra d'hommes et de ses amis, es villes et lieulx où il a auctorité pour le service du Roy monsieur mon Giz, afin d'essayer de prendre ledict Clermont : en quoy je vous prye l'assister de ce que vous pourrez.
Cependant je vous diray que j'ay envoie, il y a aujourd'huy huict jours, le sieur de Chemerault^ devers mon filz le roy de Navarre, pour une dernière resoUucion de nostre entrevue et conférence, attendant bien lost le retour dudict sieur de Chemerault; estant ce que je puis vous dire maintenant. Priant Dieu, mon nepveu vous avoir en sa saincte et digne gardé.
Escript à Chenonceaulx, le xii'*'"® septembre i586.
Catkrikb.
* Georges de Clermont d*Amboise, marquis de Gallerande, fut toute sa vie fidèle à la Réforme. Il combattit dans les rangs huguenots à Monconlour, à Contras et k Ivry, et fut fait maréchal de camp par Henri IV en 1591. 11 servait alon sous les ordres du prince de Condé. Un de ses compagnons, nommé Rochemorte, réussit un instant à s*emparer du château d'Angers, en dépit de Mercœur, qui avait passé la Loire avec ses troupes bretonnes.
* i^failippe d'Angennes, sg' de Fargis, lieutenant général et gouverneur du Maine, mort en 1690.
' Méry de Barbexières, s'' do Chemerault, fut chargé à cette époque de plusieurs missions près le roi de Navarre. Celle du mois de juillet avait été dirigée par le duc de Montpensier; mais IV instruction 9 émanait directement de Henri 111; elle est datée du 7 juillet et se trouve au ms. fr. 36 06 de la Bibl. nat., P 10.
AA
1586. — 13 septembre.
Copie. Bibl. nal. , Fonds fraii;*iii , o* S3oi , 1* < i t*.
A MONSIEUR DE LESSART
Monsieur de Lessart, encores que je sois bien asseurée, que, suivant ce que je vous ay escript ces jours-cy de la deliiberaeion qu'ont ceuix de la nouvelle oppinion de surprandre quelque passaige sur la rivière de Loire, vous faictes si bon debvoir que cela n'adviendra poinct de vostre costé, sy vous en ay-je bien vouliu encores faire ce mol de leclre, ad ce que comme vous avez bien faict ung bon grand debvoir en cela jusques icy, vous continuiez de plus en plus; car je vous advise qu'il en est plus de besoing qu'il n'a poinct encores esté. Priant Dieu, Monsieur de Lessart, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Chenonceau, le xii"*"* jour de septembre 1086.
Caterine.
Monsieur de Lessart, je vous diray aussy que j'ay receu la lectre que m'avez escriptc par ce porteur, estant bien aise du bon debvoir que je veoy par icelle que vous faictes; à quoy il fauit bien que vous continuiez maintenant aussy soingneusement et plus que ayez poinct encores faict; car, à ce que j'entends, ceulx de la nouvelle oppinion ont délibéré de faire ce qu'ilz pourront pour surprendre ung passaige sur ladicte rivière de Loyre , et croy qu'ilz n'obmectront à tanter leur entreprinze du coslé de Saumur.
* François de Lessart était gouverneur de Saumur; il fut commissaire de Tarmée de Bretagne en iSqS.
1586. — la septembre.
Copie. Uibl. nal. , Fondf fraoçain , d** 3Soi, f' 9* r*.
A MONSIEUR DE PUGHAIRIE \
Monsieur de Puchairie, à ce que j'ay entendu, les marchans sont fort incommodez et le traffic grandement intéressé, au préjudice des droictz du Roy monsieur mon filz et du publicq, à cause de Tarrest que l'on a faict des basteaux et challans du long de la rivière de Loyre; et, pour ce que ladicte rivière est gaiable en divers endroictz, ainsy que j'ay sceu, et qu'aussy bien lesdictz bateaulx n'empeschent pas que l'on ne passe et repasse en divers endroictz à cheval, je suis d'advis que vous permectiez aux marchans et bastelliers et aultres, qui ont basteaux et challans, de voicturer et commercer sur ladicte rivière , comme ilz faisoient auparavant. Mais, pour cela, il ne fault laisser d'avoir l'œil soigneusement ouvert à ce qu'il ne puisse passer ou repasser personne qui puisse nuyre, ni prejudicier au service du Roy mondict Seigneur et filz, ny que l'on se puisse saisir d'aulcun lieu, passaige ou pont, contre son auctorité. Priant Dieu, Monsieur de Puchairie, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Chenonceau, le xu**"* jour de septembre i586.
Signé : Caterine.
1586. — i3 septembre.
Copie. Bibl. nat. , Fonds français, u* ^707^ ^ ^^'
[AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, estans arrivé en ce lieu, j'ai baillé à Monsieur de Nevers vostre
^ Le sieur de Puchairie était capitaine du cbAteau d'Angers.
lettre, qu il a receue comme venant de son Roy avec grand contentement et résolution de vous estre ce que il doibt et vous a tousjours esté; et, par ses services quant luy ferez rhonneur de Temploier et luy commander, s'asseure vous en rendre telle preuve, que en aurez le contantement qu il en dezire, et espère qu'il aura tant d'heur que luy ferés paroistre les effectz de vostre bonne volionté, et qu'il remect à vostre jugement et vous supplie croire que ce qu'il vous a parlé du comte de Grandpré^, que ce n'est pour vous importuner, ne presser, mais pour désirer que tout ce qu'il tient pour ses amis et serviteurs, qu'ilz vous soient du tout telz qu'il doivent, et qu'il cognoist l'affection en ce gentilhomme, que, aient le gouvem^ent de Meziere, dezire qu'il n'aye ny affection ni volonté que l'observance de vos commandemens et bien de \ostre service, et qu'il pence que c'est vous faire service de vous remectre, par ce moien, toute la seureté de la place entre voz mains, quand celluy qui en a la charge sera du tout à vous; encore que ce soit chose, estant voz subjectz, qu'ils doivent. La creinte que soiez malcontant des choses passées et se voient hors d'espérance de pouvoir ravoir vostre bonne grâce, est cause que ledict Monsieur de Nevers désire que luy faciez cest honneur, le voient, de Tasseurer de vostre bonne grâce en vous bien servent, comme il m'a dict qu'il sçait que il fera, et m'a dict, s'il avoit aultre volionté en vostre service que celle qu'il a, qu'il ne techeroit de vous esseurer de ceste-cy, comme il désire, en tout ce qu'il eore de moien, vous servir et geigner des serviteurs. Je l'ey trouvé
* Gaudc de Joyeuse, comte de Grandpré, gouverneor de Mouxon et de Beaumont-en-Argonne, capitaine de cinquante hommes d'armes, ami de Henri IV, enroyé par lui à Langres, en 1699; chevalier de TOrdre sous Louis XIII.
si plein d'effection et de bonne volionté et si délibéré de vous servir, en ce voisinage et en toutes les occasions que le vouldrez eroploier, et comme celle qu'il dezire que tout le monde ne soit qu'à vous et ne deppende d'aultres, je ne me puis garder de vous supplier de faire cognoistre à Madame de Nevers comme avez agréable celte sienne resolution ; et il m'a prié vous assurer de tout ce que dessus : ce que j'ay bien vouUu faire, le cognoissent qu'il ne dict pes chose qu'il ne vueille feire , et tant plus se qui est de son devoir, et qu'il y apportera honneur et contentement. Je ne vous ferez le présente plus longue, et priray Dieu vous donner voz bons et seinctz désirs.
De Chenonceeu, ce i3* septembre i586.
Vostre bonne très effectionnée et obligé[e] mère, Catbrinb.
1586. — lâ septembre.
Orig. Bibl. ntt. , Fonds français , n* iSgoS, f> 3o6.
A MONSIEUR DE BELLIÈVRE
Monsieur de Believre, combien que je vous ey escript ceste eprès-disnée, neentmoings eyent receu vostre lettre ce soir, de l'unziesme de ce mois, j'en ey bien voullu eccuzer le réception et vous dire que se sera très bien feict, et il est plus que reisonnable de faire
* On trouve pour la même date Tindication suivante dans le Catalogué A. Morri$on, vol. I., i885, p. 170 :
A L. s. TO THE DCKB DE JOYEUSE.
Ghenonceaux, lU scplerahre i586.
She has seen the king, Henri III, at Blois,in hctter heath than he has been for a long time. She gives an «eeount of the négociation vith the King of Navarre. She is expecting his answer, and will then décide whether she wiil see Montmorency. She promises always to iet him know what is going on. — (From the Yong collection.)
A la même date encore se place une curieuse lettre autographe à firubrt qu^on trouvera à YAypendice,
bailler argent, tanl pour les deux moys escheuz, que pour ce qui sera adyisé d'un courtaige au Conseil , afiin de donner moyen , à ceulx qui sonl ordonnez pour servir auprès de moy, de suivre et suporter la despence qu ilz font, qui ne peuit estre que grande, estant toutes choses si chères qu'elles sont. Je vous prie donques en parler de ma part et faire faire ladicte resolution, et leur faire délivrer quand et quand argent.
Cependant je vous diray que, combien que le faict de mon cousin le duc de Nevers soit fort bien accomodé au grë et contentement du Hoy monsieur mon fils et de luy, si n'ay-je pas laissé de luy faire bailler vostre lettre; car elle est bien bonne et plaine de raisons qui le fortiifiront en la resolution qu'il a prinse.
Je ne vous diray aultre chose par ceste-cy, roe remectant à madicte lettre de ma main et h ce que vous aurez veu par ma depesche preccddante, du voialge qu'est allé faire le s' de Chemerault devers le roy de Navarre, d'où il ne peult eslre de retour que vers la fin de ceste sepmaine. Priant Dieu, Monsieur de Belièvre, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Chenonceau, le xiiii" septembre i586.
Labyen vostre, Caterinb.
1586. — ao septembre.
Orig. Arekhio Gmuiigm, à Mautoue.
A MON COUSIN
MONSIEUR LE DUC DE MANTOUE
Mon cousin, je vous ay cy-devant escript comme la dame de Birague^ l'une de mes
> Il est dit au t. VIII, p. 86, que ceUe dame de Birague était la femme de Carlo Birago. La chose n'est pas cerlaine. Delà de Birague est citée, en i58i, parmi les demoiselles d'bonneur de CaUierine de Médias. (Bibl. nat., m8.fr. 7856, fol. ii^8.)
dames ordinaires, desiroit recouvrer la terre de Candye, qui estoit à feu son père, et que sa mère avoil vendue â ung sien oncle, et aussi de recouvrir le douaire de sa grand-mere, qui esloit asseurt^ sur la terre de Fauria que luy appartiant ; ce que, à ma requeste, il vous pleut luy accorder et d'accorder également à Cazal , pour luy faire prompte justice pour le susdicl douaire. Maintenant qu'elle envoie par de là pour avoir de vous Tinvestiture de ladicte terre de Candye et la resolution dudict douaire, je vous ay bien vollu prier, mon cousin, me faire ce plaisir que de luy continuer la mesrae bonne volunlé que vous avez demonstré luy porter, a£Bn qu'elle puisse estre promptement favorablement expédiée de sesdicts affaires, et de croire que je recevray grand plaisir d'entendre que ma recommandation luy aie servie, vous asseurant que Toccasion s'ofîranl de faire pour les vostres, je seray tousjours disposée pour les favoriser en ce qu'il me sera possible. N'estant la présente à autre fin, je prie Dieu, mon cousin, vous avoir en sa sainte et digne garde.
A Chenonceau, le x\* jour de septembre i586.
Votre bonne cousine, Catbrinb.
1886. — 20 septembre.
Copie. Bibl. nal. , Foods français, n" 33oi, ^ a* r". A MON NEPNEU
MONSIEUR LE DUC DE MERCUELR
Mon nepveu , je vous fais ce mot de lectre expressément pour vous dire que, comme je vous ayme et estime, m'estant si proche que vous estes, je m'asseure que vous m'accorderez la prière que je vous veux fayre aussy par ceste lectre : c'est que, pour l'amour de moy, vous veuillez estabiir la garnison de vostre compagnie de gens d'armes aultre part qu'à
Clisson, et laisser pour la garde et seuretë du-
dict Clisson faire au sieur comte de^
. . . . , qui en aura tel soing pour le service du Roy et puis pour la considération et plus particulier inlerest qu'il n'y mesaviendra poinct. Et m'asseurant que le vouldrez bien ainsy, je ne vous feray plus longue lectre. Priant Dieu, mon nepveu, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Chenonceau, le xx**"^ jour de septembre t586.
Caterinb.
1586. — SI septembre.
Copie. Bibl. naU^ Fonds français, n" SSoi, f^ sa v*.
A MONSIEUR DE PUCHAIRIE.
Monsieur de Puchairie, je viens de recevoir vostre lettre du xvi**"*', accusant seullement par icelle la réception de la depesche que le Roy monsieur mon Glz vous feict de Blois, et encores que, suivant son commandement , vous avez pourvu à la seuretë du passage de Rozieres et qu avez aussy mis des soldats à cheval qui garderont ledict passaige devers ledict Rozieres^ et Saumur, qui a esté très bien faict à vous. Mais, ayant depuis sceu que le sieur de Clermont assembloit des gens de guerre en Anjou et au Mans, je vous ay escript que, pour l'absence des sieurs de La Rocfaepot et de Fargis, vous eussiez à assembler tout ce que vous pourrez, tant de ceulx de la noblesse que des filles et plat pais, et allassiez droict où sçaurez que seroit ledict de Clermont et au lieu où s'assembleront lesdictes forces, pour les séparer et les rompre et prendre s'il estoit possible les chefs prisonniers; et, ayant encores eu présentement sem-
* Le nom est laissé en blanc dans le manuscrit ' Les Rosiers- sur-Loire (Maine-et-Loire).
blable advis que ledict sieur de Clermont et ung nommé Saincte-Marie continuent à faire ledict amas d'hommes es lieux et ainsy que vous entendrez du sieur de La Valliere présent porteur \ je n'ay voulu tarder encores davantaige à vous fayre ceste recharge et vous ordonner et commander de xechef , pour le service du Roy mondict Seigneur et filz, de laisser si bon ordre pour la garde du chasteau d'Angers , qu'il n'y puisse mesadvenir pendant vostre absence; et, avecques ce que vous aurez peu assembler en vertu de mes premières lectres et pourrez encore assembler en vertu d'une vingtaine de lectres particullieres que ledict de La Valliere vous porte en blanc pour les faire remplir aux s" et gentilz hommes tant d'Anjou que du Maine, vous ne failliez de marcher, avecques la meilleure troupe que pourrez, droict où entendrez que lesdictz de Clermont et Saincte-Marie seront en Anjou, au Mayne, ou au Perche, leur courre sus. Et faictes en sorte que les puissiez faire séparer et rompre, et prandre prisonniers les chefz, pour en faire faire telle et si exemplaire justice par les officiers de justice, que ce soit terreur à tous autres. Et croyez que ferez très agréable service au Roy mondict seigneur et filz, qu'il vous en sçaura très bon gré. Cependant je vous diray pour le regard des vi^^ l. , qui ont esté advansez et pour ce qu'il faudra encore d'aultres soldatz à pied et à cheval h Rozieres, pour y empescher le passaige le long de la rivière jusques à Saumur, que ledict La Valliere y advisera avecques vous, en attendant que le Roy monsieur mon filz soit adverti du meilleur moien qu'il y aura pour faire rembourser le tout, ainsi que j'ay aussy donné charge audict s' de La Valliere vous faire entendre, et de regarder pareillement
* Jean le Blanc, s' de la Valliere, capitaine du cliAteau de Plessis-les-Tours.
avecques vous et le sieur de Lessart, gouver- Deur de Saumur, s'il sera bon de faire tenir encores en arrest les basteaulx qui voicturent et commercent par la rivière ou de les laisser aller, les advertissant de se retirer de Taultre costé de la rivière, s'ilz veoyent gens qui s'en voulussent servir à passer, je remeciray cela à ce que vous en adviserez ensemble et ledict sieur de Lessart aussy; vous priant que j'aye souvent de voz nouvelles par l'ordinaire des postes. Priant Dieu, Monsieur de Puchairie, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escripl à Chenonceau , le xxi""** jour de septembre i586.
[Catebire.]
1586. — ai septembre.
Copie. Dibl. nal., Fonds français, u* 33oi, f* tSr^.
[A MONSIEUR DE LESSART
Monsieur de Lessart, depuis la lectre que je vous ay escripte par vostre homme, j'ay eu advis, ainsy qu'entendrez du sieur de La Valliere présent porteur, que tant s'en fault qu'il n'y ayct rien ensemble en voz quartiers qu'au contraire les s" de Clermont et de Saincte- Marie font amas et assemblées de gens, qui no peult estre que pour prejudicier au service du Roy mon filz. A cesle cause, j'escriptz et commande de rechef au sieur de Puchairie, pour l'absence des sieurs de La Rochepot et de Fargis, d'assembler tout ce quilz pourra, tant de la noblesse, suivant les lectres que je leur escriptz , que des habbitans des villes et du plat pais, pour aller courre sus ausdiclz Clermont, Saincte-Marie etaultres qui feront lesdictes assemblées au préjudice du service du Roy monsieur mon filz, vous ayant bien aussy. vouUu faire ce mot de lectre, affin que vous l'assistiez de ce que vous pourrez , et reregarderez par mesme moien le s' de La
Valliere, ledict siem* de Puchairie el vous, s'il sera bon de laisser aller les basteaulx des marchans pour continuer à voictarer et commercer, les advertissant de se retirer toujours de l'aultre costé de la rivière, s'ilz veoyoient que l'on se voullust servir de leurs basteaulx à passer la rivière ou de les retenir : vous en ferez, par l'advis de vous troys, ce que verrez bon estre pour le service du Roy raondict seigneur et filz, que j'advertiray du debvoyr qu'aurez faict en cela. Priant Dieu, Monsieur de Lessart, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Chenouceau, le xxi**"" septembre i586.
[Catbrinb.]
1586. — 91 septembre.
Gopi». Bibl. nat. , Fonda fniDçaif , n^ 88ot, f> *8 r*.
A MESSIEURS
LES HABITANS D'ANGERS
Messieurs, sur l'advis qui m'a encores este présentement donné, comme entendrez du s' de La Valliere présent porteur, que le sieur de Clermont d'Amboise et le sieur de Saincte-Marie et autres de ceulx de la nouvelle oppinion continuent h faire amas de [gens de] guerre en Anjou et au Mayne, qui ne peult estre qu'à très mauvaise intencion, j'escriplz encores au sieur de Puchairie, par ledict sieur de La Valliere, d'assembler ce qu'il pourra de forces ensemble, pour leur aller courre sus. Pour ceste cause, je vous prie l'assister du meilleur nombre d'hommes que vous pourrez, attendu qu'en faisant le service du Roy monsieur mon filz, c'est aussy pour vostre bien mesme. Me remectant à ce que vous fera entendre ledict sieur de La Valliere, auquel je vous prye bailler messaigers.
s'il en a besoing, pour porter iectres à ceulx de la noblesse d'Anjou et du Mayne, ausquelz j'escriptz pour cest effect Priant Dieu, Messieurs, vous avoir en sa saincte et digne garde. Escript à Ghenonceau, le xxi**^ jour de septembre i586.
Gatrrinb.
1586. — SI septemlire.
Copie. Bibl. Mt., Foods frtnçois, n* 8801, f* aS r*.
DES PAÏS D'ANJOU ET DU MAYNE
Monsieur de . . •» j'^y ^u advis que auicuns de ceulx de la nouvelle oppinion s'assemblent du costé d'Anjou , du Mayne et du Percbe, en delliberation d'exécuter quelque entreprinse au préjudice du service du Roy monsieur mon filz , et, pour les en empescher, j'escriptz , pour l'absence des sieurs de La Rochepot et du sieur de Fargis, au sieur de Puchairie, cappitaine du chasteau d'Angers, d'assembler ce qu'il pourra de la noblesse et autres pour leur courre sus, ayant advisë vous faire ce mot de lectre, pour l'affection que je sçay que portez au service du Roy mondict seigneur et filz, aflBn que vous assistiez de ce que vous pourrez iedict sieur de Fargis, pour empescher lesdictes assemblées et amas et leur courre sus; m'asseurant que ferez chose très agréable au Roy mondict Seigneur et filz et ung grand bien pour lesdictes provinces, de dissiper telles assemblées de gens de guerre de si bonne heure, qu'elles n'ayentle loisir de se grossir. Priant Dieu, Monsieur de . . ., vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Ghenonceau , le xxi**"*^ jour de septembre i586.
Gatbrinb.
1586. — SI septembre.
Archives paKienlf^ret de la maiaoïi d*Andi(ii< , série F, jnèce 8.
A MONSIEUR DE ANGRIE^
Monsieur de Angrye, j'ay eu advis que le sieur de Glermont et auitres de la nouvelle oppinion s'assemblent du costé d'Anjou, du Mayne et le Perche, en delliberation d'exécuter quelque entreprinse au préjudice du Roy monsieur mon filz; et, pour les en empescher, j'escriptz, pour l'absence des sieurs de La Rochepot et de Fargis, au sieur de Puchairie, cappitaine du chasteau d'Angers, d'assembler ce qu'il pourra de la noblesse et auitres subjects du Roy pour leur courre sus; ayant advisé vous fere ce mot de lettre, pour l'affection que je sçay que portez au service du Roy mondict seigneur et fik, a£Bn que vous assistiez de ce que vous pourrez iedict sieur de Puchairie, pour empescher lesdictes assemblées et amas et leur courre sus, vous asseurant que ferez chose très agréable au Roy mondict seigneur et filz et ung grand bien pour les dites provinces de dissiper icellos assemblées de gens de guerre, de si bonne heure, qu'elles n'ayent loisir de se grossir.
Priant Dieu, Monsieur de Angrye, vous avoir en sa sainte et digne garde.
Escript à Ghenonceau, le xxi* jour de septembre i586.
Gaterinb.
PlNART.
* GeUe leUre est sans doute une des vingt que portait La Vallière, pour être adressées aux gentilshommes de la contrée.
Le sieur de Angrie appartenait à la maison d'Andigné, du Poitou.
Gatbbbiri di Blioicis. — ix.
IHrtniBBlB RATIOIAU.
1586. — s3 septembre.
Copie. Bibl. oat. « Foods fraafait, d« SSoi, f tS r*.
AU ROY MONSIEUR MON FILS
Monsieur mon fiiz, je suis tousjours en attendant le retour du sieur de Chemeranlt, qui ne sçauroit plus gueres tarder. Cependant je n'ay voullu faillir de vous donner advis comme ayant entendu que Clermont d'Amboise et ung nommé Saincte-Marie faisoient amas de gens de guerre, au Mayne, le Perche et en Anjou, j'ay, par Tadvis de ces seigneurs qui sont ici près de moy et du sieur de Chavigny qui s'y est aussy trouvé, escript encores au sieur de Puchairie, conformément à ce que luy mandastes dernièrement de Bloys, qu'il eust à pourveoir au passaige du long de la rivière de Loyre, comme à ce que j'ay entendu il a très bien faict, et qu'après cela il assemblast ce qu'il pourroict, tant de la noblesse que des habbitans des villes et des communes, en vertu de plusieurs lettres que je luy ay envoyées et leur ay escriptes, en vostre nom et pour vostre service, par le gênerai Le Bhnc , et que, pour l'absence des sieurs de La Rochepot et de Fargis, qui sont maintenant absens de leurs chai*ges, il allast, après avoir pourveu à la seureté des villes et chasteau d'Angers, droict où il auroit advis que seroient lesdictz de Clermontet Sainte- Marie, adin [de] prévenir qu'iiz grossissent d'advanlaige, de les rompre et prendre s'il peult. Il est venu bien à propos comme partie de la compagnie du sieur de Boisdaulphin se soit rencontré, passant auprès de Tours, où je luy ay escript se tenir encores ensemble le plus qu'elle pourra et s'en aller sur le chemyn vers Baugé ^ qui est le costé où l'on dict que sont iceulx Clermont et
* Bougé (x\faine-et-Loire), à 89 kil. d'Angers. — La compagnie d^Urbain de Lavai-fiois-Daupliin venait de combattre en Guyenne.
Saincte-Marie et où ledict Puchairie, s'il peult assembler quelques hommes, fera son rendeivous. N'aiant voullu tarder d'advantaige à vous donner advis de ce que j'ay faict en cela, comme j'estime que vous le trouvères bon, pour ce qu'il feust allé beaucoup de temps à vous en escripre et se feust peult-estre perdue l'occasion, cependant aussy qu'il me semble advis, quand bien ledict Puchairie ne fera pas grande assemblée, comme j'en ay peur, ceste despesche ne laissera pas de servir de quelque chose, pour donner crainte ausdictz de Clermont et de Saincte-Marie et pour retenir ceulx qu'iiz eussent peu séduire et retenir à eulx. Priant Dieu, Monsieur mon filz, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript k Chenonceau , le xwif jour de septembre i586.
Câtbrifib.
1586. — 93 septembre.
Copi«. Bibl. DatM Fonds frtoçait,o* SSoi« f tS r*.
A MONSIEUR DE FARGIS
Monsieur de Fargis, j'ay sceu du sieur de Rambouillet, vostre firere, comme, combien que vous ayez eu excuse trop légitime de demourer en vosire maison xuu ou xv jours, estant advenue la mort de vostre femme ^ dont je suis très marie, vous vouliez préférer le service du Itoy monsieur mon filz à toutes choses, veoyant qu'il y a maintenant des affaires en vostre charge; que vous delliberezde vous y en aller souldain, dont je suis très aise, pour ce que vous pourrez servir plus que nul autre à faire dissiper les levées et amas de gens de guerre, que j'ay eu advis que ceulx de la nouvelle oppinion y veuUent faire et que Clermont et ung nommé Saincte-Marie sont en
* Jeanne d'Haliwin, dame d*bonneur de la reine mère, fille du duc d'Hallwin et d'Anne de Chabot.
ces quartiers pour cest effect, en quoy il t'ault promptement pourveoyr avant que la Irouppe se grossisse. M'asseurant que vous n'y obmectrez rien de tout ce qili se pourra et aussy que vous ayez meilleur moyen d'assembler des forces, je vous envoyé une douzaine de iectresen blanc, que vous ferez remplir des s" et gentiizhommes que vous penserez qui vous pourront assister et secourir d'hommes, vous priant donner souvent advis au Roy de ce que vous ferez et m'en escripre aussy pendant que je seray en ces quartiers. Cependant, suivant la prière que m'a faicte vostredict frère pour vous, j'escriptz au Roy mondict sieur et filz à ce qu'il luy plaise faire renouveller encores pour quelques mois les lectrespatentes de la levée des deniers des harquebouziers à cheval et gens de pied , qui vous sont ordonnez en vostre charge, vous envoyant madicte lectre, affin que par mesme moien vous luy faciez aussy veoyr lesdictes lectres patentes. Priant Dieu, Monsieur de Fargis, vous avoir en sa saincle et digne garde.
Escript à Chenonceau, le xxiii^ jour de septembre.
ClTERlNB.
1586. — a 3 septembre.
Copie. BiU. ut, Paedi fruçais, n* SSoi, f* %h r°.
AU ROY MONSIEUR MON FILS
Monsieur mon filz, à ce que m'a dict le sieur de Rambouillet, le sieur de Fargis, son frère, veoiant le bruict qui court que ceulx de la nouvelle oppinion veidlent faire assemblées et amas de gens en ces quartiers du Mayne et du Perche, encores qu'il eust excuse légitime de demeurer quelques jours en sa maison , ayant ces jours icy perdu sa femme , toutefois il délaisse ses affaires et s'en va ré-
sider en sa charge , pour y faire son debvoir au bien de vostre service, luy ayant envoyé lectres par lesquelles il prie en vostre nom ceulx de la noblesse dudict pais de s'assembler avec luy et l'assister aux occasions qui se pourront présenter, a£Bn de dissiper telles assemblées et faire faire justice de ceulx qui les feront; mais il m'a faict remonstrer par le sieur de Rambouillet que, si c'estoit vostre plaisir d'en tretenir sa compagnie de gens d'armes dans ledict pais, qu'il auroict beaucoup plus de moien de vous en faire service. Il dict aussy que la commission de la levée des deniers de l'entretenement des harquebouziers à cheval et gens de pied, qu'avez ordonnez en sadicte charge, expire le xv"^ jour du mois prochain, et vous supplie de commander le renouvellement d'icelle commission pour tel temps qu'il vous plaira d'adviser; ce qu'il m'a semblé advis qu'il sera encores bon de faire pour tel temps qu'il vous plaira d'adviser, jusques à ce qu'on veoye que toutes choses pourront aller. N'estant la présente à aultre fin, je prieray Dieu, Monsieur mon filz, vous conserver en prospérité et santé.
Escript à Chenonceau , le xxiii^* jour de septembre i586.
Caterinb.
1586. — f8 septembre.
Orig. BiU. nat. , Fonds français, n' iSgoS, f* 3to.
A MONSIEUR DE RELLIÈVRE.
Monsieur de Rellievre, je vous ay cy-devant escript^ et prié de tenir la main et faire en sorte que le s** Botal , mon médecin, feust paie de ce qui luy est deu par feu mon filz sur ce qui a esté ordonné estre vendu du domaine du Roy monsieur mon filz au pais d'Anjou,
* Voir plus haut la leUre du i8 aoàt 1 586.
pour ce que c'est chose qui lui est bien et l^itimement deue, ayant, comme vous sçavet qu'il a, très bien et fidellement servy mondict filz jusques à sa mort, par le commandement du Roy et de moy. C'est pourquoy je vous prie encores de rechef me faire ce plaisir d'embrasser cest affaire d'affection , comme je désire que vous fassiez; car estant ledict Botal où il est très nécessaire pour ma santë, et ne pouvant aller en personne solliciter cest affaire, je seray très aise qu'il se ressente de la prière que je vous fais et qu'il soit traicté ainsy qu'il mérite. Vous ne permetterez donques que les trésoriers de mondict feu filz paient de cest argent ceulz qu'iiz vouidront et laisser en arrière ledict s' Botal encores. C'est chose si jeuste et légitimement deue, et laquelle je vous recommande autant qu'il m'est possible, avec asseurance que vous ferez chose qui me sera très agréable. Priant Dieu, Monsieur de Bellievre , vous avoir en sa garde.
Escript à Chenonceau, le xxv* jour de septembre i586.
De sa main :
Je vous prie avoyr pytyé de cet pauvre homme; c'et le plus secourable que j'é veu yl-y a longtemps, et meryte toutes faveeur de vous.
La byen vostre,
CATSaiIlB.
1 586. — s 6 septembre.
Orif . Bibl. oai. , Foods frtofau, n* iSçoS , 1^ 8ii.
A MONSIEUR DE BELLIEVRE
Monsieur de Believre, mon petit embassadeur Labesse^ m'a aporté la depesche que
> Hilaire de Labesse, un des aumôniers de la reine, abbé de Saint-Ambroise, de Bourges.
m'avez faicte par luy, ayant veu par icelle les advis que vous avez de Balthazar et de ce que a escript le s' de Vezins; et suis de vostre iiiesme oppinion, comme avez escript au Roy monsieur mon filz, ainsi que j'ay veu par le double de vostre lettre, qu'il vault mieulx croire plus que moings en tdles choses, affin d'aller au devant du mal et y pourvoir amplement ; comme j'espère que le Roy mon sieur et filz fera, avec le bon conseil et advis de ses bons serviteurs. Mais il fault que ce soitpromptement; car, oultre que se sera remédier an mal et peult-estre donner occazion à ceulx qui vouldroient mal faire de s'en retirer, voiant ung bon ordre estably ou donné pour leur résister, et d'avantaige cella aidera grandement à ma n^ociation, de laquelle je ne sçay qu'espérer, voiant un si grant retardement et longeur dont use mon filz le roy de Navarre. Je n'ay nulles nouvelles du s** de Chemerault, depuis seize jours qu'il y a qu'il est party, ny de bouche, ny par escript, dont je suis bien esbahie ; sinon que par une lettre que m'escript le s' de Malicome, de Niort, il dict qu'il a trouvé le roy de Navarre k la Rochelle et que ledict s' roy de Navarre l'a envoyé de delà. C'est à mon advis qu'il veult dire qu'il l'a envoyé devers le mareschal de Biron; car aussi ledict s' de Chemerault avoit charge de moy, par son instruction, après avoir n^ocié et faict resolution sur le contenu d'icelle avec ledict roy de Navarre, de passer, en s'en revenant icy, par ledict s' mareschal de Biron, pour me raporter Testât en quoy seront les forces qu'il commande et de ses nouvelles, comme je vous diray encores que j'espère que bientost ledict Chemerault me raportera.
Cependant je vous diray aussi que je suis bien en peine de ceste grande somme qui manque, comme j'ai veu par vostre depesche, pour les paiemens et assignations qui avoient
esté promises aux li^fues de Suisse ; car je ne veoy rien si nécessaire pour le bien du service du Roy mondict sieur et filz que le contentement desdict Suisses. Voylâ pourquoy, Monsieur de Believre, il fault faire tout ce qu'il sera possible pour les satisfaire, au moings ce qu'on leur a promis, si ce ne peult estre en une année, au moings en deux, et leur envoyer le plus que Ton pourra , quand Ion y envoira le président Brulart, que j'espère me servira beaucoup si entrons en négociation; aussi, avant que l'argent soit prest pour envoyer, en Suisse, esperay-je que verrons quelque bon chemyn en madicte n^[Ociation ; et puis il demeurera encores près de moy assez bon nombre de s'* du Conseil du Roy mondict s' et filz. Priant Dieu, Monsieur de Believre, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Chenonceau, le xxvi* jour de septembre i586.
De sa main : Je ne se set vous aystes myeulx en vos cartyers que l'on n'et ysi; car c'et la plus grent pytyé que l'ons aye veu de memoyre d'home : oultre la peste et la famyne et la guerre, yl est avenu une creue d'eaulx qui deure encores, qui a noyés la plus grent quantyté de meysons et par conséquent de personnes et une infinyté de bestyal, si byen que tout cet pouvre peuple crye mysericorde, et, k Tours, ont ayté contreynt rompre la levée, aultrement la moytyé de faulbours aytoynt perdeu et, à Bloys, de mesme; à Emboyse l'eau et par desur le pons. Dyeu nous fayst byen conestre que yl nous veult par tout moyen chatyer et fayr reconestre nos faultes; mes qu'i ly pleyse que en fesions nostre profict et, nous amendant, yl aye pytyé de cet pouvre royaume si aflygé; nous luy enn aurons encore grende haubligatyon, cet y ly pleyset nous donner une bonne pays et pardurable;
c'et le seul moyen pour restaurer cet royaume, aultrement je n'y voy neul chemyn de conservatyon. Mes que le Roy souyt à Sainct-Germeyn, yl fault byen qu'il pense à pourvoyr à cet qui s'et préparé venyr contre luy, et ly devés tout dyre et n'atendre k l'estremyté. La byen vostre,
Caterine.
1 586. — s 8 septembre.
Orig. Bibl. imp. de Saint-Péienboarg « vol. »o, ^ 95.
AU ROY MONSIEUR MON FILS
Monsieur mon filz, le sieur de Chemerault vous fera entendre tout ce qui s'est passé au voiage qu'il a faict devers le roy de Navarre et, comme après l'avoir oy, et du sieur des Reaux ^, que le dict sieur roy de Navarre m'a envoyé avec luy, je assemblay hier les seigneurs de vostre Conseil qui sont icy, avec lesquelz je resoluz ce qu'il vous plaira de veoir par le double du résultat et de l'instruction que j'avois fait faire, avec lesseuretéz queje voulois envoyer par La Roche, avec ledict des Reaux, au sieur roy de Navarre, quand le commissaire Parât, secrétaire de mon cousin le mare- Bchal de Biron , est arrivé avec lettres qu'il m'a escriptes, en intention de passer diligemment à vous, pour vous propozer d'assiéger Royan avecq ce qu'il a de forces et de celles aussi de mon cousin le duc de Meyne, duquel il est proche de quinze lieues, et avecq lequel il se doibt bientost aboucher, ainsi que m'a dict son dict secrétaire, qui m'a aussi faict entendre son intention (laquelle je verroy tantost, l'estant allé quérir en son logis), que le dict sieur mareschal de Biron se veult aider aussi de vostre armée navalle, que commande le sieur
' Voira V Appendice la pièce intitulée nCe que le 8' des Reaulx a dict à la Royne mère du Roy et ce qu^elle hiy a respondn».
de Chattes qui est avec icelles vers la Rochelle , pour prendre ledict Roy an; mais, pour ce que cest ai&ire requiert g^rande considération, et affin de savoir vostre volonté, j'ayadvisé de retarder le partement dudict La Roche et retour dudict des Reaux devers ledict sieur roy de Navarre, vous priant entendre dudict sieur de Chemerault ce qu'il a veu de bonne volunté audict roy de Navarre pour la paix, et balanser cella avec ce que vous propose le dict sieur mareschal de Riron, pour m'en mander s'il vous plaist vostre intention ; car, si Ton fait Tung, je croy que Taultre, qui est la n^ociation de la paix, ne se pourra pas poursuivre de la façon que l'avions advisé avant l'arrivée du commissaire Parât, vous priant après avoir oy ledict sieur de Chemerault et veu tout ce qu'il vous porte , m'envoy er ung courrier, et m'escripviez , s'il vous plaist, vostre intention pour agir selon icelle ; et cependant je retiendray ledict sieur des Reaux d'icy à deux ou trois jours, durant lesquels j'espère avoir des nouvelles de vous. Priant Dieu vous vouloir toujours garder et vous conserver. Monsieur mon filz, en toute prospérité et santé , très heureuse et très longue vie. A Chenonceaux, le dimanche iiviu** septembre i586.
De $a main :
Vostre bonne é très afectionné et hobligé mère,
Caterinb.
1586. — 39 septembre.
Aal. , Bibl. nat., Fonds français, n* 81706, 1^ 55 r*.
A MON COUSIN
MONSIEUR DE MONTMORENCY
Mon cousin, ayant entendu que ce porteur vous alloyt trouver, et pensant que seriez bien
ayse de sçavoyr ce que j'auroys faict depuis l'arrivée de vostre secrétaire, je luy ay mandé me venir trouver, pour luy bailler ce mot, qui n'est pour aultre occasion que pour me plaindre de longueur en quoy m'a tins le roy de Navarre, trouvant toujours nouvelles difficultés à trouver lyeu propre pour nous voyr. A la fin, je luy ay envoyé Chemereau et mandé que, puisqu'il ne se vouloyt accomoder à me voyr, que je m'en retourneroys, conune je faysois, sans des Reaulx que il a envoyé avecques ledict Chemereau, tousjours pensant de venir à Champigny ^ : ce que luy ay enfin accordé , ne volant que l'on pense qu'il tiogne à moy que je n'essaye par tout moien chercher un
^ Ghampi^y (hidre-el-Loire), i i5 kilomètres de Ghinon , où se trouvait un superbe château , résidence ordinaire des ducs de Mootpensier. Ge prince étant de la maison de Bourbon , pouvait servir de trait d^union avec le roi de Navarre et les Gondé, et on espérait beaucoup de son intervention. Henri III écrivait à cette occasion à Vilieroy :
ffVilleroy,
ffSi Dieu donne la grasse à la Reine ma bonne mère d*avoir Theor succès de M' de Montpancyer, comme il le faut, et comme je m^asure trop à mon beau-frere que de sa part il ni aura que tout aplaudissement, j'estime qne Dyeu nous donnera une bonne paix ou, pour le moings, que c^est le commencement le plus beau pour y parvenir à son honneur et gloyre. Il faut que tous ceulx qui me sont bons serviteurs s'esforcent de faire réussir ce faict, que, depuis que ma bonne mère me Teust mys en avant, je Tay plus en afectyon , s'il se peust , qu*die mesme. Pansez-y de vostre costé, car je ne deâray jamays ryen plus. Helas, je croys qne Dyeu nous veust regarder an pityé. Ma bonne mère i va bien résolue d^ybyen servyr. Misérable qui ne lui aniataral Ditesle byen, comme de ma part j'en parlerai hors de doute a mon beau-frere à Bourbon, où je me resjouis avec vous que je le vairai. Mais il faust qu'il se souvyenue de Tobligalyon qu'il m*a, comme je me prometz, qull n*y manquera.
ftAdyeu.» — (BibJ. nat Nouv. acq. fr. isA5, (^ ia3).
HBNBr.
bon repos en cest estât, et attend Chemereau que j'ay envoyé vers le Roy mon filz, pour, s'il le trouve bon , renvoyer des Reauix et m'acheminer k Tlsle Bouchard, où je seray, et luy à Ghampigny; je voldroys que y puissiez estre, car j'espereroysque ma pouine neseroit perdue. Je vous prie, quand luy escriprez , lui remonstrer le mal qu'il s'est faict et le tort qu'il a de ne vouloyr entendre à son bien , car je l'estime tel , s'il est si heureux que de remectre le repoz en ce royaume ; car, de mon costé , je n'y espargneray ny pouine, ny travail, quant il fauldroit aller jusques au bout du Royaume, non à risle Bouchard, que je n'y aille plus tost que de perdre l'occasion de fayre quelque bonne chose i l'honneur de Dieu et service du Roy et bien de l'Estat ; ce que je luy supplie m'en fayre la grâce et vous conserver en la sienne.
De Chenonceaulx, ce jour de Sainct Michel i586.
Vostre bonne cousine,
Catbrine.
15d6. — 31 9 septembre.
Orig. Bibl. imp. dé Saint-PéUnbonrg , vol. bo , f^ 97.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, il vous a pieu, il y a quelque temps, accorder en faveur du sieur de Glermont de Lodef^re les résignations de l'evesché de S*-Pons et de l'abbaye de CandeiP; et, suivant ce, les despesches ont esté faictes i Rome, il y a déjà quelque temps; mais pour ce que vostre ambassadeur n'y estoit, les expéditions appostoUicques ne se sont peu faire; et, d'aultant que le sieur de
^ Jacques de Gasteinau, de Clermonl-Lodève.évéque de SaiDt-Pons de Tomières, fut abbc de Gandcil, au diocèse d'AIbi, de i5ft6 à i586. — GaUia ehri$tiaiia, J, p. 59.
Glermont et ceulx à qui ont esté faictes lesdictes résignations estiment qu'il sera besoing renouveler vosdictes lettres et depesches à Rome, il m'a escript et prié, comme j'ay bien affectueusement vouUu faire, en considération de ses services et de ceulx de sa maison, de vouUoir commander vozdictes depesches estre renouvellées et envoyées à vostredict ambassadeur, suivant le placet et roole que vous en avez cy-devant accordé. Priant Dieu, Monsieur mon filz , vous vouloir tousjours bien conserver et vous donner en parfaite santé très heureuse et très longue vie.
Escript à Ghenonceaux, le xxix* jour de septembre i586.
De sa main :
Vostre bonne et très afectionné et hoblygé mère,
Gatbrinb.
1586. — 1" octobre.
Copie. Bibl. iiat. « Fonds françaif, d* 3Soi« f si v^
[A MONSIEUR DE SCHOMBERG
Monsieur de Schombert, je vous sçay très bon gré de continuer à me donner advis des nouvelles et occurances qu'avez du coslé d'Allemaigne, comme encores avez faict par vostre lectre du xxiii*"' de ce mois, que je receus avant-hier, ayant veu par icelle ce qu'avez apris du gentilhomme du pais de Saxe à qui vous avez parlé ces jours icy et qui s'en est retourné pour s'esclaircir du desseing et des deliberacions de ceulx de la nouvelle oppinion, pour le regard de leurs levées en Ailemaigne. Quant vous en sçaurez des nouvelles de luy ou d'aultre, il en faut advertir souldainement le Roy monsieur mon fils, affin d'user des preparatifz que l'on a projeclez pour leur résister et les empescher d'entrer en France.
Je seray aussy bien aise que m'en escriviez ce qui s'en apprendra de véritable. Cependant je vous remercie de ce qu'avez escript au secrétaire Pinart,pour me faire entendre, tant par vostre lectre preceddente que par celle que luy avez escripte avec ladicte depesche que m'avez faicte, du contenu de la quelle j'avois jà eu advis, mais vous n'avez pourtant laissé de me faire plaisir et auray bien agréable, quant vous sçauray quelque chose qui le mérite, que m'en donniez advis. Priant Dieu, Monsieur de Schomberg, vous avoyr en sa saincte et digne garde.
Escript à Chenonceau, le premier jour d'octobre i586.
Catebine.
1586- — i** octobre.
Copie. Bibl. nat, Fonds français, o* SSoi, f ai v*.
[A MONSIEUR DE GAUVILLE
Monsieur de Gauville, afin que ses pauvres habitans ne soient fouliez que le moins qu'il sera possible, j'ay advisé et ordonné, suivant l'intencion du Roy monsieur mon filz, que la compagnye du sieur de Garrouges, de la quelle vous estes lieutenant et que vous conduisez , qui a tenu garnison audict Gormery^ x ou xii jours, sera par vous conduicte, comme je vous en prie et ordonne par ces présentes de faire, en la ville de LigueiP, suivant les lectres et ordonnances que je vous envoyé pour cest effect, addressentes aux maire, eschevins, manans et habitans de ladicte ville de Ligueil, pour vous y recevoir, loger et administrer vivre pour vous et ce que vous avez d'icelle
* Jean de Gauville , seigneur de Javercy, vicomle de Sainl-Vincent, marie à Marie d'Estampes.
* Cormery, arr. de Loches (Indre-el-Loire).
' Voir plus loin la lettre aux habitants de Ligueil.
compagnye; laquelle je vous prie de faire vivre modestement , conmie vous avez accoustumé ; et regardez, y estons, de tenir les chemins seurs, en sorte que ceulx de la nouvelle oppinion ne les voilent et les brigands ne puissent empescher ung chascun d'aller et venir k ses affaires. Et m'asseurant que vous continuerez à le fayre, ainsy que je l'ordonne, comme avez ji faict es aultres lieux où vous avez esté, suivant ce que je vous ay commandé, je ne vous feray plus longue lectre. Priant Dieu, Monsieur de Gauville, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Chenonceau , le premier jour d'octobre i586.
Gatbrine.
1586. — i'' octobre.
Copie. Bibl. naL , Foodt français, n* 38oi« f* ai y*.
A MESSIEURS
LES MAIRE, ESCHEVINS, MANANS ET HABITANS DE LIGUEIL
Messieurs les Maire, eschevins, manans et habbitans de Ligueil \ le Roy monsieur mon filz a ordonné partie de la compagnie de gens d'armes du sieur de Garrouges pour tenir, du costé de deçà et entre cy et Poittiers, les chemins en seureté , affin que ceulx de la nouvelle oppinion n'y puissent plus courir, et empescher les voUeurs et brigands d'y demeurer et faire le mal qu'ilz y ont faict ces jours icy ; et, pour cest effet, le Roy mondict Seigneur et filz a ordonné que ladicte compagnie logera es lieux que l'on verra estre les plus conmiodes pour servir à ce que dessus. Elle a jà logé dix jours en la ville de Cormery et a esté ordonnée par le Roy mondict Seigneur et filz , qu'elle
* Ligueil (Indre-cl-Loire) arrondissement de Loches.
logera ea vostre ville de Ligueil, aulires dix jours. A ceste cause, vous la y recevrez pour y loger et y tenir garnison lesdictz x jours durant, pendant lesquels vous les accommoderez de logeis et vivres, tant les membres, hommes d'armes et archers et les chevaulx de ladicte compagnye, laquelle a accoustumé de vivre si modestement, qu'elle ne vous sera à charge que le moins qu'il luy s^a possible, ainsy qu'avons commandé au sieur de Gau ville, lieutenant en icelle compagnie, qui est très honneste et très saige gentilhomme, qui donnera si bon ordre a les faire vivre doucement et modestement, que n'aurez aucune occasion de vous en plaindre. Et pour ceste cause, je vous prie de rechef et neantmoins vous commande, au nom et pour le service du Roy mondict Seigneur et filz et bien du publicq, ne faillir de recevoir ladicte c(Mnpagnie en vostre dicte ville, laquelle sera à ceste occasion souUaigée , en faisant le deparment des tailles de l'année prochaine par les trésoriers generaulx, ausquelz vous monstrerez la présente pour y avoir tel esgard que de raison, ainsy que les prions de faire.
Faict à Ghenonceau, le premier jour d'octobre i586.
Gaterinb.
1586. — a octobre.
Orif. BiM. Mt., Foads français, n* 1SS73, (^ tSt.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Villeroy, je receuz hier vostre dépesche du xxix* du mois passé; et, ce matin, à six heures, est arrivé ce. courrier, que m'avez faict très grant plaisir de m'àvoir envoyé si diUigemment, avec la lettre que.in'a escripte de sa main le Roy monsieur mon filz, sur le Yoiage du s' de Chemeraulty suivant laquelle j'ay faict partir La Roche avec le s"^ des Re-
GaTHIBIIIK m MEDICIS. — IX.
aulx, s'enallans trouver le roy.de Navarre et luy portans ma resolution, suivant l'instruction que j'ay faict faire par l'advis des s'* qui sont icy, comme verrez par le double d'icelie ei.des seuretez que je vous prie lire.au Boy mondict S' et filz, ensemble le double des lettres que vous envoyé de ce que j'escriptz de ma main k mon cousin le duc de Montpensier, audict roy de Navarre et au mareschal de Riron.
Je vous renvoyé la lettre du s' de Sainct- Gouard, que j'ay veue, et bien considéré beaucoup de poinctz de très, grande importance contenuz en icelle; et vous diray sedlement sur ce que parie du mareschal de Montmorency, qu'il y a icy ung de ses secrétaires qui veint dernièrement avec Verac, lequel j'ay toujours faict demeurer près du roy de Navarre, pensant que nous deussions plustost faire que n'avons faict icy nostre entreveue, aflin que je le pousse renvoyer audict s' de Monmorency, conune je délibère de faire aussitost que ledict roy de Navarre et moy nous serons veuz; mais je vous prie savoir du Boy mondict S' et filz ce qu'il trouvera bon que je luy escripve par son secrétaire, et me le faire entendre, affin que je y satisface. Gependant je vous diray aussi que, par la lettre que j'escripviz avant-hier de ma main par le s' de Ghadion au Roy mondict S** et filz, je luy mandois que je luy envoioys le double d'une lettre que j'ay eiscriple audict s"^ de Montmorency par :son aultre secrétaire, nepveu de 4'abbé de Juilly, qui estoit icy venu dernièrement avec ledict Verac, d'une autre à mon nepveu le duc de Meyne, et d'une aultre audict mareschal de Biron; mais je depesché ledict Ghadion si tard, comme il est à ceste heure, que j'oubliay à faire mectre lesdicts doubles en mon pacquet: je vous prie en faire l'excuse au Roy mondict S' et filz, et les luy
IMPBllICail ItTtOXALB.
lisez aussi je vous prie, et m'escripTez aussi ce qu'il vous en aura dict J'ay veu en vostredicte dernière depesche, que m'a apportée ce matin cedict courrier, ce que escript le s' de S*-Loys, de Piedmont, et ce que Forget dict par Textraict que m'avez envoyé, qui me faict bien craindre que mondict nepveu le duc de Meyne ne s'en revienne et ne veuUe plus demeurer de delà. Vous verrez, par ledict double de ma lettre, qu'il recepvra par Suresne, que je fiiiz ce que je puis pour luy persuader de n'en partir qu'après la Toussainctz , mais je ne sçay si le fera. Je vous remercie , pour la fin de ceste lettre, du soing qu'avez de m'escripre si souvant , en quoy vous me faictes grand plaisir, et vous prie y continuer. Cependant je prie Dieu , M<msieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Chenonceau, le ii"* d'octobre 1 586 au soir fort tard.
Monsieur de Villeroy, je vous envoyay dernièrement une lettre que j'escripvis au s' de S*-Loys, par laquelle je luy faisois entendre comme l'ambassadeur du costé de Savoye m'a priée, au nom de son maistre et de l'infante ma petite-fille, d'estre leur comere et qu'il m'advertiroit quand il seroit temps d'y envoyer, et n'en ayant poinct oy depuys parler, ledict s' de S'-Loys eust k s'enquérir, comme de luy mesme, en quel (le) estât estoit cella pour m'en donner incontinent ad vis; mais il ne m'en a encores rien faict entendre : c'est pourquoy je vous prye que, par vostre première depesche, vous luy en escripviez de ma part.
Cateeinb.
PlNABT.
1586. — A octobre.
Orif. BU>I. imp. dt Sdal-Pétonbonrf , DoeumcoU fnuif«if , toI. 19, (* 71.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Villeroy, je viens de recevoir une lettre de mon cousin le mareschal de Biron que je vous envoyé, aflSn que vous faciez entendre au Roy monsieur mon filz ce que verrez qu'il dict de l'armée navalle et de ce qu'il estime de ces vaisseaux d'Angleterre qui sont arrivez k la Rochelle, et des navires que fait pourveoir de gens de guerre le roy de Navarre. Il est à craindre que, estans ces vaisseaux là ensemble, ils contreignent le commandeur de Chatte de se retirer et empescher le fruict que nous espérions de son voyaige. Je serois d'advis que l'on parlast au sieur de Stafort et que Ton escripvist au sieur de Chasteauneuf , pour remonstrer k la royne d'Angleterre comme elle enfreint les traités qu'elle a si soUenneliement jurez, si eUe ne faict retirer cesdictz vaisseaux; car elle ne pourra dire que ce soient pirates, y aiant quatre de ses grans vaisseaux. Je vous envoyé aussi une lettre que le sieur de Boiseguin ^ escript au secrétaire Pinart, par laquelle vous verrez qu'une de voz depesches au sieur mareschal de Biron a esté prinse par ceulx de la nouvelle oppinion.Et pour ce que, depuis ma dernière depesche, il n'est rien survenu davantaige, je ne vous feray plus longue lettre, priant Dieu, monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Chenonceaux, le iiu'' jour d octobre i586.
Catbbinb.
> RappeloDS que Jeta de Boissegoin était gouverneur de Poiliert .
De sa wiam : Je vous prye de voyr une lettre
que Yous en^oy de Bo ^, qui est à Tex-
tremyté de forse de s'être fayst seguer, et eu seuys byen mairye, car yl etoyt byen securable, et suplye le Boy mon fils de lyaeorder sa demende. Vous voyës si Royan ayst aysté asyegë et en set pandent Ton s'eut ronpeu toute la negotyatyon de la pays, que Dyeu nous donnera, si luy plest Gatbkini.
1586. — 4 octobre.
Imprimé dans VHkhin iê Chmioiutmue de rtkbé C Gberalitr. Lyoo , iM8, w-8«, p. 36o , d*«pi«s k jm^ de la Bibl. de Seint-PélenbooTf, vol. 19, ^ 7*.
A MONSIEUR DE YILLEROY.
Mmisieur de Villeroy, M* Denis Courtin^, qui estoit c(mtroleur des bastimens de Biois et qui a esté aussi mon maistre maçon en ce lieu, est mort depuis peu de jours, ayant délaissé sa femme et ses enfans en grande ne-
> Une partie da mot a été lacérée; mais la eompandsoii avec la lettre du 10 octobre (p. 69) montre qu'il s^agit du médecin Léonard BoUd.
* Denis Gourtin ne semble être mort que dans la seconde moitié de Tannée 1 586 ; et, sans doute, M. Tabbé G. Chevalier aura eu entre les mains une cojne de cette lettre firassement datée de s 58o. En effet, noas voyons dang un curieux volume de M. Jos^ de Groy, ancien âève de Fécole des Ghartes, intitulé : Nouveaux Docu^ mênU pour Fhiêtoirê de la cr4aûon de» réeidenee» royale» dee bord» de la Loire (1896, in-8* p. 98), que, à la date du i3 jnfflet i584, Henri lU attribue les fenctiona de (rmallre des ouvrages du comté de Blois», vacantes par le décèa de Glande Sourdeau, k Dents Gourtin qu*ii appelle «architecte de la Royne noetre très chère et très aimée dame et mère en ses bastimens de Gbenonceanx*. Institué par la Ghambre des comptes à Blois, le «7 juillet 1 586 , Denis Gourtin n'existait plus Tannée suivante; et â fut rempbcé, le 1 1 mars 1 587, par Gharles de La Haye. La date a peu d*importance; et la lettre edt été sans doute écrite dans les mêmes termes en i58o; mais, dansTimpossibilitéoù nous sommes de vérifier le texte, il n*est pas téméraire de faire figurer cette pièce à Tannée i586
cessité; s'estant ladiete veufve présentée à moy^ affin de supplier le Roy monsieur mon fils d'avoir pitié délie, ainsi qu'à la vérité elle mérite. Mais, pour ce qu'auparavant qu'elle eust parié à moy, j'avois escript au Roy mon fils pour le supplier de donner ledict oflSce à un autre, sans sçavoir la pauvreté et nécessité de ladiete veufve, j'ay advisé vous faire la présente, pour vous prier, Monsieur de Villeroy, vouloir prier de ma part le Roy mon fib accorder à icelle veufve ledict oflBce de contrôleur, pour luy aider à marier une sienne fille k un homme trës capable et suffisant en Texercice d'iceluy, queUe nomma; Tasseurant que, ce foisant, il exercera une belle aumosne et grande charité, pour avoir esté certifiée par beaucoup de personnages de sa pauvreté et du peu de moiens qu'elle a sans cela de s'entretenir ni de pourveoir sa fille. Le père a bien et fidèlement servy en sa charge; ce qui fait que je vous la recommande. Priant Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Ghenonceau, le un. d'octobre [1680.]
Gatbrinb.
1586. — à octobre.
Orig. mu. ML, Vouh fraoftU, t&9o8, t* 3i&.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Believre, j'ay conmiandé à l'abé de Gadaigne, qui s'en va par delà, de vous veoir de ma part et vous faire bien particulièrement entendre tout ce qu'il a veu et cogneu aux voiages qu'il a faictz depuis mon parlement de Paris; de quoy et de ce qu'il vous dira de ma part vous le croirei, s'il vous {daist, comme si c'estoit moy mesmes, qui prie Dieu, Monsieur de Believre, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript i Chenonceau , le nu* octobre 1 586. La byen vostre,
Catbiiiie.
1586. — 5 octobre.
Orig. Bibl. Mt, Food* françtis, n* iBS-ji , f i4t.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Viiieroy, mon cousin le duc de Nivemoys m'a, ceste après disner, dict que celluy qu'il avoit envoyé à Rome et par lequel, comme il m'a voit cy-devant dict, qu'il avoit escript au pape et k aucuns cardinaulz, estant de retour et arrivé icy, luy avoit compté comme le marquis de Pizani f avoit fort rudement traicté, Taiant détenu comme prisonnier en sa maison et fouillé, avec la plus grande collere du monde, de ce qu'il estoit allé là sans s'adresser à luy : ce que mondict cousin luy avoit dict expressément se garder bien de faire; aussi estoit son pacquet et depescbe adressée à ung sien serviteur, gentilhomme particuUier, qui tient là pour les affaires de leur maison il y a longtemps, ne l'aiant adressé à nul autre qu'à luy, ny de parler, non plus que celluy qui faict sesdicts affaires à Rome ne fera, audict s' marquis, d'autant que mondict cousin estime et croit qu'il luy a faict de très mauvais offices, et ay bien congneu à l'oïr parier qu'il y a entre luy et ledict marquis quelque particuUarité : qui est cause qu'il d^ veult pas et m'a confessé avoir deffendu à sondict homme résidant à Rome de ne rechercher aulcunement ledict marquis, duquel il m'a faict grande plaincte pour l'affront qu'il a faict à sondict homme, dont toutesfois il ne veult faire aulcune autre desmonstration que à moy. Et entrant d'ung propos à l'autre, il m'a dict premièrement que ladicte depescbe estoit à très bonne intention et qui estoit si
bien réussie qu'elle seroit pour servir au Roy et venoit très à propos pour le contentement des catholiques, d'autant que le pape luy a faict faire responce , et tous les cardinauli à qui il avoit escript, qu'ilz estoient bien aises quil veint en ce voiaige pour le bien de la paix, et ne s'est pas contenté de cella; car il m'a monstre et faict lire les doubles des lettres qu'il a escriptes et les originaulz des responces, tant de par nostredict Sainct Père que desdicts cardinaulz, que je trouve qui sont bonnes et ne peulvent que beaucoup servir ; luy aiant conseillé de vous envoyer le tout, affin que les puissiez commodément faire veoir au Roy monsieur mon filz, à quelque heure qu'il sera de loisir, me remectant à vous d'en escripre en la depescbe du Roy mondict s' et filz ce que verrez bon estre, affin que ledict marquis de Pizani congnoisse comme ledict s' duc de Nevers est maintenant du tout, comme je croy certainement qu'il est, au Roy mondict S[ et filz, et est en ferme resolution et délibération de s'employer en tout et partout pour son service doresnavant et n'avoir jamais aultre passion et affection que ceste-là; vous aiant bien voullu représenter ce que dessus et vous envoyer ceste lettre par la poste, affin que vous en puissiez estre adverty avant que receviez la depesche que vous en doibt faire icelluy s' duc de Nevers ^ Je vous diray aussi , pour la fin de ceste lettre , que , grâces à Dieu ,
^ L'aniinosité du marquis de Pisany s^expUque par le rôle qu'avait joué le duc de Nevers lors . de son fameux voyage de Rome en i585, quand il vint demander au pape si, comme catholique, il devait prendre parti pour le roi ou pour la Ligue. Mais, dans la suite, Henri U( s'ëtant, par le traité de Nemours, mis entre les mains des Guise , avait an fond adopté la politique du pape et du duc de Nevers : la réconciliation était complète; mais Tambassadeur à Rome en était resté aux événements de Tannée précédente, d'aulanl qu*il avait fort à se plaindre de Sixte-Quint.
je n'ay plus de doullear, comme j^avois ce matin, au bras ny k la main, et s'en est allée ce soir ladicte doulleur sans que je y aye rien faict; ce que je vous prie faire entendre au Roy monsieur mon filz, en saluant de ma part ses bonnes grâces de mes très affectionnées recommandations. Priant Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Cbenonceau, le dimanche, v* d'octobre i586, incontinent après souper.
Monsieur de Villeroy, je ne veulz oublier de vous dire que mon cousin m'a dict avoir commandé audict gentilhomme quil entretient k Rome de se ranger auprès de Monsieur de Luxembourg et luy faire tout llionneur et service qu'il pourra et de s'employer en toutes choses qui concerneront le service du Roy mondictS'et filz, par delà, de toute affection dont je suis bien aize. Monsieur de Villeroy, a£Bn que je n'esmeuve mon rhume, je signerai cette lettre de la main gaulche, et pour ce, ne vous esbahissez pas si elle est mal signée, et ne soiez poinct en peyne; car je n'ay à présent nulle douleur.
CiTKRI!IB.
PiNART.
Oriff. Bibl. nai., Fonds fraoçaû, d* iSgoS, ^ 3i8.
A MONSIEUR DE BELUÈVRE.
Monsieur de Believre , je suis en très grande peyne, comme je veoy que vous estes, par la depesche que m'avez faicte le m* de ce mois, sur les affaires de Suisse et de ceste entreprinse de Genesve. Sur quoy, à ce que nt'escripvent aussi , comme vous , les s'* de Villeroy et Brulart, le Roy monsieur mon filz doibt
prendre resolusion avant tous autres affaires, aussi t08t qu'il sera, demain ou mardi, arrivé k Sainct-Germain. Il est très nécessaire de y bien penser, comme je ne doubte pas qu'il ne face; car cest affaire, ainsi que saigement vous m'escripvez, est merveilleusement de grande importance. Vous avez veu, par mes dernières depesches, et entendu du s' de Chemerault en quelz termes nous sommes pour le faict de ma négociation; cella sera cause que je ne vous en feray plus longue lettre, jusque ad ce que j'aye sceu ce que aura résolu le. roy de Navarre sur ce que luy ay envoyé. Priant Dieu, Monsieur de Believre, vous avoir en sa saincte garde.
Escript k Cbenonceau , le v* d'octobre 1 586.
La bien vostre,
Caterine.
1586. — 9 octobre.
Orig. Bibl. mi., Food* français « n* t5573, 1* iSi.
A MONSIEUR DE VILLEROY
' Monsieur de Villeroy, ce petit mot ne sera que pour accuser la réception de vostre lettre du V"** de ce mois, avecq celle que m'avez envoyée du Roy monsieur mon filz, que je suis très aize qu'i se porte si bien et prie Dieu luy vouloir longuement continuer. Je n'ay rien de nouveau qui mente luy estre escript, ni k vous, qui sera cause que je ne vous feray plus longue lettre, priant Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde. Escript à Cbenonceau, le ix" jour d'octobre i586.
Catbrine.
PlNART.
1586. — 10 octobre.
Orig. Gollaetioo Begoeiiâdt d« Pacbetse.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, le médecin Botal * est tousjoors fort mailade; mais encore n*e6t-il point hors d'espérance que Dieu ne luy renvoyé la santé, comme ung chascun de deçà le désire; car il estoit merveilleusement oflScieulx, non seuilement aux principaulx, mais aussi k tous mes officiers et anltres de ma suitte. Je vous ay jà escript pour une petite abbaye assize sur la montaignede Teveschëde Digne, qui est en son nom, laquelle ne sçauroit valloir, comme j'ay esté asseurée, cinquante ou soixante escuz par an, et vous ay supplyé la voulloir donner, s'il vient à decedder, k ung sien nepveu , qui estoit barbier du feu cardinal de Birague et qui a eu cest honneur de vous saigner, et la royne aussi, quelquefois. Je vous en prie encores derechef et très affectueusement de luy confirmer aussi la résignation que vous avez, il y a trois ou quatre mois , accordée et admise d'une aultre abbaye, appelée Nostre-Dame de Chaage', k Jehan Baptiste Fallet', qui est aussi son nepveu, et, en tend que besoing seroit , en faire don audict Fallet, si tant estoit que son dict oncle deced-
> Léonard Botal ou Botalli, natif d'Asti en Lombardie, médecin de Charles IX , du duc d'Alençon et de Henri III, iîit célèbre dans la seconde moitié du xti' siècle pour avoir introduit, contre la Caculté de médecine de Paris, la pratique de la saignée. Il a laissé de nombreux écrits en latin, imprimés prindpaleraent è Lyon. On a gardé encore la dénomination de ^ti de Botal. — Voir plus haut la note de la page 34.
' L'abbaye de Chage, au diocèse delfeaux, avait été donnée à L. Botal, médecin du roi en i585. — Voir GaUia ChrUtiana, t VIII, p. 1715. vStmeta Maria tu cavea »eu ckagia.n
' C'est en effet Jean-Baptiste de Fallet qui obtient Tabbaye en 1 586; mais il ne la conserva qu'un ou deux ans.
dast et que les bulles n'en eussent encore esté expédiées à Rome, à cause de Tabsence de vostre ambassadeur. (Test pour éviter ce pro ces , combien que Ton estime ( puis que la grâce a jà esté par vous faicle et vos expéditions dellivrées et envoyées audict Rome) qu'il n'y en puisse estre fondé aucun iey qu il y puisse avoir aucune diflSculté. Je vous asseure, Monsieur mon filz, que si ce pauvre homme se meurt, que ce sera ung grand dommage; car il avoit beaucoup d'affection à vostre service et au mien et y rendoit beaucoup d'assiduité; c'est pourquoy je vous recommande derechef cest affaire, suivant le placet qu'il m'en avoit baille, lequel je vous envoyé, priant Dieu, Monsieur mon filz, qu'il vous veiUe tousjoors bien conserver et vous donner en parfaicte santé très longue et très heureuse vie.
Escript k Ghenonceau, le x* jour d'octobre i586.
De sa maîk : Monsieur mon flb, c'est si peu de chause; et s'il a cete bonne nouvelle que l'ayés acordë, cela est suffisant de le gueryr, avecques le bon commensement qu'il en a : je vous en suplye, car il me sert fort byen.
Vostre bonne et très afectionnée et hobligëe
mère.
Gatbrink.
1586. — 11 octobre.
Orig. Bibl. nat. , Foods français , n* 16908, P 8ao.
A MONSIEUR DE BELLIÈVRE
Monsieur de Bellievre, j'ay sceu corne il est encores den à mon cousin Monsieur le duc de Nevers toute sa pension de l'année passée et de la présente : cella est cause que je vous prie me voulloir faire ce plaisir que de faire en sorte que mondict cousin reçoive en cella le traictement qu'il mente; car, estant icy pour
le bien dn serrice da Roy monsieur mon fili et par son commandement, il est plus que raisonnable, ne demandant riens d*extraordinaire, que à tout le moings il soit paie de ce qui luy est deu; tous asseurant que vous me feres bien grand plaisir et dont je tous sçauray fort bon grë pour le désir que j*ay que mondict cousin reçoive ce contantement et secours en ses affaires. Priant Dieu, Monsieur de Belliëvre, vous avoir en sa garde.
Escriptâ Cbenonceau, ce xi* jour d'octobre i586.
De êamain: Vous avëstoujour fayst parestre à Monsieur de Nevers que Taymyés et desiryésson contentement : je croy que en set si, encore que se souyt peu de chose, yl seret byen ayse de n*estre mys au comeun et qu'il panseret, si en une petite cbause Ton feset dificulté, que au plus grandes yl y an y auret daventege : non qui me Taye dyst, car je le voy tout resoleu à ne voulouyr que cet que voldré le Roy, qui me fayst désirer que Ton Ty fase conestre que Ton me le veult pas mestre ausi au comeun. Je vous prye ly fayre aufise, come avës toujour fest, de bon amy.
Labyenvostre, Catbrinb.
1 586. — 1 9 octobre.
Copie. Bibi. Mi. , Fondt iranfut, o* 38oi, (^ «5 r*.
A MONSIEUR DE LA CHASTRE*
Monsieur de La Chastre, j'avois jà escript du costé de Poittiers, vers la Guierche et la Marche^, pour Cuire rompre et courre sus à
^ Gkmde de La Châtre, baron de la Maison-Fort, gouverneur du Berry, le futur maréehal.
' Claude de ViUeqmer, TÎeomte de La Guierche, en Touraine, éUit gouYeroenr de la Marche. — Voir pins loin, p. 69.
une trouppe de gens de guerre qui faict tous les maux du monde au pauvre peuple et qui sont conduits par ung nomme La Borrie, qui se va tousjonrs grossissant, et une autre plus petite trouppe conduicte par ung nommé Le Normand, lesquels n'ont aucune commission du Roy monsieur mon filz; mays, à ce que j'entends, ils sont maintenant au dedans de vostre gouvernement; et pour ceste cause je vous prie donner tel ordre au dedans de voslredict gouvernement que vous puissiez promptement assembler le plus que pourrez de vostre compagnie , de voz amis et de la noblesse, et de ceulx des villes et plat pais, et leur courre sus, prenant, s'il est possible, les chefis pour les faire pugnyr, comme ilz méritent, si exemplairement, que ce soit terreur à tous aultres, et, s'ilzn'estoieut plus au dedans de vostredict gouvernement et chai^, je vous prie ne laisser d'envoyer après quelqu'ung qui vous puisse rapporter quelz geçs ce sont, de qui ilz s'advouent, quel chemin ilz tiennent et leur deliberacion , s'il est possible, advertissant le gouverneur et lieutenant gênerai en la charge de qui ilz seront de ce que je vous en escriptz, affin qu'il y pourvoie. Et je m'asseure que vous et eulx ferez très grand service et chose très agréable au Roy monsieur mon filz. Je vous diray aussi. Monsieur de La Chastre, que j'ay eu advis que ceulx de la nouvelle oppinion ne cesseront de tenter tous les moiens qu'ilz pourront en divers endroictz pour surprandre ung passaige sur la rivière de Loyre; et pour ceste occasion, je vous prie avoir soigneusement l'œil ouvert en vostredict gouvernement et charge, et advertir si souvent ceulx qui y pourront et doibv^t prendre garde, que lesdictz de la nouvelle oppinion, ou autre en leur faveur, ne puisse faire aucune surprinse , ny se saisir d'aucun passaige sur ladicte rivière;
car il oe sçauroit advenir chose qui prejudîciast tant au service du Roy monsieur mon fili, que cela feroit. Priant Dieu, Monsieur de la Chastre, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Ghenonceau, le xu*"^ octobre 1 586.
Catherine.
1586. — is octobre.
Copie. Bibl. Dtt. , Foods français, n* 33oi, ^ sô r*.
A MONSIEUR DE LA ROCHEPOT
Monsieur de La Rochepot, j'ay encores nouveau advis que ceulx de la nouvelle oppinion ne cesseront de tenter tous les moyens qu'ils pourront en divers endroictz pour surprandre ung passaige sur la rivière de Loyre; et pour ceste occasion, je vous prye avoyr Tœil soigneusement ouvert en vostre charge et adverlir si souvent ceulx qui y doibvent et y pourront prendre garde, que lesdictz de la nouvelle oppinion, ou aultre en leur faveur, ne puisse faire aucune surprinse, ny se saisir d'aucun passaige sur la rivière de Loyre; car il ne sçaurait advenir chose qui prejudiciast tant au service du Roy monsieur mon fils, que cela feroict. Lequel mondict seigneur et filz a fait expédier, suivant ce que luy avois escript, les lectres-patentes nécessaires pour la levée des deniers ordonnez pour Tentretenemeni de Tordre qui a esté pour ce mis en Testendue de voslredicte charge, ainsy quil m'a escript vous avoyr aussi mandé. 11 désire pareillement qu'il s'esleve ou assemble des gens de guerre en vostredicte charge, sans commission expresse et freschement expédiée de luy; que l'on leur fasse courre sus incontinant, avant qu'ilz se grossissent. Ce que je
* Antoine de Silly, s' de La Rochepot, baron de Montmirail, gouverneur de TAnjou.
m'asaeure que vous ne fauldrez de fayre, avecques l'ayde de la noblesse et de ceulx des villes et plat pais que pourrez pour ce assembler. J'eusse bien voullu et avois escript au Roy mondict seigneur et filz, qu'il y feust entretenu vostre compagnie de gens d'armes, pour quelque temps que son peuple soit trop chargé, comme aussy le fault-il soullaiger, et croy que ceulx de la noblesse vous assisteront voUuntiers en telles occasions, les en priant au nom du Roy mondict seigneur et filz ; et , aiant bonne intelligence , le sieur de Fargiset vous, pour cest eflect , comme je vous prye d'avoyr et m'advertir de ce que verrez le mériter. Priant Dieu, Monsieur de La Rochepot, vous avoyr en sa saincte et digne garde.
Escript à Chenonceau, le xu**"* jour d'octobre i586.
Catbkinb.
1586. — 1% octobre.
Copie. BiM. nat. , Fonds français, o* 3Soi, t5 f*.
A MONSIEUR D'ENTRAIGUES
Monsieur d'Entraigues, j'ay encores nouveau advis que ceulx de la nouvelle oppinion ne cesseront de tenter tous les moiens qu'ilz pourront, en divers endroictz, pour surprendre ung passaige sur la rivière de Loyre ^; et pour ceste occasion, je vous prye avoyr l'œil soigneusement ouvert en vostre charge et advertir si souvent ceulx qui y doibvent et pourront prendre garde, que lesdictz de la nouvelle op-
> François de Balzac d'Entragues, gouverneur d'Oi^ lëans.
* Voir la réponse de d'Entragues au roi, au sujet des gués de la Loire. Elle est de quelques mois postérieure; mais rend compte très minutieusement de cette question à laquelle on attachait beaucoup d'importance. — Bibl. nal., Ms. fr., 3879, f* 70.
pinioB, ou auitre en leur faveur, ne puisse faire aucune surprinse, ny se saisir d'aulcun passaige sur ladicte rÎTiere; car il ne sçauroit advenir chose qui prejudiciast tant au service du Roy monsieur mon filz, que cela feroict : par ainsy, prenez -y garde soigneusement. Priant Dieu, monsieur d'Entraigues, vous avoir en sa sainete et digne garde.
Escript à Chenonceaulx, le xn*** jour d'octobre i586^ Gaterinb.
1586. — 19 odobre.
Orif. BiU. nat.. Fonds françab, n* 16908, f* 8a8.
A MONSIEUR DE BELLIÈVRE
Monsieur de Believre, je suis de vostre oppinion que les trois affaires amplement deduictz par vostre lettre du vii* de ce mois touchant les Suisses sont de très grande importance, aussi ne doubtay-je pas que le Roy monsieur mon filz, avec ses bons serviteurs, estans par delà, n*ait toutes les considérations requises en affaire si important et n*en preingne une bonne resolution. Mais je demeure en peine du peu de moyen qu'il y a, comme je veoy par toutes les depesches de vous autres messieurs du Conseil , de recouvrer promptement, comme il seroit très requis, une bonne somme et l'envoyer en Suisse avec l'ambassadeur ^.Toutesfois en affaire si important, il fault regarder de faire tout ce qui se pourra, comme je ne doubte pas que le Roy,
* En marge û est indique que des lettres semblables ont été éerites à MM. de Rifly, Goeseins, Lessart, Ragain et Gairouges, et aux maires et eschevins de Toors , de Montai^ , et au baiUy et gouverneur de Bloîs.
* Le représentant de la France près les eanlons était alors BaHbaiar de Gressier, qui venait de suecéder à Flenry. — KêUin de la reprkenUOion diphmmtiquê de la France amprh dê$ eaïUonê twttfssy par Ed. Rott, in-8% 190S, l. II, p. 376 et suîv.
GATHBaiRi DB Méoicis. IX.
mondict seigneur et filz, par vos bons advis, ne face. Nous n'avons poinct encore nouvelles du petit La Roche que f ay envoyé devers le roy de Navarre ^ ; mais il ne peult plus guère tarder qu'i ne nous en vienne; aussitost que f en auray, je ne faudray de donner advis au au Roy mondict seigneur et filz. Cependant je prie Dieu, Monsieur de Believre, vous avoir en sa saincte garde.
Escript k Ghenonceau, le xii* d'octobre i586.
De sa wutm : Mon petyt enbasadeur s'an va : fete-ly peyer son voyage, car yl n'a poynt d'argent, ny moy ausi : Pleynpié enporte la f^é de mon trésor^. Je voldrè byen que, là où je voy, Dyeu me fist la grase de si byen fayre, que n'en n'eusyons k fayre que pour vyvre et nostre plesir; car, à cet que je voy, nous enn avons touts bon besouyn que les depanse sèset Je m'aseure que vous ne douctés poynt que je n'i fase tout cet que seret posible d'y fayre. Tatemps la réponse de La Boche ; Dyeu me la envoyé bonne !
La byen vostre,
GiTiaiifB.
1586.— 1 4 octobre.
Orig. BiU. nat. , Fonds fraofait , n* 15908, f* 8i4.
A MONSIEUB DE BELLIÈVBE.
Monsieur de Bellievre, vous avez si bonne congnoissance des services que Verac, qui est à moy, a faictz et continue encores tous les
^ La Rocbe était parti le 3 octobre. — Voir à Y Appendice ffCoppie de Tlnstruction que porte le s' de La Roche an roi de Navarre de la part de la Boyne mère du Royj».
* La reine veut dire que, depuis la mort de Tabbé de Pleinpied, qui avait été si longtemps son bomme de confiance, il y a beaucoup de désordre dans ses finances particulières.
jours au Roy monsieur mon 6lz, et de quelle affection et 6delité il s'y emploie, qu'il n'est besoing de les vous représenter, sinon que je vous diray que tousjours, depuis Pasques jusques à cest heure, il a tellement travaille aux voiages que le Roy mondict fils luy a commandez, qu'il en est demeure mallade. Ces considérations, avec la bonne voluntë que je luy porte, me font vous prier devons emploier pour lamour de moy et faire en sorte que ledict de Verac puisse estre paie de deux mil escuz, qui luy restent des iiii"cc que le Roy mondict filz luy a ordonnez, tant pour la recompense de la cappitainerie du chasteau d'Angoulesme, de laquelle il estoit il y a fort longtemps pourveu, que en considération de la despence extraordinaire et réparations par luy faictes pour la conservation de ladicte place en son obéissance. Je sçay que c'est chose que le Roy mondict fils a tousjours vouUue et entendue, et m'asseure que, quand vous prendrez la peine de luy en parler, il commandera que ledict Verac soit paie. Ce sera luy donner occasion à bien et fidellement servir mondict S^ et filz, ainsy qu'il a faict, chose qui le rend de tant plus recommandable ; qui faict que je vous prie de luy faire par effet paroistre, en ceste occasion, combien vous desirez faire pour ceulx qui vous sont recommandez de ma part, sur l'asseurance que vous avez de faire chose que j'auray fort agréable et dont je vous sçauray bon grë. Priant Dieu , Monsieur de Bellievre, vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Chenonceau, le xiiii* jour d'octobre i586.
La byen vostre,
Caterine.
1586. — 18 octobre.
Orig. Bibl. ott. , Fonds frufos , n* 16908 , f US.
A MONSIEUR DE RELLIÈVRE.
Monsieur de Delievre, je veoy par vostre lettre du xu"* de ce mois, que je receuz hier, que, comme ung bon et grand serviteur du Roy monsieur mon filz que vous estes, vous estes en très grande peyne de Testât de ses affaires, voiant, comme vous me représentez très prudemment par icelle, tant d'oraiges et de traverses qui nous viennent, au devant de ce que je pourchasse , pour r^arder aux moiens qu'il y aura, affin de faire une bonne et pardurable paix. Mais il nous fault tous prendre couraige. .
La depesche que l'on a faicte, pour le faict de l'armëe de Guienne, est très bonne et ne pourroit estre mieulz, puis que mon nepveu le duc de Meyne s'en veult retirer. Vous parlez après en vostredicte lettre de l'escript qu'ont leu au Roy les depputtez des princes d'Allemaigne ^ et des quatre villes y desnommées.
^ Quêtaient les ambassadeurs de Jean-Casimir, des électeurs de Saxe et de Brandebom^, du duc de Brunswick et do landgrave de Hesse. Ds attendaient â Poissy la réponse du roi , qui n^arriva de Lyon qu^au commencement d^octobre. L'audience qu'il leur accorda eut lieu à Saint-Germain, le is octobre. Leurs lettres, lues par Hilmer, représentant de Jean-Casimir, se plaignaient vivement de la reprise des hoslillités contre les protestants, en dépit de la paix que le roi leur avait accordée par tant d'édits, et aussi des «factions» qui voulaient exclure le roi de Navarre de la succession au trône, et faire prévaloir en France la politique du pape, si contraire aux intérêts du royaume. Henri Ul leur répondit assez aigrement, tout en dissimulant la colère qu'il éprouvait en entendant leur langage, et il les renvoya, sans leur donner même une audience de congé.
Voir Hittoirê univ, de J.-A. de Thou> t. IX, p. 606 et suivantes; Palma Gayet, Chrmol nov,, t I, p. s8 et suivantes.
En quoy vous avez, comme aussi ay-je, très grant r^et, qu'ils se soient tant oubliez d'user de si imprudentes parolles. Je loue beaucoup ce qui leur dict lors verballement, sans monstrer le déplaisir qu'il en recevoit; et trouve très bonne la responce qu'i leur a faict bailler par escript. Je ne doubte pas que lesdictz depputez, h leur retour en AUemaigne, ne facent esmouYoir d'avantaige ceulx qui veuUent encores revenir faire leurs pilleryes accoustumées en ce roiaulme; mais il fault, comme j'ay souvent escript, regarder h prévoir le mal qui nous peult venir de ce cosié le, et se préparer et pourveoir d'heure à les en empescher. Je sçay bien que les moiens sont contez; mais si fault-il s'esvertuer encores ung bon coup, et cependant n'obmectre rien, comme je ne feray, pour faire la paix. Il est vray que j'ay grant peyne h suporter les longeurs dont le roy de Navarre use. Vous entendrez du sieur président Brulart, présent porteur, ce que nous ont raportez La Roche et des Beaux, et ce que j'ay sur cella advisé, û le Roy monsieur mon fiiz le trouve bon. M'acheminant vers Sainct-Maixant, passeray par Tours, Champigny et Mirebeau, pour gaingner tousjours le temps.
J'ay veu aussi ce que m'avez escript pour le faict de mon cousin le marescbal de Biron, estant bien délibéré de suivre vostre bon advis; car, comme vous dictes, c'est ung serviteur à qui a esté faict beaucoup de bien, qu'i fault retenir; son secrétaire vient d'arriver icy et, par luy, je luy escripray de ma main une bonne lettre.
Cependant je vous diray aussy que je trouve , comme vous, le faict de Genesve ^ estre de
' Genève et le marqaiflat de Saluées étaient les denx grands objectifs de la politique anti-française de Gharies Emmanuel. — Voir dans le tome l*' de Rautieh, le chapitre intitulé : Kneora Genevra,
très grande importance. Je n'en pourrois, ny ceulz du Conseil du Boy qui sont icy, donner advis, si nous n'en voions les traitez; ainsi qu'il me semble qu'il fault atendre ce que respondra monsieur de Savoye et ce que l'on eii aura de Bomme. Toutesfob, en devisant avec ledict président Brulart, je luy en ay dict mon oppinion; mais je ne m'y vouldrois arrester que je n'eusse veu et entendu ce que dessus. Me remectant audict sieur président de toutes choses, je ne vous feray plus longue lettre, priant Dieu, Monsieur de Believre, vous avoir en sa saincte et digne garde.
De Chenonceau, le xvui* d'octobre i586.
La byen vostre,
Câtbrinb.
[1586.— Oclobre].
Aut. Bibl. imp. de Saiai-Pétertboarg , fol. 18, (^ 5.
A M0N8IEUB DE VILEBOY,
ooitBLLn iT sMurnu vutit tv bot mm fils.
Monsieur de Vileroy, monsieur de Vilequier ayst aryvé, et non pas si bien que je desiroys de sa santé, et le trouve fort changé. Tespere que cet bon heyr de Tourayne^ legueryra; et je le desyre infinyment. Yl m'a dyst cet que luy avés dyst de la pouyne au estes pour la menterye que l'on vous ha dysle; de quoy je vous enn ay escript si lybrement et à la veryté, que ne vous en dyrë ryen davantage, sinon que, qui que se souyt qu'il vous aye dyst cet que m'a dyst monsieur de Vylequier que l'on vous ha dyst, l'a mechantmentmanty, et me deplayst que ne suys de sexe et de qualyté pour fayr mon demantyr valable avecques l'espée; mes, sachant qui s'et, je luy fayré
* La reine était à Ghenonceaux, et elle entendait y revenir après son voyage projeté en Poitou pour retrouver le roi de Navarre.
avoer par un boureau, car yl meryte la corde, estant plus que crime de voulouyr bruUer tous ceulz qui sont le mylleurs et plus aseurés servyteurs de cete courone ^ par consequant du Roy et de sa mère. Si volés que je croy que toutes ses manteryes ne vous ont changé, yl fault que me le provyés. Si c'et homme, je ay ce qu'il y fault; si c'et famme, je ly an dyré deu mots, de quoy y ly en sovyendra toute sa vye, feut-ele de sant ans. Je an suys en colère, come le Roy de la yndigne harengue des Alemans ^, et prye à Dieu qu'i ly doyn la pays, pour se povoyr fayre respecter celon cet qu'yl est.
Gatebinb.
1586. — 19 octobre.
Copie. Bibl. nal. , Fonda français, n* 15573, t* i^5,
AU ROY DE NAVARRE
Mon filz , j'ay entendu , par La Roche ' et des Reaux^, la responce que leur avez chargé de me faire, laquelle n'estant toujours que remises et longueurs qui me semblent mal à propos, si avez la vollunté teUe que par la raison et ce que estes en ce royaume dehvez
^ n est probable que ces calomnies contre Yilleroy venaient de d*EspemoD. U y avait en effet one luttte sourde entre le favori du roi et le ministre , qui autrefois avait été soo confident et son ami le plus intime; et Ton connaît asseï le caractère violent et vindicatif de ce mignon de Henri III , pour qu^on puisse tout soupçonner de lui.
* Cette allusion au discours des ambassadeurs allemands , qui a vai t tant exaspéré le roi , donne la date à peu près certaine de cette curieuse lettre, qui peint sur le vif le singulier état de la cour des derniers Valois.
^ La Roche, qui est employé dans toutes ces négociations, c^est le chevalier servant de la reine.
* Antoine de Moret, seigneur des Réaux, conseiller et chambellan du roi de Navarre.
avoir. Et afin d'obvier, je m'achemine à La Mothe-S^-ËUoy^, encores que ce soit nng lieu tel que Tavez veu très incommode pour ma santé, et Taage, et malladies que j'ay, estant très acaticque ^ ; et je ne croiray jamais que vouliez ny mon mal ny ma mort, non pluÀ que je vous en désire, comme j'espère, si me vouliez croire, sans user de plus de longueurs le vous faire parroistre par effect Que je feusse à Sainct-Maixant et vous à Mesle, vous feriez beaucoup pour ma santé et me monstrerez en cela une très bonne voUunté. Mais quant cela apporteroitdelay ou difficultez à noslre entreveue, je prefereroy toute ma vie le bien de Testât et le service du Roy à ma santé et à ma vie, que tiendray bien emploiée, si en la finissant, le royaume et le Roy je laissois au repos et autorictë que je les ay veu d aultrefbis , qui sera quant il plaira à Dieu ; quelque em* peschement que les hommes y donnent, je le supplie qu'il vous donne la mesme vollunté que a an bien de cest estât'.
Vostre bonne mère.
A Chenonceau, le xix"^ octobre i586.
^ La MoUe-^aint-Uéray, où elle s^était déjà rencontrée avec son gendre.
* Acaticque, ce que nous appellerions aujourd'hui cr rhumatisante».
' Ces tentatives de rapprochement avec le roi de Navarre, pouvant amener la paix, effrayaient singulièrement le duc de Guise. U écrivait i cette occasion à Tambassadeur d'Espagne, Meodoxa :
crJe crains tousjours les desseins de la royne mère, qui se doit dans peu de jours voir avec le roy de Navarre et que, sur cette condusion, elle veut troubler le repos des catholiques de ces deux couronnes, qui consiste en union. J'escris k mon frère que, devant qu'elle puisse prendre condusion, il s'en revienne en diligence en son gouvernement, qui depuis Auxonne est tout nostre, et qu'il s'asseure de Lyon , a6n que nous soyons prests à empescher Teffect de tçlles menées». ( Archives de Simancas, B, 67, 378. Cité par Gapefigue dans La Réforme et la lÀgne, L IV, p. 3oâ.)
La Roche , présent porteur, vods porte toute k rescdlutîon que fay prise; je roua prie me reuvoierincontinant af ec laresoUution entière , et ce que debyex signer qu*il le soict aussy.
1586. — 19 octobre.
Copie. Ba»l. Mt., Fondi fruçuf, n* 1&578, f 176.
A MON cousm MONSIEUR DE MONTPENSIER.
Mon cousin, je croy que aurez veu ce que le roy de Navarre m'a respondu par La Roche, presmit porteur, et par des Reaux , lesquelz ayant passe par où vous estes et vous avoir foict tout entendre, ne vous en leray redicte; et seullement la présente sera pour ma responce qui est telle que la verres, qui sera cause que ne vous en diray icy aultre chose, sinon que je vous prie luy vouUoir maoder qu'il n'use plus de longueur; et encores que je luy accorde d'aller h La Mothe Sainct-Elioy, que je desirerois qu'il voullust que j'allasse à Sainct-Maixant et luy se mist à Mesle; qui luy sera aussy commode et à moy beaucoup plus, d'aultant que La Mothe est fort humide et j'ay des caterres en ceste saison qui me tourmantent. Quant je seray mallade, il ne luy serviroit de rien, et en cela il me monstrera une bonne vollunté, s'il s'y accorde. Mais de poeur de plus grande longueur, je partiray d'icy mardi prochain et iray coucher à Tours et de là à Azay, pour estre samedy à Ghampigny, là ou j'espère avoir ce bien de vous veoyr : ce que je désire infiniment et il y a longtemps. Mais, depoeur devons incommoder, je ne vous en ay osé prier, et j'auray la commodité de paifler avec vous et resouldre ce qu'il fauldra pour au plustost pouvoir veoir le roy de Navarre, pour essayer de faire une si bonne paix
que Dieu soit servy, le Roy dbey, le royaulme hors de toutes les misères, et le roy de Navarre jdus contant et à son aise qu'il n'est Je m'asseure que c'est vostre désir, conmie c'est celluy de vostre bonne cousine.
EscriptàGhenonceau, du xix"^ octobre 1 586.
GiTiRiifa.
1586. — a a octobre.
Copie. BtbI. nai. , Foaib frufds, n* Moi, f 16 v*.
A MOHSIBCm
LE VICOMTE DE LA 6UIERCHE
Monsieur le vicomte, j'envoyay dernièrement au Roy monsieur mon fiU la depesche que luy faisiez et celle que j'avois receue de vous, sur ce que je vous avois escript pour courre sus à Lesborie^ et à sa trouppe, quifaict tant de mal au paovre peuple, ad ce que j'entends , qu'il ne s'est poinct veu encores de telles exactions; il est tout certain qu'il n'a nulle commission du Roy mondict seigneur et filz, et suys bien esbahie que, veu le long temps qu'il y a qu'il rhosde, que l'on ne l'a peu attrapper et en faire faire la justice. H est, à ce que j'entendi, ou sera bientost, rentré en Testendue de vostre charge. Le sieur de Rouet, à qui j'en avoys escript, fera de sa part, comme il m'a mandé , tout ce qu'il pourra , et est prest de se joindre avec vous , avec ses amis et ce qu'il pourra assembler au dedans de sa charge, tant de la noblesse que des villes, quand vous serez resoUuz ensemblement de ce que vous pourrez fayre aussy de vostre part, comme je m'asseure aussy que vous ne dellaisserez passer ceste occasion, si ledict Lesborie rentre en vostredicte charge de luy courre sus ; et , pour ce faire ,
^ Les Bories, ou La Boiie, capitaine protestant au service du roi de Navarre, connu par ses exploits en limoasin, tué on 1&S8 au siège d* Angles en Poiloo.
assemblez, comme je vous ay mande , au nom du Roy mondicl seigneur et £lz, la noblesse avec les prevostz et ce que tous pourrez des Tilles et des communes, s'il en esl besoing, et faire en sorte que Ton puisse rompre ledict Lesborie et sa trouppe et en faire faire si exemplaire justice , que ce soit terreur h tous aultres. Cependant je tous diray que j'estime que TOUS m'aurez bien tost pour hostesse à Sainct- Maixant, espérant que l'entrevue du roy de Navarre et de moy se fera là auprès, dont je ne suis encores neantmoins bien asseurée; et, si ainsy est, ce ne pourra estre qu'un jour ou deux après la feste de Toussainctz. Priant Dieu, Monsieur le vicomte, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Chenonceau , le xxii* jour d'octobre i586.
Catebinb.
1586. — Octobre.
Copie. KM. nat. , Fonds Ihinçait, n* Mot, ^ 17 r*.
A MONSIEUR
LE VICOMTE DE LA GUIE;RCHE.
Monsieur le vicomte , j'ay receu la lectre que m'aTez escripte le xxtii*"** de ce mois, ayant Teu par icelle ce que m'escripvez de ceste trouppe de Lesborie; sur quoy je vous diray que je vous ay encores ces jours icy mande, comme aux aultres gouverneurs et lieutenans généraux, vos voisins, ce qui me semble qui se debvroit par vous et par eulx, qui est de vous joindre ensemble et avec voz amys, ce que vous pourrez de la noblesse et des villes et des communes, courre sus auxdictes trouppes qui n'ont nulles commissions du Roy. Toutesfois je considère bien les raisons portées par vostredicte lettre, veoyant bien qu'il ne se peult faire en Tostredict gouvernement, qud-
que bonne affection qu'aies au service du Roy, mondict sdgneur et filz , et vouldrois que vous et le6 autres gouverneurs Tosdictz Toisins, eussiez toz compaignies de gens d'armes entretenues; mais il ne se peut maintenant, pour les raisons qui tous ont este escriptes et qu'il y ait d'adTentaige de fons des deniers du taillon ; car, de mettre sur le peuple Tentretenement de Tostredicte compaignie, il est tant chargé d'ailleurs, qu'il ne seroit possible qu'il le peust porter. Par quoy il fault que tous tous aydiez et fassiez le mieux que tous pourrez en telles occasions. Priant Dieu, Monsieur le Tioiunte, TOUS aToir en sa saincte et digne garde.
Je ne sçay encores au Tray quand je pourray estre à Sainct-Maixant, attendant encores nou- Telles de La Roche que j'ai reuToié deTers mon filz le roy de NaTarre^ Toutes fois j'estime que ce sera bien tost; mais si je puis, je prendray pour moy ledict Saint-Maixant, et le roy de NaTarre aura Mesle pendant la conferance que j'espère que ferons.
[Catbiiiib.]
1586. — 9â octobre.
Orif. Kbl. Mt. , Poodt français , n* 16908 , f* U^.
A MONSIEUR DE RELLIÈVRE.
Monsieur de Relievre, le petit Labesse vient d'arriver, m'aiant présentement baillé voi^re lettre du xvi* de ce mois, que m'aTiez escripte par luy, et représentant par icelle ce qui se peult dire pour bien pourveoir aux aflaires du Roy monsieur mon filz, et éviter les grans maulx qui nous menassent. Je feray ce que je puis pour accellerer l'entreveue du roy de Na- Navarre et de moy, aflBn de veoir ce que nous
> (Test le 90 octobre que la reine mère remit à Ghenonceaux une et instruction» à La Roche, en le renvoyant au roi de Navarre. — Voir Y Appendice,
pourrons faire, trouvant très bon vofftre advis; aiffîsy ferai-je pour eella (sHl ne se peult mieulx) ce que je pourray ; car, comme vous dictes, la Guienne en a bon besoing. Ce a este très bien faict d'avoir {de ia main) fest envoyer par Shombert pour savoyr des noveiles. Je creyns byen que cete bêle embasade^ nous fase plus de mal que de byen ; et voldrès que Tons eeripvyst à Lansegrave ,luy rementevant les grondes aablygatyon qu'il a en son partyculyer, et TAlemagne en gênerai au Roy moasigneur et au Roy son pere^, qui sont cause de les avoyr meyntyns en leur franchises et lybertë, et qu'il ne douyt trover estrange, si le fils de ses deus grans Roys, leu benefacteurs et conservateurs, n a peu endurer d'ouyr de leur embassadeur chause si yndygne et qu'il n'a ni moyn de ceour, ny de moyen pour, quant yl y seront tels qu'il ont aystë au Roys ces predyseseur, pour leur fayre aultent de byen en leur afayres qu'il ont fayst, come ausi pour n'andurer que y le reconoyset moyns qu'il ont reconeuls les anltres; que ne se mêle de leur aystas; qu'il ne veult plus endurer qui se mêle de son royaume; et, ne s'en mêlant, y leur sera ausi bon amy, alyé et confédéré que ses predyseseur leur sont aysté. Je se byen que me dyrës qu'i savent byen que yl n'a pas moyen de leur empêcher de fayre cet que yl voldront, ne leur fayre mal; je croy que toujour auront y consideratyon de aufanser .un tel Roy, que, set Dyeu plest, ne sera pas tous jour cornent
* yambassade des princes protestants d^Alleroagne, que le roi avait fait attendre longtemps, mais qu^il reçut enfin en Saint -Germain- en -Laye le i a octobre 1 586 , comme nous Pavons dit plus haut Aux rëdamatioos sur la manière dont étaient traités leurs cordigionnaires, il avait répondu que «personne ne savait mieux que lui ce qui pouvoit, selon les différents temps, être avantageux à son peuple et k son royaume». (De Thou, t n, p. 609.)
* C*e8t4-dire à Henri II et à François V.
yl et, et que yl se pourët alyer et lyer aveques ceuls que tous ensemble leur ferèt mal. Lansegrave, encore qu'il souyt huguenot fort, je l'é veu se resouvenir tousjour de l'aublygatyon quil a au Roy monsigneur; je croy que cet ofise ne pourèt nuyre , mes ayder : vous le dyré au Roy et y panserés.
De récriture de Pmart: Monsieur de Relie vre, je vous prie, suivant vostre bon advis contenu par la lettre qu'avez escripte au secrétaire Pinart, tenir la main ad ce que, suivant ce que j'escripts au s" de Villeroy et Rrulart, il plaise au Roy envoyer devers la royne d'Angleterre pour le faict de la royne d'Ëscosse^; car je
> La reine d^Angi^rre, afnrès la découverte de U conspiration de Babington, avait fait condamner à mort Marie Stuart par son parlement; mais elle hésitait à ordonner Texécution. M. de Gourcelles, que Ton avait à cette occasion envoyé en Ecosse, écrivait le 3o octobre, k son cbef , M. de Ghâteauneuf , ambassadeur de France k Londres:
crMonseignein*, vous avei pu voir par mes dernières lettres la volonté du roy d'Escosse vers la reyne sa mère, k laquelle |dusienrs pensionnaires d'Angleterre , qui sont près de luy, continuent de lui faire très mauvais rapports, et ne se faut établir si Douglas en a fait autant de sa part, car il 86 sent bien appuyé et a cy-devant mandé d^envoyer quelqu'un de son conseil en Angleterre, afin de voir avec le conseil d'Angleterre si, résistant k l'exécution de sa mère ouvertement, il ne pourra prejudicier an droyt qu'il prétend au royaume d'Angleterre. Je n'ay po savoir ce qui avoit esté résolu. . . . J'eusse volontiers lait entendre au roy d'Eacosse ce que vous me mandex des mauvais oflBoes que fait Donglas contre sa mère; mais il me semble que cela ne poniroit pour ceste beure ad* vancer beaucoup les affedres, aussi qu'il en est assez adverty.. . . . Outre que plusieurs seigneurs de ce pays luy en ont lait tant de remonstrtnces, je n'en pourrois espérer d'autre réponse que celle qu'il leur a donnée, qui est qu'il fera cognoistre k tout le monde le soin qu'il en a, n'estant délibéré de l'abandonner. . . . Néanmoins, s'ils le recognoissent trop lent d'effectuer sa promesse, j'estime que tous les seigneurs de ce pays le suppliront de ne se laisser plus dler à la volunté de la reine d'An-
crains bien, si Ton atend à faire ce bon office pour elle après que le gentilbomme que doibt envoyer icy la royne d'Angleterre sera arrirë, qu'il ne sera plus temps, comme vous dictes, et que cela ne servira de rien.
Escriptà Ghenonceau,le xni* jour d'octobre i586.
La bien vostre,
Gatbbiiii.
1586. — 93 octobre.
Copie. Bibl. naU, FootU fraoçait, n* Stoi, (^ tS v*.
A MONSIEUR DE ROUET
Monsieur de Rouet, j'ay receu la lectre que m'avez escripte du xix**"** de ce mois, laquelle i'ay envoiée au Roy monsieur mon filz; pour ce que j'ay entendu du sieur de La Chastre, à qui j'avois escript courre sus à Lesborie et h
^eterre et de résoudre i^utost d'en quitter Tamitié que permettre qu'elle mette les mains tu sang de sa mère , qu'il ne peut et ne doit en son honneur abandonner. Je suis tryste, attendant nouvelles du roy de France, sans lesquelles je ne crois rien pouroîr effectuer du désir que j'ay de faire quelque chose qui puisse réussir en Tadvancement des aflhires de la royne d'Escosae, néannunns, je n'oublieray rien par deçà de ce que je cognoistray estre du service de Sa Majesté et en. fiiveur de ladide femme, que je prie 'Dieu consoler entre tant d'affliction. . . ; et ne doute pas que Douglas ne fasse tout ce qu'il pourra vers la royne d'Angleterre, a6n de faire plainte de moy à son maistre, qui donnera, ainsi que je me promets, {dus tost créance à M. d'Adrundd, qui connoist la sincérité de mes actions et la mauvaise volonté que me porte Douglas, pour ne m'estre voulu Isisser suborner par luy, car il m'a recherché et principaHement lorsqu'il me donna un Siamant. . . . v (British Muséum, Nero, B VI, P 355).
' Louis de La Béraudière, seigneur de L'Isl&IU>uet, en Poitou , marié à Maddeine du Fou du Vigean. Sa sflBur Louise de La Béraudière, demoiselle de Rouet, après des aventures galantes, avait épousé en secondes noces Robert de Gombaut, seigneur d'Ards-sui^Aube.
sa trouppe, que ledict Lesborie et sadicte trouppe sont maintenant devers le Lymousin, afin qu'il escripve au sieur de Haultefcnrt^ et aux gouverneurs des provinces de ddà de s'assembler et desfaire, s'il est possible, icelluy Lesborie et sa trouppe, avant qu'elle grossisse d'adventaige ; toutesfois je ne laisse pas de vous envoler des lectres addressantes au sieur vicomte de La Guiercbe qui est, è ce que j'ay veu par sa dernière lectre , à Saint-Maixant , oè je vous prie la luy faire tenir, et adviserez ensemblement, si ledict Lesborie estoit encores ou revenoit au dedans de vos charges, ce que pourrei fayre pour luy courre sus; conmie je vous ay cy-devant escript à tous deux, en assemblant voz amys, il fault aussy inciter ceulx de la noblesse et requérir ceulx des villes et des communes et n'y oubliez pas les prevostx des mareschaulx, exï sorte que l'on puisse attrapper ledict Lesborie et les autres chefz, pour en faire faire justice exemplaire et le plus que l'on pourra de si grand nombre de canailles que l'on dict qu'il traynne et assemble avec luy, et vous ferez très grand service au Roy monsieur mon filz; car il est tout certain que ledict Lesborie n'a nulle commission de luy; aussy que tant de mauix que j'ay entendu qu'il faict ne sçauroient estre assez griefvement et exemplairement pugnyz. Par quoy, je vous prie deredief vous y emploier d'affection et créiez que ferez chose très agréable au Roy mondict seigneur et filz. Priant Dieu, Monsieur de Rouet, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Ghenonceau, le xxiii* jour d'octobre i586.
GàTianii.
' Le fils de Gilbert de Hautefort, genttiliomoie périgourdin.
1586. — 93 octobre.
Orig. BiU. iwt., Ponds fimoçaif, a* 1557S, t* 178.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Villeroy, une bonne partie de compaignie de gens d'armes et des harquebuziers à cheval du s' de Garouge^, qui a esté auprès du Roy monsieur mon filz pendant qu'il estoit à Bourbonlansis et à Poucgues, ont servy icy auprès de moy, comme il pleut au Roy mondict S*" et fils leur commander depuis qu'il partit dudict Poucgues, en quoy ilz ont faict très bon devoir, et vous asseure que j'en ay tout contentement. Je leur ay tousjours promis que le Roy monsieur mon filz leur feroit départir six cens escuz, pour les recompenser du temps qu'ilz ont esté icy, et atendois tousjours que le s' de Chemerault aportast l'ordonnance ou que me l'envoiassiez, pour faire recevoir et leur départir lesdits vi' escus; mais, voiant le retardement de l'arrivée dudict s' de Chemerault, considérant le long temps qu'il y a qu'ilz servent, aussi qu'il en est est demeuré icy autour beaucoup de mallades, je les ay licenciez et ay escript au s' de Gau ville, lieutenant de ladicte compaignie, qui est ung très homme de bien, de faire au vray ung rooUe des noms et surnoms de ceulx qui ont servy avec luy icy auprès de moy et le signer de sa main, aflBn que sur icelluy l'on les peust faire paier. Mais, affin qu'ilz ne retardent d'avantaige, aussi que la plus part sont fort maliades, et puis partant presentemement, comme je fais, pour m'advancer plus avant en Poitou, j'ay advisé de vous escripre ceste lettre et vous envoyer le fourrier de ladicte compaignie, présent porteur, avec ledict rooUe, aflSn que vous supliez de ma part le
' Voir, sur la compagnie du near de Gerooge, la lettre du i** octobre i586.
GATBBRIIfl Dl MéDICIS. — IX.
Roy mondict S' et filz d'ordonner que lesdictz vi^ escus seront mis es mains du payeur de la compagnye dudict s' de Garouge, et ladicte somme par luy distribuée, selon ledict roolle de ceulx qui y sont desnommez, lesquek je vous asseure ont très bien servy icy et méritent ladicte recompense et paiement, ne s'estans nullement espargnez en aulcune chose que je leur aye commandé, et ont fort doucemant vescu, sans qu'il en soit venu crierye. Priant Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Ghenonceau, le xxii* d'octobre
De $a mmn : Gete compagnye a byen servy et longuement, qui me fest vous la recomender.
Gatbiirb.
PiNART.
1586. — a3 octobre.
Copie. Bibl. lut. , Fonds fraa^, d* S3oi, (* i€ r".
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Villeroy, depuis la depesche que je vous envoyai hier soir par vostre courrier, j'ay advisé d'envoyer au Roy monsieur mon filz le sieur de Ghadion, présent porteur, vous priant le faire incontinent parier k luy et me le renvoyer aussilost et le faire paier de son veoiage. Gependant, je vous envoyé une lectre que j'ay receue ce matin du sieur de Rouet, par laquelle il se voit que ceste trouppe, que meyne celluy qu'ilz appellent Lesborie de Perigort, se grossist toujours et s'en va maintenant du costé de Limozin et de la Marche; il semble qu'elle ait tousjours temporisé pour s'en aller au roy de Navarre, ainsy que le. porte la lectre dudict sieur de
iwraiMBRtK mnoBiiB.
Rouet expressément pour quelque mauvais effect, et y a grande apparence que si ledict sieur roy de Navarre veult assembler des forces en ces costés de deçà que celluy dudicl Lesborie en soit ung commancement; ce que je vous prie dire au Roy de ma part, en luy faisant veoir la lectre dudict sieur de Rouet, afin que promptement il advise quel moien il y aura de faire rompre et séparer cesle trouppe de volleurs, qui ont jà faict et continuent de si long temps h faire tant de mal au paovre peuple. Tay faict plusieurs depesches pour leur faire courre sus et encores dernièrement au sieur vicomte de La Guierche et au sieur de La Ghastre, leur mandant au nom du Roy mondict seigneur et filz d'assembler la noblesse, pour laquelle je leur ay envoyé nussy des lectres et h ceulx des villes et des communes pour assembler ce qu'ils pourroient; mais ilz s'excusent tous qu'ilz n'ont point de forces sufSsanles et demandent des compagnyes degend'armes. Je pense bien qu'ilz vouldroient avoir les leurs entretenues, comme ilz m'en ont escript et au Roy, mondict seigneur et filz, ainsy qu'avez veu par leurs lectres; mais ayant veu ce que le Roy m'a respondu sur cela, où je veoy qu'il y a trop d'apparence, je leur ay encores depuis faict des depesches, où je leurrepresentois lesdictes raisons et les admonestois d'eulx ayder desdictes forces du pais, de la noblesse, des villes et des communes, si besoing estoict. Toutesfois je ne veoy poinct que raesdicles depesches servent de rien , et , pour ceste cause , il est nécessaire que le Roy mondict seigneur et filz advise promptement par quelque autre moien pour faire rompre ledict Lesborie; car il est à craindre que ceste pelotte aille tousjours grossissant. Il fauldroict, ce me semble, escripre au sieur de Uaultefort et aux autres gouverneurs, qui sont voisins du Lymousin, et,
s'il y avoit des forces là auprès, les y faire marcher pour fayre ceste exécution; car à la fin, qu'il n'y ponrveoyra, ce sera ung levain qui assemblera tous les brigands et qui feront beaucoup de mal, comme je vous prie dire au Roy mon dict seigneur et filz de ma part, et m'escrivez l'ordre qui y aura este donné. Cependant je prie Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Chenonceau, le xxiii*™' jour d'octobre i586.
Gatkrinb.
1586. — 95 octobre. ^
Orif. Bibl. imp. de Saint-Pétcnbourg ,
Doeoioeoto français , toI. to , f* 99.
Copie. Bibl. oaU, Fonds françab, n* S3oi, f *; v*.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, ayant pris mon chemin par ceste ville ^ les maire et eschevins et aulcuns des principaulx habitans d'icelle me sont venus trouver, pour me représenter, ce que j'ai vu en partie, des grandes calamitez, dommages et ruines qu'ont faictes les debordemens des eaux des rivières^ au milieu desquelles ceste ville est assise, dont la perte est inestimable , et entre aultres degats, tant des turcyes et levées, que des ponts et pavés des issues et advenues en ladicte ville, à la réparation et restauration desquelles les deniers destinés et qui servent ordinairement pour cest efiect
» Tours.
* L^inondation de la Loire à Taulomne de i586 a été notée comme une des pins désastreuses dans nombre de documents. Une crue extraordinaire fut signalée dans le Forex; elle se produisit k Nevers le 90 septembre; près d*Orléans, elle renversa les ponts d'Oliret el de Saint-Mesrain (//i«'. d^OrUan», par Lollin, t. Il, p. 83); à Tours et à Angers, les levées furent rompues. Le senrice des ponts et chaussées des pays inondés en a également gardé la mémoire.
ne sont pas seulement insuffisans, mais aussi les moiens des habilans de ladicte ville et des environs ne pourroient pas (tant le mal est grand) en porter la despense, quand encores ilz n'auroient point senti les detrimens et pertes causées par lesdictz debordemens d^eaui; c'est pourquoy ilz ont advisé de vous supplier leur accorder et octroier certains deniers, provenans des moiens qu'ils proposent par les articles qu'ilz en ont dressé en forme de requeste, dont ilz disent que les fonds ordinaires de vos finances ne seront nullement diminuées, comme aussi il me semble et à ceulx de vostre Conseil qui sont icy près de moy, auxquels jen ay communicqué, qu'une forte partie desdicts moyens leur peuvent estre accordez sans, prejudicier k voslre service. Je vous prie donc, Monsieur mon filz, faire voir en vostre Conseil leurdicte requeste et ouverture desdictz moyens, et leur en accorder tout ce qui sera possible avec la commodité de vos affaires, pour en emploier les deniers auxdictes réparations, que je vous puis témoigner et asseurer estre très nécessaires et urgentes pour la continuation du commerce le long desdictes rivières et rendre ceste ville de Tours de sur et facile accès , les pon ts et pavés des advenues de laquelle et des environs ont esté et sont pour la plupart démolis, rompus et emportez par lesdictz debordemens d'eaux, ainsi que vous aurez assez peu entendre par le commun bruicl et advis qui vous ont esté donnés de ceste extraordinaire inondation. Et , oultre que vous ferez beaucoup pour le bien gênerai de ce pays, voire de tous ceulz de vos snbjectz qui ont à y hanter, traflBcquer et voyager, je seray très aise d'entendre que ceste mienne recommandation ayt esté utile et profitable auxdictz maire, eschevins et habitans, lesquelz sont dignes de ceste gratification, avec la considération desdictes pertes
et ruines. Priant Dieu, Monsieur mon filz, vous donner en prospérité longue et heureuse vie.
Escript à Tours, le xxv""' jour d'octobre i586.
Vostre bonne et très affectionnée et obligée mère,
CàTBRINB.
1586. — a 7 octobre.
Orig. Bibl. imp. de Stinb-Péienboarg , vol. ig, f* 70.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Villeroy , j'accuseray par cestecy la réception de voz lettres des xxiu* et xxiiii* de ce mois : j'ay suivant la première escript au commandeur de Chatte^ ce que vous aurez veu par la lettre que je commanday hier soir au secrétaire Pinart vous escnpre par le jeune Montmorin ^, que j'anvoyey trouver le Roy monsieur mon filz venant d'Auvergne, et vous escripvis seullement ung mot de ma main, pour ce que je me mestois à table, afiin que le fassiez parler au Roy et paier de son Yoiaige. Il sera besoing, si ledict commandeur de Chatte ne peult estre secouru de vivres du costé de Brouaige par le moyen de facteurs des entrepreneurs du sel, que le Roy mondict sieur et filz reggarde pour en faire bailler en Bretagne et quelque peu d'argent ysi pour les soldatz seullement, caries meuniers ont esté paiez pour trois mois, ils attendront bien encore; mais, k ce que j'entendz, lesditz soldatz n'ont faict qu'une monstre et encores que pour ung mois seullement.
* Sur le commandeur de Chatte, voir le volume précédent
* Louis de Montmorin , sg' de La Bastie , de la branche de SaintrHérem, allait devenir le gendre du marquis de Ganillac, gouverneur de la basse Auvergne. — Voir plu» loin, p. 99.
Tay veu la depesche du sieur de Maisse , que je vous renvoie, et il me semble que le Roy mondict sieur et filz doibt escripre et faire remoDstrer i ces seigneurs de Venixe ce que vous saurez bien adviser et descouvrir par vostre depesche au sieur de Maisse, affin qu'ils envoyent un autre ambassadeur plus qualiffié que celuy qu ilz ont destiné pour venir icy, et que ladicfe depesche soit à Venize et que ledict sieur de Maisse dize ce qui luy sera commandé, avant que ledict ambassadeur destiné soit party dudict Venize. J'ay veu aussi la depesche que vous m'avez envolée de Longlée. Si nous avions autant de argent que le roy d'Espaigne fait eslat d'en avoir pour Tannée prochaine, nous ne serions pas en la grande peine où nous sommes; sur quoy je prie Dieu nous voulloir assister, estant merveilleuzement ennuyée des grandes nécessitez où se retrouve le Roy. Je n ay point encores de nouvelles de La Roche, qui arriva jeudy ou vendredy au matin à La Rochelle, à ce que j'ay entendu ; aussitôt que j'en auray, j'en donneray advis au Roy monsieur mon filz, priant Dieu, Monsieur de Vilieroy, vous avoir en sa saincle et digne garde.
Escripl à Tours, le lundi xxvii** jour d'octobre i586.
Catbbinb.
PiNART.
1586. — 3o octobre.
Copie. Bibl. oal., Fonds frioçait, o* 1557S, f 197.
A MON NEPVEU LE DUC DE MAYENNE
Mon nepveu , comme je vous escripviz avanthier par le lieutenant de Rrive, je m'en vais, Dieu aydant, faire ma feste de Toussaintz à Ghampigny, d'où je partirai , incontinant après, pour m'acheminer à Sainct- Maixent ou à la
Mothe-Sainct-Herays, espérant que mon filz le roy de Navarre s'y trouvera \ suivant ce que tuy a porté de ma part La Roche , qui est h moy, et dès vendredi dernier l'aura veu à la Rochelle, que j'ay sceu qu'il y arriva ce jour là ; mais, ayant entendu que vous et mon cousin le mareschal de Biron estiez ensemble k Montgnyon delliberant de vous acheminer de deçà, je vous ay bien vouUu advertir que, par ce que ledict La Roche porte à mondict filz le roy de Navarre, il est expressément dict qu'il ne demeurera dans les gouvememens de Poictou,
' Il est besoin d'un Gl cooducteur pour luivre les négociations passablement embrouillées que va mener la reine mère dans la Touraine, le Poitou et TAngonmois, pendant huit mob entiers, pour aboutir avec te roi de Navarre et les protestants à une rupture, biei^t suivie de la terrible guerre de 1 587. Nous avons heureusement pour nous guider, en dehors des lettres de Catherine, trob ou quatre sources historiques précieuses :
Un document contemporain reproduit dans les Mémaireê delalÀguê, t. Il, p. 76 à 87, intitulé: Lettre d'un gentilhommê français à un iien ami étant à Rome, contenant le diecoun du voyage de la Reine Mère du Roi;
Le chapitre de la grande histoire du président de Thou, qui n*a fait d*aille«irs que commenter la pièce précédente, sans y mêler, comme Davila, de nombreuses inexactitudes ;
UHietoire univenelle de d^Aubigné, avec Teicellente annotation de M. le baron de Rubic ;
EnGu, un article dans lequel M. le vicomte Guy de Brémont d^Ars a pu exactement résumer pour la Revue dêi queetione historiquee (188&, t XXVI, p. Â96), Tépisodé qu^il a intitulé : La Conférence de Saint-Brice entre Henri de Navarre et Catherine de Médiciê ( 1 586- 1687).
Dans le but de convaincre les chefs protestants de la nécessité de la paix et en demeurant sans crainte et sans découragement au milieu même de la guerre, la reine mère séjourna successivement à Ghampigny, en octobre i586; k Saint-Maixent, en novembre; à Saint-Brice et aux environs, en décembre; à Cognac, en janvier 1687; à Niort, en février; à Fontcnay-le-Gomte et A Niort, en mars, ne rentrant à Paris, en passant par Chenonceaux, d*où elle était partie Tannée précédente, qn^au commencement d^avril 1687.
Angoolmois et Xainctonge que ce qui y estoii lors que mondict eougin le mareschal de Biron y arriva, et que tout le reste des gens de guerre passeroient les rivières de la Creuze et de Vienne, du costé de Berry. A ceste cause je vous prie, affin que ledict s' roy de Navarre ne puisse prendre nul umbre ny occasion de retarder nostredicte entrevue, de faire suivre ce chemin là aux reystres suisses et aultres gens de guerre de Tarmëe que commandiex pour le service du Roy monsieur mon filz en Guyenne, et qui ne sont ordonnez pour estre avec mon cousin le mareschal de Matignon, et mander à mon nepveu le marquis de Chaussin ^ qu il fasse promptement retirer quelques harquebouziers à cheval et autres gens de guerre, qu'il a menez avec luy vous allant trouver. Vous priant de rechef, mon nepveu, faire faire et suivre entièrement ce que dessus, affin que mondict filz le roy de Navarre ne puisse plus former auculne difficulté que nous ne nous veoyons bientost, priant Dieu, mon nepveu , vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Azé-le-Bruslë ^, le pénultième jour d'octobre i586.
En dessous est écrit : Il en a este envoyé une de semblable substance à peu près h Monsieur le mareschal de Biron.
1586. — 3i oclobre.
Orig. Bibl. imp. de S«iDt-PéUnboorg , vol. 19, ^ 68.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur deVilleroy, dès hier je receuz , après disner, vostre pacquet par le sieur de Ghadion ,
* FrançoÎB de Lorraine, marquis de Chtasseiiis, fib de Nicolas de Lorraine, duc de Meicœur, et de Jeanne de Savoie, sa seconde femme , né en 1 667, mort sans alliance.
' Aiay-Ie-Rideau, sur Tlodre (Indre-et-Loire), arrondissement de Tours.
mais je ne peuz veoir les depesches que m*avez envoyées , de Piedmon t et de Rome , pour ce que ledict de Ghadion me trouva preste h partir après disner de Llsle-Bouchard ^ pour venir coucher en ce lieu^, où j espère faire séjour jusqu'à lundy ou mardy, que j'en parliray pour m'acheminer toujoursvers S^-Maixant, combien que par une lettre que vous envoyé pour monsirer au Roy monsieur mon filz, de La Roche au secrétaire Pinarl, il se voye que le roy de Navarre cherche encores à reculler; mais je me dâibere de ne pas laisser pourtant de m'advanser, affin que je puisse acellerer nostre entrevue, ou mectre ledict sieur roy de Navarre du tout en son tort, et le faire cognoistre à ung chascun.
Gependant je vous diray que je suis tousjours en ceste oppinion quil fault prendre garde du costé d'AUemaigne qu'il ne se face quelque levée secrète, comme il est advenu autrefois, et qu'il ne se face aulcune surprinse de villes, ou passaiges sur les rivières par ceulx de la nouvelle oppinion qui sont retournez, à ce que j'entends, en leurs maisons devers les costés de Paris et de la frontière, en Auxerrois, Nivernois et en ces quartiers là, et de l'autre costé , devers le Perche et la Beausse , et aussi de là les rivières, devers le Soissonois, et du costé aussi de la Brie et au commencement de la Ghampagne et vers Vezelay, comme si se y vouloit faire quelque assemblée et surprinse. J'ay encore aujourd'hui icy escript le long de la rivière de Loire, aussi pour eulx garder de surprinse, et croy qu'il sera bien à propos que le sieur Brulart fasce encore une depesche le long des rivières de delà.
Je vous renvoyé lesdictes despeches de Piedmont et de Rome, en ayant bien considéré les
' LUsia-Bouchard, sur la Vienne, environ à michemin entre Aiay et Cbampigny.
* A Champigny, ches le duc de Montpensier.
quatre pointz que avez marquez eu la lettre du marquis de Pizani : le premier, où il faict menlioD de reystres et de lansquenetz, que les protestans d'Allemaigne pourroient envoyer en Bresse, si l'entreprise de Genesve continuoil. Il est à craindre que le voiage qu a dernièrement faict vers Suisse le duc Caszimir ait faict faire quelque resolution de levëe desditz reisires et lansquenetz et peult-estre aussi de Suisses, et que, ne continuant ladicte entreprinse de Genesve, cella nous tumbe sur les bras, et que ce soit ce qui faict ainsi prolonger le roy de Navarre.
Quant h la bonne intelligence que le Pape desireroit qui fust entre le duc mon cousin d'Espernon et son vice -légat d'Avignon, il seroit très bon, ce me semble, et vous en sçaurez bien faire la depesche comme il lu fault, s'il plaist au Roy mondict sieur et filz; et quant à ce qui touche le fait de la Chaize- Dieu^ je m'en remetz aussi à ce qu'il plaira au Roy mondict sieur et filz en adviser; et pour le regard de l'induit que le Pape vouldroit que le Roy demandast pour la présentation des benefSces de Prouvence et de Bretaigne, je trouve très bon ce que mon cousin le cardinal d'Est escript qu'il fera comme de luy mesmes.
De sa main :
Quant au pelyt Bastard, c'et au Roy à s'an resouldre, s'i le veult encore guarder pour s'an servyr et atendre , devant que le lyer, de voyr ce que je fayré et s'il fauldra s'ayder de luy ou non ; je vous dys sesi pour le dyre au Roy et l'en feyre souvenyr; et, s'an souvenent, yl an fayrë cet qui ly pleyra pour le moyen l'on l'y représente tout. Nous sommes
> Abbaye de Bénédictins, à 98 kilomètres de Brioude (Haute-Loire), qui avait été fondée au xi* siècle par saint Robert d'Auriilac.
ysi cheus heun homme quy dyst qu'i ne conoyt autre chef de sa maison que le Roy et que contre cela yl ne fayra jamës ryen, si le roy de Navarre [ne] cet fayst catolyque et souyt byen avecques son Roy; yl ly est parent et servyteur contre tous; aurmissonRoy, qu'i ne conestrë jamës que sela. Vêla son language!
Escript à Ghampigny, le dernier jour d'octobre i586.
GàTIRIIlB.
[1586. — 1, 9 ou 3 novembre.] Copie. BOri. oat., Foods tnaçtiê, n" 16573, P 171.
[A MONSIEUR DE MALICORNE
Monsieur de Malicorne, par ce que le s' de La Roche, présent porteur, m'a apporte de mon filz le roy de Navarre, nous demeurons d'accord que nous commancerons bientost nostre entreveue et que tous actes d'hostillitë cesseront de part et d'aultre, à commencer dez samedy prochain huicliesme de ce moys, suivant la forme et publication que je vous envoyé, laquelle je vous prie faire lire et publier à son de trompe et cry publicq par louz les lieux et endroictz accoustumcz à faire cryz et publications, es villes et lieulx de Tcstcndue de vostre gouvernement. Et que se soit à Niort en la présence du s*" des Reaulz, qui s'en retourne avec ledict La Roche ^ retrouver le roy de Navarre, affin qu'il luy tesmoingne l'avoir veu publier et qu'il en face aultanl faire à la
* Jean de Ghourses, s*' de Malicorne, qui remplaçait, comme gouverneur du Poitoo, son beau -père, le comte du Ludc, avait épousé la troisième fille de Jean de Daillon ; Tatuée était mariée au maréchal de Matignon, la seconde à Philippe de Volvire, marquis de Ruffec, gouverneur de TAngoumois, mort en ]585.
* Voir, à V Appendice, la pièce du 3 novembre i586, concernant la nouvelle mission de La Roche.
Rochelle^ en la présence dudict de La Roche, et es aultres lieulz de leur party en ces quartiers là. Tespere partir mercredy d'icy, pour m'acheminer à la dicte conférence, qui se fera vers Saioct-Maixant, d'où vous aurez souvent de mes nouvelles. Cependant je prie Dieu , Monsieur de Malicorne , vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Champigny, le jour de novembre i586.
1586. — 3 novembre.
Copie. Btb). nal. , Poodi français, n" 15573, ^ àh'i.
AU ROY DE NAVARRE MON FILZ
Mon filz, des Reaulz présent porteur, s'en va vous trouver, ayant veu le Roy mon filz, de qui il vous dira toutes nouvelles, et congnoistrez par là son intention bonne et sainte au bien de cest estât et au vostre particuUier; mais que vouliez croire ceulz qui désirent la conservation de ce roiaulme et par consequant la rostre. Je vous prie donques ne me amuser plus de longeur et me faire paraistre que avez la mesme voluntë de me veoir qu'avez lousjours dict à ceulz qui sont venuz de nostre part. Et, ne vous aiant rien à dire d'avantaige que ce que La Roche vous a porte, feray fin, priant Dieu vous faire bien tost et bien resouldre.
De Champigny, ce iif jour de novembre i586.
Vostre bonne mère,
Caibrina ^
La signature est ainsi dans la copie.
1 586. — 3 novembre.
Aut. BiU. Mt. , Poods BéUrane, n* 8878 , p. 80.
A MON GODSIN
MONSIEUR DE NEVERS
Mon cousin, vous n'aurez que cet mot, car je vous voyré après demeyn ^ La Roche vyent de venir. Le roy de Navarre vyent à Sainct- Mesan^ et moi à La Motte-Seynl-Eray'; je m'en vays après demeyn à Myrebeau^ et y demeureray jeudy, et puis fayron vyte. Dieu nous douyn byen fayre; je m'en voy coucher, car il et mynuyt; je me recommende, s'il vous plest, à la bonne grase de Madame de Nevers, et prye Dyeu vous conserver tous deus en bonne santé.
Cet m* de novembre i586.
Vostre bonne cousine,
Catbbinb.
Orig. Bibl. imp. de Saiot-Péterabourg , DoeumenU français, vol. 19, (^ 89.
A MONSIEUR DE VILLEROY
CONSlILLtB DU BOT HOXUKDB MO.I FUS , f BuBITAIBI D'UTAT OB SIS PIRANCBS.
Monsieur de Villeroy, je vous envoyé une 'lettre que j'escriptz au Roy monsieur mon filz ,
' Pour ses négodatioas avec le roi de Navarre, Galberine de Médicis s'était (ait accompagner du duc de Moutpensier, du duc de Nevers, du maréchal de Retz, du vieux Laossac, de Rambouillet et de Poigny, de Charles de Birague , du président Brulart , de L*Aubespine et de Pontcarré. Ses dames d'honneur n^êvait point manqué de la suivre, et elle avait pris avec elle sa pelite-fiUe Christine de Lorraine, cr princesse agréable et en âge d^avoir un mari 7), comme dit Davila.
• Saint-Maixent (Deux-Sèvres), arr* de Niort.
' La Mothe-Sainl-Héray ( Deux-Sèvres ) , arr* de Melle.
* Mirebeau (Vienne), arr* de Poitiers
laquelle je vous prie luy présenter. Je vous en adressay une autre de Champigny, par Joussier, qui est à Pinart, que je désire bien vous estre portée seurement; car ce porteur, que l'ambassadeur d'Escosse a envoyé icy pour les affaires de la royne d'Escosse et pour response de la quelle j'escriptz au Roy monsieur mou filz, m'a dict qu'il a esté voilé ung courrier qui se disoit mon varlet de chambre. Je vous prie m'escripre si vous avez receu les depesches par iedict Joussier : je suis en grande peyne comme noz courriers pourront doresnavant passer et repasser; car, quand bien mesme le roy de Navarre accorderoit la défense de tous actes d'hostiUité jusqu'à Orfhès, il y a infiniz voUeurs qui tiennent les chemyns, et auxquelz il n'échappe personne de ceulx qu ilz pensent qui ayent de l'argent ou des pacquectz. J'ay bien escript aux prevostz des mareschaulx de faire leur devoir; mais pour cella lesdictz voleurs ne laissent de tenir les chemins ; il sera bon de leur faire encore une depesche du Roy. Cependant je vous diray que j'ay fait faire si bonne dilligence par le prevost de Loches et ceulx que j'a vois mis après, pour descouvrir où avoit esté porté l'argent dont je vous escripvis de Champigny, que je le sceuz le soir seuUement ; et ceste nuict j'ay fait envoyer le greffier et des archers de mon cousin le duc de Rais, car son prevost est mort; et ont esté avec eulx pour leur tenir main forte les capitaine Mercure et Tillac, que m'a envolez icy le sieur de Malicorne, avec leurs compagnies de chevaux-legers et d'harquebuziers à cheval, et sont allez investir la maison d'ung gentilhomme, appelé le sieur de Launay, à trois lieuez d'icy, et l'ont ce matin pris et trouvé garny d'une partie de l'argent du Roy, ayant esté le reste departy auxdictz volieurs, dont l'un s'appelle Nivaudiere, qui est un grand voUeur. Ledict Launay a esté
mené à Poitiers pour le juger, comme j'espère qu'il sera demain , et que ce sera un commencement d'exemple. Priant Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript de Mirebeau, le vii* jour de novembre i586.
Catbrinb.
1586. — Novembre.
Copie. BiU. naU , Foodi Tnaçais, n* i5573, f* •78.
AU ROY DE NAVARRE
Mon filz, affin que nous nous puissions bientost veoir pour regarder aux moyens d'une bonne et pardurable paix, et au bien et repos gênerai de ce royaume, je vous promectz par ceste lettre que je seray , Dieu aydant, vendredi prochain au soir ou samedi ensuivant, huictieme de ce mois, assistée des princes et seigneurs du Conseil du Roy monsieur mon filz, qui sont avec moy, en la ville de Sainct- Maixant; m'asseurant que, suivant ce que m'a faict présentement entendre de vostre part le s' de La Roche, mon premier escuyer trenchant, vous serez aussi ce jour là à La Mothe- Saint-Herays : et vous promectz d'avantaige , au nom du Roy mondict s' et filz et parlicullierement sur ma foy et honneur, que contre vous et ceulx qui seront avec vous ne sera attenté, ny faict chose dont vous et eulx vous puissiez plaindre; mais serez et demeurerez tous en toute seureté et liberté d'aller et venir librement au lieu qui sera par nous advisé vers le dict Sainct-Maixanl ; et aussi que, depuis la ville de Orieans jusque en celle de La Rochelle, il ne sera faict ny commis par les gens de guerre entretenuz et aultres tenant le party du Roy mondict s' et filz, aucuns actes d'hostillité durant le temps de notre conefrence
^et six jouté après icelle finye, si tant estoit qu'il ne pleust h Dieu qu il s y feist quelque bon acheminement de paix; comme aussi vous me promectez reciprocquement, par voslre lettre en la mesme forme que ceste-cy, qu'il ne sera faict ni commis par vous, et ceulx de vostre party aussi, aucuns actes d'hoslillité, depuis ladicte ville de la Rochelle jusques ladicte ville d'Orléans; et ce durant nostredicle conférence et lesdicls six jours après icelle Gnye. Que si aulcune chose estoit faicte au contraire de ce que dessus, je vous promectz aussy , au nom du Roy mon dict s' et filz et sur madicte foy et honneur, que je le feray de ma part promptement reparer; ce que serez aussi tenu de faire de la vostre, vouUant et entendant procedder en tout ce que dessus de bonne foy, comme vous me promectez pareillement faire de vostre part par vostredicte lettre semblable à celle-cy; que pour ce je finiray par mes affectionnées recommandations à vos bonnes grâces, elprieray Dieu, mon fils, vous avoir en sa saincte et digne garde
Escript h le . . • jour de novembre
1586. — 7 novembre.
Aal. Btbl. imp. de Sainl-P^tenboorg, toI. 19, f* 7S.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Vyleroy, je vous prye fayre tant que je puyse envoyer en seuretë vers le Roy mon fils; car je an suys en tele pouyne, que je nause plus escripre ; et, set le Roy fest cet que je luy suplye, de donner moyen à La Rochepot, Antrague, Fargis, La Chastre, yl rendront le chemyn seur. Je suys sertegne que les pays de ses quatre gouvernement porteront plus tost le peyment que estre pyllé, corne yl sont, de voleurs, qui sont si aseuré, que da*
CATBUIflB Dl MéDICIS. — IX.
vant-yer, où je dinë, yl y ann y avoyt quatre : je ne Téseu qu'après aystre partye; mes je suys après de le fayre prandre, come je fest tous. Je vous prye, tenés i la meyn. Et n'estant la presante à aultre fin, je pryrë Dieu vous tenyï* en sa saincte guarde.
De Myrebeau, cet vu*"' de novembre i5iB6.
Catbrinb.
1586. — 7 novembre.
Copie. Bibl. nal.. Fonda françaif» n* SSoi, t' t-j. Imprimé dans le Chmrtrim'dê TUmcti. Ptiris, 1877, p. 10&.
A MA corsifns [MADAME DE LA TRÉMOÏLLE],
DUCHESSE DE THOCABS.
Ma cousine, j'ay receu la lettre que m'avez escripte par ce porteur et entendu de luy ce qu'il m'a dict de vostre part, de la bonne affection et voUunté que vous avez au service du Roy monsieur mon filz, à qui je ne fauldray d en donner advis. Cependant j'estime qu'il ne trouvera que bon que vous passiez, en allant trouver ma cousine madame la Conneslable, vostre mère, comme il le vous a permis à ma requeste en vostre maison de Berrye S puisque c'est sur le chemyn tirant vers Chantilly et Escouen, où est madicte cousine madame la Connestable, auprès de laquelle je suis d'advis que vous vous acheminiez le plus tost que vous pourrez. Cependant vous pouvez croire que, vous comportant comme debvez, ainsi que je m'asseure que vous ferez , je m'employeray tousjours pour vous d'aussi bon cœur que je prie Dieu, ma cousine, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript k Mirebeau, le vu" novembre i586.
' La terre et seignearie du chAteao de Berrye éUit située à Nu^l-sor-Dive, par Richelieu Berne, près de Louduii (Vienne).
mrsiMBais «atioiiili.
1586. — 8 novembre.
Orif. KM. iap. d* 8aBl-Ntenboar|, vol. ta, ^ loi.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, je vous escripvis par le .sieur de Yilleluisant ^ et vous prîay de vouloir faire adviser et ordonner et bailler argent pour faire faire monstre et|>aiement au riment de Villeluisant, duquel je me suis servye, pour venir plus seurement jusques icy, et j'espère le mener encore jusques vers S^-Maixenl et la MoUe-S^-Herais; mais pour ce que les capitaines et soldatz du-dict régiment ont tant de nécessité, et seroit impossible quilz poussent plus subsister si ne leur faisiés bailler argent , je vous prie, Monsieur mon filz, de y faire pourveoir le plus promptement que vous pourrez; car, à ce que j'ay entendeu et veu, le dict régiment est composé de bons capitaines et de bons hommes, et puis il fault qu'il entre en garnison en ce pays; ce qu'il ne pourra faire sans faire monstre et estre paye, comme vous saurez bien considérer. Et aussi n estendray-je ceste-cy davantaige que pour saluer voz bonnes grâces de mes affectionnées recommandations, priant Dieu, Monsieur mon filz, vous conserver en sa saincte et digne garde, avec toute prospérité et santé.
Escript de Mirebeau, le viii* jour de novembre i586.
De sa main : Vostre bonne é très afectionée et hobligé mère.
Catbrine.
* Louis Humait, seigneur de Saint -Denis et de Vireluisanl, dit Veriuisant, tenait garnison avec son régiment i Saint-Maixent depuis le commencement de Fannëe. (Voir Journal df Michel Le Riche, p. A38.)
[1586. — Novembre.] Aut. Bibl. oaC , Pondf frMfdt, ■• tW?!, f* toâ.
[AU ROY MONSIEUR MON FILZ]
Monsieur mon fik, je auys yntentîonnée ynâniment de vous suplyer de aoorder d'Aventigni^ d'aler au beyn de Borbon; et Madame de Nevers m'enn a envoyé le memoyre et m'enn a pryée; car yl est servyteur de leur meson ^.
1586. — i3 noveml>re.
Orig. Bibl. imp. de Saint-Ptftenboarg.
DoeaaMots friaçaii, vol. 19, t* 81.
A MONSIEUR DE VILLRROY,
COXtnLLIB Ml tOT WWSmB BOf FOS , UGBITAUI VUtàt M US mAICI<«.
Monsieur de Yilleroy, je receuz hier soir les deux lettres que m'avez escriptes des v et vi^ de ce mois, par le président Brulart, avecq celles que m'avez aussi escriptes par le sieur d'AutheuiP, présent porteur, du ix% aussi ensemble les lettres du sieur de Messe et les deux advis de Levant et de Milan , qui estoient avec, les vous renvoiant tous trois, et vous priant continuer à m'escripre le plus souvent que vous pourrez de la bonne santé du Roy surtout, et des autres occurences que verrez le mériter. Cependant je vous envoyé une depesche que je faiz au Roy mondict sieur et filz sur le retour de La Roche, et sur la charge que j'ay donnée aux sieurs de Remboillet et de Pontcarré allant trouver mon filz le roy de Na-
> Louis d^Avanligny, •' de La Brévallerie et de Montbemard ; combattant dans Parroée protestante du prince de Gondé , il avait été blessé au mob d'avril précédent près de Saintes.
' Ce fragment faisait sans doute partie d*nne lettre plus louf^ue. 11 faut se souvenir que la duchesse de Nevers accompagnait alors la reine mère.
' Nicolas de Grimanviiie , sg' d* Auteuil.
\arre , à laquelle me remectant , je ne vous feray plus longue lettre, priant Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde. Escript à Xaintes, le xiif jour de novembre 1&86.
Monsieur de Vilteroy, je vous envoyé ung extrait de lettre de mon cousin le mareschal de Matignon au sieur de Pontcarrë, que je vous [»rie montrer au Roy mondict sieur et fili, affin qu'il advise sur ce qu'il dictdes chevaux legiers qull desireroit.
De sa nutm : ïé receu la letre de Monsieur de Mets^ et par là Ton voyt asés cleir que Genève n'étoyt que la coleur pour aler enn Anglelerre; et sela m'a fet sovenir quand les huguenost, à la journée deMeaulx, qui diset à sant lyeu de nous asteore : le Roy, ses frères et sa mère sontprys. Croyésquanton festsamblant de fayre pour le zèle de religion , et c'et pour embytyon. James vous n'en vyste venir hà byen de ces entreprise. Velà pourquoy j'espère que cet que je fois ysi ne sera pas de mesme : car Dyeu m'y aydera ; car le Roy et moy n'y alon sube preteste d'un byen pour en fayre un mal ; mes pour l'honneur de Dyeu et byen de cet royaume.
Gàtbrinb.
i 586 . — 16 novembre.
Or%. lUbl. Mt., Foods françatt, n* 1557S, ^ ti6.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Villeroy, je vous escripvis hier soir par ung des gens du s' de Sainct-Luc. Depuis, il n'est rien survenu , sinon que le s' de
I M. de Maiste écrivait de Venise : «Il ne se parie plus îcy des levées de gens de goerre qui avoient esté proposées il y a quelque temps et moins des entreprises de Genève et d* Angleterre, la première desquelles est
Maltcome, qui estmt icy aufNrès de moy, m'avoit faict entendre que les troupes de mon filz le roy de Navarre, que nous avions sceu qui s'estoient advancées jusque vers Mesle, pensant que ce feust en intention que luy mesme s'aprocheroit aussi pour nostre entreveue et conferance, mais qu'avant-hier elles s'allèrent loger dedans ung des faulxbourgs de Niort, où elles couchèrent, et hier se promenèrent es environs dudict Niort, ne s'en esloingnans poinct; qui a este cause que ledict s' de Malicome s'en retourne présentement audict Niort ^ , afBn de le tenir en plus grande séureté et donner ordre que audict Niort et es autres villes de sa charge, il ne s'y entrepreigne aulcune chose au préjudice du service du Roy monsieur mon filz, pendant que je seray de deçà, et que nous serons à nostre entreveue et conferance, mon filz le roy de Navarre et moy, qui suis encores atendant des nouvelles des s" de Remboillet et de Pontr carré de ce qu'ilz auront faict avec luy sur la charge, que vous avez veu par la depesche que v<His ay faicte par le s' d'Autheuil, que leur ay donnée \ espérant que dedans la fin de la sepmaine prochaine, selon ce que j'ay peu entendre, nous verrons mondict filz le roy de Navarre. J'escript une lettre au Roy mondict s' et filz, que je vous prie luy présenter et me faire ce plaisir de m'escripre le plus souvant que vous pourrez de ses nouvelles et de son bon portement, priant Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
tombée icy plus en mespris et rooequerie qu'en errance d*au€un eflect». — Négoc. étant U Levant, t. lY. p. 1 A4.
^ M. de Malicome écrivait, À la reine, de Niort, le 17 novembre, pour loi indiquer la situation des troupes du roi de Navarre, et les mesures qu'il avait cru devoir prendre. (Bis. fr. 1 5,533, ^ S&7.)
* L'instruction donnée par 1 1 reine à Ramboidllet et à Ponlcarré est du 1 1 novembre et se trouve dans le Ms.fr. 15,573, f 937-938.
Escript à SaÎDct-Maiiant^, le xvi* jour de novembre i586.
PiNÀRT. CaTRIIIXE.
1586. — 18 novembre.
Brittth Musêmm. Gollcetion Bgêrton, vol. 5, T 99'
A MONSIEUR DE CHENAILLES.
Monsieur de Chenailles, j'ay prie Forget^ présent porteur, vous dyre de ma part que je vous prie tenir la main que ce que le Roy mon filz ma donne ait lieu, afin que je puisse achever de luy fayre service, comme je le desire; car je suis infiniment marrye que la nécessité me contraigne, au lieu de donner, comme je le desirerois, à ceux qui me font service, comme vostre frère, qu'il faille que je leur reste devoir, et que , pour me faire service, il deust estre si incommodé ; et vous prie de m'ayder à sortir de ceste misère, ainsi que plus au long ledict de Forget vous dira de ma part. Me remettant sur luy, feray fin, priant Dieu vous avoir en sa saincte guarde.
De S^-Mesans, ce xviii**^ de novembre
Catkrini.
1586. — 18 novembre.
Copie. Bibl. nat., Fontb fraoçiiû, n* 33ot, f* 98 r*.
A MESSIEURS
LES ESLEUS DE FONTENAY
Messieurs, vous avez très bienfaict,veoyant les courses et contrainctes de ceulx qui sont maintenant dedans TabbayeSainct-Michel-en-
^ La reine descendit k Saînt-Maixent au logis de Balisy, et elle se promenait beaucoup dans le jardin des Cordeliers. — Journal de Michel Le Riche, in- 8% p. ii64.
* Pierre Forget, sg' de Fresnc, le fulup secrétaire d'État de Henri IV.
^ £n léte : (r Semblable à Messieurs du Conseil du Roy 9.
TErm ^ et Vouvan^, d'envoier icy pour représenter, tant par leslectresque m*avez escriptes et que j'ay receuespar le conseiller Cbasteau, présent porteur ^, que par les remonstrances et créance que luy avez bailit^e; surquoy, ayant meurement dellibéré avec les princes et seigneurs du Conseil du Roy monsieur mon filz, qui sont icy près de moy, j*ay resoUu de vous faire Tordonnance que je luy ay faict bailler '^ afiin que vous différiez pour xv jours à faire et envoier le département de la taille et aultres levées de deniers; que vous advertissiez aussy les collecteurs des parroisses de ne cueillir ny contraindre les parroissiens à paier leurs taxes et cottisations, ains les laisser es mains desdictz habbitans, pour ledict temps de quinze jours, aGn que mon filz le roy de Navarre et aultres de ses trouppes ne puissent prendre lesdictz deniers et contraindre iceuix collecteurs de les leur bailler, comme j'ay veu , estant audicl Con seil assistée desdictz princes et seigneurs, que ilz ont commancé et vouidroient bien de continuer de faire. Et me remectant audict conseiller Cbasteau à vous faire aussy entendre Tordre qui y est pareillement donné pour empescher les courses et actes d'hostillité en voz quartiers, je ne vous feray plus longue lectre, priant Dieu, Messieurs, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript le xvni**'"'' novembre i586.
Caterine.
* SaintMichei-en-rHerm (Vendée, arr^ deFontenay). Cette localité doit son origine h uoe abbaye de bénédictins, fondée au vii*8iècleparunévéquedePoiliers;ellee8tsituée sur le canal de Fontanelle, â peu de dislance de TOcéan.
* Vouvant, arrondissement de Fontenay-le-Gomte.
^ Il s'agit probablement de Jacques Cbasteau, sieur de Hardeville, conseiller du roi et maiire ordinaire de ses comptes, mort le 99 décembre de celte année i586. Voir ^nfoD8,ÀHtifmté$ de Parie, i &88, 1.II, fol. 1 16 A
* L'ordonnance de la reine, datée du même jour, se trouve dans le Ma. fr. 33oi, C s8 v*.
ibbb. — 18 BOfembre.
Copie. BiU. nat. , Fosdf fiwiifmi, n* IS«i, ^ t8 v*.
A MKSSIBCmS
LES MAIRE ET ESCHEVINS DB FONTENAY
Messieurs, voz confireres, presens porteurs, mont présenté voz lectres, avec les r^nons- Irances que nous avez faictes, lesquelles j'ay, avec les princes et seigneurs du Conseil du Roy monsieur mon fiiz, qui sont icy, bien et meurement considérées, et a esté pourveu pour faire marcher des gens de guerre du eosté du Bas Poittou , ainsy que vous entendrez d'eulx, que nous avons incontinant expressonent commandé au sieur de Mallicome donner ordre de les faire acheminer, afin de commencer à vous redîmer des pênes et vexacions où vous estes par les courses et hostillitez d^ trooppes de mon filz le roy de Navarre. Nous avons aussy veu le bon désir que vous av^ pour la fortiffication de ladicte ville; sur quoy aussy j'ay escript audict sieur de Mallicome, ainsy que vous entendrez de cesdictz porteurs, et Tasseurance que vous pouvez avoir qu'avant que je parte de ces quartiers, je pourveoyray d'une façon ou d'aultre pour vostre seureté et repoz, priant Dieu, Messieurs, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Sainct-Maixant, le xv!!!**^ jour de novembre i586. Caterinb.
1586. — 18 novembre.
Copi«. Bibi- Mt. , Fonda frao^ait , n* 33oi, f* 19 r^.
A MONSIEUR DE MALICORNE
Monsieur de Mallicome^, j'ay veu et entendu bien amplement, avec les princes et sei-
' Le gouverneur de Poitou venait à peine de quitter la reine mère : elle parle de son séjour i Saint-Maiient, dans la let^ du 16 novembre à Viiiéroy.
gneur du Conseil du Roy monsieur mon filz, qui sont icy, ce que les maires, eschevins et conseillers de Fontenay et aussy les président, esleus, et conseillers sur le faict des aydes et tailles m'ont escript par leurs deppulez, presens porteurs, et les remonstrances qu'ilz m'ont présentées de la peyne où ilz se trouvent, depuis la prinse de Sainct-Michel en TErm et de Vouvent, requerans par leurs remonstrances trois poinctz : Tung pour empescher les courses et vexations que leur font ceidx qui sont es dictz lieulx de Saincl-Michel et Vouvent et des aultres aussy qui partent de La Rochelle et de Maran; laultre pour leur pourveoir au recouvrement de m "*. 1., qu'ilz désireroient emploier à la fortiffication de leurdicte ville de Fontenay ; et Taultre pour sçavoir ce qu'ilz auront affaire pour le faict des tailles et aultres du Roy monsieur mon filz, que ceulx qui occupent lesdictz lieux lèvent et font porter à ceulx de Sainctr-Michel et de Vouvent, où ilz ont estably leurs bureaulx. Sur quoy, pour le regard du premier poinet, je leur ay respondu que la compagnie du cappitaine Tillac^ avoit esté par vous envoyée par Maillezais en ces quartiers là et que le régiment du sieur de Villeluysant s'en alloit à MareuiP, expressément pour les favoriser et pour empescher ceulx de mon filz le roy de Navarre en leurs mauvaises delliberacions; vous priant doncques les faire acheminer le plus tost que vous pourrez et les faire establir en telz lieux et endroiotz que vous adviserez et où ilz puissent, non seuUement empescher les desseings de ceulx de mon filz le roy de Navarre, comme m'escrivez, mays aussy couvrir et assister ceulx dudict Fontenay; que, pour le regard de ladicte fortiflSca-
* Mareuil (Vendée), arrond. de la Roche-sur-Yon.
* Le capitaine d*arqacbuxiers Le Tillac, déjà ctt<S p. 80*, eat mentionné par d*Aubigné, t, VII, p. 11.
cion, j'y adviserois arec lesditi seigneura du Conseil et voua, après que Ton auroict faict veoir ledici Foutenay par ung ingénieur. Si en avez quelqu'ung près de vous, je serois d'advis que Ty envoiassiez. Et quant à la levée des deniers, je leur en ay faict expédier une ordonnance du commandement, que je leur faiz de différer pour quinze jours, non seuUement à faire et envoler le département de la taille pour Tannée prodiaine ; mais aussy pour mander à tous les collecteurs des parroisses de ne porter, ni bailler aucuns deniers à ceulx dudict Vouvent et Sainct-Michel, et différer à faire la cueillette des deniers de ce présent quartier pour ledict temps de quinze jours, espérant qu'entre cy et là , nous adviserons ce qui se pourra faire avec mondict filz le roy de Navarre, et quel moyen et ordre nous avons à tenir pour la conservacion desdiclz deniers du Roy monsieur mon filz. Cependant je vous prie doncques faire acheminer ladicte compagnie de Tillac et ledict régiment aussy en ces quartiers là, et me donnez aussy vostre advis où Ton pourra prandre lesdictes m"' 1. pour ladicte fortiffication de Fontenay; car, soit paix, soit guerre, ii me semble qu'il est nécessaire, comme aussy sont d'advis lesdictz princes et seigneurs, de fortiflBer ledict Fontenay. Je serois aussy d advis, si le prisonnier RocqueroUes peult faire rendre, en le mettant en liberté, lesdictz Sainct-Michel et Youvent, et aussy Lafoy-Monjot, comme vous me disiez ces jours icy que vous fairiez cela promptement, en cas toutesfois que le Roy mondict seigneur et filz aict promis de le mectre à rançon ; car je trouve que sadicte rançon soit bien employée à cela ; il est vray qu'aiant mondict fils le roy de Navarre donné ses sauvegardes audict Sainct-Michel, en faveur de mon cousin le cardinal de Bourbon, et celle de Youvent, en faveur de ma cousine
la duchesse de Longueville, il les debvroit faire rendre et remectre au mesme estât qu'elles estoient quand on les a saisies; car ii y va non seullement de son honneur et de sa réputation, comme je luy ay cy-devant escript, mais aussy du mesprisque l'on a faict à ses sauvegardes : ee que je desi[re]rois qu'il considerast si bien, qu'il feist pugnir ceulx qui les ont vioUées, comme il debvroit, afin qu'ilz fussent chastiez de ia faulte aussy qu'ilz ont faicte au préjudice du Roy, mondict seigneur et filz. Priant Dieu, Monsieur de Mallicorne, vous avoir en sa saincteet digne garde. Escript à Saint-Maixant, le xviii^°^ jour de novembre i586.
Càtbrink.
Dé ta main: Monsieur de Mallicome, je viens de recevoir par ce porteur vostre lectre, et vous diray que je vous prie : dénichez de Maillezais^ ceulx qui s'en sont saisiz, et leur faictes paroistre que nous ne sommes si foibles que nous nous voullions laisser battre, puisqu'il font ainsy les mauvais garsons; pourquoy je vous envoyé Mercueur*-^.
1586. — .9 novembre.
Orif . Bibl. imp. de Saiul-P<terabour|;. DoeumcoU français , vol. 19, f* 80.
A MONSIEUR DE VILLEROT,
OOmiIfLLIB Wa BOT MOinBOIt M*^ Pttf , SICBBTAIM 0*BSTAT DB «BS riRAUCBS.
Monsieur de Yilleroy, nous n'avons poinct encores nouvelles de ce que auront faict les
* La reine tenait beaucoup à reprendre Mailleiais, dont s^ëtait emparé Bertrand de Malet, seigneur de Neuvie ou Neufvy, avec les compagnies protestantes de gens de pied du Limousin et du Périgord. Elle eutsati^action quelques jours plus lard.
* Le capitaine Mercure , et non le duc de Mercosur.
«ieon de Rembouillet et de Pontcarré avec mon fib le roy de Navarre rar les diflBeultei, où il est entré, comme aureipar ma dernière depesche bien am^dement veu. Cependant qu'il m'en viendra, f ay advisé escripre an Roy monsieur mon filz par le secrétaire Forget présent porteur, les choses qui passent de deçà , comme verrex par ma lettre et entendres dudict secrétaire Forget, auquel me remectant,je ne vous feray ceste-cy pluslongoe, si n'est pour vous dire que je n'ayreçeu nulle lettre de qui que ce soit de la court depuis Tarrivée du sieur d'Autbeuil. Les lettres que m'escripvites par iuy estoient du IX* de ce mois, qui sont les dernières que j'ay veues. Je pense bien qu'à cause de la distance et de l'incommodité et peu de seureté qu'il y a par les chemins, je n'en auray pas si souvent que je desirerois, combien que je m'asseure bien que vous ne laisserez passer une seulle occasion sans m'escripre; c'est ce qui me faict craindre que toz depesches ayant esté surprinses, combien que je n'en aye encore rien entendu, ni plaincte du maistre des postes, ni aussi le courrier du contrerolleur des postes qui est icy. Priant Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escrîpt à S* Maixent, le x\V jour de novembre i586.
PiiiAiT. Caterinb.
1586. — 90 novembre.
Copie. Bfl»l. mL , Foods fraofa», d* 33oi, f So r*.
A MONSIEUR DE MALICORIVE.
Monsieur de Mallicorne, j'ay receula lectre que m'escrivistes hier, aiant veu par icelle et entendu de ce gentilhomme, présent porteur, Tordre que vous avez donné pour Maillezais et vous diray, suivant ce que je vous ay cy-
devantescript et que vous fera aussy entendre de ma part cedict porteur, qu'il fault faire en sorte que l'on puisse desloger celles qui y sont des trouppes de mon filz le roy de Navarre, à quoy je m*asseure que vous n'obmectrez rien ; aussy n'estendray-je ceste-cy d'advantaige que pour prier Dieu, Monsieur de Mallicome, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Saint^Maixant, le x\*^"^ novembre i586. Caterinb.
1586. — 9o novembre.
Orig. Bibl. inp. do Soiat-Pétonboorg .
DocuoMiilt fnnftw, vol. 19, f* 79.
A MONSIEUR DE VILLEROY
oossBiLLiB OD B01 Bominni MM nu , sKBtnaii o^utat bi su riKABcn.
Monsieur de Villeroy, je n'ay voullu laisser passer ceste occazion de ce porteur Aubret, qui a passeport du roy de Navarre, que je n'escripvisse au Roy mondict sieur et filz, vous priant Iuy bailler mes lectres. Vous entendrez du dict Aubret comme ilz ont achepté, ii"" v*'. qq. de sel, et comme le capitaine Hermant a este pris et est prisonnier à la Rochelle, d'où il m'a apporté des lettres des sieurs de Remboiliet et de Pontcarré, dont je vous envoyé le double, parce que demain je veulx montrer l'original à ces porteurs qui sont icy. Je suis en grande peyne de ces longueurs; touttefois j'estime que bienlost nous ferons nostre entreveue;car, à ce que j'entendz, ledict roy de Navarre et ceulx de son party n'ont point de moiens de soustenir la guerre. Hz ont abandonné l'isle de Maillezais ^ dont je suis bien aize. Aussitôt que j'auray quelques bonnes nouvelles desdicts sieurs de Remboillet et de
* La petite ville de Mailiexais (Vendée, «rond, de Fontenay-le-Gomte) étiit sitsée dans Tile formée par
Pontcarré, je vousen advertiray. Cependant je prie Dieu , Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Càterinb.
De ta
Je vous prye de me mender toutes les 1 êtres que ha reçeu le Roy de moy depuys un moigs en sa , car j'ë peur qu'il y an n'y aye de perdeue. Ces une grent pouyne d'estre tousjour en cete firayeur et n'oser ayscripre àmoytié. Faites-i donner hordre; car yl pregne tout.
Catbrinb.
PiNART.
1586. — 91 novembre.
Orif. BiU. imp. <!« Saint-Pétenboorf , DocomenU Traoçab, vol. 19, (^ 78.
A MONSIEUR DE YILLEROY,
COMBILLM DO BOT MOXtlBVl MOS FILS , SKUTAI» VWnkX W 8M miAIIOIS.
Monsieur de Villeroy, depuis ma depesche faicte et fermée, j ay eu du sieur de Malicome, par ce gentilhomme présent porteur, nommé le sieur de S^ Pompin^ la bonne nouvelle de la deffaite de tous ceulx qui estoient entrez en risle de Maillezais, ayant advisé d'envoyer le sieur de S -Pompin mesme au Roy monsieur mon fili , avecq la lettre que le sieur de Malicome m'a escripte par luy, qui sçaura si amplement et à la vérité dire comme toutes
TAutisc et ]a Sèvre mortaise. Sa situation an milieu des marais en faisait un point militaire important De plus, il 8*y trouvait un château , construit par les comtes de Poitou pour se défendre des Normands. Théodore Agrippa d'Aubigné en arait été longtemps ipuvemeur.
* Daus le récit des opérations militaires dirigées par Malicome dans la Saintonge en 1687, il est question d*un capitaine, nommé Saint-Pompoint, qui doit être le même personnage. — HUtoire umver$§lU ded*Aubigné, t II, p. i53.
choses y sont passées en iadicte deffaite, que je ne vous en feray plus longue lettre, pour ce aussi que je désire qu'il passe avec Aubret qui a passe-port du roy de Navarre, affin qu'il échappe plus aixément Je vous prie le faire bien paier de son voyage et tenir la main ad ce que le Roy luy face quelque gratiflScation, comme il a esté ung des principaulx qui ont conseillé et exécuté Iadicte entreprinse. Je vous prie aussi que le Roy escripve de bonnes lettres au sieur de Malicome, pour le bon gré qu'il lui sçait de ceste entreprinse, et aux capitaine Lester ^ lieutenant du sieur de Villeluisant audict régiment, à Montdesir, capitaine de la compagnie dudict sieur de Malicorne, et aux autres que vous dira le sieur de S*- Pompin, qui eut voluntiers porté les drapeaux de ceulx qui ont esté defaictx au Roy; mais j'ay esté d'advis qu'on les laissast à Niort Je vous faiz ceste depesche si à haste, pour ne donner commodité à ceulx de la nouvelle opinion de faire entreprinse sur le-dict porteur, et je me remectray à luy du surplus, priant Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde
Escript à S* Maixent , le xxi^ novembre 1 586.
De sa main : Yl se moquet de moy et me pregnet mes jans et les paquets, et en aient font la guerre plus forte que avent que je y fuse, et n'on voleu la trêve. Vous voyés comment yl s'an trovet et y lé fayst tousjour batre. Je vous prie, soiycitës le Roy que je aye réponse à tout ce que luy escrips.
Catbrinb.
^ Le capitaine L'Estelle est un des auteurs de la relation intitulée : La FvitU it IkfaicU du Sieur de Lamae H de $$$ froiipet prèê la vilU de Maymme, etc, (Tours, Jamet, Mettayer, 1690, in-8.)
1586. — *i novembre.
Copie. BiU. otl., Fonib brafaù, n'SSoi, f 19 «*.
[AU ROY DE NAVARRE
Mon filz, je vous escripvis dès que j'estois à Tours, pour la surprinse qui a esté faicte, au préjudice de vostre sauvegarde, de la ville de Vouvent^ qui est à ma cousioe la duchesse de LongoeviUe et à mes cousins, ses enfans, et vous priois de commander à ceulx qui s'en sont saisiz den sortir et restituer tout cequ'ilz y ont prins, appartenant tant à madicte cousine et sesdictz enfans, que aussy aux paovi-es habbitans, et faire remectre en tel estât qu*elle estoit auparavant, vivansles habbitans d'icelle fort paisiblement, sans trouble, ny division entr'eulx; aussy soubz lasseurance de vostre dicte sauv^[arde n'y avoit-on poinct faict meclre de garnison. Et pour ce que je n'ay eu response de vous à mesdictes lectres, j'ay advise de vous fayre encores ce mot de recharge par ce gentilhomme, présent porteur, qui est à madicte cousine de Longueville, vous priant bien fort de satisfaire à ce que je vousescriptz et esire contant que cedict gentilhomme vous le ramentoive et demeure à en faire la poursuitte, josques à ce que ladicte ville soit remise au mesme estai et ainsy qu elle estoir, auparavant que ceulx de voz trouppes s'en fussent saisiz. Cependant je prieray Dieu, mon filz, vous avoir en sa saincte et digne garde. Escripl à Sainct-Maixant, le xxi**"* novembre 1 586.
CiTBRINB.
> La ville de Vouvant (Vendée) fut surprûe et pillée par les proteataots au mois de novembre 1 586, en dépit d*uoe lettre de sauvegarde que le roi de Navarre avait danaée.
Gathibiiii de Méaicis. — ix.
1586. — ai novembre.
GopM. BiU. iMt., Foods franfiif , d* 33oi, f 3o r*.
A MONSIEUR LE PRINCE DE GONDÉ
Mon cousin, escripvant à mon filz le roy de Navarre pour la restitution de la ville de Vouvent , appartenant à ma cousine la duchesse de Longueville et à mes cousins ses enfans, qui a esté prise et saisie au préjudice de sa sauvegarde , je vous ay bien vouUu aussy faire ce mot de lectre, pour vous prier de tenir la main que ladicte ville puisse estre remise en Testatqu'elle estoit auparavant qu'elle eust esté prise et saisie, en esgard qu il avoit esté promis par le sieur de Mallicorne , se reposant sur ladicte sauvegarde qu'il n y seroit poinct mis de garnison, tant pour graticfier madicte cou* sine et sesdictz enfans que pour le soullaigemeut desdiclz habbitans. Et m'asseurant que, tant pour la prière que je vous en faiz de bien bon cueur, que pour faire aussy plaisir à madicte cousine et cousins de Longueville, vous vous y emploierez volluntiers, je ne vousferay plus longue lectre, que pour prier Dieu, mon cousin , vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Sainct-Maixant, le xxi""* novembre i586.
CiTERINB.
J586. — Novembre.
Orig. Bibl. oat. , Fonds fruiçats, n* 15578 , f* s54.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Yilleroy, voz depescbes des xi et xif* de ce mois m'ont [esté] ce jourd'huy aportëes par le s' de Suresne ^ ; mais je suis en grande peyne d'une, que je pense que soi L de
* Maître d*h6tel de la reine mère.
voos, qui a esté prinse depuis deuz jours entre Vivonne^ et Joué', et portée au prince de Gondë à Sainct-Jehan-d'Angeli, où ont esté aussi menez prisonniers mon maistrc d'hostel et son beau-frere, qui venoient servir leur quartier. Je crains fort que se soit la responce du Roy monsieur mon filz à la depesche que je luy feiz de ma main et que je vous envoiey par Joussier qui est au secrétaire Pinart ; je vous prie m'advertir si m'avez escript depuis les VI et IX* de ce mois qu'estoient voz dernières. J'ay escript au roy de Navarre et au prince de Condé de ma main, ce que vous verrez par la coppie qui sera incluze avec ceste-cy, vous priant la monstrer au Roy mondict s' et filz. Vous avez bien faict d'avoir en* voyé ung chiffre audict Pinart, pour s'en servir auz choses d'importance; mais si nefault-il laisser de pourveoir à la seureté des courriers et de lordinaire par les postes ; j'en ay encores aujourd'huy faict une depesche à Poitiers et à Chastellerault, qui sont les deuz principaulx endroictz où il fault bien prendre garde et pourveoir à la seureté du passage desdicts courriers et pacquetz. U sera bon que le Roy en escripve encores bien expressément ausdictes villes, avec les depesches qu'il en fera auz s** de Boiseguin et de Rouet. Je n'ay pas voullu tarder davantaige; mais, dès ce soir, vous renvoyé la depesche de Rome, affin que y puissiez faire responce. Il n y a rien qui y soit plus important que le faict de la seconde aliénation, sur quoy je m'asseore que le Roy mondict s' et filz se resouldra comme il verra pour le mieulz. Et pour le regard de ce que m'escripvez dus'dom Anthoine, je trouve très bonne la responce que le Roy mondict s' et filz vous a commandé faire au s*" de Ckasteauneuf vostre beau-frere. J'en avoisjà autant dict
* Vivonne (Vienne), à 70 kilomètres de Poitiers.
* Jouhet (Vienne), à Sh kilomètres de Montmoriilon.
et encore plus expressément au capitaine Pradin, qui est icy venu avec l'abbé Guadaigne. Je suis bien aize que le s' de Believre parte bientost pour Angleterre, car j'espère que son voiage sera très utille, comme je luy escriptz, et luy envoyé les lettres de créance de moy à la royne dudict païs. Voylà la responce h vostre première lettre; et quand k la dernière, je vous diray que ces pionniers Allemands sont i présent bien près d'Orieans , mais encores sontr ils si mallades quazi tous , à ce que m'a dict le vi* conte Pinart , qui les a veuz , il y a quatre jours , au port de Pille ^ qu'il n'y en a pas quarante qui puissent servir. Mon cousin le mareschal de Biron n'est encores icy; mais j'estime qu'il y sera dedans deux joura, à ce qu'il m'escript ce soir. Il a esté mallade et je l'ay envoyé visiter et luy ay escript souvent; il est à Gbef- Boutonne^ qui n'est qu'à six lieues d'icy; il a faict passer le reste de l'armée devers Argenton en Berry et mener l'argent à Poitiors. Je vous ay escript par Forget *
1586. — - 93 novembre.
Aat. BU>I. nat. , FmkIs françaif, n* 8885, ^ ti8.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Viileroy, je n'é voleu perdre cete comodyté de sept* laquay de Madame de LfOnguevylle de me ramentevoyr en la bonne grase du Roy mcm fils et luy mender susyntement, en n'atendent l'antyere resolutyon de set qu'est aveneu depuys que d'Hobret ayst
^ Port-de-Pille (Vienne, canton des Ormes, arrond. de Gbâtellerault).
' Ghef-Bootonne (Deux-Sèvres, arrond. de Meile» cbef-lieu de canton).
' La suite manque dans le manuscrit i5573, f s54.
^ Sept laquay, ce laquais.
ptriy et le santylhomme qui Ty a porté Ta repryse de Mallesây ; je ne fauldré de Ty envoyer, yncontynent que j'auré Tasseurée resolutyon du roy de Navarre, tout au Roy. Ensetpendent je vous dyré, c'èt une mort avoyr afayre ha beulx; car y ny a pasiense qui ne faset une foys le jour maudyre : c'ët tousjour à recomencer; la moyndre chause qui aile au contrere de cet qu'il veulet, c'èt tous jour à reeomeiùer, come si n'avyés jamës parié de ryen. Yl fault bien désirer de servyr le Roy et le byen de Tetat pour ne se désespérer et léser tout là, et Tanvye que j'é d'en voyr le Roy content et le royaume solagé me fayst tout endurer et prêcher à tout cet qu'est ysi la pasiense et ne se comiser. Je n'y é pas encore le marychal de Byron : yl m'a mendé qu'il et malade; yl m'avoyst mendé que vyendrët samedy; mes le froyt ayst v^ieu si ayxtreme, que je croy que cela l'a fest retarder quelque jour. Aveques toutes cet traverse, je ne layse d'espérer qu'à la fin Dyeu nous aydera; cet que je luy prye, et que vous tyegne en sa saincle guarde.
De Sainct-Mexan, cet xxiiC de novembre t586.
Gatbriiib.
1586. — «7 novembre.
Or Bibl. imp. de Saiot Pélerabouig, vol. 19, ^* 7& et 75.
A MONSIEUR DE YILLEROY,
COatULLBB DO BOT MOMUOl MOI POS , tMAnilBB D'MTAT
M sn pnâRcn.
Monsieur de Villeroy, j'ay receu les lettres cpie m'avez escriptes, tant par le sieur de Yil- Idnisant que par l'ordinaire des xvi""* et xix"** de ce mois, avecq les lettres du Roy monsieur mon fili, auquel je feray response par le premier que j'envoiray par delà, qui sera le sieur de Pougny ou de l'Aubespine , après que Verac ,
que j'ay envoie devers mon nepveu le duc du Meyne, sera de retour. Cependant je vous diray que je suys en très grande peine du pacquet que je vous ay, par mes dernières, escript, qui a esté surprins par ceulx de la nouvelle oppinion qui l'ont porté à la Rochelle, où , à ce que j'entends, il y a eu du garbouge, que j'ay entendu procedder de ce qu'ilz ont veu par les lettres qu'ils ont trouvées dedans ledict pacquet; et crains fort que ce soit la response que le Roy fflondict sieur et fils me faisoit aux lettres que je luy escripvis et que je vous adressay par Joussier, iqùi est an secrétaire Pinart. Je vous prie, suivant ce que je vous escripvis par mes dernières depescbes, penser quel pacquet ce peut estre qu'ils ont pris et porté à la Rochelle, d'où j'attends à toute heure response sur ce que La Roche et des Reaux , qui partirent d'icy dès dimanche dernier, portèrent au roy de Navarre, qui est que je acordois d'aller à Fontenay ou à Gongnac, ou de demeurer icy, et que luy viendroit loger à la Motte-Saint- Herais, qui est en somme que je le laissois en sa liberté de choisir lequel des trois il vouldroit et que je le suivrois; aussi prins-je de luy la lettre de seureté, dont je vous envoyé le double, et de celle que je luy envoiay de moy, avecq le double de la publication de ne comraectre aulcuns actes d'hostillité, laquelle je feis faire en présence dudict sieur des Reaux. selon la mesme forme qu'il m'en avoit aportée, signée dudict roy de Navarre, auquel je fais renvoyer sept prisonniers dont je vous envoie la liste, qui avoient esté pris à Maillezais et les drapeaux et enseignes, et ayant esté tout ce que dessus fort considéré au Conseil en ma présence par les princes et seigneurs du Conseil du Roy mondict sieur et fib qui sont icy, lesquels enfin conclurent que, pour engaiger ledict roy de Navarre à nostre entrevue au premier jour de décembre prochain et à faire
LETTKES DE CATHERINE DE MÉDIGIS.
faire la publicquation et deffenses de comectre aulcuns actes d'hostiliitë, je y devois ainsi user, comme j'ay faict, dont je me remectois à advertir et faire une bien ample depesche au Roy mondict sieur et filz par le sieur de Pougny, que j ay délibéré de luy envoyer, aussitost que j'auray response des sieurs de Rembouillet et de Pontcarré à la depesche que je leur ay faitte par ledict La Roche sur tout ce que dessus, et que la publicquation, qui se doibt réciproquement faire à la Rochelle, auroit esté faicte, en la présence de La Roche, à S^-Jeand'Angely, ainsi que je Tay faict faire icy et à N iort , présent le sieur des Reaux , selon la mesme forme qui m'avoit esté envoyée signée dudict roy de Navarre, auquel j'escriviz aussi pour me faire rendre sans paier rançon le sieur de Puilobier, son beau -frère, qui est Tung de mes gentilshommes d'honneur, et le capitaine Armant et le commis du receveur Gedoyn. Voylà ce que je vous puis dire pour ceste heure et que ferez entendre de ma part au Roy mondict sieur et filz, que je vous prie requérir de ma part ordonner argent pour ceulx qui sont icy, comme ceulx de son Conseil, auxquels il a accoustumé d'en faire bailler par mois, et aussi au lieutenant du prevost de rhostel, à ses archers, au mareschal de logis et fourriers, et au commis du contrôleur des postes et aux courriers ordonnez avec luy ; car il n*y a moyen de les retenir et s'en servir sans estre paiez, pour ce quilz sont constituez, estans icy, en très grande despense. Je prie aussi le Roy mondict sieur et filz de faire ordonner quelque argent pour les voyaiges qu'il fault que je face faire très souvent par deçà ; <|uand j'ay eu argent, je l'ay fait bailler, par mon trésorier, du mien; mais je suis bien en arrière moy-mesme à présent pour ma despence et maison. 11 est aussi très raisonable de donner quatre cens escus pour départir aux
capitaines et soldatz qui ont esté blessez et qui ont si bien faict à M ailleiais , et de faire pareille recompense à oeulx qui avoient pris lesdicts prisonniers Neufvi et les autres six capitaines, dont ilz eussent eu de bonnes rançons, desquels je leur ay promis recompense, suivant l'advis des princes et des seigneurs, les renvoiant, selon leur conseil, au sieur roy de Navarre, afin de l'induire toujours davantaige à bien faire ; aussi que nous avions veu une lettre que ledict sieur roy de Navarre escripvit audict des Reaux ^ après avoir scen ceste deafaite du régiment de Neufvi à Maillezais, par laquelle il luy conmiandoit ne rien accorder de nostre entrevue, que l'on ne luy rendist lesditz prisonniers et drappeaux. Vous en avez bien voulu escripre subsentement ce que dessus par ce porteur. En atendant que j'ay seu ce qui se sera faict, depuis la lettre et arrivée des sieurs de I^a Roche et des Reaux à la Rochelle, priant Dieu vous avoir en sa saincte garde. Escript à S^ Maixent, le jeudy xxvii* novembre i586.
De sa main : Je vous prye ayder à cet porteur à la requête qu'il feyra au Roy, pour le marquys de Canyllac, de quoy je luy ayscrips et l'an suplye. Yl mérite beaucoup ; car y] nous a hobey, sans avoyr ayguard à cet que l'y en pouret avenir; ausi cet geantilhomme Montmoryn qui ayspouse sa fille ^, le Roy l'y fase quelque byen. Quant à moy, je luy ay bidlée la couppe d'un boys, car je n'avès poynt d'argent , et à Chateauneuf une petite signorye. Cet n'è pas pour dyre ce que j'é fayst, mes cet le Roy de son coûté feset, selon cet moyen, ausi quelque chose pour heuls, seret donner courage à tous aultre de le byen servyr, sans respect de personne, come hausi ont fest, encore
* Marie de Betafort. — Voir p. 76 , note a.
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que personne ne «'en devret fiMrmalysar ; car set noetre fille et nostre sear, neul parreyson n'an n'a que fayre que son mary, que je croy ne s'an remeura poynt; car la rayson ne le mérite. Ausî, set jeavés de moyen davantege, feuse fest pour le marquys quelque chauae; mhs je n'en n'é pas asés pour luy ; yl fault que se souyt le Roy : je le vous recommende pour luy en parler de ma part, cet quil demande ou aultre chause, cornent il pleyra au Roy. Diste-ly que je ne Ty envoy toute sa letre, car Ton prent tout ; j'é eu peur que feust pryse, et yl seret toute sa vye en pouyne. Feate parler ce porteur au Roy à part.
Catbiink.
PiHAar.
t580. — s8 novembre.
Copie. Bibl. nal. , Poiid» frança», n* 3Soi, ^ 3o v*.
A MONSIEUR D'ENTRAIGUES
Monsieur d'Entraigues, pour ce que j'ay eu advis qu'il y a aucunes des trouppes de ceulx de la nouvelle oppinion qui vont sur le che* min de voz quartiers, où elles pourront tenter quelques entreprinses sur les villes et ports de la rivière de Loyre, je vous en ay bien vouUu advertir, affin que vous ayez l'œil plus que devant soigneusement ouvert en voatre charge, principallement à la garde de vostre ville , à ce que lesdictz de la nouvelle oppinion n'y puissent rien entreprendre au préjudice du service du Roy monsieur mon filz: et, m'a»seurant que vous ne négligerez non plus ce mien advis que les aultres que je vous ay cy-devant donnez, je ne vous feray plus longue lectre, sinon pour vous dire que j'ay accordé avecques mon filz le roy de Navarre, que le quatre ou cinquiesme du mois de décembre prochain, nous nous verrons et assemblerons
icy près, pour r^arder ausdictz moiens d'une
bonne paix et repos gênerai de ce royaulme.
Et je priray Dieu, Monsieur d'Entraigues, vous
avoyr en sa saincte et digne garde.
Escript à Sainct-Maixant, le xxvjii^'"*' jour
de novembre i586^
Catbrinf..
1586. — s 8 novembre.
0r%iiMl tign^. Bibl. imp. de SiûiiUPélenbouiY. Documents franfait, vol. 19, f^ 76.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Villeroy, les sieurs de Remboil* let et de Pontcarré sont retournez ce soir de la Rochelle , où ilz ont veu , le vingt-cinquiesme
* Oo lit dans ie même manuscrit : Semblables dépcsches ont esté faicles à tous les gouverneurs et cappitaines des villes et cbasteadi estins sur la rivière de Loyre , mesmes à Moosieor de La Rocbepot pour Angers ou a encores esté adjouxtë :
«Moosiear de La Rocbepot, en voullant signer oeaie lectre, le secrétaire Pinart m*a dict avoir recen de vous une lectre par laquelle luy mandez que le Roy monsieur mon filz vous avoit escript d*envoyer le prevost d* Anjou en ces quartiers de deçà, pour ayder k tenir les cbemins en seoreté, pendant ma négociation avecques mon fils le roy de Navarre; mais quand je considère la grande distance qu*il y a d^Anjou icy, aussy que ledict prevost a aasez d^affaires en Anjou, s'il veult bien faire son Hebvoir je suis d*advis que reteniez ledict prevost et ses archers et que luy fiMsiez bien faire son debvoir en sa cbarge et es environs; il m'a aussy dict ee que kiy aviez escript des six ou sept cents qui sont passez en vostredicte charge et pour lesquelz chasiier vous vous estes acheminé jusques
à (le mot est en blanc); mais qu*ib s'estoient
esloignes et entrez en ce gouvernement; vous eussiez faict très grand service an Roy de leur en prester une. Quant à ceUuy que vous avez pris prisonnier, vous pouvez mieuh sçavoir que nul aultre qui il est, quel jug<? en doibt avoir la congnoissancc; aussy m*en remectray-jc à vous et cependant deffences sont faictes de ne eommectre aucuns actes d*hoslillité, à compter du ringt cinquiesme de ce présent mois, au haidt et bas Poitou,
de ce mois, publier la défense de faire auleuns adies d'hostilité, qu'à présent le roy de Navarre ne faict difficulté d'appeller suspension d'armes, ainsi que Terrez par la lettre qu'il m'a escripte par les dicts sieurs de RemboiUet et de Ponlcarré, que je vous prie monstrer au Roy monsieur mon filz. Ils m'ont dict, comme vous verrez par le double de ladicte publicquation, que mondict filz le roi de Navarre a fait adjouter h icelle la ville et gouvernement de la Rochelle, et me prie de le faire adjouter en ladicte forme de publication, me l'ayant pour ce de sa part envoyée , signée de luy, en la mesme forme qu'il la faict publier, comme je feray aussi de ma part; et la faisant réitérer demain, je l'enverray à Poitiers et au sieur de B^^rde pour Xaintonge et Angoulesmoys.
Les sieurs de Ramboiltet et de Pontcarrë m'ont dict que mondict filz le roy de Navarre s'est laissé assez clairement qu'il veult bien venir à la Motte- S^-Heraies et que je ne bouge d'icy; mais qu'il en veult aussi bien advertir mon cousin le prince de Condé, auquel il en a escript par le vicomte de Turenne et La Roche, qui sont allez à S^-Jean-d'Angely, pour faire publier ladicte suspension d'armes. Quand ledict La Roche sera de retour et que je sçauray au vray si ledict roy de Navarre viendra audict lieu delà Motte, et qu'il m'aura aporté la seureté en bonne forme, comme je l'ay fait dresser, de la rendre après nostre conferance dès le lendemain, et que je sçauray aussi le jour de nostre entreveue , qui ne sçaroit estre que le quatre, cinq ou six du mois de décembre prochain, je depescheray le sieur de Pougny devers le Roy monsieur mondict sieur et filz, qui luy rendra compte plus amplement
ville et gouvernemant de la Rochelle, X«intoi^ et Angoumois, tant deçà que de là Charente, k conmencer da nv**"* de ce présent mois et six jours après noslre codference finie, n
de toutes choses. Gqiendant j'cscriptz un moi au Roy mondict sieur ^ filz, par ce porteur qui est seur et qui a passeport dudict roy de Navarre, en vous priant luy bailler madicle lettre et luy dire ou faire voir le contenu de ceste-ci. Cependant je prie Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à S^-Maixent, le jeudy au soir xxvii'' de novembre i686. CATF.aixK.
Monsieur de Villeroy, depuis ceste lettre escripte, j'ay advisé d'envoier le vieomle Pi* nart, et luy ay commandé de prier de ma part le Roy monsieur mon filz de me mander son intention sur ce que je luy escripvii par la premier médecin Miron.
1586. — s 8 novembre.
Copie. BiU. ut., Foods Irtiiftis , n* 83oi, ^ 3t r*.
[A MONSIEUR DE MORTËMART'.]
Monsieur de Mortemar, je feiz venir de Poittiers, estant à Mirebeau, ung nommé Du Nesmes qui m'apporta de l'argent, depuis la première suspension d'armes publyée, lequel s'en retournant aveeques mon passeport en la compagnie de l'advocat Saincte-Marthe^ et aultres depputez de la ville de Poictiers, qui estoient venus devers moy, futprins prisonnier par le sieur de Lorges et aultres, lesqudz, à ce que j'entendz, ont esté ledict Du Nesmes de Saindnldian, quant ilz ont veu que mon
^ René de Mortemart, baron de Rocbechonart . né en i5s8, cheTaUer de Saint-Michel et du Saîat-fisprit en i58o, mort le 17 août 1887, enlerré avec sa femme dans Téglise des Gordeliers de Poitiers.
' Seévole de Sainte -Marthe, né à Loudan en i536, maire de Poitiers en 1 679 , puis trésorier de France dans la province.
fili le roy de NaTanre et hkhi cousin le prince de Gondé me le vouUoieat renvoyer sans payer ranços^ poor ce ausey quil nen doibt pomct, et veuUettt «eer d'ung stratagème, où il n'y a aucune apparence et que je ne puis souifirir, avecqnes les sieurs de La Planche et de Gontieres, qui dient avoir payé de voe dedeniers iin^ mi^ l.> pour la rançon dudict Du Nesmes; et, pour ce quejesçay quavei auctorité sur lesdicts sieurs de La Planche et Gontieres, qui sont voz voisins, je vous prie faire envers eulx qu% me renvoyent ledict Du Nesmes, sans le contraindre à aulcune rençon ny remboursement de choses qu ilz n'ont paiée ; et, s'Uz y faillent,j'adviseray d^ pourveoyrde telle façon, que je m'asseure qu'ils auront regrect d'y avoyr ainsy usé. Et si me faictes renvoyer ledict de Nesmes, croiez. Monsieur de Mortemar, que me ferez bien plaisir. Priant Dieu, Monsieur de Mortonar, vous avmr en sa saincte et digne garde.
Escript à Sainct-Maixant, le xxviii^*^ jour de novembre i586.
Catirinb.
1586. — 98 novembre.
Gopit. BîU. mC , Food» firtaftit, n* Mot, ^ 3t r*.
[AU ROY DE NAVARRE
Mon fib, je vous ay jà par plusieurs fois escript pour me fayre renvoyer, sans payer aucune rançon , ung nommé Du Nesmes , que je feiz venir de Poitliers à Mirebeau m'apporter de l'argent et lequel, s'en retournant avecques mon passeport audict Poiitiers en la compa* gnie de l'advocat S^-Marthe et aultres depputez de ladicte ville qui estoient venus vers moy, fut pris prisonnier par les sieurs de Lorges,Beaufief et autres, lesquels, quand ilz ont sceu que je vous en faisois instance, l'ont
oelé de Sainot-Jdban-d'Angely, o& ils l'avoieat mené, et le veullent maintenant contraindre par la menëe d'ung nommé La Planche et Gontieres frères de payer nu"" nu" 1. de ran* çon : ce que je ne pense pas que veuillez souffrir; mais au contraire que, suivant la prière que je vous en ay faicte, eu esgard que ledict Du Nesmes est à moy, vous me le ferez reavoier, sans qu'il soit ccmtrainct à ladicte rançon, laquelle il fauUroit que je payasse pour luy. Vous sçavez comme j'en ay usé de ceulx de Maillezais; je vous prie doncques, comme aussy faiz-je mon cousin Monsieur le Prince de Condé, de me renvoyer ledict Du Nesmes, ensemble mon maistre d'hostel Pilloubie, et son beau-frere, et aussy le pauvre cappitaine Herroand; car sont choses très raisonnables et que je ne doubte pas que n'aicz entendu estre faictes à mon désir. Priant Dieu, mon filz» vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Sainct-Maixant, le xxvin***' jour de novembre i586^
Càtirinb.
1586. — 98 novembre.
Copie. BiU. Mt., Floadt frM^dt, d* SSoi, r> 8» f .
[A MESSIEURS DE SAINTFLOUR^]
Messieurs, nous avons accordé, mon fils le Roy de Navarre et moy, que nous nous assemblerons dedans le v*"*** ou if*^ jour du mois prochain, pour regarder aux moiens d'une bonne et perdurable paix et repos gênerai de ce royaulme; mais, pour ce qu'il m'a remonstré que, suivant les lectres clauses du Roy monsieur mon filz du vi"*^ du présent mois, vous proceddiez extraordinairement à rencontre d'aulcuns de ceulx de son parly, ce
^ Copié d'après une lettre de U nuiio de la Reine. * Saini-Flour, rhcf-Iieu dW. du Gantai.
qui les mect en peine, reoyani que nous sommes en si bons termes : pour cesle cause je TOUS ay bien voullu faire ce mot de lectre, pour VOUS prier de différer pour quinze jours seullement de procedder à rencontre de ceuk des dessusdictz qui sont prisonniers, lesquels neantmoins demeureront en estât, vous assurant que le Roy mondict seigneur et fili ne le trouvera mauvais, anssy que c'est seullement environ le temps que nous pourrons estre, mon filz le roy de Navaire et moy, ensemble. Priant Dieu , Messieurs , vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Sainct-Maixant, le xxTiii* jour de novembre i586.
Gatbrinb.
1586. — 98 novembre.
Copie. Bibl. nai. , Fonds français, d* SSoi, ^ 3i v«. A BIOflSIBUR
LE MARQUIS DE CANILLAC
Monsieur, nous avons accordé, mon Glz le roy de Navarre et moy, que nous nous assemblerons dedans le six ou septiesme du mois prochain, pour regarder aux moiens d'une bonne et perdurable paix et repos gênerai de royaulme; mais, pour ce qu'il ma remonstré que Ton veult razer une maison, appartenant au sieur de Sailieres, assise près Saint-Flour, au préjudice de ce qui avoit esté advisé qu elle seroil mise, comme elle a esté et est encores,
> Jean Timoléon de Beaufort-Monlboissier, marquis de GaDÎllac, conseiller du roi en son Conseil privé, capitaine de cinquante hommes d'armes, gouvemear de la haute Auvergne, et ambassadeur k G>nstantinople. G^était justement te moment où le marquis poursuivait avec ses cavaliers la reine de Navarre, la cernant â Ibois et remmenant prisonnière au château d^Usson. La reine mère ignorait sans doute ces événements, qui étaient ordonnés de Paris par le roi. — Voir plus loin (p. 108) la lettre du 10 décembre i586.
entre les mains d'uog gentilbomme catholicque, pour en faire bonne et seure garde, affin que les habbitans dudict Saint-Flour n'eussent plus aulcun double que de ladicte maison se feist auleune enlreprinse sur leur ville, j'ay advisé, sur la remonstrance et prière de mondict fili le roy de Navarre, de vous faire ce mot de lectre, pour vous prier de différer le razement de ladicte maison pour quinze jours, qui est le temps que nous vacquerons à l'affaire dessusdicte. Priant Dieu, Monsieur le Marquis, vous avoir en la saincte et digne garde.
Eacript h Saint-Maixant,lexxviii'*"'''jour de novembre i686.
Càtbrinb.
1586. — 3o novembre.
Copit. BiU. mL , Foodt franfût, o* 1&573 , f 975.
A MONSIEUR LE DUC DE MEYNE
Mon nepveu, ayant entendu par ce porteur^ ce que luy avez dict, j*ay esté ung peu esbabie et marrye pour me ester le moyen de pouvoir faire pour vous comme je désire, et croy que en eussiez eu tout contentement ; et ceulz qui vous conseillent ne le faire, je ne sçay si leur en sçaurez à l'advenir bon gré; car de dire si je le vous eusse commandé, je vous eusse bien mis en peyne. Vous sçavez que je n'ay pas accoustumé à vous aultres de user d'autres commandemans que vous prier et conseiller pour vostre bien, que je désire, de quoy ne vous estes mal trouvé, quand m'avez creue, comme m'asseure n'eussiez faict encores. J'envoye ce porteur devers le Roy, comme il vous dira, et si eussiez faict ce que par luy vous priais, croiez qu'il vous en eust
^ Vérac, dont il a été souvent parlé dans les volumes précédents.
raporté contentemant. Il vous dira comme j'en suis marrye pour l'amour de vostre satisfaction; et, me remeclantsur luy, feray fin , priant Dieu vous conserver.
De Sainci-Maixant, le dernier de novembre t586.
Vostre bonne tente, Câterinb.
1586. — 3o novembre.
AreUvM des MMids, k Florcaee, filia, n* 67*6, &83. A MON COUSIN MONSEIGNEUR
LE GRAND DUC DE TOSCANE
Mon cousin , j'ay entendu, par la lettre que vous m'avez escripte du vu"* du présent mois, le retour du chevallier Del Beyue ^ vers vous et l'espérance que vous me baillez de traicter avec luy de tout ce que nous avons affaire par ensamble; de quoy j'ay esté bien aise, pour ce que je vous desireray tousjours de veoir que vous me vouliez faire la raison de ce qui m'appartient, ainsy que de ma part je suis très disposée pour vous faire paroistre l'amitié que je vous porte en tout ce qui se présentera. Priant Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Sainct-Maixant, ce xxx* jour de novembre i586.
Vostre bonne cousine, Caterinb.
1586. — 3o novembre.
Copie. Bibl. nat., Fonds fraoçaif, n* 3Soi, (^ 33 r*.
[A MONSIEUR DE ROUET
Monsieur de Rouet, ayant entendu deVerac, présent porteur, revenant hier soir de devers
' Alexandre d^Eibène, le négociateur de la famille. n avait été envoyé en Pologne, en Angleterre et souvent en Italie pour des missions spéciales.
GiTHIBim Dl MéDIClS. IX.
mon nepveu le duc de Mayenne, vers lequel je lavois envoyé , comme je l'y renvoyé encores , qu'ung nommé le cappitaine Pons estoit hier au fait, et qu'il a quelques gens de guerre qu'il dict estre des creues qu'il a faictes pour le régiment de Blanchart, aultrement appelé Clouzeau^ lesquelz il veult mener en Guienne à mon cousin le mareschal de Matignon, j ay advisé de luy oscrire qu'il me vienne incontinant trouver, avec celluy des vostres, qui sera quelque honneste homme que luy baillerez pour le conduire, et cependant il fasse passer sesdictes creues delà les rivières de Creuze et Vienne, en sorte qu'ilz ne puissent donner umbre à mon filz le roy de Navarre , ny empescher nostre entreveue, combien que l'allions faire contre Gongnac, ayant advisé vous en escripre aussy ceste lectre, affin que vous teniez la main à ce que ledict Pons ne faille de me venir trouver avecques ung des vostres et à faire passer lesdictz gens de guerre delà lesdictes rivières; et, pour ce faire, je vous prie y aller vous mesmes, puis m'escrirez quels gens se sont; et si vous congnoissiez qu'ilz aient esté levez sans commission du Roy mondict seigneur et filz, pendant qu'ilz sont en l'estendue de vostre charge, je vous prie en faire pugnir par justice des principaux, cependant que ledict Pons me viendra trouver, ou aussy, s'il est tel que j'ay entendu et qu'il n'aict commission du Roy, je le feray pugnir exemplairement. Priant Dieu, Monsieur de Rouet, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Sainct-Maixant, le dernier jour de novembre i586.
Caterinb.
^ C'était le régiment de François Blanchard, seigneur du Gluxeau.
ta
1586. — 3o novembre.
Copie. BîU. B«l. , Foods tnnçriê , n** 85ot, f^ 88 r*.
AU CAPITAINE PONS
Cappitaine Pons, ayant entendu que vous estes à présent vers Chastellerault , avecques quelques creues de gens de pied, que vous avez fiaiictes pour le régiment du sieur du Clouzeau Blanchart, en intencion de les mener en Tannée que commande , pour le service du Roy monsieur mon filz, mon cousin le mareschal de Matignon, en Guyenne, je vous ay voulu escripre cette lettre, que j'envoie au sieur de Rouet, afBn que vous ne faillies, in-* continant la présente receue, de me venir tit)uver avecques celluy que ledict sieur de Rouet envoyra pour vous conduire; et faictes cependant passer vozdictes creues de gens de guerre delà les rivières de Vyenne et la Creuze , affin que cela ne soit poinct cause d'interrompre Tentreveue d'entre le roy de Navarre et moy pour le bien de la paix. Et n'estant la présente à aultre fin, je prie Dieu, cappitaine Pons, vous avoir en sa saine te et digne garde.
EscriptàSaint-^Maixant, le dernier jour de novembre i586.
Catbbinb.
1586. — 3o novembre.
Copie. BiM. nat., Foods franfais, n" 33oi, f^ 33 v".
[A MONSIEUR DE BELLEGARDE
Monsieur de Bellegarde, pour ce que nous avons accordé, mon filz le roy de Navarre, et moy, que nostre entreveue se fera à Congnac samedi , dimanche ou lundy, où j'espère arriver ledict jour de samedy, cependant j'ay
^ Jean de Pons, sg' de Plossac et de Lorignae, gouverneur de Pons, fils de Jacques, sg' de Minimbêau.
advisé d'envoyer le sieur lieutenant d'Angoulmois, présent porteur, devers vous, pour vous en advertir et vous dire auasy comme je luy ay commandé de faire accommoder le chasteau le plus c(Mnmodément et le mieulx qu'il sera possible ^y faisant promptement faire les menues reparacions qui y seront nécessaires, principallement à l'appartement de mon logeys et de celluy de ma fille la princesse de Lorrayne. Il est aussy besoing, et je luy ay conmiandé, de faire faire ung pont et saillie, pour aller dudict chasteau au petit parc, vous priant de commander ce qui deppendra de vous et tenir la main ad ce que dessus puisse estre bien tost faict J'escriptz aussy aux M"* des Eaux et Forestz et aux officiers, affin qu'ils fassent fournir du bois, tant pour iadicte porte que pour ledict pont, et pour les aultres choses nécessaires. Me remectant audict sieur lieutenant, je ne vous feray plus longue lectre, priant Dieu, Monsieur de Bellegarde, vous avoir en sa «aincte et digne garde.
Escript à S*-Maixant, le dernier jour de novembre i586.
Catbbinb.
1586. — 3o novembre.
Copie. Bibl. uat. , Fonds français, n* SSoi, f^ 83 i*. A MESSIEURS
DE L'ANGOUMOIS
ou soif LIEOTRNART, ET 0PPICIR1IS DE8D1CTB8 BAUI8 ET FORESTZ A GOROXAC.
Messieurs, j'ay donné charge au sieur lieutenant gênerai d'Angoumois à Congnac, d'aller demain audict Congnac faire reparer toutes choses, mesmes le chasteau, pour m'y loger et les princes et seigneurs qui sont avecques moy, pendant la conférence d'entre mon filz
le roy de Navarre et moy. Et pour ce qu'il fauldra du bois pour lesdictes reparacions , et aussy pour faire une saillie et pont pour dler dudiet chasteau dans le petit parc, je vous prie et neantmoins vous commande, au nom du Roy mon seigneur et fili, d'y faire marquer et aUbatre soudainement tout le bots qui sera nécessaire pour cet effect; et vous en serex descharges par la présente, laquelle je n'estendray davantaige, m'asseurant que vous satisferez au contenu dHcelle. Priant Dieu, Messieurs, vous avoir en sa saincte et digne garde. Escript à S -Maixant, le dernier jour de no*
vembre i586.
CATsanii.
1586. — 1*' décembre.
Orig. BiU. imp. à» Stint-Pétenbonfy.
DoeniiMoti (naçiis, vol. 19, ^ 66-67.
A MONSIEUR DE YILLBROT,
M sn m*icis.
Monsieur de Villeroy, estant Verac, présent porteur, de retour de devers mon nepveu le duc de Meyne, où je Tavois envoyé, j'ay advisé de le depescher devers le Roy mcmsieur mon filz, pour luy faire entendre tout ce qui s'est passe en sondict voiage devers mondict nepveu le duc de Meyne, où je Tenvoye repasser encores, avec la lettre que je luy escriptz de ma main, dont le double sera avec ceste-cy, lequel double je vous prie faire veoir à mondict sieur et filz , auquel ledict Verac fera aussi entendre, et à vous, comme mon cousin le prince de Condé a faict changer vers Gongnac le lieu de nostre entreveue, au lieu qu'ilz m'avoient donne espérance, voires comme asseurance, que la ferions icy auprès, que je demeurerois en ceste ville et que mon filz le roy de Navarre yroit loger à la Motte S*-Herrais. Je suis bien marrie que oella soit
changé; car ce m'est grande incomodité d'aller en ce temps et saison par les champs et par de fort mauvais logis, qu'il y a entre icy et ledict Gongnac, craignant très fort que ces gens icy me veuUent mener plus loing et tirer les choses à la longue. Je suis en très forte ' peyne du bruit qui court icy que les huguenotz de Sedan et des environs ont, avec l'intelligence et resdution du sieur de Boullon, pris Roucroy, qui est d'importance; ce qui pourroit beaucoup prejudicier au service du Roy mondict sieur et filz. Je désire bien entendre la vérité de cella, et qui sont ceulx qui l'ont pris: je pense bien que j'en auroy bieu'tost des nouvelles; mais je ne laisse d'en estre en peine; car, comme vous dira ledict Verac, il y a quatre jours que ce bruict court par deçà; et ceulx de la nouveUe opinion disent qu'ib ne savent que c'est Priant Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte garde. Escript à S*-Maixant« le premier jour de décembre i586.
Ledict Verac n'a eu aulcune chose pour son vmage; et je vous prie l'en faire payer.
De sa main : Je me trouve byen en pouyne, comme vous dyra Verac , de beaucoup de chauses qui ne sont du principal, mes sela me fayst plus d'empêchement que se s'etoyt de grani fayst, et croy tous lé jour daventege que nos pesions partyculyeres nous comendet plus que le byen ou la ruyne de l'Estat, et vous aseure que je n'é pas eune feste; et, set je an vyens à but, je pouré dyre que Dyeu m'aura fest belle grase, veu cet que je voys de tout coustë. Vous ne dyré à personne sesi qu'au Roy; car je vous aycrips corne à personne que jesay ne conestre que le Roy et sa mère.
PlHABT. CaTBBINB.
i*' décembre.
Orij. Bibl. imp. et S«inUPéUnJ»oarg.
Doeamesis franfut, vol. 19, ^* 64 et 65.
A MONSIEUR DE VILLEROY
cofftBntu m; bot aonram bon nu, MotirAiu •'■stit Di «n niAxcts.
Monsieur de Villeroy, je viens de recevoir par l'ordinaire les lettres que le Roy monsieur mon filz m'a escriptes de sa main, et celle aussi qu'avez dressée avec les lettres du xxiii* de ce mois; je faiz reponce de ma main au Roy mondict sieur et filz, et vous diray que 1 on ne saroit assez blasmer le duc de Bouillon de la surprise de Roucroy ^ ; car, soit qu'elle ayt esté exécutée par son intelligence ou non, puisque ceulx qui s'estoient retirez à Sedan estoient de la partye, il ne peuit qu'il n'y ait une très grande faulte, et a le Roy monsieur mon filz très bien faict de luy avoir escript qu'il veult qu'il luy en responde; mais c'est le principal que de reprendre ledict Roucroy, et n'y fault perdre le temps, comme à ce que je voy l'on ne faict pas, car ce seroit une eschect de très préjudiciable importance pour l'entrée des estrangers, s'il en venoit aux huguenotz. Je ne seray point à mon aize que je le veoye repris, et ne fault rien espargner de diligence et d'exécution pour le ravoir le plus tost que l'on pourra, car je crains bien que ceux de deçà s'en trouvent beaucoup plus fortz et plus maltraictables et que les estrangers viennent en ce royaulme plus aizément. J'ay veu aussi ce que m'avez escript de la délibération de mon cousin le cardinal de Bourbon d'aller à
* G^est daiis la nuit du 18 au 19 novembre i586 ({u'une troupe de gens d'armes huguenots, partie de Sedan, s*empara de la YÎlle de Rocroi, tuant le capi/aine Cbambëri, qui commandait la garnison. Le duc de Bouillon désavoua le coup de main, dont le duc de Guise ne le rendit pas moins responsable, en commençant aussitôt les hostilités*
Paris, et mes cousins te cardinal de Vendosme et comte de Soissons avec luy, et les bonnes nouvelles que m'escripvez de la réduction de Seyne^ et autres places que tenoient lesditz buguenotz en Provence, qui est ung très grant bien pour le service du Roy mondict sieur et filz ; je l'avois aussi entendu par de ça , il y a quelques jours; j'ay veu aussi ce que m'escripvez de la depesche que avez reçue de Rome. Monsieur de Bellievre pourra bien en cella, en faisant les offices dont il est chargé envers la royne d'Angleterre, sentir s'il y auroit quelque espérance que ce que le Pappe désire , comme aussi je le desirerois infiniment , se peust faire, mais je n'y veoy pas grande apparence; touttefois l'on ne peult en sentir quelque chose, quand se ne seroit que pour satisffaire audict S*-Pere. Je vous prie en parier au Roy et, selon qu'il advisera , en faudra faire une bonne depesche en chifire au sieur de Bellievre, pour, en parlant des autres choses, en jetter quelques mots, comme il sçaura très bien faire à propos. Je vous prie en communiquer, vous et le sieur Brulart ensemble, sur ceste lettre et en savoir l'intention du Roy mondict sieur et filz, affin d'en faire la depesche plus tost que plus tard, et qu'ill a puisse avoir avant qu'il parte d'Angleterre. Je suis aussi fort aize de la prise de Sancerre et du bonheur que Dieu donne à mon nepveu le duc de Joieuze de faire si bien, comme il a fait, pour le service du Roy monsieur mon filz. Il est tard; c'est pourquoy je ne feray pour ceste heure response au sieur marquis de Pizany, ni n'escripray de ma main au Pape pour le remercier du bon office qu'il a faict pour mes affaires avec le sieur duc de Toscane. Je vous ay escript ce matin de la resolution que j'ay prinse d'aller à Congnac, où
* La Seyne-sop-Mer (Yar).
j'espère arriver seullement samedy prochain; à ce que j'entends, nous pourrons voir lundy le roy de Navarre, au moings à ce que m'ont rapporté La Roche et des Reaux, que j'ay renvoies ceste après-disner & la Rochelle, aflin que mon cousin le prince de Condé m'escripve , avec mon filz le roy de Navarre, qu'il ne fera aulcune maulvaise démonstration de parolles, ni aultrement, à mon cousin le duc de Raiz pour le fait de Montagu , ce que je ne doubte pas qu'ilz ne m'envoient; et pour ce que la Charente est en deçà Congnac, nous avons accordé Taugmenialion et la suspension d'armes, ainsi que vous verrez et que je vous prie faire veoir ou Roy, et la forme qu'en avons accordée et faict publier et ung double d'une publication que j'ai faict faire pour les querelles, affin qu'ils ne s'en ramentoiventpoinct des vieilles, ni ne s'en face de nouvelles, pendant nostre entrevue et conférence. Vous aurez vu , par ce que vous ay envoyé par le vicomte Pinart, qu'il n'y a que défense de commettre aulcuns actes d'hostillité; et, encores que j'estime que ce qui se faict par proceddures en justice n'y soit entendu et que ladicte tresve ne s'estende pas jusques à Tours et Angers, si suis-je bien d'advis que l'on ne proceddè pendant nostre entrevue et conférence à l'encootre desdictz de la nouvelle oppinion, depuis lesdictes villes de Tours et d'Angers en ça. Je ne veulx ausri oublier à vous dire, pour le faire entendre de ma part an Roy mondict sîeur filz, que j'ay donné le meilleur ordre qui se peult pour, pendant ladicte entrevue et conférence, faire recevoir et payer les deniers de ses tailles au bas Poitou, au gouvernement du sieur de Bellegarde, es lieux où il y avoit difficulté de les pourvoir à cause des empeschemens des gens de la nouvelle opinon. Je vous diray aussi, sur ce que le Roy m'avoit escript pour les cens chevaux légers, qu'il est bien h propos
d'envoyer au mareschal de Matignon , que le sieur de Sagonne^ n'est plus avec les trouppes et s'en est allé avec la compagnie du mareschal de Riron en sa maison en Tourraine ou vers Paris; mais si le Roy mondict sieur et filz renvoyé quérir mondict nepveu le duc de Joieuse, ce serait bien faict de renforcer ledict mareschal de Matignon de* quelque cavallerie, au lieu de la ramener devers Paris. Voilà tout ce que je vous diray pour ceste heure, priant Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à S*-Maixent, le premier décembre i586, au soir, bien tard.
Monsieur de Villeroy, oiant lire ceste lectre, j'ay pensé, depuis avoir escript de ma main au Roy monsieur mon filz, qu'il vault mieulx ne point parler à la reyne d'Angleterre de se faire catholicque^; car je crois que cella nuireit à ce que j'escriptz au Roy mondict sieur et filz qu'il me semble que luy doibt dyre Monsieur de Bdievre, pour induire le roy de Navarre à faire la paix.
De sa main : Je croy que lé longueur que le roy de Navarre a feste s'a esté pour voyr s'il auret quelque place; car j'é aupinyon que les Reystres ne vyendron , s'il n'en ont quelque une pour leur retyrer; car yl se sovyegnet que ceuls que mena Tore, pour n'en n'a voyr point, feuret tous defects; et si l'on la peust hyentoet reprendre , et guarder qu'il nan n'aye d'aultrès, je croy fermement qu'il ne remuront poynt et que je fayré quelque chause de bon. Que Dyeu veulle qu'insin souyt!
Catbbinb.
' Geor^ges Babon de La Bourdaisière , comte de Sagonae, capilaine de cinquante bommes d'armes.
* Elle veut dire : «de Ja poasibtité que le roi de Navarre ae fitiase eathoUque. . . n.
lOS
1586. — * décembre.
Cepic. Bibl. oit. , Pond» firaçiii , B* SSoi, P t» i*.
A MONSIEUR DE MORTEMART
Monsieur de Mortemart , je vous ay jà escript ^ que vous me feriez bien plaisir de me renvoyer Du Nesmes, conmiis du commis à la recepte generalle de Poittiers peur le Roy monsieur mon filz, lequel a esté prins, depuis la suspension d'armes publyëe, en retournant de Mirebeau, où il estoit venu, par mon exprès commandement et comme mon serviteur domesticque, apporter de l'argent pour ma maison; et, comme je vous ay aussy escript, je ne puis trouver bon que La Planche et Gontieres, qui sont comme voz domesticques, retiennent ledict Du Nesmes et luy veuUent faire paier v*l. de rençon, qu'ilz disent avoir pris de voz deniers et baillez à Monsieur de Lorges^ et aultres qui avoient pris ledict Du Nesmes, auquel ik ont faict escripre ce qu'ib (mt voullu; mais croyez, Monsieur de Mortemart, que, comme j'ay escript à mon fils le roy de Navarre et à mon cousin le prince de Condé, je ne puis trouver bonne ceste façon de procedder à rencontre des miens. Et pour ce, je vous prie, faictez-moy ce plaisir et service de me faire renvoyer ledict Du Nesmes : aultrement, je feray procedder comme il appartient à rencontre d'iceulx La Planche et Gontieres, ainsy que je verray qu il sera raisonnable ; car c'est à moy à qui Ton s'adresse , puisque l'on traicte ainsy mes serviteurs et ceulx qui sont advouez de moy, qui vous prie me fayre response et seconde lectre, priant Dieu, Monsieur de Mortemart, vous avoir en sa saine te et digne garde.
> Voir plus haut (p. 9&)U UUre du 98 noYembre. * Jaeques de Lorge, goaYerneur de Castres, Fun des neuf fils du comte de Montgomery exécuté en 1674.
Escript à Sainct-Maixant, le 11**^ de décembre 1686.
[Catbrinb.]
I décembre.
Copi*. BiU. Mt, FoBdf finafittf , a* 33oi, f ib i*.
[A MONSIEUR DE BOISSEGUYN *.]
Monsieur de Boisseguyn, suivant ce que je vous ay escript, nous allons faire nostre conférence à Congnac, où j'espère arriver samedy prochain; et lundi, Dieu aydant, nous nous verrons, mon filz le roy de Navarre et moy; mais je demeure en peine pour la seureté des pacquetz , et , pour ceste cause , je vous prie donner ordre avec la bonne intelligence du sieur
de , auquel aussy j'en escriptz, ad
ce que, depuis Chastellerault jusques audict PoictierSy les courriers qui viendront de la part du Roy mondict seigneur et filz et ceuh que je luy envoyray puissent aller seurement, les faisant , si besoing est , accompaigner dudict Poictiers jusques à. . .^, affin que, non seullement ilz puissent aller et venir en dilligence, mais aussy en seureté. J'ay ordonné le cappitaine Mercure avecques sa compagnye de chevaux légers pour tenir ledict chemin en seureté et empescher les voUeurs de mal faire depuis Poittiers jusques audict Congnac, dont vous advertirez les courriers et ceulx qui viendront de la part du Roy mondict seigneur et filz vers moy, et ceulx que j'envoyray vers luy, et pareillement le maistre de la poste dudict Poittiers, affin qu'il en avertisse les aultres maistres de postes ses compaignons, ad ce
' Jean Jay, sgr de Boisseguin, gouverneur de Poitiers, ancien lieutenant du comte du Lude. — Voir L VI, p. 5o4.
* Le nom est laissé en blanc.
qu'en faisant oonrrir les depesches qui me viendront par rordinaire, a'ik ontbesoing de sûreté 9 ilz advertissent depuis ledict Poittiers, sur ledict chemyn de Gongnae ledict cappi* taine Iferoure, ponr leur donner escorte et tenir les chemyns en seureté ; et, depuis Poittiers jusques à Ghastelleradt, il fault que donniei ordre d'y mectre et tenir enccnres des gens, principaUement à la garenne dudict Chastellerault Je vous en prie encores de rechef, a£Bn que lesdictes depesches du Roy mondict Seigneur et filz et les miennes puissent all^ seurement Priant Dieu, Monsieur de Boisseguyn, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Mesle, le ii^"^ jour de décembre
[Catuihb.]
1586. — h décembre.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Villeroy, je viens de recevoir vostre depesche de d'Olinville du xxvu* du passé, où j'ay trouvé la lettre de la main du Roy monsieur mon fils et la vostre dudict jour, qui m'ont donné beaucoup de plaisir et de contentement, entendant par vostredicte lettre le Roy mondict s^et fils et la Rope ma fille estre ensemble avec si bonne chère. Pleust à Dieu que vostre souhait, etcelluy que je faix et prie Dieu tous les jours nous envoyer, nous arrivast, qui est de leur donner ung beau fils;
' D est éeril au bas: «r Semblable depesche a esté &icte à Momnenrde Rquet, comme aussy a esté esrript k toutes les villes, bourgs et villaiges d'entre Poittiers et Congnac, de domier escorte i tons les courriers que le Roy envoyera devers la Royne et qa*elle luy eovoyera aussy, a£Bn de pouvoir senremeot recevoir toutes leur» depesches.»
car il n'y a poinct de plus grand remède à tous noz maulz!
Jay ouy lire les depesches de Rome, lesquelles je vous envoyé; et, pour ne retarder ce porteur, je remectz à vous faire une depesche sur le faict du désir du Pape dont je vous feiz mention en ma dernière depesche; et, depuis feiz mectre en marche^ que je n*estois pas d'advis d'en parier à présent; mais je n'avois pas veu les grandes raisons et fendemens dudict Sainct-Pere, ausquelles je veoy quelque aparance.
Tespere que lundy nous verrons le roy de Navarre, ainsi qu'il m'escripvit encores hier. Vousaurei souvent, après nostre entrevue, de mes nouvelles, comme vous ferez entendre au Roy mondict s' et filz. Et, vous faisant ce most à haste et sur le partement de ce porteur et le mien, je ne m'estendray davantage, priant Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte garde.
Escript a Mesle^, le mf jour de décembre i686.
De sa main : Je voldrès que set hayse duret longtemps à la Royne; car yl n y a ryen qui ly donrët plus tost des anfans qu'estre aveques le Roy aveques joiye, et fault que set rejouyse ausi; car voyés conbien Dyeu m'en a donné pour n'estre poynt meneneolyque; dy8t4e luy de ma part.
Catbrinb.
PiNART.
' Ed marche, «n marge,
* Melle (Deux-Sèvres) n*est éloigiié de Cognac (Chareaie) que d^uoe cinquantaipe de kilomètres, que la reine put franchir aisément en un jour.
Offig. Bibl. Mt., Food» frooçtit, n" 19673, f* 99^. Imprima dans la Btfmt it Gëicognê, t. XIV, p. 669; et dont les ^^umotttnCmmmgti, par M. Vàbhé J. Lestrade, iii-8*, p. S61.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz , Tevesque de Gommenge ^ TOUS a faict ce bon service, comme vous avez naguiereS' entendu , d'avoir pris la ville de Saint-Bertrand de Gommenge', très forte place située entre les monts Pirenées et qui importe merveilleusement à vostre service; car elle tient en seureté la pluspart de tous ces quartiers-là et donne faveur et moyen de retirer voz deniers, tant des tailles que aultres subventions, et aussi lesdecymes, se montant le tout à très grandes sommes et deniers; et n'eust peu iedict evesque de Gommenge faire et exécuter ceste entreprinse sans, oultrc des moyens qu'il a tous mis, y employer aussi beaucoup de ceulx de ses amis, qui se montent à grandes sommes, desquelles il s'est obligé, comme il vous plaira entendre de ce gentilhomme présent porteur, qu'il envoie devant vous, affin qu'il vous plaise , comme je vous en supplye affectueusement, de voulloir faire pourveoir à son remboursement et remplacement des advances qu'il a faictes pour l'executtion de ladicte entreprinse, et que par cyaprës il puisse avoir moyen de continuer h s'emploier et faire tousjours ce qu'il pourra (comme serviteur très affectionné qu'il vous est) pour vostre service et à quoy il vous espargne beaucoup; car, au lieu qu'il faudroit
^ Urbaia de Saint Gelais, fils naturel du vieux Louis de Lanssac
' Le baron de Lus, à la télé des protestants, s'était emparé de la dté de Saint-Bertrand de Gomminges, le SI ami i586. Aidé par les Toulousains, Tévéque, Urbain de Saint-Gelais, reprit la place après quarantehuit jours de siège.
nécessairement que vous entretinssiez quelqu'un d'auctorité par de lA pour y maintenir vostre service, il vous en deschaiffe et faict k ses propres cousts et despens, avec ses amis qu'il a en grand nombre au pais, et qui sont et les maintient tous vos serviteurs, en quoy il mect le peu de moyens que Dieu et vous luy avez donnez; mais pour cela il n'entend vous estre aucunement à charge, vous requérant seullement le faire rembourser des frais exU^ordinaires où il s'est constitué pour l'exécution de ladicte entreprinse, qui a si bien succédé et qui a apporté tant d'utilité à vostre service.
M'asseurant, Monsieur mon filz, que c'est chose à quoy vous aurez esgard, je ne vous en diray sur ce poincl davantaige, mais vous prieray encores d'une chose dont il vous requiert aussi, qui est qu'il vous plaise escripre fort expressément au baron Jacques , përe du vicomte de Larbourg ^ (que vous sçavez bien quelles gens ce sont), qu'ilz ayent à rendre tous les ornements dont ils se sont saisys des églises dudict Saint-Bertrand, et mesme une licorne appartenant à la grande église de ladicte ville, laquelle a de haulteur environ cinq pieds et qui est de fort grande valleur. Ledict evesque de Gommenge et les aultres ecclésiastiques de ladicte église desireroient qu'il vous pleut les prendre vous-mesme; car c'est une pièce digne de vous et laquelle demeurant en ladicte église sera toujours en danger de se perdre; etoultre cela donnerai tr on envie à ceulz qui ont envie de mal faire de faire de nouTelles entreprinses pour avoir ung tel butin.
Me remectant à cedict porteur pour vous faire plus amplement entendre les aultres par-
' Adrien et Gorbeyran d^Aure, seigneurs de Larboust , très mêlés i toutes les guerres religieuses du comté de Gomminges et des enrirons.
ticnlaritez dont Ta chargé ledici evesque de Gommenge, je ne vous feray plus longue lettre, priant Dieu, Monsieur mon filz, qu il vous vueille tousjours bien conserver, et vous donne en parfaite santé très longue et très heureuse vye.
Escript à Coignac, le vin* jour de décembre i586.
Votre bonne, affectionnée et hobligée mère,
Caterine.
1586. — 10 décembre.
Copie. BiU. nal. , Foodi français, n* 88oi, (^ S6 i*.
[AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, ma cousine la dame de Rohan et de Soubize^, qui est en ceste ville, m'a suppliée de vous requérir, comme jefays, de luy prollonger encores pour tel temps qu il vous plaira le dellay de se retirer hors le Royaulme suivant vostre edict, et en accorder aussi aultant à la dame de Souissac, pour ce que le temps que leur aviez donné expire bientost. H y a encores quelques particuUarilez dont ilz m'ont faict requeste, lesquelles il vous plaira veoir par le mémoire que ladicte dame de Rohan m'en a présenté, lequel je vous envoyé, pour les en grattifier, s'il vous plaist, ainsi qu'il sera raisonnable; et, m'en remectant à ce qui est escript par ledictmemoyre, de peur de vous ennuier, je ne vous feray plus longue lectre, priant Dieu, Monsieur mon &iz, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript h Coignac, le x*"** jour de décembre i586.
Caterinb.
1 Le roi avait déjà accordé à madame de Rohan des délais pomr se mettre en règle avec Tédit. — Voir t. VIII, p. 373 et note.
ClTHIBIHI DB MéDICIS. IX.
1586. — 10 décembre.
Copie. Bibl. ual. , Food* finnçM, n* 3Soi, f^ 36 r*.
[A MONSIEUR DE L4 MARONNIÈRE.]
Monsieur de LaMaronniere,jay commandé et ordonné « au nom du Roy monsieur mon filz, aux receveurs et conseillers des aydes et tailles de Fontenay-le-Comte d'aller ou euvoier leurs commis à Tallemond ^ affin qu'avec Tassistance et force que vous leur baillercK , d'aulcuns gens de guerre, de ceulx qui sont entretenu! audict Tallemond pour le service du Roy mondict seigneur et fils, ilz puissent aller cueillir et lever, es bourgs, villaiges et paroisses du bas Poittou, les deniers des aydes, tailles, et aultres subsides pour après les mener et conduire audict Fontenay-le- Comte, ou en la recepte générale de Poittiers, pendant que la suspension d'armes, accordée entre mon filz le roy de Navarre et moy, durera. A ceste cause, je vous prie les recepvoir audict Tallemond, leur bailler de voz soldatz tel nombre qu il vous sera nécessaire et quelqu'ung pour leur commander, tenant de vostre part la main et faisant tout ce qu il vous sera possible, en sorte que les dealers du Roy mondict seigneur et filz puissent estre levez et seurement menez audict Poittiers ou audict Fontenay; et vous luy ferez ungbon service, dont je Tadvertiray et du bon debvoir qui y aura esté faict, priant Dieu, Monsieur de La Maronuiere, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Congnac,le x**"** jour de décembre i586.
[Gaterise.]
^ Talmont (Vendée) , arrondissement des Sablea^'Olonne.
mraiiu»» iatioials.
1586. — 10 décembre.
Copie. BiU. D«t. , Voméê fraoftif, n* S3oi, f' 34 r*. A MESSIBURS
DE LA JUSTICE DANGERS
Messieurs, le sieur de La Fauitriere^ estant par deçà et s'employant, comme j*ay sceu, de très grande affection au service du Roy monsieur mon fiiz, en ses guerres, m'a faict entendre la poursuicle que l'on faict à Tencontre de luy et quelques-ungs de ses amis pour raison de quelque homicide, dont il espère bien lost se justiffier; mais, à cause d'une malladie grande qui luy est survenue et pour laquelle il est en danger de sa personne, il ne peult partir d'icy, comme il eust bien désiré fayre pour estre à droict; qui est cause que je vous ay bien vouUu faire ce mot de lectre en sa faveur et recommandation, pour vous prier, comme je faiz , d'avoir esgard à ce que dessus et à la prière que je vous faiz de luy donner delay, et à ceulx qui sont aussy poursuivit comme luy, de quelque temps raisonnable, dedans lequel ilz se représenteront; c'est chose qui me semble très raisonnable, aussy ne vous en feray-je plus longue lectre, priant Dieu, Messieurs, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Congnac, le x' jour de décembre i586.
Caterikk.
1586. — 10 décembre.
Copie. Bibl. nal. , Fonds français, n* 83oi, f^ 38 y*.
[A MONSIEUR DE LA ROCHEPOT
Monsieur de La Rochcpol, j'escriptz à ceulx de la justice d'Angers en recommandation du
1 François Le Gay, seigneur de La Faultriére ( G. Port , Dieu de Maine-et-Loire, t. II, p. i36).
sieur de La Faultriére, quej'ay sceu qui a fort bien servy en ses guerres de deçà et qui est maintenant si fort mallade, qu'il est en danger de sa personne et luy seroit impossible de pouvoir maintenant s'acheminer par delà pour estre à droit, comme il est bien delliberé de fayre aussy tost que sa santé le pourra permectre. Je vous prie bailler aux officiers de justice la lectre que je leur en êscriptz et leur recommander de ma part le bon droict et cause dudict sieur de La Faultriére et de ceulx qui sont poursuiviz avecques luy, affin que leur donnent delay raisonnable pour se représenter, comme ilz feront, ainsy que m'a faict asseurer icelluy sieur de La Faultriére. Et n'estant la présente à aultre fin, je prie Dieu, Monsieur de La Rochepot, vous avoir en sa sainte et digne garde.
Escript à Congnac, le x^"^ jour de décembre i586.
[Catbiinb.]
1586. — 10 décembre.
Orig. Bibl. imp. de SainUPélcnbourg . vol. 19, ^ 61.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Villeroy, nous n'avons poinct receu le pacquet que m'escripvez que pensiez bailler au s*^ de S*-Pompain, et qui a esté mis es mains du m* des postes de Chastellerault, Giraudet; par quoy il est nécessaire que Ion escripve aux postes, pour savoir en laquelle il a esté perdu; car les postes de deçà Poitiers ne nous mandent poinct qu'il y ait rien de perdu de depesches, qui viennent icy et qui vont de de là. J'en suis bien marrye pour les lettres de gratilBcation à ceulx qui ont si bien faict leur devoir eu ceste deffaicte du régiment de
LETTRES DE CATHERINE DE MÉDICIi
Neuvy ^ le huguenot qui avoit faict eiïort pour forcer Maillezais^; c^ir les lettres que escrîpvay au secrétaire Pinart, que leur envoyast le Roy, les eussent encouraigés et faict cognoistre le grant gré que le Roy leur en scet. J'ay donné de ma bourse, voiant que je n'avois poinct de nouvelles, ny response de ce que j'en avois escript, trois cens escus aux pauvres blessés du régiment du sieur de Villeluisant; mais il y a le capitaine Lestel^ qui est fort blessé, qui esloit chef, qui mérite bien quelque bonne recompense, et le capitaine de la garde du s** de Malicorne, qui est aussi bien blesse, et puis, il faut aussi leur faire quelque récompense pour les prisonniers, que j'ay faict renvoyer sans payer rençon. Je vous prie rameutevoir au Roy monsieur mon fiiz qu il ordonne et face fournir ce qu'il luy plaira pour ce que dessus; mais il faudroit que ce feust de l'argent comptant et qu^il y en eust avent moings^. n seroit aussi besoing qu'il y eust quelque argent icy, pour payer aulcuns voiages que Ton est contrainct de faire faire en divers lieux et endroictz es provinces voisines d'icy, où la poste nest pas, et à beaucoup de choses qui surviennent extraordinairement et inopinément, comme je me suis trouvé bien empes-
^ Brantôme a raconté tout au long cet épisode, dont il rapporte Thonneur à la reine mère, qui avait (ait envoyer les harqucbuziers sous la conduite du capitaine Lestelle. (T. VU, discours ii : trSur la reyne mère de nos derniers roys, Calherîne de Medicis.»)
Selon lui, Neuivy et Sorlu, avec leurs régiments ho* guenots, étaient à Maillezais, et c^est de Niort que partit Lestelle. Totis les ennemis furent pris avec leurs drapeaux; mais la reine les fit relAcher immédiatement, comme elle le dit plus loin.
* Maillezais (Vendée), à la kilomètres de Fontenayle-Gomte.
' Un des Brunel de Lestelle, dont le frère, Louis, fut chambellan du roi de Navarre.
* Ces mots semblent mal lus; mais le sens doit être quil fjBiudrait que Targenl arrive promptement
chée pour cinq cens escus qui ont esté empruntez pourrefectionner en quelquesendroictz ce chasteau, qui est le plus ruyné que je voyz il y a longtemps et se deperist fort; c'est un très grand donunaige.
Vostre lettre est du premier jour de ce mois ; je la receus hier soir, avecq les lettres de la main du Roy monsieur mon fils et de la Royne ma fille, je fuz infiniment aize d'entendre des nouvelles du Roy mondiet sieur et fils et de la Royne ma fille , et m'avez faict aussi très grand plaisir de m'avoir escript si amplement, mesme du bon succez qu'a mon cousin le duc d'Ëspemon en Prouvence\ et comme continuoit aussi tousjours en son bonheur mon nepveu le duc de Joieuze^, dont aussi j'en suis très aize. Vous aurez veu, depuis voz dictes lettres escriptes, le secrétaire Pinartet le s' de Poigny, qui vous ont porté de mes nouvelles. Ta vois envoyé ung de mes gens après ledict sieur de Poigny, pour l'advertir du changement du lieu de nostre entrevue, au lieu que pensions qu'elle seroit vers S'-Maixent, comme il avoit esté arrestë, que se seroit icy, où je arrivay samedy au soir, aiant trouvé le pire chemin que l'on pourroit trouver, aussi y en eust-il beaucoup de ma suite qui ne s'en aperceurent que trop. Tay veu aussi le nom de celuy d'Angleterre qui estoit rayé en la depesche de Rome ; aiant considéré laquelle , je serois d'advis, comme je vous escripvia de Mesle par ung qui s'en retournoit, que l'on en face une depesche à monsieur de Relievre,
1 Le duc d'Épemon avait obtenu le gouvernement de la Provence après la mort du duc d*Ângouléme, et il s*y était rendu avec une armée pour combattre les ligueurs beaucoup plus que les huguenots.
* Joyeuse, après quelques succès remportés sur François de Gbâtillon, entra en Languedoc et vint, non sans ostentation, passer la revue de sa bdle armée sous les murs de Tonlouse, où son père réaidait comme lieutenantrgénéral de la province.
qui est si prudent qu il en sçanra très bien user. Vous aurez veu aussi Verac, que j'ay envoyé encores depuis devers le Roy mondict sieur et fiiz, sur ce qu'il luy avoit pieu m*escripre de mon nepveu le duc de Meyne; cella sera cauze que je ne ne vous en diray aullre chose, pour ce que vous aurez pu entendre le tout. Je vous envoie Moineton, pour advertir le Roy monsieur mon filz que, après tant de difficultez, que j'ay surmontées les unes après les aullres, que j'espère dedans la fin de ceste sepmaine veoir mon filz le roy de Navarre à demye-lieue d'icy en ung petit chasteau , qui est assez propre pour cella, à ce que Ton m'a raporté; et, après nostredicte entreveue, j'envoyray de L'Aubespine au Roy monsieur mon filz, pour luy rendre compte de tout ce qui se y sera passé. Cependant je prie Dieu , Monsieur de Villeroy, vous avoiren sasaincte et digne garde. Escript à Congnac, le x* jour de décembre
Monsieur de Villeroy, je vous ecriptz cydessus, et avecq voz lettres du premier de ce moys, j'ay receu une lettre du Roy monsieur mon filz et une de la Royne ma fille, mais je me suis depuis souvenu que ce a esté en ung pacquet que la depesche que m'a faicte le s' de Poîgny, de Chartres, et qu'i m'a envoyé par ce garson Regnault, que j'avois depesche après luy, quand il fut résolu que viendrions icy; mais je viens présentement de i-ecevoir xostre depesche du m* de ce mois, avecq une lettre de la main du Roy mondict sieur et filz et une autre de la Royne ma fille, qui m'escript qu'elle se porte bien depuis avoir eu des douUeurs de colicque, dont je suis bien aize, et loue Dieu aussi de bon cueur que le Roy mondict seigneur et filz se porte si bien qu'il me mande. Je vous sçay tr^s bon gré de m'avoir si amplement escript de l'ordre qui a esté
donné tant pour la seureté et nourriture et service de ma fille la royne de Navarre^. Je ne vous diray rien davantaige que ce que je vous escripts cy-dessus de mon entreveue,
' C*est la seule fois que Catherine ùiit allusion aux aventures de sa fille Marguerite , dont elle s'était tant occupée Tannée précédente pour la réconcilier avec son mari le roi de Navarre. Il est vrai que, depuis ce temps, la malbeureose princesse, chassée d*Agen par Matignon, fugitive i travers les montagnes d^Auvergne, n^avait guère été traitée que comme une reheiie. Après avoir traversé Issoire, elle avait cm trouver un refuge dans le château d*lbois, que la reine mère lui avait abandonné; mais elle y séjourna i peine dnq jours, du jeudi soir 16 octobre i586 an mardi si, assiégée par les cavaliers du marquis de Ganillac et obligée, faute de vivres et de munitions, de se rendre sans conditions, en abandonnant même son fidèle chevalier d^Aubiac Nul doute que le gouverneur de la haute Auvergne n*ait agi par ordre du roi , en Temmenant captive k Usson , véritable prison d'État, où elle devait rester si longtemps séquestrée, non sans trouver le moyen d*adourir son féroce gardien. — Voir le curieux livre de M. Ph. Lauiun intitulé : Itinéraire raisonné de Marguerite dé Valoiê en Gaâcogne, Paris, A. Picard, 1909.
Les deux documents suivants, écrits à la fin d'octobre par Henri III, et de sa main, montrent bien de quelle haine le roi poursuivait sa soeur :
A MlSSlIDBS DB HOH GoNSBlL DBS PIHANCBS.
(T Messieurs, vous avés sceu Tenreus succès de la prise de la reine de Navarre; il lui faut pour sa guarde de la dépense. La reine ma bonne mère est d'avis de cinquante ou cent Suisses. Il faut les (aire paier sur le byen de ladicte royne de Navarre. Vileroy aussy écrira au mareschal de Matygnon pour envoyer ledict nombre; qu'il pregne de ceux qu'il congnoitra telx qu*il faut, très fidelle et byen choysis. Vous adviserés aussy è ses debtes, et jugerez quelles sont à payer, et quelles non, afin que, faisant saysir tout son byen, comme je vous le commande, ainsy qu'il est k faire, vous distioguerét les debtes k payer ou non. 11 i en a de la Duras *, k ce que
* Rappelons que celle que le roi appelle ainsi «la Duras» était ramie intime de Marguerite et sa dame dlionnear dopais i58i ; Marguerite de Gramont, femme de Jean de Darfort, rieomte de Doras, célèbre par son dnel avec Turenne. — Voir t VI , p. 3o8.
sÎDon qne j'espère que se sera tendredy ou samedy arrivant, ainsi que Ton m'a dict ce
j*ay sceii. Vous n*eo ferés aucun estât de ceulx-là. Dieu vous conserve. «Herbt.t)
A VlLLIBOY*.
« Je serai le landemyn du jour des rois k Sint-Gerroin , qui sera mardy nomémant et non plus tosl. Mandez au marquis qu'il ne bouge que nous n*ayoDS pourveu byen et comme il faust ; mais que je soys à Sint-Germin-en- Laye, nous y prendrons une bonne resolution. (En marge :) Mandez que Ton m*anvoye tontes ses bagues et par un bel invanteyre; que Ton me les aporte au plus losl. Cependant escrivez luy se que désire; et qu'il la mené au château de Usson. Et faictes la lelre-patente à Boisrignart et Tcnvoyés au plus tobt et les letres k ses jantiishomos, fort afectyonnés. J'ay escript de ma main au marquis de Ganillac. Et qne dès ceste heure Ton arrête ses terres et panssyons, et face lors advanser sur ioelies et sur ses panssyons ce qui sera requis, tant pour ranbourser ledict marquis que pour sa guarde. Et dites è reulx de mon Gooseyl qu'ilz ne lyenent les choses an longueur, et ausy que Ton luy envoyé ce qui est de présent nécessaire pour luy et pour ladycte garnison.
«Quant k ses famés et homes, i les chasse incontinant, et advise de luy en donner, pour ses famés quelque honeste demoiselle et famé de chambre, attendant que la Reine ma bonne mère, luy en ordonne de telle qu'elle advisera ; mais que surtout il preoe byen guarde à elle. Escrivé ausy i Randan^ afin qu'il n'en prétende cause d'ignoransse.
«Je ne la veuz apeller dans les patentes que seur, sans chère et bien aimée; ostez cella, et les cachetez. La reine m'enjoint de faire pandre Obyac*, et que ce soit
* Il semble que la reine mère ait été de moitié dans ces mesures de rigueur inouïes prises contre la pauvre reine de Navarre. Mais, comme Catherine était depuis longtemps éloignée de sou fils, nous nous étonnons qu'elle ne lui ait jamais parlé de sa sœur dans les lettres si fréquentes qu'elle loi adressait et qu'elle se soit eontenlée de ce froid remerciement adressé k YiUeroy.
^ Le comte de Bandan était, comme Ton sait, gouverneur d'Auvergne.
* Jean de Galard , d'Aubiac ne fut pas pendu dans la cour da fhAteau d'Usson; Ganillac Tavait expédié à Paris. En passant à Algueperse, le prévôt de Thùtel le fit exécuter sans jugement. — Voir la lettre du marquis à YiUeroy do 8 décembre i586, loi demandant si le roi est satisfait de sa conduite <BaiL Nat., Ms. fr. 15578).
matin encores, que le roy de Navarre et le prince de Gondé avecq les aultres arriveront ce soir à Jamac. Nous sommes d'accord que le lieu de nostre entrevue sera en un chasteau appelé S*-Brice\ qui n'est qua demye lieue de ce pais d'icy; je yray par le parq, par ung très beau chemyn, et ay faict faire ung pont sur la rivière de la Charente, pardessus lequel j'entreray dans ledict chasteau , où j'auray mon appartement d'un costé, et ledict sieur roy de Navarre le sien, et y a une assez belle salle pour nous y assembler^. J'envoyray incontinent après de L'Aubespine', pour reporter au Roy mondict sieur et fik ce qui s'y sera passé. J'ay faict une depesche aux habitans de toutes les postes d'icy à Orthès, oultre ce que j ay escript aux gouverneurs et lieutenants geueraulx, pour faire aceompaigner et passer seurement les courriers et pacquets; mais je
an la présence de seste misérable, en la court du château d'Usson, et que giire de jants le voyant. Faillis qu^il soit doublement faict. Adyeu. «r Henry.»
teMontrex à ceulx de mon Conseil, afin que nul ne doute de ma voulonté; je dis k ceulx qui savent mes afaircs.n — (Nouv. acq, fr. n* 19 46, p. 5.)
' Le chAtoau de Saint-Brice ou Saint-Bris est À 5 kilomètres de Cognac et à 9 kilomètres de Jamac. Il est bâti sur la rive droite de la Charente et n'est séparé de la rivière que par un parterre et quelques arbres. Il avait alors pour seign^ir Daniel Poussard , qui se qualifiait vmaistre d*h6lel ei panetier ordinaire du roy de France et de la royne do Navarre» et qui était apparenté aux meilleures familles du pays. Le propriétaire actuel est le marquis de Brémond d'Ars.
' Cette phrase donne raison à la tradition , qui vent que Tentrevue du roi de Navarre et de Catherine de Médiat ait eu lieu dans un salon, peint dans le style Renaissance, avec fenêtres à meneaux, qui existe encore aujourd'hui.
^ Claude de L*Aubespine, s*' de Verderonne, secrétaire des finances dn roi et de la reine mère , greffier de Tordre du Saint-Esprit, petit-fils de Claude, s'' d'Érouville, etneven de Sébastien, évéque de Limoges.
désire que vous en faciez encores une au Roy, qui soit fort expresse, encores qu'à ce que je voy, il ne se soit poinct perdu des depeeche» du Roy, et des vostres, et du s' Brulart et des miennes.
De sa main :
L'on dyst que le capiteyne Franchot, que avest envoyé à Madame de Nemours, ha esté teué ha la quarere^ de Chastelereanls; je avës ayscript au Roy et à la Royne, je vous aseure que j'en suys byen en pouyne. Qui n'y donnera hordre, l'on n'ausera aler plus ny venyr d'ysi à Parys. J'é veu cet que avés mendés; je ne volrès pas, se me samble, changer si sovent de mestre d'otel et panetiers; un byen avysé et seur qui demeureret sis moys et un aultre aultre sis moys, ce seret très byen; toute foys, mes que le somelier y souyt, je trove tout bon*. . .
1586. — Il décembre.
Copie. Bibl. nal., Fondf fnoçai», o* SSoi, t'S^ t*.
[A MONSIEUR DE G0URGUE8\]
Monsieur de Gourgues, ce n'est pas d'aujourd'huy que je congnois vostre bonne et grande affection au service du Roy monsieur mon filz et au mien particuUier; aussy luy et moy en avons tousjours bonne souvenance. Je luy ay escript, depuis que je suis icy, le bon debvoir que vous avez faict par delà en ces dernières occasions et que vous continuez encores pour secourir et assister mon cousin le mareschal de Matignon; en quoy je vous prie
* Pour carrière,
' Le reste de la lettre a été lacéré. ' Ogier de Gourgues, conteifler d*État, trésorier de France et général des finances k Bordeaux.
de VOUS emploier tousjours, car je sçay bien que si vous n'y mectez la main qu'il y manquera beaucoup de choses. Cependant je vous mercye du vin que m'avez envoyé pour ma bouche, dont vous m'avez faict beaucoup de plaisir; car il ne s'en trouve poinct qui feust à ma boitte comme est cestuy là. J'ay commandé le remboursement de ce qu'il a cousté vous en estre faict, comme il est bien raisonnable. Priant Dieu, Monsieur de Gourgues, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Gongnac, le xi^ jour de décembre
[Catebinb.]
1586. — 1 1 décembre.
Orif . Commaniqué à M. de la Ferrière.
A MONSIEUR
MON FILZ LE ROY DE NAVARRE
Mon filz, je vous envoyé le s' de Pont- Carré ^ pour vous faire entendre que je avoîs receu depuis hier la ratification de la suspension de tous actes d'hostilité, ne pensant point que l'ayant entendeu, la part qui vous touche, vous n'y donniez l'ordre que je en espère pour contenter le Roy mon filz; et, en ayant bien instruit ie s' de Pont-Carré, je m'en remettray sur sa suffisance; et n'estant celle-ci pour aultre occasion, feray fin, priant Dieu vous conserver.
De Congnac, le xi*- de décembre i586.
Vostre bonne mère,
Catbrinr.
^ GeofiFroy Camus, seigneur de Pontcarré et de Torcy, fut employé, en i586 et 1687, dans toutes les négociations entre Henri III, le roi de Navarre et le prince de Gondé. — Voir une de ses lettres dans la collection Brienne, vol. ai6, f. i59.
1586. — i3 décembre.
Mîaate orig. Bibl. imp. de Saini-Pétonboory. Documeate françaif, Td. ao, f" loS, io4 el io5.
\U ROY MONSIEIR MON PILZ.
Monsieur mon (ilz, suivant ce que je vous ay faict entendre par mes dernières depesches, que sur la fin de ceste sepmaine nous nous debvions veoir, mon fils le roy de Navarre et moy, estant devant-hier au soir arrivé à Jarnac, et aussi mon cousin le prince de Condé et ceulx qu'il a avec luy. Il mWripvit qu'il estoit besoing et me prioit de lui envoier, conmie je fys, mon cousin le mareschal de Biron, pour vuider avec luy, avant que de nous assembler, aucunes petites difficultés pour le faict des gens de guerre : ce qu'ils ont faict; aussy n'estoientr^Ues pas grandes; car de ma part j'ay faict suivre en cela ce que vous avez veu que nous loi avions accordé pendant qu'il fut avec eulx audict Jarnac. Le sieur de Pontcarré, que j'avois envoyé le jour précèdent pour faire cesser les levées de vos deniers et contrainctes que ceulx du party dudict roy de Navarre ^efforçoient de faire, en parla; mais il ne s'en feit aultre resoliution, sinon qu'ils ne feroient les levées desdicts deniers que es lieux qu'ils avoient ac^ coustumé et où ils avoient envoyé leurs commissions. Estimant ceste dernière clause préjudiciable, j'en parlay dès hier aux sieurs de vostre Conseil qui sont icy, qui ont esté d'advis de commander, conmie j'ay faict, aux recepveurs des aydes et tailles de faire leur debvoir, de recouvrer vos deniers et d'aller et envoier sur les lieux diligemment, affin de prévenir ces gens icy, qui ont envoie depuis quelque temps leurs commissions partout, pour tascher à recepvoir de vos deniers tant qu'ils pourront. Le plus grand mal qu'il y a en cela,
c'estTque les gens de la nouvelle opinion contraingnent les parroisses, nonobstant qu'ils ayent payé, de paier encores une foys et s'estendent le plus loing qu'ils peuvent, chargeans davantaige que la taille et les subsidess imposes suivant vos commissions, encores d'aultres contributions, de sorte que vostre pauvre peuple est merveilleusement fouUé et ne sçauroit subsister, si ces choses ont lieu; car levant vosdicts deniers, comme jy ay donné le meilleur ordre que j'ay peu, et les dictz de la nouvelle opinion les contraignans de paier, ils tumberont soubz le fais et habandonneront les villaiges, si Dieu ne nous donne bientost la paix. J'avois aussy depesché, il y a deux jours, La Roche, à la prière de mon cousin le duc de Rais, sur l'inimityé particulliere qu'il avoit entendu que lui porte mon cousin le prince de Coudé, proceddant du faict du desmantellement de Montegu ^ comme je lui avois jà faict entendre, comme la vérité est aussi telle qu'il ne s^est rien faict en cela que par la resoHution faite à Fleis, du consentement de ceulx de la nouvelle opinion, et à la poursuicte et instance que vous ont faicte beaucoup de fois les provinces de Bretaigne et autres prochaines du dict Montegu, sans qu'il y enst rien eu aultrement d'affecté , ny du, par mon dict cousin le duc de Raiz; sur quoy par le sieur de La Roche il m'avoit escript une lettre en termes généraux, qu'il seroit bien marry de parler devant moy, ny faire chose, quand nous nous assemblerions, qui me peust déplaire; toutteffois mondict cousin le duc de Rais ne l'estimant assez esclaircy, icelluy La Roche porta encores ung mot de lettre de moy et en parla de rechef, dont ledict sieur prince se mist tellement en collere, qu'il s'en voulloit
^ Voir k V Appendice, iVinstrudion» donaée par la reine le a décembre à La Roche, en l'envoyant vers le prince de Gondë.
retourner sans assister à la conférence et eust mondict filz le roy de Navarre très grande peyne à le retenir, declarans qu il ne viendroit poinct à nostre entreveue (que nous avons faite aujourdliuy, comme il sera déclaré cy après), si ledict sieur de Rai* s'y trouvoit, qui a esté cause que, avec Tadvis des princes et seigneurs qui sont icy, il n'est bougé de ceste ville; ledict sieur prince ne s'y est trouvé aussy, mais estant en une aultre maison près le lieu de nostre entreveue, où mon cousin le duc de Nevers, mes cousines, sa femme et sa fille se sont allez, (après avoir sallué ledict sieur roy de Navarre et demeuré quelque temps avec moy), par ma permission, veoir, comme il les en avoit requis. Il leur a, à ce qu'ilz m'ont rapporté, tenu les plus honnestes propos et faict les meilleures démonstrations qu'il est possible , de sorte que j'estime que la diflSculté d'entre luy et ledict sieur de Raiz se pourra raccommoder; au moings y feray-je ce que je pourray demain que je doibz veoir ledict sieur prince de Cond^. Et ce matin, veoyant que nous nous debvions veoir, mon filz le roy de Navarre et moy, j ay assemblé lesdictz princes et seigneurs qui sont icy pour resouldre avec eulx, comme j'ay faict, la façon de laquelle je debvois procéder avec ledict sieur roy de Navarre, lequel estant accompaignë, à ce que j'ay peu entendre, d'environ quaire cents chevaulz de sa suite et de ces seigneurs qui sont avec luy et ledict sieur prince de Condé, et a(Bn qu'il n'y eust poinct de confusion au lieu de nostre entreveue , près duquel ilz estoient arrivés , il y avoit bien deux heures auparavant moy, en divers lieux arrengés sur des haults, affin qu'ilz parussent mieidx, j'ay envoyé devant ledict sieur mareschal de Biron prier mon filz le roy de Navarre de n'y amener que quarante ou cinquante des principaulx avec luy, comme aussy
a-tril faict, n'y ayant eu que le vicomte de Turenne et les sieurs de La Trémouille qui se soient apjm>chez, quand il m'est venu faire la reverance en la salle de la maison de Saint- Bris. L'ayant baisé et après quelques peu de propos commungs, nous sommes entrez en la chambre d^uprës, où je me suis assise, et l'ay faict aussy asseoir. Je luy ay représenté comme, suivant ce qu'il avoit désiré, j'estois venue, mais que je me plaignois du mauvais traictement qu'il m'a voit faict, de m'avoir si longtemps entreteneue; et luy, de i'aultre costé, est entré sur ses plaintes du tort qu'on luy avoit fait de l'avoir jugé sans Touvr; sur quoy je n'ai rien obmis pour luy faire congnoistre qu'il ne s'est rien faict que pour la salvation du Royaume et conservation de luy raesme; s'estant passé beaucoup de propos entre luy et moy sur cela , qui seroient trop longs à vous discourir; h quoy il replicquoit et maintenoit tousjours ses raisons, qu'il luy avoit esté faict grand tort; dont aussi sur chacune occasion je n'ay pas manqué de luy faire entendre les bonnes et grandes raisons qui se peuvent dire sur cela, lesquelles je luy ay desduites fort amplelnent, les unes après les aultres, luy respondant à toutes ses objections; et pense les luy avoir tellement impliquées en son esprit, sauf ses contradictions, que j'estime qu'il les recongnoist en luy mesmes très véritables et que ce qu'avons faict n'a pas seulement esté pour le sdut du Royaume, mais aussi pour son bien particul* lier, quand il voudra faire ce qu'il doibt. Et sommes de là encores rentrez sur le faict de mon voiaige par deçà, me disant que je ne luy declarois rien; à quoy je luy ay respondu, comme j'ay auparavant faict, que c'esloit luy qui avoit désiré que je venisse par deçà, et que c'estoit doncques à luy à parier. Sur quoy il m'a dict que, quand il l'a voit désiré.
les armefi n'estoient pas eocore ieyëes, mais que, depuis, Ton avoit fait plusieurs armées pour tascher h le ruin«r, combien que, grâces à Dieu, on ne luy eust pas faict grand mai, et qu'il estoit sur le poinct d'estre secouru et avoir bientost de grandes forces de reystres; à quoy j'ay replicqué que, quand vous aviez faict plusieurs armées, vous aviez faict pour son bien particullier et que , si on en eust dressé une seulle, où toutes les aultres eussent esté comprinses, et que Ton feusl venu droict à luy, il estoit voirement perdu; partant qu'il vous en estoit plus obligé; que quant aux reystres dont il parloit, nous sçavions bien qu il n'en avoit point et que les princes d'Allemaigne estoient entrez avec raison en telles considérations, qu'il ne seroit pas secouru d'eulx comme il avoit pensé, mais que, quand il en auroit, se seroit sa propre ruyne, car il acheveroit de se faire hayr des cathoUicques, de qui il debvroit rechercher Tamytié. Et voyant qu'il disoit tousjours qu'il n'avoit point de pouvoir, me priant de luy dire le bien que je vouUois proposer, affin qu'il en advertit les églises, ses amyes, vers lesquelles, par faulte de passeporlz, il disoit n'avoir peu envoyer, luy respondant à ce qu'il disoit des passeportz , je luy ay dict qu'il les avoit euz en telle forme qu'il les avoit demandez, quand il m'en avoit requise et que c'estoit à luy à se declairer ; mais, pour ce que je veoyois qu'il demeuroit tousjours ferme à dire qu'il ne pouvoit faire rien luy seul , et qu'il reiteroit que je ne luy disois rien que paroUes generalles, je luy ay de rechef redict que, h sa prière, j'estois venue sans avoir esgard, ny au temps, ny h mon aage et aussi peu à la saison, et que j'avois tousjours pensé qu'il m'ouvriroit les moyens pour parvenir à une bonne paix^, pour luy
' Ea dehors du rédt de celte enlrevue du 1 3 décembre au château de SaintrBrice, écrit In soir même GATataiHi Dt MéDicis. — ix.
ayder, comme nous en avions très grand désir, pourveu qu'il se voullust aussi ayder et estre tel qu'il doibt; car, sans cela, il nous en ostoit le moyen, et que, veoyant aussi vostre peuple tant oppressé, vous en recepviez ung merveil* leux annuy et desiriez le mectre à repos par le
par la reioe mère, et que M. le vicomte de Bréuiont d*Ars n*a pas codoq, il y a la tr lettre d*un genlilboinine François», publiée daos les M»moire$ de la lÂgm (éclit de 1768, II, p. 76), et surtout le récit de Pierre Mathieu dans son Hùtoirêde France (livre viii), publiée i Paris en t63i, une quarantaine d^années seulement après Tévénement, ce qui permettait k Técrivain d^avoir eu recours i de sérieux témoignages. Il est intéressant de mettre cette version en regard de celle qui nous est fournie par une lettre originale conservée à la bibliothèque de Saint-Pétersbourg :
«Les paroles de ce premier abouchemeut ne forent pas secrettes; et ne fut non plus malaisé de les recueillir, qu^il semble à propos d*ea rapporter le dialogisme. Et ceux qui ont connu et auy parier Tun et Tautre jugeront qu*il n*y a mot qu*il ne leur soit propre. La Royne mère, après les révérences, embras^temens et caresses, dont elle estoit fort libérale, luy parla en cette sorte :
<rEh bien, mon fils, ferons-nous quelque chose de bon? — Il ne tiendra pas à moy : c^est ce que je désire, repart le roy de Navarre. — Il faut donc qoc vous nous disiez ce que vous desirei pour cela. — Mes désirs, Madame, ne sont que ceux de Vos Majestés. — Laissons ces cérémonies, et me dites ce que vous deroandei. -— Madame, je ne demande rien et no suis venu que pour recevoir vos commandemens. — Là, là, faictes quelque ouverture. — Madame, il n*y a point icy d*ouverture pour moy.
Cet équivoque fot incontinent remarqué par les dames, pour un traict de galanterie de ce prince, qui en tout temps et en toute sorte de discours, faisoit voir la vivacité de ses reparties.
(fMais quoy, adjouste la Royne, voulez-vous estre la cause de la niyne de ce royaume? Et ne considerez-vous poinct qu*aultre que vous , après le Roy, n^y a plus d'interest? — Madame, ny vous ny luy ne Pont creii, ayant dressé huict armées pour cuider me ruyner. — Quelles armées, mon fils? Vous vous abusez. Pensez-vous que si le Roy vous cusl voulu rnyner, il ne Teust pas faict? La puissance ne luy a pas manqué; mais il n*eii a jamab eu
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inoyen d'une bonne et perdurable paix, an <*ontentement de tous yoz subjecU, lesqudi vous vouUiez tous reunir à vous bien servir. Je l'ay presse de me dire sa delliberation pour ie faict de nostre negotiation, affin que, si
la volonté. — ExcuMx-moy, Madame, ma rnyne ne dépend poÎBt des homuMB; die n'e»l ny au pouvoir da Roy, ni an vofltre. — Ignoref-vons la poiflnnce do Roy et ce qu'il peut? — Madame, je açay bien ce qu'il peut , et encore mieux ce qu'il ne pourroît faire. — Et quoy done! Ne voulei-vonf paa obéir k vostre Roy? — J'en ay lousjours eu la volonté, j'ay deairé de luy en tesrooigner les efleds, et Tay souvent supplié de m'bonnorer de ses coromandemens, pour ro'opposer, sous son aulliorité, à ceux de la Ligue, qui s'estoient edevex en son royaume, au préjudice de ses Edicts, pour troubler son repos et la tranquillité pobtique.
(r Là-dessus, la Roy ne tout en colère : Ne vous abuses point, mon fils, ils ne sont point ligues contre le royaume; ils sont firtnçois, et toM les meilleurs catlMH liq«ies de France, qui appréhendent la domination des huguenots, et pour le vous dire tout en nn mot, le Roy connoist leur intention, tt trouve bon tout ce qu^ils ont faict. Mais laissons cela : ne parles que pour vous, et demandes tout ce que vous vooles; le Roy vous raccordera. — Madame, je ne vous demande rien; mais, si vous me demandes quelque chose, je le proposeray i mes amys et à ceux k qui j'ay promis de ne rien (aire ny traicter sans eux. — Or bien, mon fils, puisque vous le voulez comme cela, je ne vous diray autre chose, sinon que le Roy vous aime et voua honore, et désire vous voir auprès de luy et vous embrasser comme son bon frère. — Madame, je le remercie très humblement « et vous asseure que jamais je ne manqueray au devoir que je luy dois. — Mais quoy, ne voules-vous dire autre chose? — Et, n'est-ce pas beaucoup que cela ? — Vous voulez donc continuer d'estre cause de la misère et k la fob de la perte de ce royaume? — Moy, Madame, je sçay qu'il ne sera jamais tellement ruyné, qu'il n'y en ait tousjours quelque petit coin pour moy. — Mais, ne voulez-vous pas obeyr au Roy? Ne craîgnei-vous pas qu'il ne s'eaflamme et s'irrita contre vons? — Madame, il faut que je vous dise la vérité : il y a tantost dix-huit mois que je n'obeys plus au Roy. — Ne dictes pas cela , mon filsl — Madame, je le puis dire; car le Roy, quî m'est comme père, au lieu de me nourrir comme son enfant, et ne me perdre, m'a faict la guerre en loup;
nous debvions continuer, qiie je ie ou qu'il se resoUust comme nous aurions k faire, et dans quel temps nous nous rassemblerions, mais que le retarder en cecy luy estoit après vous plus préjudiciable qu*à nul
et quant k voos. Madame, voua me Taves faîcte en lionne. — Eh quoy! ne vous ay-je pas toujours esté bonne mère? — Ouy, Madame; mab ce n'a esté qu'en ma jeunesse; car, depuis six ans, je reconoois vostre naturel fort changé. — Croyez, mon fils, que le Roy et moy ne demandons que voaire hiao. — Madame, exonsez-moy, je reconnoîs tout le contraire. — Mais, mon fils, laissons cda; vooles-vous que la peine que fay prise depuis six mois ou environ demeure infructueuse, après m'avmr tenue si longtemps â baguenauder?
— Madame, ce n*e6t pas moy qui en suis caose; au contraire, c'est vous. Je ne vow empeacbe qoe rapaàsi en vostre lîct; mais vous depuis dix-huict mois n'empesches de coucher dans le mien. — El quoy I seray-je tousjours dans ceste peync, moy qui ne demande que le repos? — Madame, ceste peyne vous plaist et vous nourrit; si vous estiez en repos, vous ne sçauriez vivre longuement — Gomment? je vous ay vea autrefois si doux et si traictable, et k présent je voia sortir voetre courroux par les yeux, et l'entends par vos paroles. — Madame, il est vray que les longues Irarerses et les fascheux traitemens dont vous avez osé à mon endroict m'ont faict chauger et perdre ce qui estoit de mon naturel.
— Or bien, puisque vous ne poavés Cura de rouamesme, regardons k fidre une trefve pour quelque temps, pendant lequel vous pourrez conférer et communiquer avec voz ministres et voz associez, aflin de faciliter une bonne paix, sous bons passeports, qui à ceste fois vous seront expédiez. — Et bien. Madame, je leferay.
— Et quoy, mon fils, vous vous abusez. Vous pensez avoir des rebtres, et voos n'en avez point. — Madame, je ne suis point icy pour en avoir nouvelles de vous. >
Sauf la mise eu scène, le fond est bien conforme. Le tout est résumé de même dans les Afmotrst de la Ligne, où le vicomte de Turenne n'apparaît qu'A la première et dernière entrevue. Malheureusement, les Mimmreê de ce confident du roi de Navarre s'arrêtent à la fin de i586. Ce récit dialogué se trouve encore dans le m&. fr. 8968, f. 270-278. — Voir enfin dons V Annuaire de la Société ^Émdatien ie la Vendée de 1891 une <tRela-> tîon de la Conférence de Saint-Rrice-sur-Cfaarente.»
LETTRES DE CATHERINE DE IféDICliS.
âuHre, lui rq)etaiit eneoares toutes les meilleores paroles, pour le rendre cappable de Yostre bonne intention et afiSBcUon et de la mienne aussi en son endroiet, comme s'il estoit mon propre ilz, «t que, s'il ne nous croîoit et ne s'aydoît aussi, qu'il ne s^roit jamais qu'en peyne et demeurmroit toujours comme il est, et encores pis, luy représentant par les plus vives raisons que j'ay peu , comme elles sont très grandes et très véritables en cela, que vous luy tendiez les bras pour son grand bien, et que, s'il tardoit plus à les recepvoîr, il y auroit regret toute sa vye, y adjoostant toutes les aultres raisons dont je me suis encores peu adviser, affin de l'induire ^ s'ouvrir davantaige à moy; mais tout ce que j'en ay peu tirer est, après beaucoup de diificultei, que ce soir il en pariera aux siens, et que demain nous nous assemblerons encores, pour me faire entendre ce quHl aura advisé. Et depuis qu'avons esté levez, pour retourner chascnn en son quartier, j'ay parié au vicomte de Turenne, lequel j'ay aussi persuadé pour l'induire à faire bon office en eecy; en quoy je l'ay trouvé bien disposé, ce me semble, et croy qu'il fera envers ledict roy de Navarre et aussi envers le sieur de Montmorency son onde, tout ce qu'il pourra, s'estant ouvert à me dire que s'il estoit icy, il vous serviroit bien et moy aussi, ainsy qu'il vous plaira entendre de L'Aubespine présent porteur, aoquel je me remectz poor aulcunes aultres particula^ riiez sur quelques ungs des poincts cy-devant declairez, que je luy ay commandé vous représenter. Et cependant je prie Dieu, monsieur mon filz, vous voulloir tousjours bien conserver et vous donner en parfaicte santé très loDgne et très heureuse vye.
Escript à Cognac, le xiii* jour de décembre ^5^6- Catebiiib.
1586. ^ ih décembra.
Or%. Kbl. impj àê 8«i»UP<toriliowg, ^. «o, f^ to5 H tait.
AU ROY MONSIEUR MON PILZ
Monsieur mon filz, j^ay retenu L'Aubespine encores pour ai^ourdliui, affin qu'il vous peust porter ce que nous ferions en nostre seiconde asisemblée, en laquelle je vous diray que mondict filz le roy de Navarre a amené mon cousin le prince de Gondé, qui m'a faict la révérence avec démonstration fort humble, ne se vouUant couvrir, quelque prière que je luy en aye faiete, pendant qu'avons parié en* semble de propos commongs en la salle, ei puis peu après nous nous sommes retirez en la chambre d^auprès , comme nous feymes hier. N'estant assise, je les ay faict asseoir tous deux; et, pour ce que je n'avois point encores parié audict sieur Prince, je les ay bien encores vonllu asseurer de vostre bonne volonté au bien et repos gênerai de ce royaume et à leur bien particulier, et que j'estois icy venue pour cela, au désir et à la prière de mondict filz le roy de Navarre, ainsi que je hiy feys hier entendre , conmie je m'asseurois bien qu'il le leur avoit rapporté; et puis leur ny demandé ce qu'ils avoient adrisé. Le sieur roy de Navarre , pariant; [dit] qu'ilz avoient regardé qu'ilz ne pouvoîent moings que d'avoir deux mois pour advertir leurs églises et faire venir icy les depputez d'icelles, et pour escrire aui^si en Angleterre et en Allemaigne, comme ilz y sont tenuz envers leurs amys ; me priant de leur faire dellivrer les passeportz pour c^st effect et regarder les lieulx où je vouldrois de* meurer cependant , et qu'ik avoient aussi advisé que, en attendant, la suspenlion d'armes continueroit es provinces où elle a esté accordée; mais qu'il falloit en semblable [occurrence] regarder aux levées des deniers esdictz lieux
d'icelie suspension. Je leur ay remonstré que ledict terme de deux mois estoit bien long, et qu'iiz feroient beaucoup pour euk mesmes accoursissant ledict temps. Et veoyant que Tinstance que je leur faisois ne servoit de rien^ me remonslrant la distance des lieux, je les ay priez de se retirer, comme ilz ont faict, à Taullre bout de la chambre, affin que j*en communiquasse avec les princes et seigneurs de Yostre Conseil qui sont icy, lesquels se sont approchez et ont esté d'advis que je priasse mondict filz le roy de Navarre et ledict prince de Condé de ne prendre que un mois ou six semaines pour ce que dessus et qu il accordast quinze jours aussi, après la conferance finie, pour nostre retraite, si tant est que ne feyssions la paix : ce que je leur ay fait entendre ; et, voyant qu'ilz disoient toujours qu'ilz ne pou voient moings que lesdictz deux mois, combien que depuis ledict sieur roy de Navarre ait parié en particuUier à quelqu'un de six sepmaines, considérant aussi qu'il seroit bien à propos de regarder au faict de la levée desdictz deniers et en quelz termes Ton concevroit lesditz passeportz, je leur ay dict premièrement (comme aussi lavois^je faict entendre à ceulx de vosire Conseil) que je ne bougerois de ce lieu pendant ledict temps, et que je depputerois de ma part cinq des seigneurs de vostre Conseil qui sont icy et qu'ils en doutassent aullant, puisque nous n'entendions pas ces choses si bien qu'eolx , qui y adviseroient demain ensemblement, pour après nous en faire leur rapport : ce qui a esté trouvé bon; et promptement m'a dict le sieur roy de Navarre que je les leur envoyasse doncques à Jamac; mais je lu y ay respondu qu'il valloit mieulx que cefeusticy: à quoy il n'a pas conlredict. Voilà comme le tout s'est passé ce jourd'hui , et n'y rien d'avan* taige qui mérite vous estre escript, sinon que
ayant sceu que le sieur des Chastelliers avoit une lettre qu'on luy écripvoit que Rocroy estoit rendu, dont je serais infiniment ayse, je le leur ay dict et dont ilz ont monstres estre estonnez; touttefois ilz disent qu'iiz pensent ladicte nouvelle n'estre véritable; mais quelqu'un des leurs a dict après qu'il s'estoit cuidé exécuter une entreprise sur une auitre ville de plus grande importance, dont nous n'avons rien soeu. J'estime que c'estoit sur le chasteau d'Angers; mais, soit là, ou ailleurs, il est tousjours très nécessaire, comme j'ay souvent escript, que l'on ait l'œil soigneusement ouvert à la conservation des places ; car ilz n'ont rien à quoy ik pensent tant que pour en avoir, principallement sur les frontières et rivières.
Escript audict Congnac, le xiiif jour de décembre i586.
Vostre bonne, très afectioné et bobligé mère,
CiTIRIIlB.
1580.— i5 décembre.
Orig. BO»!. Mt., Fonds fraofais, n* 15578, (^ 16S. Copie. Bibl. ntt.. Fond» fnmfdt, ■• 8$o>, ^ U f.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, les depputez des officiers, maire, pairs eteschevins de la ville de Xaintes, ensemble les habbitans de ladicte ville, ont envoyé aujourd'hui faire envers moy les complimens de l'affection et fidellité qu'iiz ont à vostre service, et m'ont présenté la requeste que je vous envoyé, vous priant leur accorder à faire sur le contenu d'icelle la plus favorable responce que vous pourrez, affin que ma prière leur puisse servir et qu'iiz soient dadven taige tenuz à prier Dieu pour vous, du bien qu'il vous plaira de leur faire. Et n'estant la présente à auitre fin, je prieray
Dieu, Monsieur mon fik, vous donner en tonte prospérité très longue et très heureuze lie.
Eseript k Gongnae, le xy^ jour de décembre i586.
Voslre bonne et afectionée et hoblygëe mère,
Catibini.
1586 — i5 décembre.
Copie. BiU. ntl., Fwàê fruf^t, n* 35ot, r» 85 v*.
[A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Villeroy, ayant entendu de mon cousin le duc de Montpensier que le Roy monsieur mon filx iuy auroit cy-derant envoyé commission pour mettre trente soldats avecques ung cappitaine et son lieutenant au chasteau de Mirebeau, pour la garde et conservation d'icelluy en Tobeissance du Roy mondict seigneur et filz, pour estre payez par le Trésorier des guerres , selon Testât qui en seroit dressé en son Conseil, k quoy auroit esté satisfaicl, et lesdicti cappitaine, lieutenant et soldatz payez jusques à la fin de juillet dernier, que les esleuz de Lodun auroient faict difficulté d'imposer la somme nécessaire pour la solde d'iceulx cappitaine, lieutenant et soldais, et les trésoriers de France au bureau de Tours de décerner mandement de ce faire, sans sur ce entendre plus expressément Tintention du Roy mondict seigneur et filz, lequel, dès le mois de septembre dernier, auroit faict dépescher lectres de continuacion de ladicte garnison , avecques mandement ausdictz trésoriers de France de faire imposer la somme ordonnée par ledict estât pour la solde d'icelle garnison. Toutesfois, ainsy qu'a entendu mondict cousin le duc de Montpensier, il s'est trouvé quelque difficulté pour effectuer
lesdietes lectres, pour ce que, sur le nouveau estât des garnisons, celle dudictMir^au n est employée ; occasion pourquoy, aiant recongneu passant dernièrement audict Mirebeau, que le chasteau dudict lieu debvoit estre nécessairement gardé, comme place de conséquence et important tant k cause de sa forteresse que scituation , je vous prie tenir la main que Tentretenement desdictz cappitaine, lieutenant et soldatz soient employez sur ledict estât, affin qu'ilz ne soient contrainctz d'abandonner et laisser sans garde ledict chasteau ; car oultre que je désire grattiffier mondict cousin le duc de Montpensier en tout ce qu'il m'est possible pour la bonne affection que je veoy qu'il a au bien des affaires et service du Roy mondict seigneur et filz, il est aussy très nécessaire de conserver ledict Mirebeau soubz son obéissance, pour estre place très importance k son service. Priant Dieu, monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Eseript à Gongnac, le xv* jour de décembre i586.
[Catbbinb.]
1586. — 17 décembre.
Copie. Bibl. nat. , Fond* franftit, ii*S3oi, r 36 v*.
[A MONSIEUR DE MALIGORNE.]
Monsieur de Mallicome, ayant considéré ce que m'avez eseript par le gentilhomme, présent porteur, j'ay commandé et ordonné au nom du Roy monsieur mon filz aux Recepveurs et Conseillers des aydes de Fontenay-Ie- Gomte d'aller ou envoier leurs commis k Tallemond, affin qu'avecques l'assistonce et force que vous leur baillerez ou ferez bailler de la garnison dudict Tallemond , ilz puissent aller cueillir et lever es bourgs, villages et paroisses du BasrPoitou^ les deniers des aydes, tailles et aultres subsides, pour après les mener et con-
doire «udict Fontenay^e-^CkMnte, ou en ia recepte generalle de Poittien, pendant qne la anapension d'armes accordée entre mon fili le foy de Nararre et moy durera; à ceste canae je vous prie pourvoir â ce que dessus et mander au sieur de La Maronniere qu ii les reçoive audict Taliemond et les assister en tout ce qu'il sera possible, les faisant accompaigner par quelqne nombre de ses scrfdatz et quelqu'ung pour leur commander, en sorte qu'ils puissent fayre ce que je leur commande par.madicte ordonnance, comme vous verres par icelle, et leur envoyés par ce porteur les lettres que vous en escriprez audict sieur de La Maronniere.
Cependant je vous diray. Monsieur de Mallicorne, que nous nous sommes assemblez hier et aujourd'hui ^ mon filz, le Roy de
' Celte nouvelle entrevue , qui est la troitièrae ou la quatrième , semble avoir eu lieu , non au chétctu dé Saint-Biâee, mais k Cognac, et nous anrioos dû, ce me semble, trouver une lettre de Cathenns an roi qui en aurait rendu compte en détail. Ce document manquant, force nous est de recourir au récit du gentilhomme des Mémoim de la Ugu$, qui rapporte ainsi ce qui s^est passé :
(rL*on commença a espérer quelques douceurs de la troisième entrevue, pour ce que Tamertume des reproches s'était écoulée aux deux premières. Le vicomte de Tnrenne vint k Cognac, pour s^accorder sur quelques particularités toudmnt le Roi. Toutefois la Reine lui fit entendre que, pour avoir paix, il falloit qne le roi de Navarre se fit catholique et qu'il. fit cesser Texercice de la Religion aux viUes qu'il tenoiL Elle lui donna charge particulière de lui dire que c'étoit la volonté du Roi et la sienne. J'ai su qne le roi dé Navarre éioit en chemin pour tenir trouver la Reine, Mir lequel le vicomte de Turenne lui vint an-devant et lui fit entendre sa charge et fiit sur le point de rebrousser chemiii; mai», se persuadant que la Reine avait parlé selon l'humeur de son Conseil, B se délibéra de la v<nr, de se contenter l'esprit et de lui répondre. Dès qu'il eut baisé la main de Sa Majesté, portant son visage fort triste, elle lui de- Bsanda si le vicomte de Turenne avoit parié k lui, et
Navarre, et may; mais pour ce qull s'est trouve qu'il n*atait poinét de pouvoir de eéuW des églises de la nouvelle oppinion , aussy qu'il dict qu'il ne peult rien faire sans advertir ses amis en Angleterre et en Allemaigne, il m'a requis de leur donner deux moys de dellay,
assura que c'étoit la dernière volonté du Roi. A quoy il répondit qu'il s^étonnoit qu^elle eut pns tant de peine pour lui dire ce de qnoi il avait les oreilles rompues ; qu'il s'étonnoit qu'elle, qui était de si bon jugement, s'amusoit à vouloir résoudre la difficulté par la même difficulté. • .7)
Il s'ensuivit entre eux une longue discussion , que la reine, voyant qu'elle ne gagnait rien, finit par porter sur un autre point :
«€Ue s'amusa k lui faire ientir les incommodités de la guerre, — Je leii porte patiemment, dit-il, puisque vous m'en avex chargé, pour vous en décharger. Elle continua ce discours jusqu'à tant qu'elle vint è lui re^ procher qu^il ne faisoit pas ce qu'il vouloit dans La Rochelle. A quoi il répondit: Pardonnez- moi , Madame,* car je n'y veux cpe ce que je dois. — M. de Nevéi^ prit la parole et lui dit qu'il ne sauroit pas fidre un impAt 11 est vrai, dit-il, auasi n'avon»-nous point dltafiens parmi nous*. — Peu après, la Reine lui fit ouverture d'une trêve générale pour un an, i la charge qu'il n'y eût nul exercice de refigion en ce royaume, durant laquelle on ferait convoquer les États, k quoi il r^oDdit que si ceux de la Religion avaient quitté si légèrement leurs retraites , la ligue se trouverait la plus forte et par conséquent les États les plus faibles : qu'il seroit impossible de faire cesser l'exercice de la Religion en France, si ce n'était par un bon Concile. . . n
De T%oa, qni raconte eèt inddent k peu près dans les mêmes termes, ajoute que le roi de Navarre se retira, convaincu que la paix était impossible. Cependant,, ue voulant pas prendre la responsabilité d'une pareille rupture , il consulta de nouveau les principaux seigneurs de son entourage, et avec leur consentement renvoya vers la reine mère deux des plus modérés d*entre eux, François de la RochefoucauU-Monguion et Nompart de Caumont-la-Force» avec mission de lui demander fi la
* Cette partie de la discussion est rapportée avec des détails plas eircoDstaociés par d^Aubigné, dans son Histoire mwerêeiie, L VU, p. 63 à 69 de Tédition de la Société de rbistoire de Franée.
LETTRES IKE CATHERINE »E MÉDICtS.
lit
f|iie j'espeiD faire redsyre à m MpmâîiieB, pour nous rassembler en ee lieu meenie oi je denoureray ce péndaet, ayant eeté acoordé que la suspension d'armes oorànuera tonsjours jusques k ce temps là et qninae jovra aprës^ ayant anasy esté advisé que Ton regar<* dera demain k fordre que Ton donnera pour les lefées des deniers, dont anssy tost je vous advertiray.
Cependant je suis d*advis que ne laissiec pas d'envoier faire ce que je vous escriplz pour TeUection de Fontesay; priant Dieu, Monsieur de Mallicorne, vous avoir en sa saincte et digne garde.
. Escript k Congnac, le ivii** jour de décembre i586.
Catiri!«r.
1586. — 17 décembre.
Copit. Bibl. DaL, fmni» fraiifut, n* SSoi, ^ $7 r*.
A PLUSIEURS S"* ET GENTILZHOMMES DB GUYENNE
Monsieur de , ayant entendu
par ce que m'a escript mon cousin, le mareschai de Matignon, le bon et grand debvoir que vous faictes de l'assister es occasions qui se présentent pour le service du Roy monsieur mon IjIz, à quoy vous n'espargnez aulcuns de voz moiens, ny de vos amys, je vous ay bien vouUu faire ce mot de lectre, pour vous en remercier de bon cœur et vous asseurer que je le iesmoigneray au Roy mondict Sei-
réflolotîoa du roi était définitive el de proposer en même temps une suspensioa d^armes jusqu'au 6 janvier suivant
Rambouillet fut dépécbé immédiatement à Paris pour porter k Henri 111 le eomple rendu de cette dernière conférence el lui demander ses instradîons. — Hiêiairt Dmpm'êêUê, v. IX, p. 610.
gneur et fili, qui vous en sçàura trè» bon gré, continuant, comme je m'asseure que fa*ez et les ankres gens de bien, aaprès de mondict eonsm; le niareeehal de Matignon, aflBn que les aflUres puissent tousjours bien succéder; en quoy foetrediete assiatonce, bonne veillante et afection peuvent beaucoup servir, ainsy que mondict cousin le mareschal de Matignon voua iera plu$ avant entendre de
ma part Priant Dieu, Monsieur de ,
vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript k Goognac, le xvif*^ décembre i586'.
CATtBlNB.
1586. — t8 décembre.
Orif. Bibl. imp. de S«iat-Pët«nlMNirg.
DocameQU français, vol. 19, ^* 58 et 5&.
A MONSIEUR DE VILLEROY
OOMOUtt M MT MMSUVa MM FltS, MOIRAtU WWÊftkl Dl SU nsiKis.
M<msieur de Villeroy, je receuz hier soir vostre lettre du vn**" de ce mois, avecq les particullieresque m'adressiez et présentement celle que m'avez escripte le V*^ de cedict mois, ayant veu par vosdictes lettres comme le Roy monsieur mon filz devoit bientosl retourner à Paris, et qu'il se porte bien, grâce Dieu ; je l'en loue d'aussi bon cœur que je desirerois bien que toutes choses regardans et concemans son service allassent bien aussi, mais je ne veoy pas que cella soit , car en celluy de ceste négociation pour la paix, qui est à présent à mon advîs principal, je veoy des difficultez que font mon filz le roy de Navarre et ceulx qui sont avec luy qui ne me plaisent
* On lit 4 la 6n : «Semblables ont été (aictea à plnaieun a*" et gentiltbommea de la province de Guyenne eatans en Tannée que conduict Monsieur le Mareachai de Matignon n.
LETTRES DE G/ITHERINE DE MÉDIGIS.
faiot. Tespere dedans ung jour ou deux dépescher le sieur de Rambouillet pour en rendre compte ^, et de tout ce qui s'est passe de deçà depuis le partement de L'Aubespine au Roy monsieur mon filz, à qui j'ay souvent et qnazi toutes les fois qu'il a de mes lettres ramante de n'aller point ainsi seul, ains d'estre bien acompaigné et faire bien prendre garde h ce qn il mange; mais il m'a toujours escript qu'il ne s'en fallait point donner de peine, et qu'aussi faisoit-il.
Je vous mercye des occurences et affaires de vostre charge dont m'avez escript, vous priant de continuer ; j'ay veu aussi les depesches de Rome et d'Espaigne que je vous renvoyé avecq ung mot au marquis de Piszani pour responce à la lettre qu'il m'a escripte; et, pour ce que j'espère que ledict sieur de Remboillet partira samedy, je me remectray sur luy de toutes choses, et prieray Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Gongnac, le jeudy xviii^ jour de décembre i586.
Monsieur de Villeroy, je parleroy au bonhomme monsieur de Lanssac de ses vaisseaux que m'escripvez qu'a armez son filz sans commandement du Roy, et bien que j'estime que tout cella ne soit plus. Quant à ce que vous m'escripvez aussi de conseiller encore à mon nepveu le duc de Meyne, {De $a mam) : je vous dirré cet que j'enn é fest. Quant je partys de S*-Mesan , le vysconte de La Guerche me dyst
^ Rambouillet ëtail sans doute porteur de cette instruction du roi de Navarre à MM. de Montguyon et de La Force, datée de Jamac ie 17 décembre i586, qui se trouve dans le manuscrit Brienne 91 â, el à laquelle Henri III répondit par la lettre à Catherine de Médids du 17 janvier 1687, conservée dans le même recueil de la Bibliothèque Nationale, et que Ton trouvera à l'Appendice,
qu'il s'ann alloyt trover le Roy et qu'il voyrë Monsieur de Meyn; je luy dys que je aytoys byen marrye qu'il ne m'en oy voleu croyre touchant la fille de Gomont\ et qu'il etoyt son amy, que je luy pryès de ly en parler et luy dyre qu'il la devet mètre entre mes meyns; qu'i povest avoyr asés d'aseurence de moy, que, s'il me donnet le moyen en contentant le Roy, que je metrey pouyne que le Roy le contenteret, mes premyerement yl falloyt c<mtenter son Roy, et qu'i ly persuadât de la mètre es meyns de sa famme pour, à mon retour, me la baller; et, l'amenant avecques moy à la court, je aurès plus de moyen d'en parler au Roy pour son contentement. Yl me promyt de le fayre et me dyst qu'il
^ Les aventures d'Anne de Gaumont, fille de GeofiVoy de Gaumont et de la veuve du maréchal de Saint-André, Mai^erite de Lustrac, ont donné lieu à beaucoup de travaux de MM. Tamixey de Larroque, le comte de la Perrière, Clément- Simon, le P. Henri GhéroL Qu'il noua suffise de rappeler que la jeune héritière, mariée un peu par force avec Glaude Des Gars, prince de Garency, fils du sénéchal de Bourbonnais, La Vauguion, était devenue veuve, le <> mars i586, à la suite du duel fameux dans lequel Garency et ses deux témoins avaient trouvé la mort. Encouragé par Henri III, La Vauguion avait voulu, dès le mois de juin, passer Anne de Gaumont à son second fils, Henri Des Gars, que le roi créait comte i cette occasion. M"** de Gaumont, furieuse qu'on osât ainsi disposer de sa fille, vint l'offrir au duc de Mayenne pour son fils aine Henri de Lorraine, comte d'Aiguillon. L'aflhire fat aussitôt arrangée; et Mayenne, traversant le limousin avec la belle armée qu'il menait en Guyenne contre les Huguenots, avait profilé des forces dont il disposait pour enlever la jeune veuve du château de La Vauguion et la faire conduire è Paris, n l'avait fait remettre à sa femme Henriette de Savoie, lui avait laissé toute sa maison, et la faisait appeler marquise de Pronsac. Le roi l'ayant rédamée, Mayenne la fit transférer dans son gonvernement de Boui*gogne et lui persuada d'abjurer le protestantisme. Gette situation étrange ne dura pas moins de huit ans, au bout desquels Anne de Gaumont épousa le comte de Saint-Paul , frère du duc de Longueville.
ly dyret qu'il avoyt fayst ea cela une chose que scandalyset la noblese. Velà cet que je y é fayst; je n'an n'é poynt ouy parier depuys : dyte-luy que vous enn é mandé sesi et qu il vous dise cet que Ton aura fest.
Nous sommes séparés, si^ Monsieur de Monpansier et Marychal de Byron qui sont aies anuyt trover le roy de Navarre; tout ayst ronpu. Monsieur de RambuUet partyra dès cet qu'il seront de retour et, par luy, le Roy saura le tout; yl n'y poura aystre, s'il part samedy, que le samedy d'après, car yl est malade et yl a désiré s'ann aler, et je le trove bon, car yl et besouyn que le Roy aye de la patiense d'entendre come le tout ayt pasé, pour me mender sa volunté demyere et n'é tams que jeuques au jour dé Roys ^ aultrement je serës en denger, et tous ses Prinses et Signeurs, d'estre pryse en me retyrent. Le Roy douyt panser à se fayre fort à bon esyen, aultrement croyésque yl n'aura ni la pays plaine, mes mauvese guère ^ dont Dyeu nous veuUe préserver. Je n'é voleu que Pinart enn escripve ryen, car vos sauré tout par le sieur de RambuUet; et seulement vous enn é ayscript set mot, afin que le Roy panse à luy et à se fayre fort; car yl ne s'i fault plus endormir : yl è tamps de le fayre.
PiîiART. Catbrine.
1586. — 18 décembre.
Copie. BiU. ntt. , Fonds fraoçiiSf n* 8S01, t* 87 v*. A MONSIEUR
[LE MARESGHAL DE MATIGNON]
Mon cousin, je me resjois avecques vous du bon service que vous avez faict bien à propos au Roy monsieur mon filz, d'avoir si bien com-
* Si doit être pris dans le sens de et.
* La fête des Rois tombant te 6 janvier, c'était donc k bref délai que la reine signalait le danger.
GaTBBBIRB Dt MéDICIS. IX.
mancé à emploier les forces que vous avez, que Meillan^ se soit rendu. Pespere que vous n'en demourerez pas là et que vous continuerez encores quelque bon exploict, combien que la saison y soit fort contraire; et, affin de retenir avecques vous, le plus qu'il vous sera possible, les s^** et gentilzhommes que m'avez faict entendre qui vous assistent et s'emploient de si bon cueur avecques vous pour le service du Roy mondict Seigneur et filz , je vous envoyé des lectres que vous leur baillerez, et les asseurerez , comme je fais par icelles , que f advertiray le Roy mondict Seigneur et filz de leurdict bon grand debvoir et de Tesperance que j'ay qu'ilz continueront à estre avecques vous, accompaignez de leurs amis, tant que les occasions se présenteront. Au surplus je vous diray que, par l'entreveue d'entre mon filz le roy de Navarre et moy, nous avons advisé que
nous nous rassemblerons dedans , pour
regarder aux moiens d'un bonne et perdurable paix, qui sera à l'honneur de Dieu première* ment, au bien et contentement du Roy mondict Seigneur et filz et de tout le Royaulrae ; ayans pris ce temps là pour advertir et faire venir leurs depputez; ce pendant la continuation de la trefve es provinces du hault et bas Poittou, Angoumois, Xaintonge, tant deçà que delà et sur la rivière de la Charente, ville et gouvernement de Rrouaige, pais, ville et gouvernement de la Rochelle, jusques au XV*"* febvrier, durant le temps de nostre conférence et quinze jours après icelle finie; estant tout ce que je vous puis dire, priant Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Goignac, le xviii**™' jour de décembre i586. Catbrinb.
Meilban (Lot^t-Garonne, arr. de Marmande).
Ui
18 décembre.
Cêfiê. Bibl. Mt., FoMb (noçm, n* Stoi, ^ Z^ v*. A MONSIBUR
[LE MARQUIS DE PI8ANI
Monsieur le marquis, je vous sçay infiniment bon gré de la bonne façon de procedder dont vous usez par delà sur le faict de ma négociation, au désir et intention du Roy monsieur mon filz, pour adviser aux moiens d*une bonne et perdurable paix à Thonneur de Dieu premièrement, et au bien et repos gênerai de ce royaulme, qui est le principal but où nous tendons, à quoy vous pouvez bien penser que je n'espargneray aucuns bons moiens que je puisse trouver, avecque l'assistance des princes et seigneurs du Conseil du Roy mondict Seigneur et filz qui sont icy avecques moy; mais je ne sçay encores que vous dire de nostredicte négociation; car, à rentre veue de nostre beau -filz, le roy de Navarre, en trois foys que nous nous sommes veuz, il ne s'est rien esbauché qui mérite vous on donner advis. Et ne sera la présente que pour accuser la réception des vostres et vous prier de remercier très humblement Nostre Saint-Pere de la bénédiction qu'il luy a pieu me donner au bon désir et intension de la paix; vous priant aussy , au demeurant, continuer tousjours à vous emploier pour mes affaires particulières en ce que vous pourrez par delA, dont je n'ay poinct veu ce que m'en escript par cest ordinaire le sieur d'Elbene, ne m'aiant poinct encores esté envoyée icy sa depesche. Priant Dieu, Monsieur le marquis, \ous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Congnac, le xviii*"" jour de décembre i586.
[CiTIlINB.]
1586. — 90 décembre.
Copk. BiU. Ml. , Poadt liraçab« ■* S^«« (^ 88 r*.
k mSSIBDRS Dl LA COURT
DE PARLEMENT DE BOCRDEAUX
Messieurs, j'ay receu la lectre que m'avez escripte, ayant veu, par icelle et par ce que m'a faict entendre ce porteur, la depputacion que vous aviez faicte d'aucuns de vostre compagnie pour me venir trouver. Congnoissant en [ce]la vostre bonne volunté, je vous en sçay très bon gré; mais il n'est pas pour ceste heure besoing que vous vous mectiez en ceste peyne de les fayre venir, ny eulx de partir, et vauldra beaucoup mieulx qu'ilz demeurent avecques vous, vacquans au bien de la justice, que d'entreprandre ce veoyage en ceste mauvaise saison; aussi que les chemins ne sont pas encores seurs et libres pour eulx, d'aultant que la trefve n'est accordée que pour les provinces de deçà, encores n'est-ce que pour quelque temps, en attendant que nostre negotiation soit plus advancée au bien d'une bonne et perdurable paix, qui soit à l'honneur de Dieu premièrement, repos gênerai de ce royaulme et au contantemenl d'ung chascun. Cependant je vous recommande touqours le bien de la justice, à la décharge de la conscience du Roy monsieur mon filz et des vostres.
Escript à Coignac, le xx**"** jour de décembre i586.
[Catbbinb.]
1586. — 90 décembre.
Copie. Bibl. ntt., Pondt français, n* SSoi, t* 38 v«. A MESSIEURS LES GENS DU ROY DE LA COURT
DE PARLEMENT DE BOURDEAUX
Messieurs, me remectant à la lectre que j'escriptz au corps de la Court de parlement de
in
Bourdeaax, ce petit mot ne sera que pour aecttier la réception des vostres, que m'avez escriptes par ce porteur, et vous asseurer que , si pour voetre particulier, il se présente occasion où je me puisse emploier, je le feray d'aussy bon eueur que je prie Dieu, vous avoir en sa saincte et digne gardée
Escripl à Gongnac, le xx**°^ décembre
[GATiauii.]
1586. — so dëcenibre.
Orif . Bibl. imp. de Sdnt-Pétflnboorg.
!ais, vol. 18 f ^ 61.
A MONSIEUR DE VILLEROY
- Monsieur de Villeroy, pour ce que vous «itendrez par le s' de Rambouillet et verrez par le mémoire que je luy ay faict bailler {l'envoyant devers le Roy monsieur mon filz), tout ce qui s'est passé depuis le partement de L'Aubespine mon secrétaire, je ne vous feray par ceste-cy aulcun discours, m'en remettant an s' de RambouiUet ; sedement vous priant que je puisse avoir bientost response sur le tout. Cependant je prie Dieu, Monsieur de ViUeroy, vous avoir en sa saincte et digne
Escript à Gongnac, le xx jour de décembre i586.
De sa main : Vous veoirez que vous ay baillé l'alarme comme l'avons eue^; car nous sommes icy à la pluye et au vent, et vous autres qui estes sur vostre terrier, il fault pas que n'ayez que le bien et que l'on nous laisse
' Le manuflcrit porte : « Sembkbies [lettres] ont esté fiictes aux s" Dafix, Des Aigaes et de VUleoeufve, presîdens en iadicte court de parlement de Bourdeaux.»
* AUttflioQ i la fin de la lettre i Villeioy de favantveille, 18 décembre.
le mal ; à ceste beure c'est au Roy à parler résolu, comme je fais, et à vous autres de dire de mesme ; car des Reaux dict que l'on ne dict pas là ce que je dis icy, ce que je ne croy pas; et croyez que, s'ils voyoient le Roy et vous tous parler résolument, que tout iroit à l'bonncur de Dieu et bien et contentement du Roy. Faust ceste resolution des paroles, la conduire par moyens, pour en venir à bout. Cest mon advis, et crois que ceulx qui veulent la paix, en efiet, diront que je dis ce qu'il faust faire. Vous serez plus sages là que nous icy ; et résolument nous saurons ce que mérite telle nécessité.
Gatbbinb.
1586. — 30 décembre.
Orig. Bibl. imp. de Suat4>étenboiuig.
DoeoiMiiU franfais, vd. 19, f* 56 et 57.
A MONSIEUR DE YILLEEOY,
0«niILI.n DQ BOT MMUn» MOI mi , MCIRAIKB vwnki
Di tn niiÂion.
Monsieur de Villeroy, j'ay receu ce soir vostre lettre du xii*^ de ce mois, ayant esté asseurëe par icelle du bon portement du Roy monsieur mon filz, que vous aviez veu ce jour là, dont je suis très aize. J'ay receu aussi les lettres que m'avez envoyées de la Royne ma fille , que j'envoye visiter de ma part par Piloubières ^ ; et , pour ce que je vous ay fait responce à voz lettres des m, vi, vu et x*"*~ de ce mois par l'ordinaire, aussi que j'ay envoyé le sieur de Rambouillet qui est parly ce jourd'hui pour rendre compte au Roy mondict sieur et filz de toutes cboses passées depuis le partement de L'Aubespine, je ne vous feray plus longue lettre, priaut Dieu, Monsieur de
* G^est le même personnage, appelé Pnylombiers, dont 3 est souvent question au volume précédent comme porteur ordinaire de dépêches.
iih
Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Congnac, le samedy xx"* de décembre i586 au soir.
Catebinr.
Monsieur de Villeroy, je vous prie d'avoir ledict (Piloubiëres) pour recommandé, se peult trouver quelque chose pour demander au Roy pour luy et son beau-frere; car, encores quil n'ayent point paye de rançon, si nVil pas laissé de leur oouster beaucoup, car ils ont perdu l'argent , Targenterie et les bardes qu'ilz avoient, et rachepté Icsdictes choses , et, oultre cela , payé leur despence pendant qu'ilz estoient prisonniers à S*-Jean d'Angely, où ils la leur ont faict compter plus cbere que au marché.
De sa main : Je crois que aurés veu cet que vous ay mendé pour mender au sieur de Belyevre * ; c'èt cbause qu'ayent veu cet que vous me mendés asteure, que je dys que le Roy le douyt tenter, et d'aultre fois mon fils ma dyst qu il esperèt qu'ele le fayrèt pour Tamour de luy et aveques son apuys; car, aysteot seule, n'ayant un mary, et les chauses aytent de si long tamps aytablye, quele cregnèt nestre asés puysanto pour le fayre eytent femme; et, si à présent celuy qui le
^ Bellièvre venait d'être envoyé par ie roi en ambassade extraordinaire près ia reine d'Angleterre, dans le double but d'essayer de sauver la tête de Marie-Stuart et d'empêcher Elisabeth de fournir des soldats ou de l'argent aux protestants français. Sans doute Catherine ne pouvait pas, de Cognac, écrire directement k Bellièvre, puisqu'elle se sert de l'intermédiaire de Villeroy pour lui faire passer une note, dont la rédaction est asseï embrouillée; au reste, elle se défiait à la fois de son style et de son écriture, puisqu'elle a pris la peine de reproduire deux foin presque textuellement son crinslruction.»
mende, s'il et son afectyonné servyteur et non quelqum pour ly fayre fayre quelque chauae pour aylever tout ses sugets qui ly sont afectyoné contre aylle,et qu*il feust guagné du roy d'Espagne, au du Pappe(?), si vous aytyés aseuré quel homme c'èt, je ne creyndré de dyre que le Roy la douyt preser, car je panserës qu^il ne l'arèt fest san son commandement et qu'ele desirerèt d'avoyr cette aucasion pour dyre à ses sujets : voyés en quel azard j'é ay té de ma vye , et asteure je voy que le Roy me prese et me fayt paraytre, set je ne m'y resuis 9 que tous cet metron contre moy, et prendre cete aucasion pour le fayre. Ausi, s'il n'y è poynt afectioné dans son ceoiur et que il aye envye de la troubler daventege, au sïl etoyt pour l'Espagnol, afin que sela ly fist panser que cet deus roys feuset d'acord, ne le fesant, à sa ruyne, et que sela ly fist fayre daventege pour les huguenots, afin de troubler cet royaume et ampecher la pays : je creyndrës fort que set feust un artyfise pour nous fayre mal; mè, se l'on pouvest aytre aseuré qu'il fust aseuré catolyque et neanmoyns byen afectyoné à elle et qu'ele se fiât en luy, se serèt eun grent honneiur au Roy et cbause byen agréable à Dyeu, si ly fesèt la grase d'estre moyen d'un tel byen et asurense que feryons ia pays à son contentement. Velà ce que je vous en puys dyre selon mon jugement; car il ne faultdoucler que ne demandât un concile gênerai, suyyenl ce que à Trente fust areté, que, de dys ans en dys ans, on en ferèt ; et se pappe qui veult fere parler de luy le ferest, et se cerèt aucasion de la reunyon de toute la cretienté. Y fault aystre bien aseuré de seluy qui parle, avant s'i enbarquer. Je l'ay fest duble, afin que n'ayés tant de poyne à le lyre pour le montrer^.
^ C'est ce (T double 7), que nous n'hésitons pas i reproduire à titre de curiosité, et aussi pour fintelligence
Je croY qu tvei veu ce que vous ty mandé pour mander au s' de Bellievre ; c'est chose que, ayant veu ce que me mandez à ceste heure, je dis que le Roy le doit tenter; et d'aultres fois mon filz ma dict qu'elle luy promit qu'elle le feroit pour Tamour de luy et avecq son appui; car, estant seule, n'ayant un mari, et les choses estant de si longtemps establies, qu'elle craignoit n'estre assex puissante pour le faire, estant femme; et si à présent cellui qui le mande estoit son affec» tienne serviteur et non quelqu'ung pour luy faire (aire quelque chose pour eslever tous ses sujets (qui luy sont très affectionnes) contre elle, et qu'il feust gaingné du roy d'Espagne, ou du Pappe, si vous estes asseuré quel homme c'est, je ne craindre de dire que le Roy la doiht presser; car je penserois qu'il ne l'auroit fait sans son commandement, et qu elle desireroit d'avoir cette occasion pour dire à ses subjects : Voyes dans quel hasard j'ay esté de ma vye ; et à ceste heure je veoy que le Roy me presse et me fait paroistre, si je ne m'y resoulds, que tous se mectront contre moy et prendre cette occasion pour le faire. Aussi, si ny est point affectionné dans son cueur et qu'il aye envie de la troubler davantaige, ou s'il estoit pour l'Espagnol, a6n que cdla luy fit penser que ces deux rois fussent d'accord (ne le fesant), à sa ruine, et que cella luy fit faire davantaige pour les huguenots, afin de troubler ce roiaulme et empescher la paix, je craindrois fort que se fust ung artiffice pour nous faire mal; mais, si l'on pouvoit estre asseuré qu il fut asseuré catholicque et neanmoings bien affectionné à elle et qu'elle se fiast en luy, ce seroit un grand honneur au Roy et chose bien agréable
de la lettre qoi n'est pas tonjoara facile k comprendre. La reine a dû relire et dicter à un secrétaire cette seconde version, dont Torthographe diffère notablement.
k Dieu, si luy faisoit la grâce d'estre moyen d'un tel bien, et asseurément que ferions la paiï k son contentement. Voilà ce que je vous en puis dire, selon mon jugement; car il ne faut doubter qu'elle ne demandast un concilie gênerai, suivant ce que à Trente (ut arresté, que, de dix ans en dix ans, on en feroit; et ce pappe qui veut qu'on parle de luy le feroit, et cela seroit occasion de la reunion de toute la Ghrestienté.
Catbbine.
Copie. Bibl. nat., Footlt fraiifab, n* SSoi, f* S8 t*.
A MONSIEUR
L AMRASSADEUR D'ESCOSSE \
Monsieur l'Ambassadeur, j'ay receu ces jours icy la lectre que m'aves escripte, accusant la réception des miennes, que vous porta Fontenay qui eut, comme vous dictes, promptement ses depesches; et fus bien ayse quand je sceus que le Roy monsieur mon fils trouva bon l'advis que je lui donnay d'envoier le sieur de Bellievre en Angleterre, pour assister de tous ses moiens la royne d'Escosse madame ma belle-fille, vostre souveraine, en ceste grande affliction, pour laquelle je porte aultant d'ennuy que si elle estoit ma propre fille, aiant aultant de désir d'avoir moien de luy pouvoir ayder; aussy, suivant cela, en ayje escript de ma main si affectionnémenl à la royne d'Angleterre, par lectres que j'ay envolées depuis au sieur de Bellievre, que j'espère, s'il y arrive k temps, qu'elles pourront apporter quelque utillité, comme je désire
* Le baron d'Esneval avait quiUé TEcosse au mois de septembre, et c'était M. de Courcelles qui faisait Tintérim de Tambassade.
qu'elles fassent, ne Youllant espargner, non plus que je sçay que fera le Roy mondict seigneur et filz, aucuns oflSces que nous poissions pour elle; et, en vostre particulier, croyez, Monsieur TAmbassadeur, que je m*y emploieray aussy tousjours très voUuntiers et d aussy bon cueur que je prie Dieu, Monsieur TAmbassadeur, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Gongnac, le xx""* décembre i586.
Gatbbinb.
99 décembre.
Copie. Bibl. Mt., Fonds fnDçib, n* 38oi, ^ 88 v*.
[A MONSIEUR COYNARD].
Monsieur Coynard, je vous envoie l'article que j'ay accordé avecques mon fik le roy de Navarre, pour le faict des scelz, lequel vous ferez suivre et observer, et donnerez ordre que le contenu en icelluy puisse estre exécuté, pour le service du Roy monsieur mon filz, aux temps et ainsy qu'il est porté par ledict article. N'estant la présente à aultre fin, je prie Dieu, Monsieur Coynard, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Congnac, le xx**™' décembre i586.
Catbbinis.
1586. — 99 décembre.
GopM. Bibl. Dtt., Foods fraoçtis, n* SSol,^ S8 r^.
[A MONSIEUR DE MALICORNE]
Monsieur de Mallicorne, je ne vous diray poinct les disputes et difficultez où mon filz le roy de Navarre et moy nous sommes trouvés au troisiesme et dernier jour de nostre conférence; car je m'asseure bien que
le sieur Des Ghastelliers ^ vostre beau-frere^ vous les a faict entendre ; et sera seuliement ce petit mot pour accuser la réception de voz lectres par le conseiller Ghasteau, présent porteur, et pour vous envoier par mesme moien l'extraict de ce que j'ay, à vous dire vray, esté contraincte d'accorder pour le faict de la levée des deniers et pour avoir prollongation de la trefve, vous priant faire de vostre part, en vostre gouvernement, observer le contenu esdictz articles, lesquelz doibvent aussy estre observez de la part du roy de Navarre et ceulx de son parti. Vous priant ne les monstrer h personne, car nous ne sommes encores d'accord comment, ou des villaiges sur lesquelz ilz prandront l'argent que j'ay esté contraincte leur accorder, affin que l'on puisse avoir plus aisément les deniers du premier quartier de janvier, febvrier et mars prochains. Priant Dieu , Monsieur de Mallicome, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Coignac, le xxii*""* jour de décembre i586.
Catbbine.
1586. — 93 décembre.
Orig. Bibl. irop. de Saint-Pétersbourg.
DocuiimbU français, vol. 19, ^ 69.
k MONSIEUR DE V ILLEROY,
comiaLta bd rot moisinb 1101 rai , ticaRAnii ritTAT
DB us PIIARCIS.
Monsieur de Villeroy, j'é receuz bier par Verac voz lettres des xv et xvii** de ce mois,
^ René de DaiUoo du Lude, abbë d^^t» Ghasielien, conseiller d'État, cheralier du Saint-Esprit depuis 1579, mort évéque de Bayeux en 1601.
* Jean de Ghourses, seigneur de Mailcome, avait épousé une DaiUon, et avait succédé à son beau-père comme gouverneur du Poitou, il était chevalier du Saint-Esprit de la première promotion de 1678.
avecq les lettres particulières de complimans que m'a apportées dltallye mon cousin le sieur de Luxembourg, et j'ay veu la forme des lettres qu'avex depeschées pour la seureté des lettres et des pacquetx entre cy et Paris, dont il est bon besoing, car n y aiant tresves que jusques au port de Pille, il reste beaucoup de danger, et ces gens icy ne Tout jamais vouUu acorder, ce qui me faict penser qu ilz y ont toujours quelque delliberation de mal faire en ces quartiers là , soit d'y courir pour y prendre voz pacquetz ou ceux que le Roy monsieur mon filz et moy depescherons, ou pour tascher à surprendre quelque ville ou passaige en ces quartiers là, à quoy et aux frontières de devers TAllemaigne et Suisse il est très nécessaire de prendre bien garde, car faut croire qu'ilz n y perdront pas le temps. Il n y a rien à quoy ils taschent, à présent plus que à cella, comme j'ay sceu. Je désire infiniment que Rocroy soit remis en Tobeissance du Roy mondict sieur, et filz et espère, selon voz lettres et celles du s^ Brulart, que mon nepveu le duc de Guize en mandera bientost de bonnes nouvelles. Pay advisé de donner charge au sieur de Pontcarré de parler à mon nepveu le duc de Mayne, Tayant fort amplement instruict, et de reporter au Roy monsieur mon filz ce qu'il aura pu gaingner sur luy avecq les lettres fort expresses que je luy en ay escriptes. M'en remectant doncques audict sieur de Pontcarré et aussi de toutes les autres occurences, qu'il sçait, je ne vous feray plus longue lettre, priant Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Congnac, le xxiii* jour de décembre i586.
Catbrinb.
PlNART.
1586. — s3 décembre.
Orifioal sifo4. lUbl. iap. dt S>int^éi<nWiiiy. DoemneBU fraofsif, vol. 19, ^ 58.
A MONSIEUR DE VILLEROY
OOI»iaUl 00 Mf IHNinnB BM VIU , SlUBTilU rUTAT
01 sn vuiAJion.
Monsieur de Villeroy, le Roy monsieur mon filz trouve bon, à ce que j'entendz, de faire pourveoir ung des frères des Du Serceau^ de Testât de contreroUeur et architecte des baatimens du chasteau et comté de Blois, dont je suis bien aize, car aussi m'en pourray-je servir à Chenonceaux; à ceste cause, je vous prie de ramentevoir au Roy mondict sieur et filz d'en commander l'expédition et aussi de donner deux ou trois cens escus à la veufve du dernier contreroUeur et arquiteque qui, en ce faisant^ à ce que j'entendz, consentira la provision dudict Du Serceau audict estât, vous priant aussi faire donner à ce porteur l'argent de son voiage; car, venant ici, il m'apporta une depesche du Roy monsieur mon filz. Priant Dieu, Monsieur de Villeroy, de vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Congnac, le xxiii" de décembre i586.
PllIABT. CaTEBINB.
1586. -— s3 décembre.
Aat. BiM. MU, Foods frsovus, o* S885, ^ t63.
A MONSIEUR DE VILLEROL
Monsieur de Vyleroy , je vous veuls pryer de me fayre un plesyr que j'estymeré come ce s'étoyt pour moir-meme. Cet pour deuls de seuls qu'il a pieu au Roy hordonner qu'il vynset aveque moy pour le servyr en sete nego-
* 11 s*agîi probabiemenl de Baptiile Androuet da Cerceau, qui mooml en 1690. — Voir Nauv, Arehkeê dt l'Art françaii, 1874-1876, |^. 170-178.
tyation ^ , qui y servet et ont servy très byen et dygnement, corne jan^ capable de manyer plus grent chause, si set peult pour le presant en panser de plus ynportente et nesesayre; et vous aseure que doublement je douys désirer que le Roy le reconese et les honnore, tant pour fayr paroystre qu'il a hagreable le servyse que seus qui sont aveque moy, corne pour de voyr prochaser de Thonneur à ceulx qui me aydet à repuser toutes les traverses que Ion me donne en cete negotyatyon. Que Dyeu leur perdouyn le mal qui me font^, pas à moy, mes au servyse du Roy I Gela me fest désirer plus que pour moy, corne je dyst, qu'il set reconeu, et voldrès que reguardysiés si le Roy leur voldra fayre cet honneur de leur donner cartyer en son concel d'état. Quant yl aura considéré yl n^y en y auré que troys par quartyer, san le chanselier et Monsieur de Belyevre , en y metant Tambasadeur de servyse; que je an puyse avoyr le contentement que je désire, de quoy vous auré aublygation. Et m'aseurent de vostre bonne volonté , faire fin , pryent Dyeu vous avoyr en sa saincte et dygne guarde. De Cognac, cet xm!!"' de décembre i586.
Caterihe.
1586. — 9& décembre.
Orig. ArebWet d«s MMidt, k Florenee, pièe« 486, n* 47*6. Copie. Bibl. sat. , Foodt fruiçut, d* 8801, ^ 89 r*.
A MON COUSIN MONSIEUR
LE GRAND DDC DE TOSCANE*
Mon cousin, j'ay reçu la lettre, que m'avez escripte par la veoye de Lyon, et bien consi-
^ Quels sont ces deux penonoftges que la reine mère voulait récompenser? Si elle ne les nomme pas, c^est peut être pour se laisser la liberté du choix.
' Jan, pour gsn«.
' Perdowfn, ancienne forme ^uv pardonne,
* A la page suivante du manuscrit se trouve la traduction italienne de cette lettre.
dwé ce que m'escrivei touchant la composition de noz affaires; mais, d'aultant que je nay poinct encore eu advis de Del Beyne, que j'ay (comme vous sçavex) envoie par de là pour cest effect, pensant bien que ce qui est cause que je n'ay pas de ses nouvelles, c*est que je suis ung peu esloignée de la Cour du Roy monsieur mon fik, où arrivent les depesches et courriers, et qu'il fault du temps à les m'envoier de de çji, où je suis venue pour regarder aux moiens d^une bonne et perdurable paix, qui soit à Thonneur de Dieu premièrement, et au bien et repos gênerai de ce Royaume; c'est pour quoy je vous prye d'estre contant, que, premier que vous faire responce, j'aye la depesche dudict Del Beyne, que j'attendz a toutes heures. Ce pendant, je vous asseureray que de ma part j'ay toute la bonne affection que pourriez désirer en une bonne et amiable composition , et que je feray tousjours pour vostre maison tout ce que je peulx désirer; mais aussy que je soy en cela recongnue comme je doibz, priant Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Cognac , le xxiiu*' jour de décembre i586.
Votre bonne Cousine,
Catbrinb.
1586. •— s5 décembre.
Ant. Bibl. nat. , Foods françûi, o* 8385 , f^ ii5.
A MONSIEUR DE VILLEROI
Monsieur de Vyleroy, je panse que dent le sieur de Chemereau au Seynt*Ayspryst^, qu'il parlerèt plus lybrement que neul aultre
^ Méry de Barbexière de Ghemerault était clieyalier du Saint-Esprit depuis 1 58o. Nous verrons Timporlance qu^eut cette réunion, où le roi fit une déclaration énergique et peu politique À ce chevalier.
au Roy, pour sa fidelyté et afectyon et le long temps qu'il (y) a Thonneur de le servyr très fidèlement : cela m'a fest luy parier lybrement et vous prye suplyer le Roy luy donner temps et lyeu pour Ty povoyr dyre. Car je conoys tempt la nécessité où yl et davoyr Tapuy, que je dys que set fault hayder de tout pour y parvenyr aveques nostre seule religion, car aultrement cet ne serët pas pays, mes la totale ruyne de letast; et paur Tavoyr je n'y aypargneré ryen que aveques llionneur du Roy et de la mayson yl poura; et, puys qu'il ne devrèt ny pourèt, pourveu que la consiense et l'honneur de la meyson n'y souyt ynteresé, car yl y ann y a qui voldrët que l'on se lachet [?] , quant se serèt pour la consience; je désire que un aultre que moy y souyt, aystent aseurée que j'aufanserès Dyeu pour ne mètre plus le royaume en repos. Quant se serèt pour yntereser nostre honneur, je ne le saurès jamès consantyr; par ynsin je suis du tout conformé à la volonté du Roy, come je seré toute ma vye. Et vous ay voleu fayre cet petyt mot pour vous pryer me renvoyer yncontynent ledyst de Ghemereau, car yl me dyra plus lybrement toutes chauses, et ausi le Roy luy pariera plus ouvertement; car cet le coup qui fera byen au mal. Je prye à Dyeu qu'il ly fase prendre un si bon consel, qu'il en setservy é le Roy autant, et moy si heureuse de le savoyr byen esecuter.
De Cognac, cet xxv"' de décembre.
Catbrinb.
1586. — 96 décembre.
Copie. Bibl. Mt.« Foods franfus, o* 83oi, f^ 89 r*.
A MONSIEUR D'ELBETNE LE JEUNE
Monsieur d'Elbeyne, je receuz seuUement hier seoir la lectre que m'avez escripte du GiTHNiiii Di Mioias. — IX.
mois de novembre dernier, laquelle a bien tardé à venir, ayant esté en peyne d'estre si longtemps sans sçavoir de voz nouvelles, comme je vous escriviz il y a deux jours, vous advertissant d'une depesche que j'ay receue de mon cousin le Grand Duc, par laquelle il me faict quelques offres, lesquelles ne sont si raisonnables qu'il debvroit; car d^une main, il me faict offre, et de l'aultre il retient. Toutesfois, parla response que je luy ay faicte, de laquelle je vous ay envoyé le double, vous verrez que je le prie d'estre contant, avant que de luy respondre sur sesdictes offres, que premier j'aye de voz nouvelles. J'estime, suivant ce que m'escrivez , qu'il vous en aura faict aultant entendre qu'il m'en a escript; sur quoy j'attends la depesche que m'en aurez faict, aflBn de veoir si ce qu'il vous aura dict sera conforme à ce qu'il m'aura escript, pour vous mander mon intention sur le tout. A ceste cause, je vous prie attendre doncques ma dicte response que je vous envoieray incontinant et aussi tost que j'auray receu voslre dicte lectre. Cependant je prie Dieu, Monsieur d'Elbeyne, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Coignac, le xxvi^' jour de décembre i586.
Catebinb.
1586. — «7 déoerobre.
Copie. Bibl. Mt., Foods Cnnfdt, n* 38oi, ^ Sg v*.
A MOlfSlBUB
MON FILZ LE ROT DE NAVARRE
Mon fdz, le sieur archevesque de Vienne ^ m'a faict entendre qu'ung sien frère et son filz aisné, son nepveu, s'estans retirez à cause
* L^archeïéqae de Vîeime ea Daaphiné était alors Pierre de Viilars, ancien ëvéqae de Mirepoix.
larBiKsm» satioxaii.
de la coutagioQ en une maison au Vivarez, au dedans du gouvernement de mon cousin le duc de Montmorency, ont esté pris prisonniers par aucuns de vostre relligion, lesquelz, après avoir aussy pris et emporté tout ce qui estoit en ladicte maison, où ilz se sont tousjours contenuz sans rien entreprandre, neantmoins on leur demande une si grosse rençon, qu'il n'est pas possible qu'ils la puissent payer quant ilz auroient trois fois aultant de bien qu'ilz ont; mais encores quand elle seroit raisonnable et modérée, ilz nen doibvent nullement, si Ton observe les reiglemens que j'ay entenduz qu'avez faictz, et ainsv a esté jugé, à ce que Ton m'a dict, par mondict cousin le duc de Montmorency. Toutesfois ceulx qui les ont pris prisonniers les ont esloignez et détiennent contre raison et injustement pour les raisons dessus^iictes. A ceste cause, je vous prie, mon filz, vouUoir pour l'amour de moy escrire k mondict cousin le duc de Montmorency, afiin qu'il commande en vostre nom que Ton les dellivre et s'il est possible aussi que l'on leur restitue ce qui leur a esté pris ou au moings la meilleure partye que l'on pourra; et quant bien ceulx qui les détiennent vouldroient maintenir qu'ilz deussent rençon, ce qu'ilz ne peuvent avecques raison, toutesfois je vous prie aussi en ma faveur que vous leur veuilliez mander ou à mondict cousin le duc de Montmorency, pour leur dire de vostre part que pour l'amour de moy vous vouliez qu'ilz soyent mis en liberté. N'estant la présente à aultre fin, je prieray Dieu, mon filz, vous avoir en sa saincte et digne garde. Escript à Coignac, le xxvii* jour de décembre i586.
Catbriiib.
1586. — 99 décembre.
Aat. KM. mi., Poadt franfus/o* 3386, f^ 1(7.
\ MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Vyleroy, Martel m'a mendé la pouyne que avés pryse pour mes afayres et l'afectyon de quoy vous vous en estes enployé, encore que se n'est la premyere foys qu'an cet qui me touche m'avés monstre, par les bons ayfects, vostre bonne volante, sela ne me dymynue pas ausi ia volante que j'é d'un jour, quant enn auré le moyen et en toutes les aucasions qui set présenteront où je pouré, que par ayfect ne vous fase conestre, enver vous et cet que vous touche, que n'en suys, ne seré yngrate; et désire qu'au plus tost Dyeu m'an douyn les moyens, tels que peussiés conestre myeuls par efect qu'an parole conbyen j'é agréable cet que festes hordynerement pour moy , et cet que vous prye encore que si s'èt la chause qui me fâche haultent que d'ynporteuner le Roy mon fik de mes nesesytés, et en set temps que je voldrès aystre d'or pour le besouyn qu'il ann a, si è-se que, puysque mon malheur veult que j^en soye là, que se m'a esté un grent contentement, à cet que m'en mende, de la fason quU m'a fest Thonneur de prendre cet qui me touche et souyn qui ly plest en monstrer d'enn avoyr; cet la ne me peult augmenter ny l'amour ny l'afectyon que de sa nesense ly é portée jeusques à presant, tant par la nateure que pour les hoblygatyon grende que tous les jour y m'oblyge; më yl me fest un regret de ne avoyr le moyen, selon la volante, de luy povoir en reconpense fayre un si bon et grent servyse que en partye, si non en tout, j'euse cet contentement de ly avoyr monstre par un bon ayfest conbyen je le resans dan le ceour; et pour me fayr plesir je me foys acroyre que, avent mouryr.
Dyeu m'en feyra la grase, cet que je ly suplye, et vous conserver en la siene.
De Cognac, cet xxviiii'^ de décembre 1 586.
[Catirinb.]
1586. — 3i décembre.
Copie. Bikl. nul., Pdids franfut, o* 83oi, ^ ho r*.
[A MONSIEtJR DE BOISSEGUYN].
Monsieur de Boiss^uyn, encores que nous ayons, comme vous sçavez, la trefre et la suspension d'armes avecques ceulx de la nouvelle oppinion, toutesfois, il ne fault laisser d'avoir Tœil si soigneusement ouvert qu'ik ne puissent faire aucunes surprises, s'ils en avoient la vollunté, et fault au contraire redoubler les gardes à Poittiers pour quelque temps jusques à ce que l'on veoye comme toutes choses yront; il est aussy très nécessaire de prendre garde aux^cquetz et aux courriers qui viendront deçà et que j'envoieray de delà , pour les faire accompaigner, comme je vous ay cy, devant escript;car, à ce que j'entends, ilz ont grand envie d'en surprandre quelques uns; c'est pourquoy je vous prie d'y donner le meilleur ordre que vous pourrez. Ce pendant je prie Dieu, Monsieur de Boiss^uyn, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Congnac, le dernier jour de décembre 1 586 ^
[Catibini.J
1586. — 3i décembre.
CopM. Bibl. Btt., Poods fnuiçdt, n* 83oi, f* ko v*.
MONSIEUR DE MATIGNON
Mon cousin, envoyant Verac, présent porteur, devers mon cousin le duc de Montmo-
' «Semblable e e^lé faicte A Monsieur de Rouet, gou- Yeroeor de Gbasteileraalt}).
rency, pour le bien de la paix, je vous prie le faire conduire seurement jusques au lieu que vous adviserez par où il pourra passer plus seurement; ce que m'asseurant que vous ferez, je ne vous feray plus long discours, me remectant à luy pour vous dire Testât en quoy nous sommes icy de ma négociation au bien de la paix, que je désire estre premièrement à l'honneur de Dieu, au contentement du Roy monsieur mon 61z, et repoz gênerai de ce royaulme, ainsy que je m'asseure que les gens de bien comme vous le désirent aussy. Priant Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Congnac, le dernier jour de décembre i586 ^
1586. — 3i décembre.
Copie. BiU. mI. , Fond» fraofa», n* 83oi, (^ 4o v*.
A MONSIEUR DE GOURGUES
Monsieur de Gourgues, je congnois tousjours en toutes occasions la bonne et grande affection que vous portez au service du Roy monsieur mon filz et au mien , louant bien fort le debvoir que vous faictes et la peine que vous prenez pour l'armée que commande mon cousin le mareschal de Matignon, pensant bien que, sans vous et voz moiens,elle seroil encores en plus grande nécessité qu'elle n est, et ne doubte pas que le voyage que y estes allé faire n'y soit très utille : je n'obmectray pas d'en advertir encores le Roy monsieur mon filz. Cependant je vous sçay aussy bon gré de la delliberacion que vous aviez de me venir trouver en ce lieu , comme si vous aviez faict le voyage, n'estant pas à propos que vous abandonniez maintenant les charges que
' «Semblables ont ealé fiûctes à Moofieur le Mare^ cbal de Joyeuae et i Monmour le Président Daranli.?»
vous âTOz de delà. Priant Dieu, Monsieur de Gourgues, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Congnac, le dernier jour de décembre 1 586.
Catbbine.
1586. — 3i décembre.
Copie. Bibl. oal., Foodi Cmofaù, o* 38oi, ^ io r*.
A MONSIEUR RAOUL FÉRON
M" Raoul Féron, mon conseiller trésorier et receveur gênerai, pour ce que j'escriptz à Montaigne^ que luy et sa femme me viennent trouver, je veulx et vous ordonne que vous luy fournissiez, oultre les c escus que vous luy avez jà baillez ces jours icy, encores cent cinquante escus, tant pour renouveller ung des chevaulx de sa cbariotte, que pour satisfaire u la despense extraordinaire, venans par les champs, que aussy pour Tachapt de quelques bardes qui leur sont nécessaires ; et en prenant quiclance dudici Montaigne de ladicle somme de cl escus, elle vous sera passée et allouée en la despense de voz comptes sans difficuUé.
Faict à Congnac, le dernier jour de décembre i586.
Gatbrinb.
* Raoul Féron ou Le Féron, receveur des finances de la reine mère, par provision donnée i Paris le t*' janvier i583.
' M. le baron de Ruble, dans ses savantes noies de VHUUnrê umivertelU de d'Aubigné (t. III, p. 6i) croit <|u*il s'agit ici de Tillostre auteur des Euai$. En eflc(, Michel était alors à Montaigne, à peu de distance de Cognac, d*après la Vk publique de Montaigne, de Grûn, et ses rapports avec la cour des Valois étaient fréquenta.
1586. — 3i décembre.
Copie. BiU. Mt., Foodi françait, o* Sloi, ^ ho t«.
A MON COUSIN
LE ROY DE PORTUGAL
Mon cousin, j'ay icy retenu quelque temps le cappitaine Pradin, présent porteur, pensant, avant que vouslerenvoier, que je deusse faire avecques mon 61z le roy de Navarre quelque bonne resoUucion de paix qui feust à llionneur de Dieu premièrement, au contantement du Roy monsieur mon filz, bien et repoz de ce royaulme; mais veoyant que les cboses ne sont poinct encores bien advancées, comme je desirerois, j'ay ad vise de vous ren- Yoier le cappitaine Pradin, avecques ce petit mot de leclre,pour vous asseurer que je feray tousjours pour vous tout ce qui me sera possible, quant j*en auray le moyen, estant bien marie que je ne puis faire aultant que f aurois de bonne volunté; ce que m asseurant que vous croyez, je n'eslendray cesle-cy daventaige que pour me recommander très affectueusement à voz bonnes grâces, priant Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Congnac, le dernier jour de décembre i586.
CilTBBni.
1586.— 3i décembre.
Copie. BiU. nat., Fonds inofib, n* 33oi, f^ ki r*.
[A MONSIEUR DE NEUFVL]
Monsieur de Neufvi^, j'ay entendu qu'au préjudice de la trefve qui duroit encores hier et qui a este renouvellée dès avant-bier et re-
^ Bertrand de Melet de Fayolles, sieur de Neufvy est ce capitaine protestant, dont il a été souvent parlé déjà.
publiée dès ledict jour d'hier, ceidx de vostre régiment, qui sont v«-8 ChasteauDeuT^ priudrent ledict jour d'hier et détroussèrent ung gentilhomme et quelques autres gens d'aulcuns des princes et seigneurs qui sont icy, revenans d'achapter quelques hardes, vins et provisions, quilz faisoient amener d'Ângoulesme, ou aussy la trefve s'estend en ce lieu, leur ayant esté tout jusques à la chemise, pris aussj^ et emmené les chevaulx, mulletz, et toutes lesdictes provisions et vivres; ce que je trouve bien estrange, si tant est que cda se soit faict à vostre sceu et penserois qu'auriez bien tost oublie la grâce que je vous feiz , quand feustes dernièrement prins à Maillezais; mais, estimant que n'en aurez peult-estre encores rien entendu, je vous en ay voullu donner advis et vous prier de faire rendre le tout: aultrement j'aurois grande occasion de mescontentement et pourveoyray pour en faire faire la justice. Il est aussy très nécessaire que vous estiez vostredict régiment de ces quartiers et que vous le fassiez retirer vers la Rochelle et que donniez ordre que voz soldatz vivent plus doulcement qu'ils ne font; aultrement il y fauldra pourveoyr. Priant Dieu, Monsieur de Neufvi , vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Congnac, le dernier décembre i586.
[CATBBIlfB.]
1586. — 3i décembre.
AoU Bibl. bat., Fonds frtocab, n« 8to8, ^ 64.
A MA COUSINE
MADAME DE MONTMORENCY
Ma cousine, envoyant Verac, présent porteur vers vostre mary, je l'ay voulu accom-
* Gbâteauiieiif«ar-Gb«reiite (Charente), à râgt-cinq kilomètres de Gogfiuic.
paigner de la présente, pour vous pryer de vouloyr continuer envers luy les offices que luy avez tousjours faiclz, lesquels je ne désire que fassiez que pour l'asseurance que j'ay que, aydant, comme il en a le moyen, au repos de cest estât, il en recevra du Roy mon filz, et de tout le royaume, un contentement tel, que il connoitra, oultre l'honneur qu'il y acquiera, que je luy persuade ny enjoins de fayre chose que pour son bien et honneur; et croy que, s'il estoyt possible que je le visse, que luy ouvrieroys le chemyn tel que il ne doubteroyt jamays de la bonne volonté que je luy porte; et vous prye que fassiez tant pour luy et que, au plus tost, il me fasse entendre 01^ je le pourray voyr, ; car je ne le veulx nullement mectre en soupçon de ceulx avec qui il est mais je desyre qu'il m'ayde h mectre ce royaume en repos et leur fayre du byen, et à luy mesme principalement en ce faisant, comme plus au long vous dira ledict de Verac de ma part, sur lequel me remectant, feray fin, priant Dyeu vous tenyr en sa saincte et digne garde. De Cognac, ce dernier jour de Tan i586.
Caterinb.
1587. — i*' janvier.
Copie. Bibl. nat., Foodt franfois, o* S8ot, f* ài v.
[AU ROY DE NAVARRE
Mon filz, j'ay veu ce que m'avez escript par ce porteur pour la dellivrance que desirez que je fasse faire pour la damoiselle de Montastruc^ que jay veu par vostredicte lectre
' Pierre Da Foorc, seigneur de Montaslruc, avait eédé tons ses droit» sur la terre de Rouillac à Jean de 6oth, d<mt le fils, Jacques, fut baron de Rouitlac, de Blanquefort, etc. Il en résulta une suite de procès devant les consuls de Roquefort on Armagnac. Sa fille avaitelle été mêlée à cette afiaire? Les gentilshommes dont
qiii est détenue prisonnière par les sieurs de La Roque ^ Biguera, Creissac^ et Grignoli^, ayant este mandé audict sieur de Grignolz de me venir trouver pour me faire entendre le faict, lequel oy, croiez, mon filz, qu'avecques Tadvis des s" du Conseil du Roy monsieur mon fik, qui sont icy, je y pourveoyray ainsy qu il appartiendra. Cependant je prie Dieu , mon filz, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Congnac, le premier jour de janvier 1587.
[Càtiboib.]
1587. — i*' janvier.
Copie. Bibl. Foods fraoçtis. n* SSoi, f Ai v*.
A MONSIEUR DE 6RI6N0LZ
Monsieur de Grignolz , le roy de Navarre m'a escript que vous détenez prisonnière la damoiselle de Montastruc et que vous delliberez de la faire paier une grosse rançon, qu'elle prétend ne point debvoir. A ceste cause, je vous ay bien voullu faire ce mot de lectre, affin qu'aiez à me venir trouver pour m'informer comme il va de cest affaire, aflSn qu'avecques
il est question dans la leUre voulaientr-ils la contraindre à céder aux prétentions de Jean de GothT
' Le sieur de La Roque était gentilhomme de la Chambre du roi de Navarre.
* Raymond de Gressac ou Greissac, de Bourdeilles en Périgord, avait épousé en 1 565 Isabeau de La Peyre.
' Daniel de Talleyrand, seigneur de Grignols, prince de Ghalais, fds de Julien et de Jaocpiette de La Tousche, conseiller du Roi, capitaine de cent hommes d^armes,
La terre et seigneurie de Grignob était située dans le Périgord (arrondissement de Périgueui, canton de SaintrAstier); elle fut érigée en comté pour ce Daniel de Talleyrand, en 161 3.
ladvis des s»" du Conseil du roy monsieur mon filz, qui sont icy près de moy, j'en ordonne ce qui sera juste et raisonnable.
Escript à Congnac , le premier jour de janvier 1587.
Catibiki.
1587.— !•' janvier.
Copie. B^À. ual., FouJt fraofaû, n*8Soi, l'Ai \*.
[AU ROY DE NAVARRE.J
Mon filz, j'ay feceu la lectre que m'avez escripte touchant la maison de La Rocbe Challais et le sieur Du Luc \ à quoy je vous diray pour le r^rd de ladicte maison , que c'est ung faict particuUier de justice ne deppendant nullement de la trefve, comme les seigneurs du Roy monsieur mon filz, qui sont icy, et moy avons veu, ayant sur ce oy le sieur de Bellegarde. Et quant à la personne dudict du Luc, l'occasion de son emprisonnement à Paris est, à ce que j'entends, pour unefaulceté dont il est accuzë en une lectre patente du Roy monsieur mon filz, en laquelle Ton a falcifié quelques motz; estant ainsy ung faici de justice et à quoy, pour ceste occasion, je ne puis toucher, priant Dieu, mon filz, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Coignac, le i**^ jour de janvier
Catbrinr.
* François de Vintimille, seigneur du Luc, du dicf de sa femme Françoise d'Albert, qu'il avait épousée en i555, était Tami de Henri d'Angouléme, grand prieur de France, fils naturel de Henri il.
[1587. — Janvier.] Ant. BiM. nat., Foods fraoçiis, n* iS9o8« ^ S5t.
A MONSIEUR DE BELYÈVRE.
Monsieur de Belyevre, avent que paser la mer, je veuls que soyés aseuré , puysque le désirés, que je n'é jamès pansé avoir aucasion de vous aystymer aultre que de mes amys, et désirent me fayre servyse, come je say que festes en tous les endroys que vous trovés, et Yé tousjour creu et croys ynsin, car je say que aystes homme de byen et bon servyteur du Roy mon fils, et sela ne peult aystre que Ton ne soyt de mesme de sa mère, qui n'a ryen dan le ceour que le servyse et honneur de son fils et byen de lestât; et vous prye de vous aseurer de ma bonne volonté ver vous et les vostres, corne, en toutes aucasions où je auré moyen, je la vous fayré paroystre par ayfest Vous enn aies enn Ângletere pour une si bonne aucasion et qui ayst ynportente pour le servyse du Roy, il ne la vous fault pas recomender, mes touchent à Tonneur du Roy et du royaume. Avent aysté la royne d'Escosse royne de set royaume, Ton ne ly sauret toucher qu'i ny [aille?*] de Taultoryté du Roy et dymynutyon de la grendeur deu non de cet royaume. Et sachant come avés cela à ceour de conserver tout set qui en depant, je ne vous recomenderépas cet fayst, mes vouspryré seuleflieiit, pour Tamytié que je luy porte et hoblygatyon que je ly ë, de y fayre tout cet que pourras; et je prye Dyeu vous fayre la grasse de raporter au Roy le contentement qu'il en désire.
La bien vostre,
Gatirini.
1587. — 5 janvier.
Ant. Bibl. nal., FoDdt françtis, a* 3S85, ^ i5i.
A MONSIEUR DE VYLEROY.
Monsieur de Vyleroy, le sieur de Poncarë* m'a dyst coment yi a pieu au Boy le mètre, et le presydent Brulart , de son Consel , suyvent la pryere que vous fis pour luy en parler : de quoy n'tf voleu faiiyr vous fayre cet mot, pour vous en remersier, et prier de fayre qu'il y souynt reseu suyvent la bonne volante du Roy mon fils; lequel ma mendd si byen et ho long sa volante, que je métré pouyne d'en suyvre most à most; que j'espère, si l'on [a] de desà quelque bonne volante, qu'à set coup y le monstreron, si non yl n y fault plus aysperer; et faut que le Roy set fase fort; s'et le plus seur pour avoyr la pays; et, en tous evenemens, demeurera par set moyen demeurerë le mestre^. Je croy que s'èt le plus seur pour ravoyr son hoctoryté et hobeysanse, souyt pays ou guère, que Dyen ne veuUe, et vous conserve en sa grase.
De Cognac, cet v"" de janvyer i585.
Gatirinb.
^ La feuille a été déchirée à cet endroit; on peut suppléer ainsi aux quatre lettres qui manquent Cette misaife aans date doit, du rett«, être reportée plus haut à la mi-décembro i586. — Voir la note de la p. t^U.
1587. — Janvier.
Copie. BiU. oal. , Foods fraoçiôs, n* 33oi, f* 43 r*.
[A MONSIEUR DE LA ROCHEPOT
Monsieur de La Rochepot, combien que nous soions après h adviser aux moiens d'une
* Geofifroy Gamua, sieur de Pontcarré et de Torcy^ maître des requêtes depuis 1673.
' DewmuTêra par $H mojf^n demeureré h mê8ir$. Le sens est que «rde cette façon, à tout éfènement, le roi Gnira par demeurer le maître.»
' Antoine de Silly, seigneur de La Rochepot , chancdier des ordres du Roy, damoiseau de Commercy, gouYemeur d^Anjou, second fik de Louis de Silly, seigneur de La Rocheguyon, et d*Anne de Laval.
bonne el perdurable paix, qui puisse estre à llionneur de Dieu premièrement, au contantement du Roy et repoz gênerai de ce royaulme, toutesfois il ne fault laisser d avoir Tceil soigneusement ouvert qu'il ne se puisse faire auicune surprinse en aulcune des villes de vostre charge, sur auicunes desquelles ceulx de la nouvelle oppinion ont entreprinse, à ce que j'entendz; et, oultre cela, ont envoie cinquante ou soixante chevaulx en divers lieux de vostre charge, ayant aussy envoyé esaultres provinces circonvoisines, pour prendre des prisonniers et destrousser des pacquetz, dont je vous ay bien vouUu donner advis, affin que que vous y pourveoiez et donner ordre de faire prendre, s'il est possible, ceulx qu'ilz ont envoyez en Testendue de vostredicte charge , en laquelle vous pourveoyrez aussy à ce que les courriers et pacquetz, que j'envoie de delà et ceulx qui viennent de deçà, puissent estre accompaignez et seurement tenuz. Priant Dieu, Monsieur de La Rochepol, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Niort le jour de janvier
[Gatebinb.]
1587. — 7 janvier.
Gopi«. Bibl. Mt. , Fonds fnnçah, n* SSoi, t^ 46 r*.
A MESSIEURS LES GOUVERNEURS DES VILLES SUR LA RIVIBRE DE LOIRE
Messieurs, encores que je m'asseure bien que, suivant ce que je vous ay plusieurs fois escript, vous faictes faire soigneusement la garde en vostre ville, toutesfois, pour ce que j'ay de nouveau advis très certain qu'il y en a qui ont delliberé de surprandre des places au préjudice du service du Roy monsieur mon fik, je vous ay bien voullu encores faire ce
mot de lectre,pour vous donner advis et vous mander et ordonner, an nom du Roy mondict seigneur et (ilz, de renforcer vosdictes gardes et avoir l'œil soigneusement ouvert qu'il ne se puisse faire en vostredicte ville aucune surprinse. N'estant la présente à aultre fin , je prie Dieu, Messieurs, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Niort, le vii*"* jour de janvier 1587. Catbbiiii.
1587. — 8 janvier.
Copie. Bibl. ntt. , Food» fraoçiiis, n"* 83oi, t* hd.
[A MONSIEUR DE MALICORNE
Monsieur de Malicorne, il f a desjà trois jours que le conseiller Chasteau m'a rendu vostre lectre du un*'™* de ce mois; mais j'ay attendu à vous y fayre response jusques à ceste heure, aflSn que je vous puisse envoyer, comme je faiz par mon aultre depesche, la continuation de la trefve jusques et comprins le xxi""' de ce mois, laquelle vous ferez publier, garder et observer; mais pour cela, vous ne dellaisserez d'avoir l'œil soigneusement ouvert à la conservation des places de vostre gouvernement; car vous veoyez bien que le roy de Navarre et ceulx de son party ne tiennent pas aussi exactement qu'ilz debvroient ce qu'ilz promectent par leurs escriptz, et l'ont bien monstre par Tentreprinse de Charoux ^ pour laquelle vous avez bien faict de leur avoyr escript et faict toute l'instance que vous avez peu; comme aussy j'ay charge expressément mon cousin le mareschal de Biron, et les s** de Pontcarré et président Brullart, de faire encores, et à mon cousin le prince de Condë, et de leur déclarer franchement que, s'ilz ne reparent cest attentat, je renvoiray quérir des
' Gharoax (Haate-Vienne), canton de Boamie, arron* disaement de Limoges.
forces pour y faire poorveoyr en ma présence ; et si leur ay mandé davantaige qne, s'ik ne font retirer leurs gens de guerre qui sont autour d'Angoulesme, y faisans tous les maulx du monde, et s'ilx ne reparent aussy ces attentasts-ià, que je seray pareillement contraîncte d'y ponnreoyr. J'espère que le voyaige desdictz sieurs de Biron, de Pontcarré et président Brullart ne sera pas infructueulx; car, oultre ce que dessus, ilz ont aussy charge de moy, ayant eu , comme j'ay, l'intention du Roy ^ mondict seigneur et filz, sur les depesches que je luy avoys faicte par les s** de Rambouillet et de Pontcarrë, d'adriser avecques eulx où et quand nous nous pourrons rassembler, pour r^arder aux moiens du bon effect pour lequel je suis venue de par deçà , qui est pour traicter une bonne paix, qui soit à llionneur de Dieu premièrement, au contantement du Roy mondict seigneur et filz, et au repos gênerai du royaulme; et tous donneray advis de ce qu'ilz feront à leurdict voyaige. Cependant je vous sçay fort bon gré de ce que ledict Chasteau m'a dict de vostre part , priant Dieu , Monsieur de Malicorne , vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Congnac, le vui*"" janvier 1587.
Catbbiiib.
1587. — is janvier.
Orig. BiU. imp. de Saint-Péicnboarg.
Doeomats franfais, vol. to, ^ 107.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, j'avois cy-devant accordé au sieur de Serezat l'abbaye de Fe-
> Voir les deux lettres de Henri III A VAppmidie$. G) sont de ynis mëmoires politiques qn^il envoie i sa mère et qui ont été sans doale rédigés par Villeroy. 11 faut Hre ces documents importants, d^autant que ce sont presque les seuls de ce genre qui nous aient été conservés. CiTiiBiHi Di Médias. — IX.
nieres ^ qui est au dedans de mes terres, pour en pounreoir l'un de ses enffans, que je vous ay à ceste fin nommé et présenté; mais, à ce que j'ay entendu, le sieur de Serezat^ estant depuis quelque temps en çàdeceddé, ungsien nepveu,au préjudice du don que j'en ayfaict, s'est emparé et mis en ladicte abbaye, de laqudle il prétend jouyr de fait par force, à cause de la mort dudict sieur de Serezat: c'est foccasion pour quoyje vous ay bien voalu faire ce mot pour vous supplier affectueusement, comme je faiz, que suivant la présentation que je vous ay cy-devant faicte d'ung des filz dudict sieur de Serezat, vous la vouliez avoir pour agréable et confirmer de nouveau, ordonnant, en ce faisant, que le titulaire, qui a esté mis par ledict feu sieur de Serezat pour le gouvernement et administrade ladicte abbaye, à cause du bas aage de son filz, demeurera et percevera les fruiti d'icelle, jusqu'à ce qu'il soit parvenu en aage pour régir et gouverner ladicte abbaye, et mander aussi, s'il vous plaist, audict nepveu et h tous autres ne troubler ny empescher le dict titullaire en la jouissance et perception des fruictz de ladicte abbaye. Priant Dieu, Monsieur mon filz, vous donner, en toute prospérité, parfiiicte santé et très longue et très heureuse vie.
Escript de Cognac, le xii* jour de janvier
1 L*abbaye de Feniers au diocèse de Giermont (Puyde-Dôme), appelée par la GalUa CkrUtiania (t II, p. hoi) fxAbbaiia vattit htmêitm $eu de FenmU.yt
* Antoine d^Apch<m, sieur de Sérézat, conseiller du roi, fut titulaire de Tabbaye en i566. Il était fils d'Artaud de Saint-Germain, sieur d'Apchon, et de Marguerite d^Albon, sosur du maréclial de Saint-André, dame de Sérézat. Il ne semble pas qu'il ait été fait droit aux réclamations de la rane mère; car le successeur d'Antoine de Sérésat fut Jean Des Monts, sans doute le neveu du compétiteur.
laranitkis «AnosALS.
De sa main : Vostre bonne é très aiectioné et hobligée mère, Catebinb.
1587. — 17 janvier.
Orif. Bibl. nal., Foods fruiçaif, n* 1S374, ^ 8.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Le Moineton est arrivé ceste après-disnëe, avec les depesches du Roy monsieur mon fiix de ce qu'il a pn^8<$ si bien et si pmdemmant en rassemblée qu'il a faicte^ en quoy il n'a, ce me semble, rien obmisde ce qu'il se pouvoit dire pour l'honneur de Dieu premièrement, puis pour satisfaire à sa saincte et honorable resolution; laquelle, j'espère, aportera beaucoup de bien à son service. Je luy respons de ma main à ses lettres, et vous diray sur celle qu'avez dressée et si prudemment deduictz tous les poinctz de sadicte resolution, que, tout ainsi que le Roy mondict seigneur et filz s'en est servy de deUi,mesmes quand de Beau a parlé à luy, je m'en serviray de deçà, selon que les occasions se présenteront.
Je vous escripviz hier, pur Franze, que mon cousin le mareschal de Biron estoil de retour de la Rochelle, et les seigneurs de Pontcarré et président Brulart avecq luy, que j'en atlendois aujourd'huy La Roche, que j'estime sera icy de bonne heure, et croy, selon ce que Ton m'a dict, que le vicomte de Turenne viendra me trouver en ce lieu, comme le roy de Navarre avoit advisë aveclesdicts seigneurs de Biron, Pontcarré et Brulart; s'il n'a seu la déclaration du Roy, il en entendera icy des nouvelles, car chascun le scet maintenant. Je ne faudroy pas de luy en parler bien à propos,
^ On trouvera le discours de Henri III i cette assemblée dans la première des lettres adressées i Catherine de Médicis.
et m'en senriray pour aider à induire ledict roy de Navarre, et eulx tous, à se renger à leur devoir, avec tant d'autres grandes et bonnes raisons que l'on leur peult dire. Je ne sçay encores que penser de leur resolution : je escouteray et en advertiray soudain le Roy mon dict S' et filz , par le s' de Remboillet , qui désire s'en retourner le premier. Je reliendray ledict s^ de Pontcarré, que j'enverray après.
Ce pendant je vous diray que j'ay trës grant regret à feu mon cousin le cardinal d'Est, quazi autant que s'il eust esté mon frère; il estoit merveilleusement utille et affectionné au service du Roy monsieur mon filz et plein de saint zèle au bien de ce royaulme, qu'il n'estoit pas possible de plus; c'est ponrquoy nous y avons faict plus grande perte et qu'il en sera d'avantage r^retté. Quant àcest Espagnol, que ceulz de la nouvelle oppinion ont pris en la veue de Bourdeaulz, je l'avoys bien sceu, et qu'il l'avoient trouvé saisi de beaucoup de papiers de trës grande importance, dont ceulz qui sont à la RocheUe et à S^- Jehan-d'Ângely font bien leurproffict. Mais je ne pensois pas, et n'ay poinct oy parler, qu'il eust aucunes injonctions, charges, ny mémoires de parier de la paiz devers le roy d'Espagne et la royne d'Angleterre; mais je m'en feray enquérir. Cependant je prie Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Niort , le samedi au soir bien tard^, XVII* jour de janvier 1587.
PniiRT. Catrrinb.
[1587. — Janvier.] Aut. Bibl. nat., Foodt français, n" 3385, r> iSq.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Vyleroy , je suy s y nfiny ment marrye de la perte qu'afestele Roy et cet royaume
deu pouvre cardynai d'E8t\ que je regrele ayxtrememeni, et ne pays panser à qui le Roy puisse cometre ia cberge qu'il avoyt par delà pour son servyse^ que sy dygnement yl exersèt, car ny de meson ny d'autoryté le Roy n'enn a plus à sa dévotion; par ynsyn il fault quHI en preyne qui souynt respecté par leur bonne vye et par avoyr aquys par longueur de temps une telle reputalyonqui puyset aystre aygale à ceulx qui ont heut la mayson et Tauctoryté d'Ytalyan. Je ne conès un ceul qui souy t ny tent ny plus afectioné à sete courone que le cardynai Saincte-Croys^, de qui le cardynai d'Est se servèt ver le Pappe, quant yln'y pouvest aller : pour surcroys, le cardynai de Rambullet que encore qu'il souyt maladif, yl y a si long temps qu'il est par delà et en grende repulatyon , que je croy qu'i serèt le plus propre Françoys, car tous les aultres sont au^ trop jeune, au malafectioné, au mal pratyqué de ses affaires; et seluy ysi ha l'entendement et l'affectyon à son Roy pour le byen servyr. Je vous enn é voleu dyre set mot, pour vous en souvenyr quant le Roy en parlera : vous savés
1 Mort le 3o décembre i586.
' Prospéra Santi Groce, né en i5t3, reçu docteur es droits à Padoae le ^i septembre i537 (Arch. uoiv. de Pftdoue, reg. bh, fol. âs), avait été nonce en Allemagne, en Portugal, en Espagne, puis en France (i56i). Les lettres adressées par lui, de France, au cardinal Borromeo, depuis le iG octobre i56i jusqu*en i565, onl été imprimées par Gimber et Danfou (Àrch, ewrimueê, i'* série, VI, pp. i-170). Le i4 avril i566, le rai autorl» le cardinal de Ferrare, Luigi d*E8ie, à céder à Prospéra TarcheYéché d'Aries (Gallia cArtsI. nmêiima, Arle$, col. 918). Le i5 mars 1676, celui-ci céda le siège à son neveu Silvio Santa Groce qui le conserva jusquVn iBgS {ibtd., coL ga^-gdA). Prospéra eut en Franco d'antres bénéfices : il fut notamment abbé de Saint-André, i Glermont, de 1669 à i58a. n mourut à Rome le ^ octobre 1 689. On a de lui des commentaires sur les guerres de religion (ms. fr. 3ii&6, loi. 33.)
' Au, toujours pour ou.
coment ses frères tous sont afectyoné et bout de Tesprît et serve aveques fidelyté. Gatbbiiii.
1587. — 18 janvier.
Copie. Bibl. mU, Fonds freofaU, n* SSoi, f* St r*.
A MESSIEURS DE BOISSËGUIN, BIAIRE, ET ESGHEYINS DE POIGTIERS.
Messieurs, d'aultant que je faiz retourner de deçà, pour le service du Roy monsieur mon filz, les trouppes que commande le sieur baron de Biron, en labsence de mon cousin le mareschal de Biron, son père, vous ne fauldrez, par vertu de ceste présente, de les recepvoir et laisser entrer en la ville de^. . . . affin qu'ilz puissent passer et venir promptement au lieu oà je leur commande pour le service du Roy mondict sieur et filz, les assistant et faisant assister de vivres et aultres choses qui leur seront nécessaires ad ce qu'ilz ne puissent eslre retardez. PTestanl la présente à aultre fin, je prieray Dieu, Messieurs,
Escriptà Niort, les xvni**"' janvier 1587^.
[Catbrinb.]
1587. — t8 janvier.
loniriin^ dans d*Hosier Arm. géàér., registre IV, Paru, 175t. M-folio p. t> el dans le JouriuU île Micoel-le-Riche , publié par A.-D. de La Ponteodie de Vaudoré (Saint-Maixeot, i846 , in-A) , P.A09.
A MONSIEUR DE GURON^
Monsieur de Guron , d'aultant que la trepve , que mon fils le roy de Navarre et moy avions
* Ghauvigny (Vienne), arr* de Montmorillon.
* D est écrit au deaaous : «Semblable à Messieurs de la justite, maire, eschevins et habitans de Ghauvigny.»
* Gabriel de Rechignevoisin, seigoeur de Garon, capitaine de cinquante hommes d^armes, gentilhomme dlionneur de Gatherine de Médids, avait commandé le château de Lusignan en Poitou durant la guerre de 1 669, et, malgré son héroïque défense, il avait été ol^ligé de de le remettre h Goligny le 7 juillet Depuis, il devint
lAO
accordée^ sera eipirëedans deux ou trois jours et que je dellibere de me retirer, je vous prie assembler promplement ce que vous pourrez de vostre compagnie et aussy des gentilshommes Yoz voisins et de voz amis, pour me venir trouver en ce lieu, dedans six jours, pour m'accompaigner en m'en retournant; ayant escript encoresà quelques autres^ me venir aussi trouver avec ce qu'ilz pourront de leurs amys, affin que je me pousse retirer plus seurement; etoultre que vous ferez chose que je m'asseure qui sera bien agréable au Roy monsieur mon filz, vous me ferez aussy plaisir, dont j'auray bonne souvenance. Cependant je prie Dieu, Monsieur de Guron, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Nyort, le xvui" jour de janvier
Signé: Catbrinb.
Etpbêê ba$: Pin art.
19 janvier.
Orig. BiU. imp. d« StiotrPétenboarg.
DocainenU françab , vol. to, T tog.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, le sieur Marc Anthoine de Vassy, escuier de vostre escuierie,m'a prie de vous faire entendre que, depuis qu'il a la charge de vostre haraz de Meung, il aadvancé beaucoup de ses deniers, tant pour la nourriture des paiges de vostredicte escuierye, que de voz chevaulx estans audict haraz, sans en avoir peu estre remboursé, ainsy qu il fera apparoir
lieutenant général des armées du roi en ib^h, avec François Bonnio, seigneur du Giuzeau, son beau-frère. * Une annotation du ms., fr. 33oi, f 5i, nous apprend que semblable lettre a été adressée à « messieurs de Mortemart, Dabin, de Lanssac, de Gbemerault et de ViHequier.T)
par certificat, quelque poursuite et insistance qu'il en ait dicte, occasion pourquoy j'ay bien voulu, en faveur et considération de la damoiselie de Maisonneuftre, sa femme, qui m'a faict, comme vous sçavez , service, il y a si longtemps, vous faire cesle lestreetvona supplier aflectueusement, attendu que ledict sieur Marc Anthoine a payé et advancé sesdicti deniers pour vostre service, commander et ordonner que rente lui sera constituée de la somme qu'il fera apparoir iuy estre deue, affin que , par ce moyen , il en puisse estre dressé et puisse avoir aussi meilleure commodité de continuer le service qu'il vous doibt. Priant Dieu , Monsieur mon filz , vous donner, en toute prospérité et parfaicte sancté, très longue et très heureuse vye.
Escript h Niort , le xix* jour de janvier 1 687.
De $a main: Monsieur mon fib, si vous plest comender qu'il souyt asigné; car yi y é deu.
Vostre bonne é très afeetionnë et hoUigé mère, Catbiihe.
1587. — as janvier.
Copw. Bibl. nat. , Fooâ« français, n* 8801, f^ 5> r*.
[À MONSIEUR DE ROUET*
Monsieur de Rouet, je receuz ces jours icy la lectre que m'avez escripte et les informations qui me furent présentées, lesquelles je feiz mettre es mains des sieurs de Pontcarré et président Brulart, ayant veu par icelles ce qu'elles portent sur ce qui [est] advenu pour le faict de la prise de vostre oncle; j'ay aussy icy entendu comme vous vous estes saisy du sieur d'Âubecourt, cappitaine des chevaulx legiers
> En marge : «r Semblable a esié escripte au baron de Biron pour Tonde du s' de Rouet.}»
de Tannée que commande, pour le service du Roy monsieur mon filx, le sieur baron de Biron, en Tabsence de mon cousin le mareschal de Biron son père, ayant sur le tout adyisé de vous escrire et ordonner de m'envoier incontinant ledict rieur d'Aubecourt en ce lieu, comme j^escriptz aussy audict sieur baron de Biron de m'envoyer pareillement voslredict onde, affin qu'avecques Tadvis des princes et seigneurs do Conseil du Roy monsieur mon filz, qui sont près de moy. Ion regarde quel moyen il y aura de les appoincter, ou sinon f en ordonneray ce que je verray bon eslre en justice. Et m*as8eurant que satisferez à ce que je Yous en escriptz , je ne vous feray plus longue lectre, priant Dieu, Monsieur de Rouet, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Niort, le xxii* janvier 1587.
Catbriiib.
1587. — 97 janner.
Orig. Bibl. imp. da S«at-Pélcraboai;g. Docmmott françut, vol. to , ^ tii.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filx, les habitans de Partenay ont tousjours, et mesmement depuis ces derniers troubles, monstre tant d'affection au bien de vostre service, qu'ik méritent d'en estre beaucoup louez, car ilz ont faict ung si grand debvoir, ainsi comme j'ay esté asseurëe avec le sieur de La Riandiere, que le sieur de Malicorne^ y a estably, qu'ilz ont toujours garde et conservé la place à leurs firaiz etdespens en vostre dévotion et obéissance; com-
^ Le comte de Malkorne, Jean de Gbourae , d<»it nous AYons déjà parié, avait organisé en i586 la défense de Parthenay contre les huguenots et était venu veîUer luimême à i'eiécution de Tédit de Nemours; mais il fut impaissant à conjurer les ravages que ia peste fit dans la ville au mois de septembre et d^odobre de cette an-
bien qu'ilz ayent soutenu beaucoup d'effortz et d'entreprises, que Ton a essayez et tentez à rencontre d'euk ; oultre cda , ilz ont eu la pluspart des armées qui ont esté en ce paîs, en passant et repassant, quazi tousjours sur les bras et, que plus est, la contagion a esté si grande en ladicte ville, que les deux tiers des habbitans d'icelle en sont mortz; c^estpourquoy. Monsieur mon filz, je vous escriptz ceste lettre en leur faveur et vous prie d'avoir la requeste qu'ilz m'ont présentée pour les tailles en telle recommandation, qu'ilz en puissent estre souilaiges aux considérations dessus dictes, ayant aussi esgard que, en faisant par ceidx de Poictiers ce deppartement de la taille, ilz ontde beaucoup trop surchargé les haU)itans dudict Partenay ; et, à ce que j'entendz, cela s'est faict en hayne de ce que y avez faict et estably ung bureau d'ellection. Les habbitans de Partenay ont attaché avec leur requeste aucunes pièces, par lesqueBes se veriffie ce que dessus, avec ce que je l'ay icy entendu pour certain; qui est cause que je vous prie de rechef les avoir pour recommandez sur leur dicte requeste, et Dieu, Monsieur mon filz, vous donner en toute prospérité et parfaicte santé très longue et très heureuse vie.
Kscript à Niort, le xxu* jour de janvier 1&87.
De $a main :
Vostre bonne et très afectioné et hobligë
mère.
CiTsaiNi.
née. SaintrMaixent devait tomber le 1 a mai 1 587 entre les mains du roi de Navarre, puis être repris au mois de juin par le duc de Joyeuse. Le gouverneur de Parthenay était alors M. de Riandiere, qui commandait vigoureusement sa compagnie. G^està tous ces événements que (ait allusion la lettre de Catherine. — Voir HûUnrê de la vilU de Parthenay $t de la Gatinê^n-Poitou , par Bélisaire Ledain, Poitiers, i858, Liv. 8% chap. VII.
Uâ
1587. ~ 23 jinvier.
Copie. Bibl. nat. , Fonds frtofiit, n* Sloi, ^ 45 r*.
[A MONSIEUR DE SAINT-LUC
MonâeurdeSainctpLuc, j'ay receu iaiectre que m'avez escrtpte par ce porteur le ixiiu'*" de ce mois, depuis laquelle j'estime que vous aurez reçeu la depesche que je vous ay faicte pour faire publier la continuation de la trefve jusques et comprins le xxix**"''' de ce mois , suivant ce que mon cousin le mareschal de Biron avoit advisé avecques mon filz le roy de Navarre, lequel me donne quelque espérance que nous nous pourrons encores veoir, avant que m'en retourner trouver le Roy mondict Seigneur et filz, aflSn de regarder auxmoiens du repos de ce royaulme : je vous donneray ad vis de ce qui s'en fera. Cependant il est aultant ou plus nécessaire qu'il fol oncques que les bons serviteurs et ceulx qui ont charge du Roy mondict seigneur et filz ayent l'œil plus soigneusement ouvert que jamays ad ce qu'il ne s'entreprenne rien qui luy soit préjudiciable. Par ainsy, Monsieur de Sainct-Luc, continuez à bien prandre garde à la seureté de Brouaige et aultres lieux de vostre gouvernement. Quant à ce que m'escripvez pour les forces qui vous seroient nécessaires, outre celles que vous avez, si la guerre continue, et du besoing que vous aurez que les gallaires reunissent du costé de Brouaige, vous en avez escript, comme aussy ay-je, au Roy mondict seigneur et filz, par l'auditeur Coynard, lequel vous en rapportera sonintencion; attendant laquelle, je prie Dieu, Monsieur de S^- Luc, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Niort, le xxiii**"** jour de janvier
Catbrinb.
1587. — a3 janvier.
Ori(. GoUeetioa BagnoiMiBit de PnehoMO.
Copie. Bibl. nal., Fonds français, n* 33oi, l^ h% 1".
A MONSIEUR DE POIANNë\
I L^IMt DU BOT MOXSItOB HOJI ntS , GtmTAIII M CIS- QOAITB MMlUi D^ABHBI OB BBS OBMBNABCBB BT OOOTBUBUi M •«AOQS*.
Monsieur de Poianne, je vous sçay fort bon gré de la lettre que m'avez escripte, dez qu'avez sceu que j'estois en ce pais, pour vous offrir à moy, et voz amis, pour le service du Roy monsieur mon filz et le mien particulier, dont il n'est point de besoing, sinon de continuer tousjours à bien faire vostre ddbvoir en vostre charge; comme avez faict jusques icy, au contentement du Roy mondict S' et filz et de moy, qui vous diray que certainement j'ay baille des passeportz à quelques ungs des gens du roy de Navarre, suivant ce que j'ay advisé yci avec les princes et seigneurs du Conseil du Roy mondict S' et filz , qui sont icy, aflSn que nous puissions advancer les affaires de ma négociation de la paix. Mais lesdictz passeportz n'estoient que pour passer et repasser soudainement, sans donner occasion de soubçon de ceuk au nom de qui ilz ont esté baillez; par quoy, s'il se trouve qu'ilz en ayent abusé ou qu'ilz en voullussent abbuser, il ne le fault pas souffrir; aussi m'asseuray-je bien que vous aurez soigneusement l'euil ouvert sur eulx et ne nous y fierez que bien à poinct.
Je ne sçais que vous dire encores de madicte n^fociation de la paix, pour ce que je n'y veoy pas grand advancement; et si ces gens icy demeurent touqours oppiniastres,
' Bertrand de Bayieo), aeîgiieur de Foyaone, féaéchal des Landes, dont il a été déjà question, t VI, p. 390.
* Dax (Landes).
je faix bien mon compte de m'en retourner bien toet. Cependant, asseurez-vous tousjours que, icy ou auprès du Roy mondict S' etfilx, je m*emploieray pour vous d'aussi bon cueur que je {Nrie Dieu, Mons' de Poianne, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript h Niort, le xxiii* jour de janvier i585.
Catbiinb.
Et pbti bas : Pm Aai.
1587. — a 8 janvier.
Copie, bibl. oal., Foudt frufiif , ii'SSoi, (^ AS v*.
A MBSSIEORS
LES ESLEIZ DE FONTENAY
Messieurs, j'ay entendu par ce porteur, et veu par ia lectre que m'avez escripte, lapeyne où se retrouvent les paovres babbitans de vostre ellection, pour le paiement des tailles et aultres subcides qu'iiz doibvent au Roy monsieur mon filz, tant des restes de Tannée passée que de la présente, que par le moien des commissions que le roy de Navarre décerne pour les contraindre au paiement desdictes tailles dont je suis très marrie, mais j'espère, avecques l'ayde de Dieu , qu'auparavant que je parte de ces quartiers, j'y pourveoyray et donneray ordre, de façon que ung chascun et speciallement les paovres haU)itans en recevront le souUaigement qu'ilz désirent et doibvent espérer de ma n^[ociation, qui ne tend qu'à les redimer desmaulx, fouUes et oppressions que la guerre apporte tousjours avecques soy. Priant Dieu, Messieurs, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escrip à Niort, le xxviii***^ de janvier 1 687.
[Caterinb.]
1587. — fl8 janvier.
Aat. Bibl. mU, FMidf fnuifMi, n* SS85. ^ tS5.
A MONSIEUR DE VILLEROY
ooicitn n nBiRATBi i
I IT ATTAST MT BOT MOI FILS
Monsieur de Vileroy, je vous foys cete letre pour vous dyre que je me trove en pouyne de voyr monsieur de Nevers coment yl et, depuis quinse jours ensà; non qu'il m'en fesèt aucoun semblent, car yl fest et me parle de la mesme afectyon et fason du Roy et de set [qui] conseme sonservyse, comeyl a tousjour fayst en cet tamps qu'yl y a qu'il et aveques moy; mes je le say par de moyen si seurs, que je say qu'il et en grent pouyne, de peur que le Roy ne ly contyneue aultent sa bonne grase, come, au comensement qu'il revynt, yl y an fist de demonstratyon. Je say qu'il dyst : «r Je me suys veneu mètre et touts mes enfants et ma meyson, ma famme et tout cet que depant de moy entre ses bras, ne volant ryen fayre que set qu'il aura agréable; mesme ma fille, yl s'èt presantë des partys tels que , set je l'aysperts, je ne set j'en troveré de longtamps de parels. Ma fille ^ n'é plus jeune : ayl a dysneuf bans; je ne la vuls maryer que là au y pleyra au Roy. Avent que avoyr Theur d'estre en sa bonne grase, monsieur de Guyse me l'a demendée pour son fils : je luy promis de ly en fayre réponse deus moys après que son fils seroyt en set royaume de retour; yl y a déjà près que de deus moys, je ne ann é, ny voleu en ryen m'y enguagé, de peur de deplere au Roy, san que je seuse sa volante. Je ann é pryé la Royne sa mère de ly enn escripre : ay ne m'en dyst ryen; c'èt signe que n'enn a neule
^ Catherine, Talnée de ses filles, née le ai janvier i568, venait en eOet d*avoir dix-neuf ans: elle fut mariëe à Paris, le 98 février i588, avec Henri d*Oriéans, duc de Longueville.
réponse et par conséquent que le Roy ne s'en susy poynt; c'èt sure que yl ne m'eyme, ny panse que je luy puyse fayr servyse. Oultre sela , Ton m'escript qu'il a dystrybué toutes lescherges, cet la guère douyt aystre; et moy, yl ne parle poynt de s'an servyr : yl et vray que je suys ysi pour la pays, mes se me serèt un grent esconte de s'être servy de moy en set fayst. Et en set qui ayst de ma profectyon, Ton me lèse immobyle : non que je ne veuUe le servyr partout où yl y pleyra; mes ayent cete volante, y douyt avoyr aygard à mon honneur et conservatyon des myens et de ma meson, ly ayent tout mys entre ses meyns, et volent vyvre subz sa protectyon ceule, ne volant m'apuyer que de set qu'il me comendera. Tous le monde cherche party et s'apuye sur quelque chause : je n'en cherche rient, encore que je soy recherché de tous, et dedans et dehors; mes je ne veuls apuys, ni protectyon pour moy et ma famme et mes enfans et toute ma meson que la syene, et n'an chercheré james que sa bonne grase et son hauctoryté, tant que je conestré qu'il aye agréable et qu'il aye souyn de mes enfans et de leur conservatyon. Mes si ne le monstre par quelque ayfect de m'avoyr agréable, et sete afectyon que je ly porte et fidelyté que ly ay vouée, je seré constreynt, aveques son congé, de m'aseurer et provoyr mes enfans, et ne demeurer aveques honte, depourveu de touts apuys, é mes enfans de partys convenable à cet qu'il sont. Se sera à mon grent regret , et voy byen tout cet que m'an peult avenyr de byen et de mal; mes je seré forsé de le fayre, plus tost que d'estre la fable du monde et le proverbe de ceuls qui voldront aystre aultre que yl ne devèt , dysant : Monsieur de Never nous a hapryns d'avoyr un party pour se fayre aystimer du Roy et qu'il s'en serve. i> Té pansé que je devès remonstrer sesi au Roy; car je panse aystre de consequense pour
son service , come je dys au sieor de Rambulet, pour luy dyre, non tout set que vous enn escrips, mes la consequance que set mal contentement promet à porter aprè soy, et que l'ayant tout remys, come yl et, à son servyse, si le Roy ly fest quelque ayfest par o& il conese qui le aystyme luy pouvoyr fayre servyse; et ausi pour le maryage de sa fille, byen dire sa volante; car enfin vous savés que s'ët que d'avoyr des enfans et lé voyr demeurer san pourvoyr byen, come yl ann ont par la meyn pour \é byen mestre. Yl me sanble que Roy le douyt du toutaublyger et en faire fondement; car yl et homme qui ha de l'antendement et de la volante de le byen servyr. Yl n'a poynt d'ynterest qui le fase jamës aystre aultre que set que le Roy voldra; yl n'a que le zèle de la relygion : c'ët cet que le Roy ha ausi , qui ne ly lèse prendre aultre resolutyon que sele qu'il a de le byen et fidèlement servyr. Je ne Té pas voleu ayscripre au Roy; car cet chause trop longue : vous avyserés de luy dyre, et vous prye luy remonstrer qu'il ne le douyt, après le temps que yl y a qu'y Ta aseuré de sa bonne grase, le léser san, par quelque demostratyon, luy fayr paroystre que i'ayme et set veult servyr de luy et avoyr en recomendatyon le byen de ses enfans. Je vous prye que je aye réponse de set que enn auré fayst Et vous ay voleu mender sesi, san que personne enn aye ryen seu; car yl ne m'enn a jamès parlé, et ceuls qui me l'on dyst Ton fest pour le servyse du Roy. Je ne vous en dyré d'aventege; car vous savés la consequanse, en set temps ysi , que s'ët de perdre dé servy teurs au Roy et vyeuls. Usé de vostre prudence acoutemée. Et je fayré fin, pryent Dyeu vous avoyr en sa saincte guarde.
De Nyort, cet iiviir* de janvyer 1587.
Catbriiib.
1687. — 98 janvier.
Copie. Bibl. nat. , Fondf français, o* 58oi, ^ hh r*.
A MONSIEUR DE BELLE6ARDE
Monsieur de Bellegarde, je receuz hier les deux lectres que m'avez eseriptes, Tune du xxiii''^etl'aidtre du ixini**^ de ce mois, ayant veu aussy les doubles de celles que vous a escriptes ma cousine la princesse de Condé, la response que vous luy avez faicte et celle que vous a eempte sur cela mon cousin le prince de Gondé, et la saige response que vous luy avez faicte; et vous diray sur cela que, si je veoy mondict cousin le prince de Gondé, avec mon filz le roy de Navarre^, que Ton me donne espérance que je verray avant que m'en retourner trouver le Roy mondict seigneur et fili, ou quelqu'ung qui soit confidant h mondict cousin le prince de Gondé, je luy diray sur ce que dessus ce que m'en semble, et pouvez estre assuré que le Roy mondict seigneur et filz vous maintiendra tousjours et ses aultres bons serviteurs, comme il est très nécessaire et très raisonnable. Par ainsy continuez touqours à faire vostre debvoir, comme je m'asseure que ferez en ce qui est de son service. Gependant, je vous diray que, par le retour de mon cousin le mareschal de Biron et par le voiage qu'a faict icy avecques eulx
' César de Saint-Lary de Bellegarde, fils du feu maréchal , qui devait quelques mois plus tard être blessé morleOemeot à Goutras, le ao octobre 1687. Il avait été nommé par Henri III gouremeur de Saintongo et d*Angoomois, lorsqu^il quitta le marquisat de Saluées.
* Le roi de Navarre et le vicomte de Turenne, depuis l'échec des conférences de Saint-Bris, étaient en armes dans TAgenais; Condé occupait Saint-Jean-d*Angély, d*où il portait secours aux protestants menacés par les troupes dn maréchal de Biron, dont le quartier général était la Rodielie.
Gathbbiiii di Méaicis. — ix.
le secrétaire Pin ^, il semble qu'il y ait quelque espérance que mondict filz le roy de Navarre désire que nous nous rassemblions pour regarder encores aux moiens de mectre le repoz en ce royaulme. Je vous tiendray adverti en ce qui s'en fera; mais cependant il est aultantou plus nécessaire qu'il fut oncques que les bons serviteurs du Roy, mondict seigneur et filz, comme vous, ayent l'œil soigneusement ouvert à ce qu'il ne s'entreprenne rien qui luy soit préjudiciable. Priant Dieu, monsieur de Bellegarde, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Coignac^, le xxviii*'^ jour de janvier 1 687.
Catbbinb.
1587. — 39 janvier.
Aut. Bibl. oaL, Ponds fraoçûi, n* 8S6S, (^ 1^7.
A MONSIEUR DE VUYLEQUYER.
Monsieur Vuylequyer, je vous envoy le passeport du roy de Navarre, et vous prye vous en venyr yncontynent; car je désire ynfinyment de parler à vous; et me mendés par cet porteur le jour que pourés aystre ysi. Et se n'etent à haultre fin, je prye Dyeu vous conserver.
De Nyort, cet xxviiii"** de janvier 1587.
La byen vostre,
Câtbbiiib.
' Nous n*avons pmot de renseignements particuliers sur la mission de Du Pin , qui devait connaître la pensée du roi de Navarre. Il est probable, comme le soupçonne la reine mère, que les protestante voulaient uniquement gagner du ten^ pour laisser arriver leurs secours étrangers.
* Il y a certainement erreur du copiste, qui s^est trompé sur le quantième, ou qui a mis «Niort», au liea de crGognacff , puisque la reine avait quitté cette dernière ville depuis dix jours.
larUMIUt BATIOSALI.
1587. — tg janvier.
Bibl. imp. de Sûii-P^tardwnrf .
DocumtaU fniifaU, vol. ao* ^* iiS et ti4.
AL ROY MONSIEUR MON PILZ
Monsieur mon filz , vous aures entendu , par ma depesche du xx^" de ce mois^, ce que me rapportèrent du roy de Navarre mon cousin le mareschai de Biron et les sieurs de Pontcarré et président Bruiart^au dernier veoiage qu'ilz ont este à la Rochelle devers luy, et ce qu'aussy le secrétaire Pin, que ledict roy de Navari^e envoya avec eulx devers moy, me deist de sa part, et Tesperance que ledict Pin me donna que ledict roy de Navarre, son maistre, et moy, nous verrions encores; conmie lui mesme jugeoit qu'il estoit très requis et nécessaire, en me disant tant de bonnes paroles de la bonne affection que sondict maistre avoil à vous faire service, à vous complaire et obéir, et à servir aussi au bien de ce royaume, m asseurant pareillement qu'il feroit pour ladicte entrevue ce quil pourroit, affin qu'elle se 6st bientosl, et dans aujourdhuy j'en aurois la response d'iceluy roy de Navarre, lequel m'a envoie le maistre des requestes Du Fay^,
^ Cette leUre, du a 5 janvier 1687, n*a pas été retrouvée.
' Nicolas Bnilart, marqub de Sillery(Fotr t. VllI, p. 9 43 , note 1 ) , fils aîné de Pierre Brulart , président aux enquêtes depuis i586, plus tard chancelier de France. — Sur sa mission près le roi de Navarre en janvier 1587, on lira k VApp9ndic9 le cr Mémoire transcript sur un escript de la main de la reine mère.»
^ Le chancelier de L*Hôpital ne laissa quWe fille, Madeleine, mariée à Robert Uurault, seigneur de Belesbat, du Fay, etc., dont elle eut six enfants. Michel, seigneur de Belesbat et du Fay, était un homme de beaucoup d'esprit et de savoir, auquel son grand-père avait laissé sa belle bibliothèque. Il fut d'abord conseiller au Parlement de Paris, pub passa an service du roi de Navarre, qui le fit sou chancdier, et l'envoya en ambas-
petit-fils du feu chancelier de Lllospital , qui, au lieu de me rapporter la bonne response que fattendois, m'a demandé la continuation de la trefve pour deux mois, entre cy et lesquels ledict roy de Navarre esperoit avoir responce de ceulx vers qui il a envoyé , en vertu de mes passeports dedans et dehors le royaume; qu'il me prioit aussi de leur faire bailler les sept mille cinq cens escus de leurs garnisons pour le mois de janvier, qulls dient leur avoir esté {nromis, et asseurance de deux aultres mois, et que à ces conditions le roy de Navarre s'aboucheroit encores avec moy. Ayant esté bien esbahie de cette belle responce, que j'attendois tout autre d'icelluy roy de Navarre, comme j'ay dict sur l'heure audict Du Fay, et que je \eoyois bien que le tout n'estoit que pour me retarder encores icy, mais que je m'y vouUois plus amuser, délibérant de me retirer, dont ledict roy de Navarre seroit le premier marry, et qu'un chascun qui a veu la peyne que j'ay prise et la patience que j'ay eue , pour im si grand bien que celluy du repos du royaume et le sien particulier, le blasmeroit; car au lieu de l'embrasser comme il devoit, il s'en reculoit, dont j'estois très marrye pour le bien que je voullois audyct roi de Navarre, et que sur ce qu'il m'avoit rapporte de sa part, que luy ay fait depuis encore repeter devant les sieurs de vostre Conseil, je luy ferois responce, comme j'ay faict, après leur en avoir pris leur advis, ayant dict audict sieur Du Fay que ces petites trefves n'apporteroient nul bien à vostre service, ni au soullaigement du pauvre peuple, au contraire qu'elles leur prejudicieroient; car, au lieu de faire resserrer leurs gens de guerre en leurs garnisons, ilz avoient envoyé leurs regimens
sade en Hollande et en Allemagne. On loi attribue un Excellent et libre dàeour» ewr l'eetat preêent de Ut Fremee , imprimé en i588. Il mourut en 1693.
piller et bancqueter tout; mais que, sy le roy de Navarre voulloit que nous nous veissions mercredi ou jeudi prochain, que j'estois contente d'accorder la trefve pour dix jours, qui est jusques et y comprins le dimanche huictieme du mois de febyrier prochain; qu'en ce cas et non aultrement, je leur ferois bailler la liste des villaiges les plus près des lieux «{u'ilz occupent, où leurs mandats sont receus pour lesdictz vu* t' escus seulement, dont je voulois avoir responce devant dimanche prochain ; car, si le roy de Navarre ne le voulloit ainsy, j'estoit bien delliberée de ne plus attendre et de partir mardi aussi prochain, pour m'en retourner vous trouver; que pour cest effect, j y envoierois le petit La Roche avec ledict Du Fay, pour en faire entendre anltant audict roy de Navarre que je luy avois dict, et me rapporter sadicte responce; que, s'il avoit si bonne volunté et affection au bien de la paix que m'avoit dict le sieur Le Pin, et qu'il voullust que nous nous veissions, il pourroit venir à MoEé^ à la Foy-Montjot^ ou à Fors^ qui ne sont pas loing de ceste ville, et que nous pourrions choisir quelque lieu propre entre deux, où nous nous assemblerions, ou bien que plus tost, pour ce bon œuvre, je prendrois encore la peine d^aller à Fontenay, où il avoit esté proposé quelquefois que nous irions et que ledict roy de Navarre pourroit bien à demain venir à Vouvant^ ou à Mervent^, qu'ils occuppent et qui ne sont pas loing dudict Fontenay, où aussi nous pourrions choisir
> lioië ou Mmué-ear4e-MigiioQ (Deai-Sèrres), clief- Kea do canton, à 99 kilomètres de Niort.
* La Poy-Montjaalt (Deui-Sèvres) , à 18 kilomètres de Niort
' Fors, canton de Prahecq, à 19 kilomètres de Niort.
* Vouvtnt, canton de la GhAtaôgnertie, k ih kilomètres de Fontenay.
* Mervent, canton de SaintnHilaire, à 10 kilomètres de Fontenay.
quelque lieu propre pour nous veoir; qu'il falloit adviser ceulx que nous mènerions de part et d'autre et en quel nombre, et qu'il regardast a me bailler une si bonne seuretë, comme je luy baillerois aussy, qu'il ne nous peust mesadvenir; que ce qui me le faisoit désirer ainsi estoit pour ce que j'avois entendu que quelques ungs de ceulx qui estoient en nostre dernière assemblée s'estoient dict entre eulx quelque chose pour me retenir, dont neanmoings je sçavois bien que le roy de Navarre n'avoit point oy parier, et qu'il ne vouidroit pas permettre telles choses; touteibis que je voullois bien avoir une bonne asseurance de luy et de ceulx de son parti, comme aussi la luy voulois-je bailler. Voylù la charge que j'ay donnée au sieur La Roche, duquel j'attendray la responce du roy de Navarre dedans ledict jour de dimanche; et cependant je vous diray. Monsieur mon filz, que j'ay esté conseillée de leur oBrir les vu" V' escus pour ung mois de leursdictes garnisons , encores qu'ilz n'ayent point gardé de leur part le contenu desdictx articles, par lesquels ilz prétendent qui leur ont esté promis; mais c'est pour mectre le tort du tout devers eulx et qu'ilz ne puissent dire que je leur aye rien promis que je ne leur aye tenu ; aussi qu'à vous dire la vérité, je sçay bien que voz officiers [n'] ont nulle auctorité esdicts villaiges, d'aultant que se sont les plus proches des villes et lieux qu'ilz occuppent, ny ne sçauroient rien tirer pour vous d'iceulx villaiges que l'on leur baillera pour lesdictz vu" v* escus, qu'ilz maintiennent leur avoir esté promis par iceux articles, en accordant les trefves que fismes jusques au vi* et xx* de ce mois : ce que je vous ay bien voullu représenter, et comme je suis delliberée, si nous faisons ladicte entreveue, et qu'il leur faille bailler lesdictz vu" v^ escus de les foire recepvoir desditz villaiges
par les qaictances de voz recepveurs, affin que vostre auctorilé soit tousjours gardée; et pour ce que je double, ces gens icy n'ayans pas la bonue volonté qu'ik doibvent, que tout ce qu'ilz font n est que pour gaigner le temps, je vous supplie de donner ordre à voz affaires pour vous préparer au pis, faisant bien garder voz places, principallement sur les rivières et frontières, aflin qu il ne se y face aucune surprinse; car je croy qu ilz feront ce qu ilz pou^ ront pour en altrapper quelques unes, et qu ilz y seront encores plus ardens, si ainsy est qu'ilz ayenl fait leur cappitullation , comme Le Pin Tasseure , avec le Cazimir, pour leur amener dans la fin de mars un grand nombre d'estrangers, dont ilz dient que les princes d'Allemaigne stipendient la plus grande part à leurs despens, ce que je ne puis croire: toutefois, il fault craindre tels mauvais événements et regarder d'heure à y remédier. C'est pourquoy je vous prie envoier quelqu'un en AUemaigne pour vous donner advis de ce que s'y faict, et croy qu'il sera nécessaire aussy (si je ne faiz rien en ce voiaige), de faire advertir la royne d'Angleterre et lesdictz princes d' AUemaigne du grand debvoir oh vous vous estes mis et de la peine que j'ay prise, avec tant de patience et de si grandes raisons, pour les induire à paix et repos gênerai de ce royaume, n'ayant obmis aulcune sorte de tous les bons moiens dont vous estes peu adviser pour les y suader par la doulceur, et que faictes encores tout ce que vous pouvez pour y parvenir, avec beaucoup d'aultres bonnes raisons que vous leur pourrez faire représenter. Cela peutestre servira à retirer ladicte royne et lesditz princes de les secourir et ayder, au moings ne pourra-t-il nuire. Je prie Dieu , Monsieur mon filz , vous donner, en toute prospérité, parfaicte santé et très longue et très heureuse vie^ De Niort, le xxix* janvier 1587.
De sa main : Come aussi je panse que ne peuct la prolongation de la trêve [?] , ny de demeurer moy ysy; car ne panse que ma demeure feyt que les AUemans penset que je feys quelque ayfect pour la pays, qui lé retienne de leur volouyr aseurer de les secorir, et aussi la royne d'Angleterre. Et vous, vous préparé en cependant; et festes amas d'aig^it et festes vos levées en Suyse et reteneues de reystres pour la besogne que vous pourës avoir, s'il leurs an vyent, que je ne puys croire : qui est cause que je ne fayst dyficulté de prolonger pour dys jours la trêve, pour voyr si je pourë parler à luy asteure, que vostre declaratyon lé ha hetonés; mais yl se raseureret, si ne voyt lé provysyon neceseyre pour l'esecutyon; car s'a ayté tousjour le mal que, quand yl ont aysté htftonés,que l'on leurs a donné le loysir de se raseurer. Ne lésé personne en repos qu'il ne vous aye trové lé moyens pour fayre Tesecution, s'il ne se voulet mestre à cet que volés et vous haubeyr. Il ne tiendra pas, à vous byen dire, qu'il naviegne à ceux que donné par delà la charge à lé byen fayre; c'et Fymportanse de vostre conserva tyon.
Vostre bonne é très afectionnée é hobligée mère,
Catrriiib.
1587. — 99 janvier.
Copie. Bibl. naL« FoihIs fraBçait, n* 33oi, (^ hh v".
A MA COUSINE
MADAME LA PRINCESSE DE CONDÉ
Ma cousine, j'ay receu la lectre que m'avez escripte en faveur du sieur d'Avaùtigny ^ pour
' Louis d'Avantigny, doot il a été parié plus haut, avait élé gouverneur de Castres, chargé par le roi de Navarre de secmider le vicomte de Turenne dans le gouvernement de Quercy et de Rouergue. Mais, n*ayant
lequel, selon voetre recommandation, j'eusse bien désiré faire ce qu'il demande. Mais il ne se peult, estant chose contraire à Tedict du Boy monsieur mon fili, et à la déclaration qu'il a dernièrement faicte, comme vous ayei peu entendre; et croyez, ma cousine, que en toute autre chose, en quoy je me pourray emploier pour Tamour de vous , je le feray d'aussy bon cueur que je prie Dieu vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Niort, le xxix**~* jour de janviiur
[Catirinb.]
1587. — 99 janvier.
Copie. KU. Mt. , FoMb fnmfàk, n* 39oi, ^ hk v*.
[A MONSIEUR D'AVANTIGNY.]
Monsieur d'Avantigny, comme vous entendres par la response que je faiz à ma cousine, la princesse de Condé^ j'eusse bien désiré pouvoir faire pour vous ce que vous demandez: mais c'est chose formellement contraire à Tedict du Roy monsieur mon filz, et à la déclaration qu'il a dernièrement faicte, comme vous avez peu sçavoir, et que j'ay dict au sieur
de \ présent porteur, pour le vous faire
entendre : qui sera cause que je ne vous feray plus longue lectre, priant Dieu, Monsieur d'Avantigny, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Niort, le xxix**^ jour de janvier
Gatébinb.
pis Yoolu faire sa soamiariim an roi, il tombait aoas le conp de Tédît conire les proleatanta.
^ Ghariolte de Moatmoreney avait Tannée précédente embrassé le protestantisme ponr épouser Gondé, et la reine ne voolait lui aceorder aneune faveor.
* Le nom est laiisé en blanc
1587. — Janvier.
Copit. BiM. Dat., Foods fronçait, n* S<oi, ^ 45 V.
A MESSIEURS LES PRESIDENT ET TRESORIERS GENERAUX DE POITTIERS
Messieurs, j'ay beaucoup de compassion de ces pauvres habitans des villaiges de ce pais qui ont tant esté et sont encores travaittez des gens de guerre de part et d'aultre et qui sont oultre cela poursuivis du paiement des restes des tailles des années passées; mais, de Tautre costé, je considère la grande nécessité des affaires du Roy monsieur mon fils. C'est pourquoy je vous ay renvoyé toutes les requestes qui m'ont esté présentées, affin que vous en fassiez une liste de toutes et que pour les rdlever de frais vous les envoies avecques ladicte liste et vos advis au Roy mondict seigneur et fils, affin qu'il luy plaise veoir le tout en son Conseil et ordonner le plus de souUa-^ gement que l'on pourra à ses pauvres gens, affin qu'ils puissent subsister et avoir quelque moien de continuer, en la présente année, à satisfaire le mieulx qu'ils pourront au paiement desdictes tailles. N'estant la présente à aultre fin, sinon que pour vous les recommander et, suivant ce que dessus, les reliever de despense, pour donner et envoyer vostre advis au Roy mondict seigneur et fils, et en sçavoir sa voUonté, je ne l'est endray daventaige, sinon que pour les vous recommander encores une fois et prier Dieu, Messieurs, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Niort, le jour de
Catbriiib.
1687. — Janvier.
Copie. BiU. nat. , Fonds (nuirais, n* 8801, ^ k^ r*.
A MONSIEUR
LE PRESIDENT DE GAYANT
Monsieur le Président, j'ay faict expédier h Yostre femme la lettre de retenue de Tune de mes dames, comme je le luy ay accordé en la place de la feue dame de Gurton, et croiez, Monsieur le Président, que je Tay faict de bien bon cueur, tant sur la lectre que m'en escrivites lors du decedz de ladicte dame de Curton, que sur la preuve que m'en a faicte, en vostre nom et de vostre dicte femme, ma cousine, la duchesse de Raiz, dont Texpedition eust esté faicte aussy tost, n'eust esté que mon secrétaire de L'Aubespine estoit lors, comme encores n'est41,poinct icy. Toutesfois je n'ay pas laissé de la vous faire expédier par le secrétaire Pinart, sur vostre dernière lectre du i**^ de ce mois, que j'ay seuUement receu depuis deux jours. Priant Dieu, Monsieur le Président, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escriptà Niort, le jour de janvier 1587.
[Catbrine.]
1587. — Janvier.
Copie. Bibl. nat., FoihIs français, n* 33oi, (^ 47 r*.
A MON COUSIN
MONSIEUR D'ESPERNON
Mon cousin, vous m'avez faict tris grand plaisir de m'avoir escript si promptement de voz bonnes nouvelles, par le sieur d'Amadou ^,
> Le préâdent de Gayant figure dans toutes les réunions de boui^eois de Paris depuis 1 57a. — Voir Rê~ gUirêê de la ViUê, L Vll,pafiûii.
* Amadou était un courrier souvent employé par la cour. Il avait servi comme tréaorier dans les compagnies du maréchal de ReU ( Fotr t YI, p. 353, note).
présent porteur; car croiez pour certain que ne les départirez jamais à personne qui les reçoive de meilleur cœur que je faiz, saichant bien la boùne et grande affection que me portez, comme aussy vous aymai-je et estimaije beaucoup; m'asseurant bien que vous serez tousjours tel en mon endroict que vous debvez. Pay esté infinement ayse du bon heur que Dieu vous a donné et qu'avez eu en vostre voiage, d'avoir si bien et dignement servy le Roy monsieur mon (ilz, qu'avez faict, e.s(imant et louant grandement les beaulx et utilles exploicts que y avez faictz pour le bien du service du Roy mondict seigneur et filz. O n'est pas peu d'avoir netoyé entièrement vostre gouvernement de Provence de ceulx de la nouvelle oppinion, ne doubtant pas que n'y avez laissé ung fort bon ordre pour les empescher d'y retourner. Vous avez aussy beaucoup faict d'avoir esté . . .^en Daulphiné, de leurs mains; et croy que, sans la rudde saison, vous eussiez, et Monsieur de La Voilette'^, encores faict quelque bonne entreprise pour le service du Roy en Daulphiné; mais il n'y a ordre durant f hiver.
Je vous diray, mon cousin, que ce p^idant j'ay faict par deçà tout ce que j'ay peu pour regarder aux moiens d'une bonne et perdurable paix, qui feust à l'honneur de Dieu prf*
1 Sans doute Ghorges (Hautes- Alpes, arrondissement d'Embrun). Au milieu de novembre 1 586, d*Espemon et son frère La Valette assiégèrent cette place avec force canons. La résistance fut très vive et Tannée royale eut à supporter beaucoup de pertes, sans parler du froid, de la famine et des maladies, qui firent de nombreuses victimes. La ville avait tenu cinquante-deui jours, ol elle obtint une cafntulation honorable.
(Journal de guerre de Lefliguières, dans le t. III de» Aetf sC QnrmpondëMce de Lmdigmèrei{GT&ïMe^ 1 886, in-û*.)
* Bernard de Nogaret, adgnenr de La Valette, était le frère aîné de Jean-Louis, duc d^Ë^mon.
mierement, au contentement du Roy monsieur mon filz, et d'ung cha&cun, s'il eust esté possible, et aussy au repos gênerai de ce royaulme; mais je n^ ay encores rien peu avancer, quelque chose que je y aye peu prendre, et ne sçay encores qu'en espérer, à ce que m'a dict depuis deux jours le secrétaire Pin, qui est au roy de Navarre. Il estime que ledict sieur roy dfe Navarre s'approchera d'icy pour me veoir encores, avant que je m'en retourne trouver (comme je suis delliberée de faire bien tost) le Roy mondict seigneur et Kb : je verray ce qu'il en pourra réussir. Je prie Dieu qu'il veuille bien inspirer icelluy sieur roy de Navarre, affin que fassions quelque chose de bon. Cependant, je prie Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.
tlscript à Niort, le jour de
Caterinb.
Copie. Bibi. nal. , Foods franfaif , vf" SSoi, ^ A7 v*.
1 MONSIEUR DE Li VALETTE.
Monsieur de La Vallette, j'ay esté bien fort ayze d'entendre des nouvelles de mon cousin le duc d'Ëspemon, votre frère, et de vous par le sieur d'Amadou, présent porteur, ayant receu très grand plaisir au bon succès de son voyaige et du vostre^ 11 peut estre asseuré que je me resjoiray touqours de son bien et bon-
' La Valette avait supporté seul, avec deux mille hoinmes dWanterie et quelques centaines de cavaliers, les attaques de Lesdiguières, et avait maintenu Taulorilé du roi en Dauphiné. Au rams d*août 1687, avec Taide d'Alphonse d*Omano, il battra les six compagnies suisses, amenées au secours des protestants par Gugy, ainsi que les troupes huguenotes, commandées par François de ChAtillon.
nlsur et du vostre, comme j'ay chargé le sieur d'Amadou, présent porteur, luy dire et asseu* rer, *et à vous pareillement de ma part; m'asseurant aussy bien de sa bonne affection et de la vostre en mon endroict. Cependant, je prieray Dieu, Monsieur de La Vallette, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Niort, le. .... . jour de
Catbrinb.
1587. — Janvier-février.
Copie. Bibi. nat., Coll. Dapoy, n^ 7^5, f 9^Z V.
fA L'EMPEREUR].
Très haut, très excdlent, très puissant prince, bostre très cher et très amé frère et cousin, le Roy nostre très cher seigneur et fik eust peu douter de la sincérité et amitié que vous luy avez toujours portée, sans la démonstration qu'il vous a pieu nagueres faire en sa faveur pour révoquer les gens de guerre de la nation germanique, qui sont venuz par deçà contre son service, et plusieurs aultres bons offices par vous faitz, qui l'en ont mis hors de double; ce qu'il connoist , et nous aussy, partir de si bon zèle et sincère affection, qu'il a voulu
depescher le sieur présent porteur vers
vous, pour vous en remercier de sa part très affectueusement. Et, par ce que les affaires du filz sont communes et propres à la mère, nous n'avons voulu obmettre à faire semblable office de nostre costé et vous prier continuer en cete bonne volonté et intention, de manière que le Roy nostredit sieur et filz en puisse rerecuillir le fruit au bien et avancement de ses affaires, tel que nous sçavons que luy desirez, et que vous vous pouvez aussy promettre de nous, en tout ce que nous vous pourrons jamais correspondre de mesmes bon effetz, ainsy que
ledict sieur tous fera entendre de nostre part, auquel nous vous prions d'adjouster foy sur ce, comme feriez à nous mesmes. Priant, etc^
Copie. Bibl. nat., Foodf français, n* SSoi, f* 46 r*.
A MONSIEUR
LE SENESGHAL DE FONTENAY
Monsieur le Seneschal, à ce que j'ay entendu, il y a sept ou huict tesmoings qui peuvent parier de l'entreprise que Ton dict qui avoit esté faicte pour surpendre Fontenay; mais que les sergents font tous difiBculté de les aller adjoumer pour comparoir devant le lieutenant de ceste ville, à qui j'ay attribué la congnoissance du procès qui se faict de ladicte prétendue entreprise; et pour ce que c est chose qui est de grande importance pour le service du Roy monsieur mon filz, je vous ay bien voulu faire ce mot de lectre et vous mander et ordonner, aultant que vous aymez
^ Lorequ^en janvier 1687, Je^n-Gasimir eot eondu un tndté avec les représentants de Henri de Navarre stipulant que les protestants français, aidés de la reine d'Angleterre, lui verseraient i5o,ooo florins et qu'il leur fournirait une armée de secours considérable, il chargea le burgrave de Prusse, Fabien de Dofana, de commander Tarmée et de faire tous les enrôlements néœasaires. Les âecteurs de Saxe et de Brandebourg facilitèrent le recrutement sur leurs territoires, en dépit des défenses formelles de l'empereur Rodolphe. Gelui-â donna même l'ordre de licencier immédiatement les troupes rassemblées; mais Dohna, qui avait pris le titre de «r général en chef de Sa Grâce, le roi de Navarren, dédara, dans une sorte de manifeste, qu'il n'obéirait pas et continuerait sa marche vers la France. On sait la suit«. — Voir U Allemagne et la Réforme, t. V, i58o- 1618, par Jean Janssen, traduit de l'allemand sur la troisième édition par E. Paris (Librairie Pion, 1899, in-8*), p. 89 et 90. Chap. VI, «Guerre chrétienne de France».
le bien et service du Roy monsieur mon fiU, le debvoir de vostre charge, que vous aviez, sur peyne d'en respondre en vostre propre et privé nom, de commander vous mesmesà ung ou deux des sergens de vosire si^e d'aller faire les exploitcti et commandemens, dont leur sera baillé mémoire ou ordonnance du lieutenant de eestedicte ville, sur peyne de privacion de leurs oflBces et de tenir prison; à quoy vous les contraindrez, en cas qu'ilz faillissent d'aller promptement faire lesdictz adjoumements. Priant Dieu, Monsieur le Séneschal, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Niort, le premier febvrier iBSy.
Cateriiib.
1587. — s février.
Ori(. Bibl. nat., Foods frtDfut, n* 15908, ^ S6t.
A MONSIEUR DE BELLIEVRE
Monsieur de Believre, vous soiez le très bien retourné d'Angleterre. J'ay veu par la lettre que m'avez escripte , le xxvii*' de ce mois , que j'ay receue aujourd'huy, comme vous avez rendu compte au Roy monsieur mon filz; mais qu'il vous a remis au lendemain, pour vous oyr en son cabinet, où il devoit appeler Monsieur le Chancelier et les s" de Villeroy et Brulart, pour après me faire une ample depesche sur le tout. Cependant, Monsieur de Believre, ce petit mot ne sera que pour accuser la réception de vostredicte lectre; et vous dire que j'escriptz au Roy mondict s' et filz si amplement, comme vous entendrez, ce qui se passe de deçà, qu'il n'est poinct de de besoing de vous en rien repeter par cestecy, laquelle. Pour éviter à redicte, je n'estendray d'aventaige, priant Dieu, Monsieur de Believre, vous avoir en sa saincte garde.
LETTRES DE CATHERINE DE MÉDIGia
Escript à Niort , le jour et feste Nostre-Dame de la Chandeleur, 1687.
De ia main : Je suys byen ayse de vostre retour auprès du Roy mon fils, et byenmarrye que n'ayés peu fayre cet que desyryés pour le byen de la pouvre royne d'Ëcose et pour le servyse du Roy. J'é grant peur que byen-tost ne en pouré dyre aultant à mon grant regret; car j'é grent peur que ne fayré ryen, qui sera myeulx que fayr pys, corne Yoyrés par cet que j'enn escrys au Roy. Je prie Dyeu que je ne aoye poynt profeste.
La bien vostre,
Catbrinb.
1587. -^ fl février.
Oriff. Bibl. Mt. , FoiHb fraofais, n* i557s , f kh,
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, par le retour de La Roche, qui est à moy, le roy de Navarre ne m'a pas plus avant esclaircye de son intention pour le temps et le lieu de nostre entrevue, que feit le s' Du Fai à son arrivée icy. De sorte que j'ay remis cela en delliberation ceste après-disnée en Conseil , avec les princes et seigneurs qui sont icy; et après avoir longuement parlé de ceste affaire, et faict oppiner tous ceulx qui y estoient, les uns après les aultres, sur les difficultés que j'ay tousjours faictes et où j'ay tousjours esté fort retenue pour les sept mil cinq cens escuz, que ledict roy de Navarre demande (plus, à ce que j'entendz, à la grande instance du prince de Condé que de luy) pour chascun des mois de la trefve, j'ay encores sur cela oy par trois fois ledict Du Fai, pour veoir si nous pourrions trouver quelque expédient ad ce que je pousse voir et negotier avec ledict roy de Navarre, sans par- Gathbbiiib db MéDicif. — ix.
1er desdicts iiii*' v^ escuz par mois. Mais il n y a aucun moyen, et enfin a esté pris la resollution, qu'il vous plaira veoir par le rédigé que j'en ay faict faire, qui servira de mémoire et instruction dudictLa Roche \ que je renvoyé encores, avec ledict Du Fai, devers ledict roy de Navarre, lequel j'espère veoir, selon que lesdicts Du Fai et La Roche estiment, dans dix ou douze jours pour le plus tard; car il les en a asseurez, comme ilz m'ont dict; et qu'il demourera avec moy aussi diz ou douze jours pour negotier, conclure et arrester quelque chose de bon au bien du royaume, si ainsy est que l'on les satisface desdicts un*' Y* escuz , qu'ilz demandent comptant pour leurs garnisons, dont je suis fort empeschée, et leur baiileon assignation des aultres sept mil cinq cens sur les parroisses, où les pauvres habbitans d'icelles ont esté contraintz recepvoir leurs mandemens, à cause qu'ilz sont proches d'eulx. C'est aussi pourquoy j'ay faict mectre expressément les conditions portées et que verrez par l'instruction dudict La Roche, atlin que ledict roy de Navarre demeure obligé k les suivre. 11 m'ennuiera bien entre cy et ce temps là, et ay merveilleusement grand regret de demeurer si longtemps absente de vous. Mais la seulle considération de vostre service et le grand désir que j'ay de vous en faire en ceste négociation, puis aussi que j'y ay tant demeurée, me faict resouldre à y emploier encores le reste de ce mois, que je ne plaindray pas, pourveu que mon labeur puisse apporter quelque utilité en cest affaire, comme je veoy qu'il en est très grand besoing, et que par toutes voz lettres vous desirez.
Cependant, je vous diray encores qu'il est nécessaire que vous vous fasiez fort, et loue
^ Nous n'avons pas T «instruction?) de la reine, mais seulement la réponse faite à La Roche par le roi de Navarre. — Voir à V Appendice.
mraiiiBaft batioxale.
grandement la levée de Suisses, que le s' de Villeroy m'a esoripte, par lettre que j'ay ce jourd'huy receue, que vous faicles faire, et le continuel travail où vous estes tous les jours en vostre Conseil à regarder à trouver des moiens pour faire les fondz qui vous sont nécessaires; car j'ay lousjours soubçon que ces gens icy (s'ilz ont espérance d'estre secourus des princes estrangiers) ne feront ne paix ne trefve que leurs forces ne soient prestes d'entrer ou entrées dans le royaume. Vous verrez, s'il vous plaist, sur cela les lettres interceptées que m'a envoyées le marescbal de Matignon, lequel vous feroit de grandz services en Guyenne, s'il avoit quelques forces davanlaige, et qu'il feust secouru d'argent. Il sera aussi besoing, comme je vous ay escript, si nous ne faisons rien avec ledict roy de Navarre, de regarder l'ordre que vous donnerez en ces pais de Poictou, Angoulmois et Xaintonge; car, si les choses sont bien réglées et que vous ayez quelques forces par la mer, bien tOHl l'on mectra en grande nécessité la Rochelle, où il y a fort peu de vivres. A Saint- Jehan^ et à Pons^ aussy n'y en a«ii guieres; c'est pourquoy je n'ay jamais vouUu permectre le commerce par toutes les suspensions d armes que nous avons faictes. Au contraire j'ay faict prendre les vivres et aultres choses que l'on y voulloit mener pendant ladicte suspension.
Quand à ce qu'il vous plaist m'escripre pour le restablissement du s' marquis de Canillac au Hault- Auvergne, je ne reprendray poinct toutes les grandes raisons qu'il vous plaist me représenter de part et d'aultre par vostre lettre, car ce ne seroient que redictes;
' Saint Jean-d'An^ly, chef-lieu d'arrondissement de l.i Oliarente-Inférieure.
' Pons, arrondiwement de Saintes, Gharente-Infé-
mais seullement vous diray qu'il me semble que, pour éviter toutes les choses qui so&t à craindre et des suictes, par ce qu'il vous a pieu m'en mander, qu'il fault, s'il <«t possible, que par le moyen de la dame deRendan son filz remecte entre yoz mains le govemement du Hault-Auvergne; car aussi me sembleil (toutefois je n'en suis pas bien memorative) que. quand elle en poursuivit l'expédition pour sondict filz, elle disoit que, quand ledict marquis seroit de retour de son veoyaige, sondict filz vous remectroit toujours entre voz mains ledict gouvernement du Hault-Auvergne, pour luy bailler. Je suis bien niarrye que je ne suis de delà pour vous y servyr, ou pour le moings, pour y faire ce que je pourrois; car je veoy qu'il est très nécessaire que ledict marquis soit remis en sondict gouvernement, tant pour le bien de vostre service et pous ses grands mérites, que pour la satisfaction et contentement de tous ceulx du paîs, en attendant que vous puissiez encores mieulx faire pour luy. Mais aussi fault-il faire en sorte que se soit du consentement dudict s' de Rendan, plustost luy faire quelque recompense en argent : ce qu'il faudroit faire proposer dextrement à ladicte dame de Rendan. Voylà, Monsieur mon filz, ce que je vous diray pour cest heure, sinon le retour icy de mon cousin le duc de Montpensier, qui arriva hier soir, et du s' de Villequier, qui y est aussi d'hier, espérant le renvoyer bien tost, affin qu'il se prépare pour vous aller trouver, et vous puisse dire amplement de noz nouvelles.
Cependant je prie Dieu, Monsieur mon filz, vous donner, en toute prospérité, parfaicte saneté, très longue et très heureuse vye.
Escript à Niort, le ii"" jour de febvrier 1687.
Vostre bonne «t très afeetioné et hobligé mère ,
Catbrinb.
1587. — 3 férriep.
GopSt. Bibl. But. , Poa^ frtnfaiB, n* SSot, (^ hi r*.
[\ MONSIEUR DE BELLEGARDE
Monsieur de Bdiegarde, j'ay receu la leclre que m'avez escripte par ce gentilhomme présent porteur, ayant veu par icelle la peyne où TOUS vous trouvez, naiant moien de faire secourir d'argent les gens de guerre qui sont en vostre gouvernement et comme, à faulte de ce, aulcuns sont sortiz de leurs garnisons pour aller vivre dehors, qui est ung 1res grand mal ; car cela ne peut estre sans apporter une très grande fouUe et oppression au pauvre peuple; par quoy je vous prie y remédier le mieuk qu'il vous sera possible, en attendant le reiour du sieur de Tiercelin^, par lequd j'ay encores escript au Roy monsieur mon filz sur la nécessité desdictz gens de guerre, affin qu'il luy plaise y faire pourveoir, comme j'espère qu'il fera. Cependant je vous diray, pour le regard du reste du contenu en vostredicle lectre, faisant mention des chevaulx-legiers que vous désireriez avoir de renfort, que je ne suis pas encores preste de partir ny hors d'espérance que nous ne nous veoyions et assemblions bien tost, mon filz le Roy de Navarre et moy, pour regarder aux moiens de l'establissement du repos gênerai de ce royaulme; car sans l'asseurance que le sieur Du Fai , qui est à luy, m'a donnée, estant venu icy de sa part devers moy, je feusse bien avant en chemin pour m'en retourner. Aussy tost que j'auray response de mondict filz le roy de Navarre et asseurance du lieu et du jour de nostre assemblée, je vous en donneray soudain advis, estant tout ce que je vous puis dire pour ceste
* Charles TierceKn, sg' d^ Appel voisin, des environs de Saintes, gentilhomme ordinaire de la Chambre du roL
heure, priant Dieu, Monsieur de Bellegarde,
Escript à Niort, le m""* jour de febvricr
Catbrins.
1587. — 7 février.
Orig. Bibh oal. , Foodt fraaçûi, n* i557&, (^9.
AL ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, j'ay receu la depesche qu'il vous a pieu me faire au retour d'Angleterre du s' de Believre, ayant veu par icelle comme ledicl s' de Believre, combien qu'il ayt très dignement faict ce que luy aviez commande envers la royne d'Angleterre, n'a pas pourtant obtenu d'elle ce que j'estimois qu'elle vous deust accorder en faveur de la pauvre royne d'Escosse, que je crains fort qu'elle face mourir, veu la responce qu'elle a faicte au s' de Believre et au s' de Chasteauneuf vostre ambassadeur, monstrant par l'ar^ rest qu'elle a faict faire de celluy que ledict s' de Chasteauneuf envoioit, qu'elle n'a pas aussi grant respect à vous; car il ne s'est poinct encores veu que l'on ait faict prendre prisonniers ceulz que les ambassadeurs depescbent; et, si elle en avoit quelque doubte ou suspission, elle vous en devoit advertir et non pas y procedder de ceste façon. Vous avez très bien faict. Monsieur mon filz, d'avoir envoyé Roger, pour entendre comme les choses se sont en celle passées et les occazions pourquoy ledict arrest et emprisonnement a esté faict* J'ay veu aussi, par vostredicte letb*e, et par ce que m'a pareillement escript fort amplement ledict s' de Believre, qu'il n'a non plus rien sceu profiter envers ladicte royne d'Angleterre pour l'induire à inciter, conseiller et prier le roy de Navarre et ceulz de la nou-
Telle oppinion à se ranger à leur devoirs eovers vous, et faire la paiz, à ThonBeur de Dieu, comme vous et moy desirons, affin qu^eslant vous et vostre roiaulme en paiz, vous peussiez estreindre Tamityé d'entre vous et elle et eussiez plus de moyen ensemblement de vous maintenir en grandeur, et par ce moien osier et empescher au roy d'Espaigne la Tacillitt^ qu'il a de s'augmenter, pour le moings que ce ne feust aux despens de vous et d'elle, qui, au contraire, a la mesmc voluntë dudict roy d'Espaigne de faire tout ce qu'elle pourra pour norrir et entretenir le feu et les troubles en vostre roiaulme.
Et à ce propos je vous diray que j'ay t^eeu certainement que ce Portuguais, qui a esté quelque temps prisonnier en Angleterre et que icelle royne a laisse sortir sans payer rençon, qui fut depuis avecq l'ambassadeur d'Espaigne à Paris, et qui a esté pris prisonnier par ceulz de la nouvelle oppinion , es landes de Bordeaulx, avoit deuz passeportz, Tung pour luy servir envers les catholiques, et l'autre de ladicte royne d'Angleterre, pour luy servir envers lesdicts de la nouvelle oppinion. Touttesfois il fut pris par eulz, et a este trouvé saisy de plusieurs papiers, lettres, in> structionset mémoires des intelligences, menées et praticques, que a ledict roy d'Espagne en vostre roiaulme, et d'instructions particullieres pour la négociation de la paiz et accord que ledict Portuguais conduict et dont il avoit charge d'entre ledict roy d'Espagne et ladicte royne d'Angleterre, et qu'il y avoit entre sesdicts papiers une lettre dudict Portuguais, ot, de l'autre costé, au doz d'icelle, y avait escript de la royne d'Angleterre, une promesse et asseurance que par leur traicté ledict roy de Navarre y seroit compris et soustenu d'eulz, en continuant de faire ce qu'il faict, dont je vous ay bien voullu donner
advis, affin que vous entendiez la mauvaise volunté que ledict roy et icelle royne ont envers vous et vostre roiaulme, encores que je sçaiche très bien que ce n'est pas de ceste heure que le veoiez et savez très bien.
Je vous diray aufsi. Monsieur mon filz, que La Roche reveint hier soir de devers ledict roy de Navarre, lequel, au lieu de me faire responce à ce que je luy avois mandé par escript par ledict La Roche, après avoir accordé tout ce que m'a voit demandé de sa part Le Fay, 61z du feu s' de Bdesbat et de la fille du feu chancelier de L'Ospital, m'a raporté ung mémoire nouveau ^ dont je vous envoyé le double; o& il propoze, au lieu de me respondre au mien, toutes nouvelles choses. Sur quoy j'ay pris ce matin et aprës-disner l'advis des princes et s" qui sont icy de vostre Conseil; et, selon la resolution que j'ay faiete avecq eulx sur cecy, j'ay en leur présence faict faire les mémoires dont je vous envoyé le double; et renvoiray demain ledict La Roche avecq ledict mémoire pour veoir ceste fois si ledict roy de Navarre a volunté que nous nous veoions, conférions, traitions et concluions quelque chose de bon pour le repos gênerai de ce roiaulme. S'il a quelque bonne volunté, nous le congnoistrons bien ceste fois et, si je le puis encores veoir, créiez. Monsieur mon filz, que je le sonderay si bien, que je sauray quelle inclination il a à la paiz, pour laquelle je feray tout ce qu'il me sera possible, pour la faire à l'honneur de Dieu, à vostre contentement et au repos et bien gênerai de vostre roiaulme. Si aussi ledict roy de Navarre veult tousjours demeurer en son opiniastreté, je m'en retoumeray vous trouver à mon très grant regret, sans rien faire. Toutesfois je ne partiray que je ne saiche vostre intention;
' CTcst celui que nous donnons à V Appendice, •
car, voiant le grant besoing que vous avez de la paix en tostre roiaulme, ou pour le moings, en attendant que la puissiez avoir, de faire cesser de toutes partz, s'il est possiUe, les armes, je croy qu'il ne seroit à propos que je m'esloingnasse d'icy, combien que j'aye extresme désir de m'en retourner pour avoir ce bien et bonheur de me veoir auprès de vous, que je prie me faire renvoyer ce courrier diligemment, avecq vostre intention pour la suivre entieremant. Cependant je prie Dieu, Monsieur mon filz, vous conserver en très bonne santé et vous donner, en toute prospérité, postérité et très longue, heureuse vie.
De Niort, le vn* de febvrier 1587.
Vostre bonne très afectionëe et boUygé mère ,
Catbrinb.
Monsieur mon filz, j'ay entendu qu'il y a en Anjou quelzques enseignes de gens de pied qui sont retournées de l'armée que commandoit pour vostre service mon nepveu le duc de Joieuze. Elles se dient du régiment du s' Du Pie du Fou^, et se grossissent tous les jours, randant dedans ledict paîs d'Anjou. Encores que je ne saiche si les retenez pour vostre service, je n'ay laissé neantmoings, pour ce qu'elles font contenance de vouloir entrer en ce gouvernement, d'envoyer veoir que c'est, et de leur mander, si les avez faict licencier, comme je pensois, qu'elles n'eussent plus à s'entretenir ensemble, mais à eulz séparer incontinant; que je vous en advertirois et donnerois ordre de vous faire obéir. Je TOUS prie m'escripre ce que avez ordonné desdictes compagnies dudict Pie du Fou.
Monsieur mon filz, je vous envoie une lettre du s' de Bellegarde, par laquelle vous verrez
' H faut lire évidemment : Du Puy du Fou.
comme il a faict encores donner une estraicle à trois compaignies du régiment de Neufvi. Hz sont en possession d'estre toujours batuz. Je vous prie avoir souvenance d'envoyer audict s"" de Bellegarde quelque moien pour faire payer les forces qu'il a en son gouvernement.
1587. — 7 février.
Orig. Bibl. Ml., V* Colbert, n* lo, f^ t84. Copie. Porter. Fontaoiea, t6S-369, ^ sSo.
A MONSIEUR BRULART
Monsieur Brulart, j'ay esté bien aize d'avoir veu par vostre lettre du xxx'' du mois passé, que je receuz par l'ordinaire, avant<-hier, qu'il n'y a rien encores pour ceulx de la nouvelle oppinion en Allemaigne. Ilz dient toutesfois de deçi que sy, et que c'est le Cazimir qui amènera ung très grant nombre de reistres et lansquenetz; mais je ne les croiz pas, et pense bien, comme vous, qu'i seroit bien di£Scile qu'ilz vesquissent en ce roiaulme avant juillet ou aoust. Neantmoings, ilz y en a qui dient qu'i ne tarderont pas tant. Je desire, suivant ce que j'ay escript au Roy monsieur mon filz, qu'il y ait quelqu'un en Allemaigne pour y regarder et donner advis d'heure [en heure] ^; cars'ilz marchent avant que l'on ait pourveu à leur résister, je prevoiz beaucoup de maulx, et crains bien que ces gens, à qui j'ay icy affaire, ne vouldront rien faire qu'ilz ne les sentent aprocher, ou les voient dedans ledict roiaulme.
J'ay veu aussi ce que m'avez escript de la négociation et retour du s' de Believre et de
* (Test Schomberg qui fut envoyé vois la frontièro allemande pour surveiller les mouvements de troupes. Les lettres fort longues et bien informées qn*il adressait i la Cour se trouvent au même volume 10 des Cinq cenU de Colbert
Tarrest que la royne d'Angleterre a faict faire d'ung des gens du s' de Chaateauneuf qu'il avoit depesché après ledict s' de Believre devers le Roy mondict seigneur et filz. Tescriplz sur le (oui au Roy mondict S' et filz; qui sera cause que je ne vous en feray redicte, vous priant cependant continuer à me donner advis, le plus souvent que vous pourrez, des occurances de vostre charge et de celle du sieur Pinart. Me remectant aussi à ce que f escript au Roy mondict S** et filz de Testai de ma négociation, je n'e^tendray cesle-cy davantaige, priant Dieu, monsieur Brularl, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Niorl, le vu* jour de febvrier
Monsieur Brulart, je vous envoyé la lettre que la royne d'Angleterre m'a escript, laquelle j'ay faict transcripre, affin que la lissiez au Roy mondict S' et filz; car elle est de grande considération, ce me semble. Et fault avoir l'œil aux deportemens de ladicte royne plus que jamais, puisqu'elle parle de ceste façon.
De $a main : Le roy de Navarre dyst que ses reystres seront à la fin de mars à la frontyere et dan la Loreyne. Mandë-moy set je le douys croyre.
Catbrinb.
Pinart.
1587. — 8 février.
Copit. Bibl. Dit. , Poodi fruiçais, n* 83oi, f^ A9 v*.
A MONSIEUR DE BELLË6ARDË.
Monsieur de Bellegarde, j'ay esté bien fort ayse d'avoir entendu le bon exploict qu'ont faict voz chevaux legiers sur les trois compa-
gnies du régiment de Neufvy, qui ont tant faict de mal en vostre gouvernement et qui avoyent, comme j'ay entendu du cappilaine. . .^, présent porteur, mis chascun dos pauvres paîsans du s*" d'Ars à vingt escuz de rançonnement^; aussy Dieu a-il permis qu'une bonne partye en ont este punis par Testraicte que leur en ont donné voz gens; et suis d'advis que vous fassiez garder très bien les deux cappilaines et les soldatz qui vous ont esté menez prisonniers, donnant l'ordre de bien faire chastier ceulx desdictz soldatz qui ont abandonné le régiment du cappitaine Tiercelin contre leur serment; car ils ne l'ont faict que pour piller et rançonner plus librement, et quant aux deux drappeaulx, ledict cappitaine . . . vous dira ce que je suis d'advis que vous en fassiez.
Cependant je vous diray que, par une depesché que je fais aujourd'huy au Roy, monsieur mon filz, je n'oublieray pas de le requérir encores, pour vous envoyer la resollution le plus tost que faire se pourra des gens de guerre qu'il vous vouldra entretenir en vostre gouvernement, et le prieray par mesme moien affectueusement de si bien pourveoir à leur paiement et à ce qui leur est desjà deub, que vous n'en soiez plus en la grande peyne où je vous voy, et que ce leur soit occasion de bien et fidellement servir et de n'estre aulcunement k charge, ny a foulle au peuple. Je vous diray aussy, pour la fin de ceste lectre, que j'ay encores envoyé ce matin La Roche devers le roy de Navarre, aflin d'estre resollue si nous nous verrons et assemblerons ou non dans la sepmaine prochaine , pour regarder aux
* Le nom en blanc dans le manuscrit.
* Cbaries de Brëmont, sei^eur d'Ars, genlilhomnie de la chambre, capitaine de cinquante bommes d*armes, lieutenant général pour le roi en Angoumoia, Saintonge et Aunis, mort en 1699.
iiioiens d'une bonne et perdurable paix et au repoz gênerai de ce royaulme, à Thonneur de Dieu, au contentement du Roy, souUaigement du peuple et contentement d'ung chascun, s'il est possible. Je vous donneray advis de ce f|u il m'en rapportera, priant Dieu, Monsieur de Bellegarde, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Niort, le viii* jour de febvrier
Gaterihb.
1587. — 8 février.
Copie. Bibl. nat. , Fflods fraafBÛ , n* SSoi, t* &o r**.
MONSIEUR DU PUY DU FOU
Monsieur Du Puy du Fou, combien que vostre régiment ayt este licentyé, neantmoings j'ay entendu qu'il y a quelques enseignes qui se maintiennent encores ensemble soubz vostre nom, faisant de très grandes foulles et oppressions au pauvre peuple, et qu'apr&s s'estre pourmenez eo plusieurs endroictz, où ilz ont faict beaucoup de grandz dommaiges, ilz veuilent entrer en ce gouvernement de Poic- (ou, ayant pour les causes dessusdictes advisé d'envoyer vers vous , pour vous commander et ordonner de rechef, au nom du Roy monsieur mon filz, que, suivant ce que vous avez entendu de sa part et qu'il vous a este commandé, vous aiez incontinant à faire séparer lesdictz gens de guerre, qui sont ensemble sous vostre nom et tiltre dndict régiment; sinon j'en advertiray le roy mondict Seigneur et filz, et feray pourveoir que la force et auctorité luy demeurera, comme vous entendrez de cedict porteur, par lequel vous me ferez response. Priant Dieu, Monsieur Du Puy
' Jean Du Pay du Fou, seigneur de PorUn, en Poitou.
du Fou, VOUS avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Niort, le viii*"* jour de febvrier
[Catebihb.]
1587. — 8 fëvriw.
Orig, Bibl. nat., Pomb français, n* 16908, 1^ 864.
A MONSIEUR DE BELLIEVRE
Monsieur de Betievre, oultre la depesche qu il a pieu au Roy monsieur mon filz me faire sur vostre retour d'Angleterre et le bon compte que luy avez rendu de vostre légation, vous m'avez, par vostre lettre particulliere, et par le double de ce que m'avez dict et baillé, signe, à la royne d'Angleterre, sur la fin de vostre négociation , par commandement du Roy mondict S' et filz, si amplement représenté toutes choses, que je pense Inen les comprendre entièrement, ne pensant pas qu'il feust possible de pouvoir plus honnorablement procedder et vous comporter que vous avez faict, et le s*" de Ghasteauneuf ambassadeur avecq vous. Aussi en remportez -vous grande louange, combien que ladicte royne d'Angleterre n'ayt faict ce que désirions; mais Dieu et les hommes seront tousjours tesmoings de ce que le Roy mondict S^ et filz a, avec tant d'honneur et de dignité de sa part, faict envers elle, suivant Tamityé qu'ilz se sont promise et jurée l'ung à l'autre, usant de si honnesles et affectionnées prières pour la royne d'Escosse, et puis pour conseiller au roy de Navarre de se renger à son devoir envers nous et tout le roiaulme, pour son plus grant heur, bien, grandeur et honneur. Je suis aussi picquée de celluy qu'elle a faiot arrester, qu'nvoit depesche ledict s*" de Ghasteauneuf, et suis très aize que le Roy mondict
S"" et fiiz ait envoyé le varlet de chambre Roger, pour savoir qu'elles occaiions prétend ladicte royne dire pour en avoir ainsi usé. J'envoye la lettre qu'elle m'a escripte 1res ample au Roy mondict S*" et filz, affin qu'il voye les termes dont elle use, pensant bien qu'elle iuy en escript autant. Je ne luy donne sur ce aultre advis, sinon qu'il fault se prendre garde et avoir l'oeil aux deportemens de ladicte royne. Et pour ce, Monsieur de Believre, que vous entendrez par ladicte depesche, que je fais au Roy mondict S' et filz, en quel estât je suis de ma n^ociation, je ne vous en diray davantaige, priant Dieu, Monsieur de Believre vous avoir en sa saincle et digne garde.
Escript à Niort, le viii* jour de febvrier 1B87.
De $a main: Monsieur de Belyevre, si se n'etoyt si tard, je vous euse aycript une plus longue letre, mes yl et mynuyt; et vous dire ceulement que j'é afayre à des aystrenge jans; et croyé que sont corne ceuls qui endeuret un souflet pour en donner deus; car yl confeset aystre perdeu : neanmoyns yl set veulet perdre pour nous mal fayre.
La byen vostre , Gatbriiib.
1587. — 9 février.
Copie. Bibl. nat. , Fonds français « n* 8801, f^ AS v*.
[A MONSIEUR DE MAUCORNE.]
Monsieur de Mallicorne, j'ay esté supplié par Madame de Fontaines de ChaUandray,que je congnois de longue main pour estre saige, très honQeste et vertueuse, et qui a esté nourrie au service de feue la Royne Leonord et à présent Tune de mes dames, de vous faire ceste lectre pour vous dire que la dame de Vaudoré,
qui est niepce du sieur de Fontaines son mary, est en une maison qu'elle a en Poittou^ grosse et preste d'accoucher; et pour ce qu'elle crainct, selon l'edict du Roy monsieur mon fiiz, que pour n'avoir obey encores, ny satisfaict à sondict edict, d'estre travaillée et molestée en sadicte maison, ce qu'elle eust voUuntiers faict, n'eussent esté quelques empeschemens qui luy sont survenuz, mesmes sadicte grossesse : ce que j'ay escript au Roy mondict Seigneur et filz, et l'ay prié de luy donner surceance, comme j'espère qu'il fera; cependant je vous prie donner ordre que, pour trois mois, il ne soit rien faict à l'encontre d'elle, et qu'elle puisse demeurer en sa maison pour faire sa couche, m'aiant esté asseurée qu'elle se comportera comme elle doibt, sans que par elle, ny à son occasion, il ne soil rien faict au préjudice du service du Roy mondict Seigneur et filz. N'estant la présente à aultre fin, je prie Dieu, Monsieur de Mallicome,
Escript à Congnac, le ix*^ jour de febvrier *587. [Catkrine.]
1587. — 10 fémer.
Orig. BiU. imp. de SainUPétenbourg.
Docamenta françaiii, vol. ao, f^' it5 etsuiv.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, vous avez vu par ma pénultième depesche que la reprinse du prieuré et fort de La Foy-Mon^ot^ qui faisoit très grande incommodité, non-seuUement à ceste ville, mais aussi è tout le pays d'allentour, que les gens du roy de Navarre qui Tavoient
* Les Vaudoré étaient prolestants et habitaient près de La Châtaigneraie.
* Petite place conquise par les troupes roydes, et que le roi de Navarre reprit à son tour en mai 1687.
surpris, au préjudice de la sauvegarde du prince de Condé, tenoient en telle subjection que personne n'ozoit sortir de cesle ville sans estre en danger d estre pris, etoultre cela, qui estoit encores un plus grand mal , ils levoienl et prenoient les deniers de voz tailles d'environ soixante villaiges circonvoisins. Vous aurez aussi veu, par la dernière depesche que vous ay faicte et envoyée par Moynelon , la reprinse de la ville et chasteau de Vouvent^ qui tenoit de mesmes vostre ville de Fontenay, qui est la meilleure recepte que vous ayez de deçà et quasi tout le bas Poictou, en subjection. Quand La Gamache la surprit, ce feust aussi au préjudice d'une sauvegarde du roy de Navarre, de sorte que comme vous avez peu voir par le mémoire que j'ay sur cela fait bailler à La Roche, et dont vous ay envoyé le double, ledict roy de Navarre ne peult dire, ny se plaindre que les deux lieulx dessusditz ayent esté reprins contre la deffense qu il m'avoit mandé par ledict Du Fay avoir faict faire de ne courre et qu'il m avoit aussi prié de faire faire; car premièrement ce sont les propriétaires et habbitans d'iceulx lieux qui se sont remis dedans, et oultre cela ceux de ladicte Foy et dudict Vouvent avoient enfraint les premiers icelle deffense, car entre la trcfve escheant le xx!!***' du mois passé et ladicte defiense de ne courre, et pendant mesmes que ledict Du Fay estoit icy avec moy, les gens du roi de Navarre qui estoient dedans ladicte Foy-Montjot et Vouvent ne laissoient de venir jusques à demy quart de lieue d'icy, où ils prinrent les chevaulx de mes gardes que ledict Du Fay promectait tousjours de faire rendre; touteffois il n'en faisoit rien: qui fut cause que Ton prit la revanche par la
> Vouvent, à i3 kilomètres de Fontenay-le-Gomte. — Voir plus haut les lettres de i586.
GaTHKIIHI DR MIdICIS. — II.
reprinse d'iceulx ville et fortz de [^ Foy-Montjot et Vouvent; et, encores que ledict roy de Navarre en face instance par le mémoire qu'il en feit bailler à La Roche ^ dont aussi je \ous ay envoyé le double, neanmoings ledict La Roche me dist de bouche que le viconte de Turenne luy avoit asseuré que pour cela nous ne romprerions pas nostre négociation; vous ayant bien voulu représenter ce que dessus par ceste depesche particulliere , d'aultant que vous depeschant ledict Moyneton ung peu à la haste, je ne vous en dys qu'ung petit mot par la lettre que je vous escripviz de la main de Pinart. Us sont, à ce que j'entends, après en prendre revanche où ilz pourront : ce que je pensois bien dès ceste heure là; mais j'escripviz aussi tost par tout ce gouvernement et en ceulx de Saintonge, Angoulmois etBrouaige, que Ton ne se tint pas seullement sur ses gardes, ains que l'on leur fit la guerre tant que l'on pourroit; aussi aurez veu, par une depesche portée par ledict Moyneton , ce que , suivant cela , le sieur de Bellegarde a faict exploicter, ayant deiïait trois compaignyes de gens de pied de Neufvy, et sont en possession d'estre toujours bastuz. Hz ont envoyé douze enseignes de gens de pied et quelques cuirasses, avec ledict La Gamache, vers les marches de Bretaigne , au bout du bas Poictou, et ontsurprins, à ce que j'entendz, le bourg et chasteau de La Gamache, et tenoient encores avant hier assise Beauvais sur la Mer^, qui
* Le roi de Navarre écrivait à la fin de janvier à M. de Saint-Gcniès : «r Ayant envoyé Des Beaux avec La Roche pour me plaindre de la publication de la trêve, qui avoit esté faicte sans qu'elle eust esté arresté entre la Royne et moy, ladicte dame a depesche les sieurs de Rambouillet et de Pontcarré pour venir résoudre avec moy Tcntrevue ou la rompre. . . v, Leltre$ mi$$ive$, t. Il, p. a59.
* Beauvais -sur- Mer (Vendée), arrond. des Sablesd'Olonne.
est aussi à ladicte dame de ladicte Gamache , en faveur de laquelle vous entreteniez garnison es dictz lieux, dont celle dudict lieu de la Garnache a fait fort mauvais debvoir. Je doubte qu'il y ait de la volunté et consentement de ladicte dame, combien que Ton dye qu'elle soit ung peu en mauvais mesnaige avec son filz^. J'ay fait incontinant envoler une partie de la compaignye de Mercure et quelques harquebouziers à cheval, et aussi des gens de pied du régiment de Villeluysant, pour secourir ceulx dudict Beauvais, dans lequel j'ay entendu qu'il y a ung capitaine Portugais, qu'ilz appellent Maure, que y entretient le sieur de Mezieres et qui en a la charge , lequel a promis de faire bien son debvoir à garder ladicte place pour vostre service, de sorte que je pense qu estant secouru, comme il le sera, les gens du roy de Navarre ne la prendront pas; mais il y a danger que de là ils s'estendent en la Bretaigne: c'est pourquoy j'ay advisé de vous en faire ceste depesche, aflin qu'il vous plaise parler à mon nepveu le duc de Mercure, pour faire pourveoir si bien en son gouvernement, qu'ilz n'y puissent rien entreprendre, car estant le sieur de Fontaines^ du costé de S^-Malo, qui est bien loing de là, et le sieur de La Hudaunaye en quelque doubte que ledict sieur de Mercure ne trouvast bon qu'il vint à Nantes pour y pourveoir, il est donc nécessaire que parliez à icelluy s** de Mercure, pour donner ordre à ce que dessus et que les forces dudict pais de Bretaigne tournent de ce costé-là, pour empescher lesdictz de la nouvelle oppinion d'y rien entreprendre au préjudice de vostre ser-
* Henri de Savoie, seigneur de La Garnache, et Françoise de Rohan, sa mère. II a été question de ce personnage au t VUI, p. 9.83.
' Honorât de Bueil, seigneur de Fontaines, plus tard gouverneur de Bretagne.
vice. Je vous diray aussi. Monsieur mon filz, en attendant le retour dudict sieur de La Roche, que je pensequi reviendra aujourd'huy au soir, que j'ay entendu que Monglas de Harlay est de retour à la Rochelle ^ venant d'Allemaigne, d'oà il leur a rapporté que toutes leurs levées d'un grand nombre de reystres et d'AUemans sont accordées, et que ce sera le duc Gazimir qui les conduira bientost en France; ce seroît ung grand mal, si cela estoit veritaMe. J'avois bien touqours pensé que la longueur dont ilz m'uzoient estoit à quelque mauvaise fin, et craignois tousjours à ceci. Si ainsi est, je n'ay pas grande espérance de rien faire avec eulx pour la trefve, encorea qu^eulx mesmes ayent dict qu'il falloit commencer par là; car, s'ilz ont leurs forces si prestes qu^on dict qu'elles seront, et mesmes le mareschal de Biron dict avoir bien certainement sceu depuis quatre ou cinq jours qu'ilz font leur compte de les faire entrer en ce royaume à la my-may pour le plus tard, par le costé de Montbelliart, et qu'ilz veulent descendre en Gevaudan, ilz ne voudront plus traicter de ladicte trefve, et diront que leurs levées et forces leur seront inutilles, et faudra traicter à mon advis de la paix; n'ayant voullu tarder à vous avertir de ce que dessus, affin que, s'il vous plaist, vous me mandiez vostre intention; car je pense bien que, s'ilz ont leursdictes levées asseurées, qu'ils se feront tenir et qu'il y aura beaucoup de peyne à les faire ranger à leur debvoir, veu que vous n'avez point encores pourveu à voz forces, lesquelles, comme je vous ay escript, en tous cas vous sont très requises et
> Robert de Harlay, baron de Monglas ou Monglat, buitième fils de Robert de Harlay, seigneur de Sanry, envoyé par le roi de Navarre en Allemagne, vers Ségur, et ensuite en Languedoc. H fut premier mattre d'hAtel de Henri IV et mourut en i6o5.
neeessaires* Priant Dieu, Monsieur mon filz, vous avoir en sa saincte et digne garde et vous donner, en toute prospérité, parfaicte santé, très heureuse et très longue vye.
Eseript à Niort, le x" jour de febvrier
Monsieur mon filz, depuis ceste lettre escripte La Roche est arrivé et avec luy Des Beaux, que m'a envoyé leroy de Navarre, avec le mémoire dont je vous envoyé le double , ensemble de la response que f y ay faicte, par Tadvis des princes et seigneurs de vostre Conseil qui sont icy, et renvoyeray demain matin lesdictz de La Roche et Des Reaux ^, lequel à son arrivée, hier soir, me feyt ung grand discours de la part dudict sieur roy de Navarre, qui se plaignoit de ce que, non contente (se disoiUl) que j*eus6e faict prendre La Foy-Montjot et Vouvent et deifaire encores une partie du régiment de Neufvy, je Tavois cuidé samedi dernier faire prendre, estant à la chasse, près Mozé, par les Albanoys du cappitaine Mercure, qui estoient en embuscade dans ung bois, où, sans le temps qui estoit ung peu froid et qui le feit retirer, il alloit sans y penser donner dans eulx et tumber entre leurs mains; et que du commencement je cuidoys que feust vray, et respondant audictDes Reaux, je Tasseuray que c'estoit chose que je n'avois point commandée : mais que j'eusse esté fort aize si die feust advenue; car il ne luy en eust que bien pris estant en noz mains, et depuis, m'estant enquize où estoient lesdictz chevaulx légers du cappitaine Mercure, ledict jour de samedi, il s*est trouvé que ce ne peut estre eulx, et qu'ilz estoient d'aultre
^ En effet, noiur avons k celle dale du 1 1 février une pièce intilolée : tr Mémoire baillé à M. de La Roche, aUant avec M. Des Reaux de la pari de la royiie niere trouver le roy de Navarre.?»
costé, une partye retournant de conduire ma cousine la duchesse de Nevers, et le reste de ladicte compaignye en bas Poictou, avec les harquebouziers à cheval et partie du régiment du sieur de ViUeluysant, que j'ay fait envoyer pour secourir Beauvais^ui^Mer; de sorte (fue je pense que c'est artifice dont le roy de Navarre et ceulx qui sont avec luy ont voullu user, pour prolonger encores nostre seconde entreveue, de laquelle je ne sçay encores que vous dire, sinon que ledict La Roche estime et ledict Des Reaux croit et m'asseure que je verray le roy de Navarre entre cy et la fin de ce mois, qu'il aura nouvelle de toutes partz de ses parents et amys etaultres vers lesquelz il a envoyé en vertu de mes passeportz; mais je crains tousjours que tout cecy ne soit pour gaigner le temps de Tapprest des estrangers, dont ils espèrent estre secouruz en très grand nombre, comme de douze mil reystres, six mil lansquenetz, deux mil autres iansquenetz pour servir de pionniers, six mil Suisses et cinq mil Angloix, avec le nombre de trois mil chevaulx françois et hommes de pied aussi françois, et que lesdictz reystres, Suisses et lansquenetz amèneront avec eidx vingt-deux grosses pièces d'artillerye, et qu'il y aura encore après une seconde levée de six mil reystres pour raffraichir les aultres; disans que Montglas leur a apporté asseurance de tout ce que dessus, ce qu'ilz font sonner et publier bien hault; aflSn, se disent-ils, qu'ung chascun le sçaiche, reservans seullement i dire le temps et l'endroit par où ils délibèrent de venir. Je ne les croys pas, puisqu'il en font tant de bruit; au contraire, je cuide qu'ilz n'en ont pas de si bonnes nouvelles qu'ilz dient, veu que le secrétaire Rrulart m'a encores dernièrement eseript qu'il n'estoit nulle bruict d'aucunes levées en Allemaigne. Toutteiïois. Monsieur mon filz, je crains tousjours
qu il leur en vienne; mais je pense bien que se ne sçauroit estre si to8t,h cause deia grande nécessité de vivres qu'il y a en vostre royaume. A cela ilz respondent que Tartillerye que lesditzestrangers doibvent faire amener est pour leur faire ouvrir toutes les petites villes, qu'i contraindront de les nourrir, et disent davantaige que , par les cappitulations faictes avec lesditz reystres et autres estrangers, ils doibvent amener avec euk pour six sepmaines de vivres; aussi leur est-il promis qnUIz auront le pillaige des villes qui leur résisteront, disans aussi que se sont les Princes protestans qui souldoyeront lesdictz estrangers et que la pluspart d'iceulx sont les reysmestres et reystres ausquels est deu argent pour le service quiiz ont faict en ce royaume, dont ilz ne doibvent pas sortir qu'ilz ne soient entièrement payez, et disent en oultreque, ceste armée là diminuant, ilz auront encores après une seconde levée, sans qu'il couste riens à voz subjectz de la nouvelle oppinion. Si toutes ces choses estoient véritables, ce seroit le plus grand malheur qui pourroit jamais arriver en ce royaume; et, encores que je ne les croye pas, je ne laisse pourtant de demeurer en grand peyne, car je crains fort que de ce grand bruict qu'ilz en font' courir, encores qu'il n'y ait point apparence de vérité, il n'y en ait qui seront bien ayzes de prendre ceste coulleur pour faire aussi d'aultres levées; et c'est pourquoy je serois d'advis que vous pourveussiez à voz affaires et asseurassiez pour le moings une levée de Suisses. Et cependant. Monsieur mon filz, crois que, si je puis parler audict roy de Navarre, je feray tout ce que je pourray pour arrester cest oraige, et n'obnicttray rien de tout ce qu'il me sera possible pour le bien de vostre service, au grand besoing et nécessité, où je veoy que nous en sommes.
Escript h Niort, le xi. febvrier 1 687, tu soir tard.
Vostre bonne et très afectioné et hobligée mère ,
Catbriiib.
1587. — 11 février.
Copie. Bibl. nat, Fondt françtis, n* 8loi« t^ A9 1^. A MONSIEUR
LE CAPITAINE DE BEAU VAIS
Monsieur, ayant entendu du sieur de La Salle, qui est pour mon cousin le duc de Raiz à Mascon, le bon debvoir que vous avez faict et faictes pour le service du Roy monsieur mon filz à Beauvais-sur-Mer^ je vous ay bien vouUu faire ce mot de lectre et vous dire que j'en ay adverli le Roy mondict sieur et filz, et vous asseurer que , continuant par vous et ceulx qui sont avecques vous dedans le chasteau diidict Beauvais à y continuer si bien vostre debvoir, que ceulx qui vous y tiennent assiégez n'y puissent rien entreprendre, le Roy, mondict Seigneur et filz vous en fera la bonne recompense que vous mériterez, ainsy que j'escriptz présentement audict sieur de La Salle vous mander et asseurer de ma part Priant Dieu, Monsieur. . ., vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript h Niort, le xi* febvrier 1587.
Caterinb.
^ Beauvais-sur-Mer (Vendée), arrondiaeiiient dee Sables-d'Oionne.
La troupe qui assiégeait Beaavos était oommandée par un capitaine breton nommé le sieur de Kergroait, protestant et dérooé au roi de Navarre, qui deriot goovcmeur de la place.
1587.— 19 février.
Aat. Arcbivffl de Turio.
A MON FILS
MONSIEUR LE DUC DE SAVOYE
Mon fils^ayent reseu votre leire, se m'a esté grent plesir d'entendre de votre bonne santé et de rynfanle ma petyte-fiUe et de votre fils, que je prye à Dyeu voulouyr tons troys byen conserver, aveques celay qu*e)e vous guarde encore, quy Ty fase la grase d*en esire heureusement delyvraye. Je ne vous menderé de novelles de cet que je suys veneue ysi fayre; car je n'y é encore fayst chausede grant moment; mes je veuls espérer que Dyeu me feyra la grase , puisque s'ét sa cause que le Roy et moy meynienons et son honneur, que yl me fayra si heureulse que d'y fayre cet qu'est de son honneur et byen de cet Royaume. Et m'aseurent que en serës byen ayse, cet yl m'en fayst la grase, ne fauldré vous enn'averlyre; et en cetpendent vous prye de vous aseurer de ma bonne volante et amytyë, corne cet je aytoys votre propre mère. Et feysant fin, prye Dyeu vous conserver en sa sainte grase.
De Nyort, cet xii'^de fevryer 1587.
Voire bonne mère, Catkrinb.
1587. — la février.
Copie. Bibl. nat. , Fonds fraoçtis, n* 8Soi« t 5o r*.
[A MONSIEUR DE SAINCT-LUCl]
Monsieur de Sainct-Luc, je viens de recepv<Hr la leclre que m'avez escripte par ce por-
* Au dos : (f A mon fils Monsieur te duc de StLvoye.n «La Reyne mère — compliments.» (Notation de la chan' eêUeriê de Savoie.)
* SaiolrLuc était toujours gouverneur de Brouage et s^était réconcilié avec la reine mère , sinon avec Henri 111. Il avait même fait, k la fin de i586, le bel exploit de prendre Agrippa d'Aubigné dans un village de Tiie d*OIéron. — Voir Histoire univertelle, 1. 111, p. 67 et fuiv.
teur, ayant veu par icelle comme le régiment de Charbonnières^ estoit entré et s'est bariquadé à Marennes, faisant contenance d'y voulloir séjourner et de voulioir forcer ceulx que vous avez mis dans le chasteau dudict lieu, et ay veu aussy par vostredicte lectre comme vous désireriez estre secouru de la compagnye de chevaulx legiers du cappitaine Mercure et de celles de chevaulx legiers qui sont avecques les troupes que commandoit mon cousin le mareschal de Biron; mais il n'est possible de vous pouvoir satisfaire en cela, dont je suis bien marrie, pour ce que la pluspart de ladicte compagnye du cappitaine Mercure est en Bas-Poittou, avecques les aultrès forces de ce gouvernement que j'ay faict aussy envoyer pour aller secourir Beauvaissur la Mer; et, quant à celle des troupes que commandoit mondict cousin le mareschal de Biron, elles sont derrière nous, bien loing d'icy, et si oultre cela je considère que les unes et les aultres auroient ung trop grand chemin pour se rendre à Xainctes, ainsy que m'escrivez qu'il faudroict qu'elles feissent, d'aultant que, pour aller passer la Charente, il fauldroit qu'elles allassent passer vers Angoulesme et ne pourroit qu*il ne coullast en cela beaucoup de temps; mais je m'asseure que le sieur de Bellegarde, et vous, avez sy bonne intelligence ensemble, que, l'advertissant, il vous assistera de oe qu'il pourra des forces qui sont en son gouvernement. Et pour ce que je vous escrivis hier soir, par vostre homme qui est party ce matin pour aller vous trouver, je ne feray la présente plus longue, priant Dieu, Monsieur de S^-Luc, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Niort, le xii*~ febvrier 1687.
[CàTERINE.] ' Gabriel Prévost, seigneur de Charbonnières.
1587. — i3 février.
Ant. BiU. Dat, Foods fraoçaU, n* 8386, (^ i4o.
A MONSIEUR DE VILEROY.
Monsieur de Villeroy, j'é entendeu par L^Aubespine cet que désirés que je ayscripve au Roy, cet que j'é fest, corne voyrés par la ieire que vous envoy, et vous mercie de cet que festes pour L*Aubespine, que je m'aseure ne vous en sera yngrat et qu'il servyra fidèlement et sufisamment avecques vostre hayde; car, après Tavoyr fayst, ne le fault léser là et Tynstruyre, afin qu'il se rende agréable et capable de byen servyr son mestre; et ser4 byen ayse que ayés la satisfaction que désirés, puysque avés voleu que je m'en mêle, encore que je sacbe byen que, aveques reyson, le Boy ne la vous eust refeusée cote vouste re* queste; mes, en sesy et en tout cet que vous touchera et les vostres, je seré byen ayse que vous puyse monstrer ma bonne volonté; car les servyces que festes, et tous les vostres ont fayts, nous y hoblyget. Au reste, je ayscrips au Roy touchant Monsieur de Nevers, à qui Ton mande de Parys que le Roy ne veult ryen fayre pour luy et le voy fort maleontent. Sa famme s'ann et alée pour parler au Roy, si ly pleysèt luy faire, corne yl fist quant ele le vyst dernyerement, et Ta^eurer de fayre, aus ocatyon qui set presanteront, quelque chause pour luy, et ausi pour le enployer aus aucasion qui set presantent. En cas que je ne fase ryen yci, cela le contenterët : yl s'en veult aler; s'il s'an aies asteure, yl eust myeub valeu qu'il n'y fust veneu, car on penserët qu'il aurët coneu quelque chause de mal et qu'il ne s'i voldrèt trover. Cela ynporterët ynfiniment au servyce du Roy, et que le Roy luy escryve quelque bonne letre cornent yl a sovent fest. Ausi le marychal de Rets s'an veult
aler, d'aultent que le prynse de Coudé ne le veult voyr : yl ne fault que neul de cet qui sont veneus aveques moy s'ann aie, que je n'aye faict au fally cete negotyatyon. Verac \ous dira cet qu'il a apryns de là au yl vyent. J'é mon eqperense en sela que, le voyent, je contenteré le Roy; mes c'ët chause que ne fault que personne sache que le Roy, corne vous dyra Verac. Je prye à Dyeu, puys que je pryns tent de pouyne et que les chauses sont si bruUées, que je puys y fayr chause à son honneur et contentement deu Roy.
De Nyort, cet xiii'"* de février i B87.
Caterinb.
Je suys en pouyne de set que me mondes de Uson ' : je voldrès byen savoyr que c'el.
1687. i4 février.
Aat. Bibl. nat. , Pondi fniBfais, n* 15907, t* StS.
A MONSIEUR DE RELYÈVRE.
Monsieur de Belyevre, je suys bien ayse que soyés de retour auprès du Roy, é très marrye que n'ayés peu myeuls fayre pour cete pouvre royne d'Ecose. C'ët chause qui ne feust jamës que une royne aye jeustice sur eun aultre, et s'etant mise entre ses meyns pour sa seureté, come fist quant ë se sova d'Escosse. J'ena é grent pytyé et regret de la voyr ynsin reduyte, et j'é byen peur que, puysque n'a voleu gratyfier le Roy mon fils de sa requeste, qu'ele set dedere auvertement nostre ennemye, veu cet qu'el a ausi fayst feyre à l'ambassadeur. Vous dyryés que le cyel, la tere et les abymes sont tous contre cet pouvre royaume ; et ysi , je ne se que j'en doys espérer.
* Le château dTsson, où la reine de Navarre s*ctai| réfugiée.
Yl fault que Dyeu souyt byen corousé et nous byen mechans, d'avoyr lent de mauls et ne voyr neule aysperance d'en sortyr, s'il n'y met la meyn à bonn esien; c'èt cet que j'espère, que yl veult montrer sa puysanse et qu'il veult que eonesions que luy ceul nous aura sauvé; car je ne puys panser que nous ayent tousjour conservé, que yl ne le fase encore, à cet coup que enn avons plus de nesésité que n'eûmes jamès.
J'écryps au Roy pour Monsieur de Nevers, et à Vyieroy, qu'il et très mal content, et ay eu grent pouyne à le areter, car yl s'en volet aller, et, si le fesèt, je vous lèse à panser cet que Ion dyrèt de ma negotyatyon. Je vous prye, aydés que le Roy dye à Madame de Nevers cbause qui le puyse contenter, et yl ne se repet pas de paroles qui ne portet de la sustance et de l'efayst.
Vérac vous dyra de là au yl vyent et cet quyl an raporte, qui sera cause que fayré fin, pryenl Dyeu vous avoyr en sa saincte guarde.
De Nyort, cet xiiii"* de févryer 1687.
La byen vostre,
Catbrinr.
1587.— i4 février.
Ori;. Bibl. B«t., Fond* fraoçais, n» 10908, ^ S66.
A MONSIEUR DK BELLIEVRE.
Monsieur de Believre, deL'Aubespine, mon secrétaire, me rendit hier la leire que m'avei escripte le ni" de ce mois, ayant veu ce que m'escripvez par icelle de mon cousin le roy esleu, dom Anthonio, et des espérances oh l'on l'entretient en Angleterre, que je n'ay pas opinion qui s'effectuent; car, comme aussi je veoy par vostredicte lettre, il se faict une praticque pour la paix d'entre le roy d*Espagne
et la royne d'Angleterre ; et vous aurei bien veu, par la depesche que j'ay faict au Roy monsieur mon filz par Moineton, que vostro advis et le mien conviennent en cella. Et ne double pas que ladicte royne ne se prevalle en ladicte négociation dudict s' dom Anthonio, car elle est coustumiere de préférer tousjours ses affaires à celles d'autruy, ou aux dépens de ses voisin»^ plustost qu'elle ne face ce qu'eUe désire. Gella est advenu assez de fois de nostro temps , veez-là pourquoy je pense que, plustost qu'«nvoyer une armée en faveur dudict don Anthonio, elle s'accordera, si elle peut, avec ledict roy d'Espaigne ; et eulx deulx s'accorderont aussi à fommenter les troubles en ce roiaulme. Que pleust à Dieu que le roy de Navarre creust ce que j'ay bien sceu que luy en avez plusieurs fois dict et escript par la lettro dont le s*" de Pontcarré eut le double, qui est telle que l'on pourroit a tendre et désirer d'ung digne fidel et affectionné serviteur du Roy mondict s' et filz et qui desiro tout bien et grandeur audict roy de Navarre , qui me tient, il y a si longtemps, icy, que je m'y ennuyé fort; mais encores me resoulz-je (au désir du Roy, bien de son service et de Testât) de veoir encores ce que je pourray faire, et ne laisser une seulle occazion que je puisse penser qui puisse servir pour la paix et ropos gênerai de ce roiaulme, à l'honneur de Dieu et au contentement du Roy et d'ung chascun, s'il est possible, vous priant m'assister tousjours de vos bons advis.
Cependant je vous diray sur ce que m'avez escript de mon propos Des Reaux, que j'ay bien congneu et sceu qu'il s'estoit estendu en cella plus qu'il ne devoit; aussi faict-il ce qu'il peult pour interproter son dire; et pour ce , je vous prie , Monsieur de Believre , ne pensez pas que je ne croye de vous ce qui se peult et pourroit desiror d'ung des plus dignes,
saiges et affectionnés serviteurs du Roy mondict s' et filï et à moy particuUierement affectionné : aussi en ay-je trop de preuves et d'expérience si signallées, depuis le long temps qu^ii y a que je vous congnois, pour en doubter. Par quoy asseurez-vous de ma très grande affection et bonne volunté en vostre endroit; et croyez, je vous prie, que je le vous diz de la mesme façon que je Tay au coeur. Et en toutes les occazions qui se présenteront, pour vous ou pour les vostres, le vous feray tousjours paroistre par bons effectz. Cependant je vous diray que j'atendz demain une finalle resolution d'une seconde entreveue d'entre le roy de Navarre et moy, qui ne sçay que vous dire de ce qui en réussira. Je y feray tout ce qu'il me sera possible pour veoir quelque bon fruict de ma si longue patience, au bien du service du Roy mondict s*" et filz et de tout le roiaulme. Ces gens icy sont merveilleuzement durs et difficiles, et, encores à présent plus qu'ilz n'ont poinct esté. C'est sur ceste nouvelle de leurs reistres, dont ilz Font publier qu'ilz auront si grent nombre, que je pense qu ilz le disent expressément affin de intimider; car, si ledict grant nombre estoit véritable, il en seroit de nouvelles en Allemagne; et le secrétaire Brulart m'a escript encore du ii* de ce mois, qu'il ne se y en veoit poinct d'aparance, quelque poursuitte que facent ceulx que y a ledict roy de Navarre et Pallavizini ^ de la part de la royne d'Angleterre. Il dict bien qu'i sont tousjours après à y faire tout ce qu'ilz peuvent ; ce n'est ^as qu'il ne pense bien, comme aussi faiz-je, qu'ilz en auront sans doubte, si nous ne faisons la paix ; mais je ne croy pas qu'ilz puissent assembler si grant nombre, qu'ilz dient d'estrengers. Hz font bien le loup plus grant qu'il n'est; et croy
* Horace Paliavicini , ambassadeur d^An^eterre près de Casimir de Bavière.
que, si Montglas leur a aporté quelque asseurance de levée, se sera celle qui s'estoit proposée de reistres jusques à quatre ou six mil , que les princes d'Allemagne et la royne d'Angleterre deliberoient de taire marcher, si l'entreprinse de Genesve eust continué. Toutesfois il fault tousjours craindre en ces choses là et les prendre au pis : c'est pourquoy je me haste tant que je puis pour esseyer de faire quelque chose de bon, et que je conseille au Roy mondict s' et filz, comme aussi luy ay-je sou vaut escript, de se faire fort; car, en quelque sorte que aillent les choses, il est très bon qu'il le soit, pour establir et donner la loy partout. Et pour ce que j'escripvy au Roy mondict s' et filz enoores hier bien amplement, ne doubtant pas que ne aiez veu ma lettre, je ne vous feray ceste -cy plus longue, priant Dieu, Monsieur de Believre, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Niort , le xm*" jour de febvrier 1687.
La byen vostre,
CàTERINB.
1587.— 1 5 février.
Orig. Bibl. de Plnstitat, Fonds Godeiroj, vol. fl6t« f^ itt.
AU ROY MONSIEUR MON FILS
Monsieur mon filz, La Roche et Des Reaulx sont arrivés icy à disner, retournant de devers le roy de Navarre \ qui a accordé que, dedans la semaine où nous entrons demain, nous nous assemblerons près Fontenay-le-Comte ou Maillezais, et que pour cet effectil s'en ira à Marans aussytost que je luy auray fait fournir comptant les sept mil cinq-cents escus qu'ilz^
' Us étaient porteurs d'un «rMémoiren, daté du 1 1 fémer, dans lequd la reine mère accordait au roi de Navarre tout ce qu*il demandait, afin d^aboutir i l'entrevue. — Voir ce document à V Appendice,
ont tousjours demandés et qu'ils demandent encore, comme il tous plaira voir par Tintruction qu'il a baillée à Des Reaulx, auquel dès qu'il a parlé à moy, j'ay résolument dict que j'estois bien contente d'accorder la continuation de la trefve, mais non pas la liberté du commerce : sur quoy il m'a fort insistée; mais je luy ay tousjours respondu que, quand bien ceux de vostre Conseil qui sont icy seroient d'advis que j'accorde la liberté du commerce , que je n'en feroy rien , saichant que , si cela estoit, ils vouldroient remplir et pourveoir les places qu'ils tiennent de vivres et d'aultres choses qui leur y font besoing; que j'entendois qu'ils fissent retirer leurs gens de guerre dedans leurs garnisons et devers eux, en sorte qu'ils ne fussent plus à charge au peuple, qu'aussy vos recepveurs pussent recepvoir vos desniers librement, et que c'estok principalement les occasions pour lesquelles je leur ferois fournir les sept mil cinq centz escus; que, pour le surplus de sa charge et instruction, je ferois assembler (comme j'ay fait incontinent après) les prynces et seigneurs de vostre Conseil qui sont icy, debvant lesquels j'ay encore oy le s' Des Reaulx et fait lire son instruction, puis l'ay fait retirer, afin que nous puissions bien considérer le tout, comme nous avons fait, et résolu que nous pai-tirons d'icy mardy prochain et irons couscher à Fontenay, car j'y seray mieulx qu'à Maillezais, et que nous pourrons nous assemen ung bon chasteau, qui est entre Fontenay et Marans, appelé la Rupiere, appartenant au président de S^-Rrisson. Nous avons aussy advisé que je luy feray fournir dans demain ladicte somme de sept mil cinq cents escus à Fontenay, où pour cest effect j'ay envoyé Suresnes et le contrerooleur des tailles, avec ordonnance portant commission de moy de les faire prendre dans les coffres de vostre recepte ,
GATBnilil Dl MioiCIS. IX.
de ceux que je fis, durant la dernière suspension d'armés, diligemment recouvrer des vilr laiges que ceux de Vouvant et de S'- Michel en l'Herm vouUoient contraindre de payer au roy de Navarre ; ayant fait mettre les mots es aultres natures de desniers, combien que j'estime que ce que Ton a repceu de ces villaiges du bas Poictou pendant la dernière suspension suffira. Il y a aussy l'aseurance de leur faire payer encore en la ville de La Rochelle les aultres sept mil cinq-cents escus que ceux de vostre Conseil ont esté d'advis d'accorder, pour Tesperance qu'il y a que, vos recepveurs ayant liberté d'aller recepvoir vos desniers des paroisses, des premières de deçà comprmses en la suspension, ils auront bien moyen de les remplacer et encore davantaige; ce qu'ils n'eussent pu faire sans cet accord. Afin que vous puissiez plus particulièrement entendre le tout, je vous envoyé le double, tant de l'instruction de Des Reaulx que de l'ordonnance et commission que j'ay baillés à Suresnes, vous suppliant de commander au trésorier de vostre espargne d'en envoyer les acquitz et descharges qui sont nécessaires jusques à la somme de quinze mil escus.
Cependant j'espère que nostre conférence et entreveue apportera beaucoup d'utilité; car si nous n'y pouvons prendre quelque bonne conclusion selon vostre saint désir, pour le moings les moyens s'en ouvriront, et, s'ils les refusent, Dieu et les hommes seront temoings de vostre bonne volonté et qu'il n aura point teneu à vous que nous n'en soyons venus à la conclusion et aux bons effectz que tous gens de bien doibvent désirer : en quoy vous pouvez croire que je n'obmettray aulcune chose de tout ce qui me sera possible, et vous envoyeray le plustost le s' de Pontcarré , pour vous en porter des nouvelles; mais, Mons' mon filz, je vous prie donner ordre que ayez des forces; car en
■Mraiviaii nànowAtm.
Testât que je vois toutes choses, il no peut estre que n'en ayez très grand besoing, estant bien marrie de la mauvaise volonté que je vois en la royne d'Angleterre. J'avois tousjours bien pensé qu'elle aideroit soubz main, comme on voyoit bien qu'eUe faisoit, vos subjectz de la nouvelle opinion , mais se declairant , conmie elle fait, il est aussy très nécessaire (si Ton ne peut raccommoder cela par quelque bonne façon honorable pour vous) que vous renforciez les garnisons de voz villes maritimes, ports et havres, et ayez des forces sur la mer : aultrement tout le commerce cessera. Tay veu la depesche qu'il vous a plu me faire, et le mémoire que m'avez envoyé de ce faict d'Angleterre, le voyant bien que c'est une vraye imposture que l'on a fiiicte à vostre ambassadeur et que le tout n'est qu'un artifice. Cela me fait croire que la royne d'Angleterre, cognoissant bien la sincérité dont vous avez tousjours usé envers elle et saichant aussy cette imposture faicte à vostre ambassadeur, sera bien contente de remettre, à mon advis, les choses au chemin de la doulceur, plustost qu'à l'aigreur; ce que je suis bien d'advis que fassiez aussy de vostre part , pourveu que l'on repare l'indignité faicte à vostre ambassadeur. Toustefois, Mons*" mon filz, pour ce que je ne sçais pas ce que ce clerc du Conseil de la royne d'Angleterre vous aura dicl et rapporté de la part de sa maistresse, je m'en remets à ce que vous en saurez mieulx adviser pour vostre dignité et le bien de vostre service, priant Dieu, Mons** mon filz, vous donner, en toute prospérité, parfaite santé, très longue et très heureuse vie.
Escript à Niort, le xv"' jour de febvrier
Vostre bonne et très alTectionnée et obligée ™®^^' Catbrink.
1W7. — 16 février.
Aat. Bibl. nat., Foods franfrài, a* SS86,f* 17.
AU ROY MONSIEUR MON FILS
Monsieur mon fils, vous voyés, par la dépêche que vous foys, come tout ayst pour vostre servyse par desà, qui me guardera vous en fayre redyste; et la presante ne sera que pour vous suplyer me voulouyr mender par un couryer volant vostre volonté sur cet que déjà m'avés mendé par le sieur de Poncaré, cregnant que ayés changé par les aucasions que je ne se pouryés ann avoyr. Et si le roy de Navarre me voyest, je desirerès que lybrement et clerement me mandysiés set volés la trêve générale, et pour le temps que la voldrés •t à quele condityon. Yl y ann y a ysi qui sont d'opinyon que , set je ne ly parle de son govemement et de celuy du prinse de Condé , quant yl seront catolyques, leur donnant tel lyeutenant que voldrés, que je ne fayré ryen aveques heuls ; et ly enn y a qui dyset que yl demandera dé plases pour leur suretez et d'aultre chauses, que je ne veuls aycripre. Je vous suplye me resouldre sur tout et me renvoyer yncontynent la respon8e,que je laye avent que je le voye, car s'il me voyt, se sera jeudy proucheyn : je voldrés byen l'avoyr devent; et n'étant la presante par aultre ayfest, ne feré la présente plus longue, et pryré Dyeu vous conserver en très bonne santé.
De Nyort, cet dymanche gras 1587.
Vostre bonne é très afectionné et hoblygé mère,
Catbrinb.
1587. — i5 février.
Orif. Noav. «cq. fr. , n* sSi, ^ 91.
(Andenne coHeetion de M. Lara>Mootigoy. )
LE MARQUIS DE PISANY
CaiTALin Vtê DBVX OIDMS DO lOT MONSOim MOI WtU ,
M» ùotmiL »*nTAT, oivriTint di cuqiuiitb wwju
nU9 OBMmiAJICIS BT SOX AMBAMAOIOI 1 BOIIB.
Mons' le Marquis, ayant pieu au Roy mons' mon fib destiner le marquis de Saint-Sorliiï ^ pour successeur d'une partie des bénéfices desquels estoit pourveu deffunct mon cousin le cardinal d'Est, pour Tesperance qu'il a qu'il sera pour luy succéder dignement et meritoirement en ses vertus et mérites, je me suis promise que S. S. qui a tousjours faict démonstration de désirer que ledict marquis fut promeu en TEglise, sera très aise de luy faire à ce commencement paroistre la bonne volunté qu'elle lui porte, le gratiflSant en l'expédition de ses bulles de tout ce qui luy sera nécessaire; au moyen de quoy, ayant entendeu que ma cousine Madame de Nemours envoie par delà pour obtenir de S. S. , au nom du marquis son filz , les despesches de ces bénéfices, j'ay bien voullu vous faire la présente, pour vous prier requérir de ma part S. S. de Youlloir, en ma considération et des services et merittes tant du deffunct cardinal d'Est que dudict marquis et de ceux à qui il a cet honneur d'appartenir, luy accorder gratis et par voye secrette cette expédition, luy faisant don de TAnnàtte de ces bénéfices, avec asseurance que, oultre l'obligation qu'il luy en aura et tous les siens, que ce sera une grâce que j'estimeray m'avoir particulièrement esté faicte par S. S. , à laquelle vous le tesmoingnerez ainsy de ma part, affin que plus voluntiers elle y condescende, comme je me le suis
* Second fils de la ducbesBe de Nemours, d'abord destiné i l'Église.
promis et asseuré sur sa paternelle bonne volunté; en quoy je désire que de vostre part vous vous employiez, ainsi que je vous eu prie de cœur et d'affection, pour l'envie que j'ay que cela réussisse au contentement du marquis. Priant Dieu, Mons*' de Pisany, vous avoir en sa saincte garde.
Ëscript à Nyort, le xv"* jour de febvrier
Gatbriiib.
1587. — i5 février.
Copie. BiU. nat. , Fonds fraofiis, n* SSoi, f* &i r*.
A MONSIEUR DE LA ROUSSIEREV ET OFFICIERS DU ROY À FONTENAY
Messieurs, nous sommes d'accord, le roy de Navarre et moy, de nous assembler la sepmaine prochaine vers Fontenay-le- Conte, pour regarder aux moiens d'une bonne et perdurable paix et repoz gênerai de ce royaulme, ayant aussy accordé que, pendant nostredicte assemblée et conférence , la suspension d'armes sera continuée jusques et comprins le dernier jour de ce présent moys, et aussy que les recepveurs des aydes, tailles et taillon du Roy mondict seigneur et filz recepvront les deniers en toute seureté et liberté en toutes les paroisses , jusques aux portes et faulxbourgs des lieulx que occupent ledict roy de Navarre et ceux de son party, sans quilz y puissent plus aulcune chose prendre, à la charge de luy faire fournir vu m v"" livres contants, pour paier leurs garnisons, affin qu'ilz n'ayent plus d'occasion de courir. A ceste cause, j'ay faict expédier mes lectres de commission et ordonnance, par l'advis et conseil des princes et
* Pierre Durcot, s'' de La Roussière, capitaine poitevin, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi, qui commandait une compagnie de cent chevani \é^eh.
seigneurs du Conseil du Roy mondict seigneur et (ilz estans icy près de moy, au sieur de Suresnes, Tung de mes maistres d'hostel ordinaires, pour faire prendre des deniers du Roy mondict seigneur et filz des receptes de Fontenay-le-Comte et de toutes natures jusques à iadicle somme de vu" v* livres contant; à quoy je désire qu'il soit satisfaict, et vous prye d'y tenir la main, chascun en vostre particullier, à ce qu il n'y ait aulcun retardement, et laisser transporter et mener lesdictz deniers à la Rochelle par le sieur Des Reaulx, conseiller dudict s' roy de Navarre, aflBn qu'il n'y ait aulcun retardement à nostredicte entreveue et conférence, et faire bailler escorte etbatteaulx audict Des Reaulx pour seurement faire mener ledict argent en la ville de la Rochelle. Priant Dieu, Messieurs, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Niort, le xv*^* febvrier 1587.
Catbrinb.
1587. — 16 février.
Co|iM. Bibl. nat., Fondi fnnçÊM, n* 38oi, t* St v*.
[A MONSIEUR DE BELLEGARDE
Monsieur de Bellegarde, j'ayreceu la leclre que m'avez escripte par le sieur de Villetard , et eusse bien désiré de vous pouvoir faire envoyer les compagnies de chevaulx legiers dont m'escrivez; mais, comme je vous manday avant-hier, elles sont derrière assez loing d'icy, où mon cousin le mareschal de Biron leur est allé faire faire monstre, de sorte qu'elles ne pourroient estre sy tost à vous qu'il en seroit besoing; aussy que mon filz le roy de Navarre et moy sommes d'accord de la continuation de la suspension d'armes jusques et comprins le dernier jour de ce présent moys, comme j'ay adverti le sieur de S*-Luc,
par ledict sieur de Villetard, que j'ay envoyé avecques La Roche et Des Reaulx à la Rochelle , affin qu'ilz puissent conduire l'ung des gens de mondict filz le roy de Navarre, pour faire retirer de Marennes ceulx de ses gens de guerre qui y sont, vous priant de la faire publier en vostre gouvernement, garder et observer entre cy et la fin de cedict moys, donner ordre que par les receveurs des aydes, tailles et taillon et aultres deniers du Roy, ilz fassent si bonne dilligence, qu'ili puissent recepvoir lesdictz deniers des restes de l'année passée en toutes les villes, bourgs et paroisses de leurs eslections et charges, jusques es portes des villes et faulxbourgs que mondict filz le roy de Navarre et ceulx de son party occupent; car j'ay faict fournir y 11 m t' escus audict roy de Navarre , et luy doibs encore faire fournir semblable somme à la charge et condition dessusdicte. Priant Dieu, Monsieur de Bell^arde, vous avoir en sa saincte et digne garde. A Niort, du xv i""* febvrier 1587.
[Catbeine.]
1587. — 16 février.
Copie. Bibl. D«t., Ponds fraiifiii, n* 8Soi« f* 5t \^.
A MONSIEUR
LE MARESCHAL DE BIRON
Mon cousin, La Roche et Des Reaulx revindrent hier ^ et m'apportèrent la résollucion de mon filz le roy de Navarre, pour faire
' La Rocbe et Des Reaui étaient partis de Niort, le 11 février, porteurs d*un «r mémoire)» pour le roi de Navarre. Celui-ci avait répondu qu^ii ne changerait pas ses conditions; et les négociateurs étaient retournés à La Rochelle, chargés de maintenir les prétentions de la reine mère. Ils étaient revenus, comme devant, le 1 h février
nostre entreveue entre Fontenay et Marans S où nous avons accordé que nous yrons, iuy audict Marans, et moy à Fontenay, merci^dy prochain , dont aussy tost je vous ay bien vodlu donner advis, affin que vous vous disposiez d'y venir*.
Je ne veulx aussy oublier de vous dire que je Iuy faicti fournir audict Fontenay vu" v« escus , qui sont jà comptez et prestz à deUivrer audict Des Reaulx, avec promesse de Iuy bailler asseurance de Iuy faire fournir à la Rochelle vil" v^ escus, faisant le parfait de xv", que vous sçavez qu'il vous a tousjours demandé pour les garnisons. Nous avons aussy accordé la prolongation de la suspension d'armes, jusques et comprins le dernier jour de ce
* Marans est une jolie petite ville sur la Sèvre Niortaise, à aâ kilomètres de la Rochelle, très proche do Fontenay-le-Corote, situé sur la Vendée et qui était en Pmtou. Son château fort, construit par les Anglais, fut souvent pris et repris pendant les guerres de religion.
' Le roi de Navarre était sincère quand il convenait d*une nouvelle rencontre avec la reine mère; car il écrivait le 18 février à un gentilhomme gascon, M. de La Lardière:
«Ayant résolu une seconde entreveue avec la Reyne durant ce mois que la trefve est prolongée , je désire eslre suîvy de ceux qui me sont certains et affectionnés, vous priant me venir trouver pour estre de la partie , et croyez que je tiendray à beaucoup de contentement cette visitte. Qu^il n*y ait donc rien qui vous retienne, et adieu.
«cL'entreveue se fera k Marans. Soyei icy lundy *, s*ii est possible.
«tVostre bien assucé amy,
frHlNBT\l»
Catherine avait mandé de même ses fidèles sénateurs, comme nous avons vu par la lettre qu'elle adressa , le ao janvier, 4 MM. de Villequier, de Moriemart, d*Abain, de Laussac, de Guron, etc.; mais le roi de Navarre ne vint pas au rendei-vous, où il se contenta d'envoyer le vicomte de Turenne.
* Le 18 lévrier était un mercredi; le lundi suivant correspondait par conséquent au a 8.
^ Lêllrtê tNMMMf de Benri IV, t VIII, p. 3f 3.
présent moys, suivant la forme que je vous envoyé, que je vous prye faire publier en vos trouppes, es quartiers où vous estes. Espérant vous revoir bien tost, je ne vous feray plus longue lectre, si ce n'est pour vous dire que j'espère que nostre entreveue et conférence se commenceront samedi ou lundy prochain, en quelque beau lieu que nous choisirons entre ledict Fontenay et Marans, vous priant de vous y trouver, priant Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde. k Niort, du xvi*^ febvrier 1687.
Copie. BiM. luit. , Pondi franfub, a* 8801, r 51 r*.
A MONSIEUR
LE MARESGHAL DE BIRON.J
Mon cousin, je viens de recepvoir la lectre que m'avez escripte de Moncontour le xv^*~ de ce moys, ayant veu par icelle conune vous avez trouvé ces trouppes, où vous et vostre filz commandez pour le service du Roy monsieur mon filz, en très bon estât, et que vous leur ferez bien tost faire monstre et payement. Cela faict, je suis d'advis que vous les envoiez séjourner, comme vous dictes, vers la Charente, es villaiges d'où le recepveur de ceste ville vous a dict qu'il n'a peu estré payé de huict ou neuf mil escuz , deubz par les paroisses de ces quartiers là qui n'ont |)oinct esté fouliez; et sera bon de les y faire tenir jusques à ce que nous ayons veu ce qui réussira de la conférence, que nous commencerons, mon Sis le roy de Navarre et moy, sabmedi prochain vers Fontenay (où comme je vous ay escript, je vous prie vous trouver) et laissez encore yostredict filz avecques lesdictes trouppes, pour lesquelles nous nous resouldrons, selon
ce que nous adviserons après ladîcie entreveue. Cependant je prie Dieu, mon cousin, Escript à Niort, le xvii*"** febvrier 1687.
[Catbeinb.]
1587. — 17 février.
Orif . BiU. imp. de Saint-Pétersboarf .
DoeoneoU fraoçaU, vol. to, f* 118.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz , le capitaine Mercure ^ a faict icy un si bon et grand debvoir, avec sa compagnie de chevauk legiers albanois et quelques arquébuziers à cheval quil a avec, que je m'asseure qu'il mérite que le traictiez favorablement; car,.ouItre sondict bon debvoir, luy et ses gens vivent doulcement, sans estre à charge à vostre peuple. Nous avons veu icy Testât des gens de guerre que vous vouliez qui vous servent en ce gouvernement; mais, pour ce que, par icelluy, vous réduisez sadicte compagnie, j'ay advisé (saichant combien elle est utile, et qu'il est nécessaire qu'elle demeure forte et de la façon qu'il vous plaira de veoir par le mémoire qui sera incluz en ceste lettre) de vous escripre et supplier de vouloir faire emploier, sur nostre estât, ladicte compagnie d'Albanoys dudict Mercure, du nombre de quatre-vingtz lances, qu'il a toujours euz continuellement, et de vingt harquebuziers à cheval , à raison de dix escuz chascun lancier, et de huit escuz par chacun desditz harquebuziers. Je sçay bien que c'est faire augmentation à nostre estât; mais croies que ladicte dépense y sera très bien remplacée, et qu'elle est aussi très utile et nécessaire en ce pays; et sans cela, je ne ferois point ceste
* Ce capitaine de gens de pied s'appelait le s' Des Hayes de Trelon et il avait été lieutenant du comte de Suie : on Pavait surnommé Mercure TAlbanois.
requeste. Priant Dieu, Monsieur mon filz, vous donner, en toute pro^rité, parfaite santé et très longue vye.
Escript à Niort , le xvii* jour de febvrier 1587.
De $a main : Mon filz, yl fault que je vous suplye et recomande cet home ; car est le plus vygilant et afectioné servyteur que j'é point veu de sa natyon et c'ët celuy qui faict aultant d'efect. Cet vous luy donnez cet que par la presante je vous suplye, cet n'ët pas si grent depanse, que n'an n'ayés plus d'utylyté et conservatyon pour cet peys que l'ynterèt de la depanse ne sauret mériter; et je vous suplye. Si avés la pays, lors vous avyseré à retrencher ; mais ynsin que l'on n'ët ysi , vous ne devez pleyndre cet que vous suplye
Vostre bonne é très afectionéè et hobligé mère,
Catbrinb.
1587. — 17 février.
Copie. Bibl. nat. , Fonds fraiifais, n** 33oi, f* 53 r*.
A MESSIEURS LES PRESIDENT ET TRESORIERS GENERAULX DE TOURS
Messieurs les Président et Trésoriers generaulx, j'ai receu la despesche que m'avez faicte sur la vollerye commise des deniers du Roy monsieur mon filz, que chascun estime avoir esté ceulx mesmes qui voilèrent dernièrement les deniers des décimes ; ayant veu par vostredicte despesche que vous avez faict très bon debvoir pour y pourveoir el faire prendre les volleurs, que j'ay aussy veu par icelle qu'ilz s'estoient retirez en la maison du sieur du Guerinot, qui a esté prins prisonnier, et que lesdictz volleurs se sont jeclez dedans les tailliz , où les prevostz des marescbaulx les poursui voient; mais je crains bien qu'ilz ne les puissent prandre. Si ainsy estoit qu'ilz les
peussent avoir, il en fault fayre prompte et exemplaire justice, comme vous advertirez lesdictz prevosts des mareschaulx; car, estant Texecutioa de ladicte justice faicte, il ne fault plus craindre après cela que le roy de Navarre les advoue. Toutesfois je ne laisseray pas de luy en faire parler, affin d'empescher, s'il m'est possible, Tadveu que m'escrivez que lesdictz voUeurs veuUent obtenir de luy. Cependant je prie Dieu, Messieurs, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Niort, le xvii*^* febvrier 1587.
Catbriiir.
1587. — 17 février.
Copie. Bibl. nal., Fonds (rançab, n* 83oi« f^ 53 v*.
[A MONSIEUR DE LA VALLIERE
Monsieur de La Valliere, faisant responce aux président et trésoriers généraux .de Tours, vos confrères, à la lettre qu ilz m'ont escripte pourlefaict de la vollerye, qui a encores esté ces jours icy faicte, des deniers du Roy monsieur mon filz, je vous ay bien voullu aussy faire responce à la vostre et vous dire que je trouve que vosdicts confrères et vous avez très bien faict en cest affaire , qui , par les dilligences dont on a usé, se pourra tellement esclaircir,^que j'espère que Ton apprendra qui sont les volleurs et où ilz ont leur relraicte, dont il viendra ung très grand bien; car, par ce moien, Ton en fera faire la justice qu'i fault qu'elle soict sy promptement exécutée et sy exemplaire, que tous aultres en ayent terreur. A quoy je m'asseuré bien que de vostre part vous n'obmef rez rien.
> Jean Le Blanc, sg' de La VaHière, près Rochecorbon (Indre-et-Loire), président des trésoriers de France au bureau des finances de Tours, arrière-grand-pére de M"' de U ValKère.
Cependant je vous diray, sur ce que me mandez de mes orloges, que je serois bien ayse, quant elles seront parfaictes, que me les envoiez, et vous diray aussi que je vouldroys bien sçavoir combien je bailley dernièrement k Torfebvre qui en faict les boistes, et ce que vous luy avez baillé aussy; car il ne luy fault pour tout que cinquante escuz de chacune, qui est cl escus pour les trois. Vous priant d'achever de le payer, et je vous feray rendre tout qu'aurez fourny. Priant Dieu, etc.
Escript à Niort, le xvii* febvrier 1587.
[Catbrine.]
1587. — 18 février.
Copie. BiM. nal., Foodilranfaif, n* 3Soi , f* 53 v«.
[A MONSIEUR DE SAINT-LUC
Monsieur de Sain^Luc , je vous escrivy avanthier à haste, par le s' de Villetard, et encoi*es depuis par la voye du s' de Bellegarde, comme mon filz le roy de Navarre et moy avons accorde la suspention d'armes jusques et comprins le dernier jour de ce présent mois, afin que vous la feissiez publyer et observer en l'estendue de vostre gouvernement, du quel il fault, selon icelle, que les trouppes dudict roy de Navarre , qui y sont entrées , sortent ; et pour ceste occasion ledict s' de Villetard est allé passer k la Rochelle, suivant ce que luy commandey, à Des Reaulx et à La Roche , affin d'en parler à icelluy roy de Navarre, et qu'avec ledict de Villetard, il envoyé ung des siens pour faire retirer lesdictes trouppes : ce que je me prometz qu'il fera, en satisfaisant à ce que nous avons accorde par ladicte suspention d'armes, suivant laquelle j'espère que nous assemblerons sabmedy ou lundy prochain vers Fontenay, pour r^arder aux moiens du bien
et repos gênerai de ce royaume, priant Dieu, etc.
Escript à Niort, le xviii* febvrier 1687.
[Catbrinb.]
1587.— 18 février.
Bibl. Imp. de SaiDl-Péleraboory.
DoeaneoU freofais, vol. to« 1^ ito.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, je receuz hier soir, par le retour de Moyneton , la lettre qu'il vous a pieu m'escripre le xuii*^ de ce mois, suivant laquelle et quand au premier chef d'icelle, vous pouvez croire que je ne faudray de suivre fort exactement vostre intention, qui est si saincte et si bonne, que j'espère que, combien que nous voions divers et très dangereux oraiges qui se préparent pour nous nuire, que Dieu vous fera la grâce de les destoumer. Je feray de deçà, au plus tost que pourray, tout ce que me sera possible, et, comme vous avez veu par ma dernière depesche, je sçauray ceste fois du roy de Navarre ce qui se peult espérer de bon de luy, délibérant. Dieu aidant, de partir demain pour aller coucher k Fontenay-le Conte, afin que, s'il est possible, dès samedi prochain nous puissions nous veoir et commencer k conférer, dont journellement vous serez adverty de ce qui se passera : en quoy je vous supplie croire que je n'obmettray aulcune chose pour parvenir k quelque bonne resolution ; pour le moins y ferais-je tout ce qu'il me sera possible, afin que ce soit à l'honneur et gloire de Dieu, k nostre contentement, et d'un chascun, s'il est possible, et au repos général de nostre royaulme.
Cependant, je vous diray aussi. Monsieur mon filz, que je ne veux vous celer que je ne fus jamais plus esbahie que jay esté, voyant
ce que m'avez escript du marquis de Canillac; car, onltre la très grande importance de ce faict et le grand préjudice que ce seroit à nostre service, je me sentirois en mon particuUier merveilleuiement offensée dudict marquis, s'il est assez malheureux que de user de ceste infidellité, et vous asseure. Monsieur mon filz, que ce me seroit telle augmentation d'affliction, que je ne sçay comment je la pourrois supporter. J'ay advisé, sous coulleur de pourveoir k mes particuliers affaires d'Auvergne, d'envoyer La Guesle, qui est k moy, par lequel j'escripts audict marquis de Canillac la lettre dont vous verrez , s'il vous plaist, le double, que je vous envoyé, avec un autre double de la lettre que j'escripts à ma fille la royne de Navarre , k laquelle j'ay voullu expressément escripre, afin que ledict La Guesle la puisse voir. Aussitost que je pourray en avoir des nouvelles, je nefauldray de vous en donner advis.
Cependant, je vous diray aussi, Monsieur mon filz, que j'ay dict et commandé, suivant vostre intention, au s' de Malicome ce que vouliez estrejaict de Montaigne; k quoy aussi je tiendray la main et à toute autre chose concernant vostre service, selon vostre intention, es provinces de deçà. Priant Dieu, Monsieur mon filz, vous donner, en toute prospérité et parfaicte santé, très longue et heiyreuse vie.
De Niort, le xviii* février 1587.
De $a main : Je vous bese les meyns, Monsieur mon filz, de letres honestes et bonnes que m'avés envoyées par L'Aubespine.
Vostre bonne et très afectionnée et obligée mère,
Caterink.
1587. — Février.
Copie. Bibl. nal. , Fonils tnaftit, n* i557i, f* i3.
A L\ REINE DE NAVARRE
Ma fille, envoyant La Guesle par delà pour mes affaires particulières, je luy ay commendd vous veoir, devant revenir pour me raporter comment vous portez, ayant entendu que avez esté malade; mais que vous serviez bien Dieu et que vous retourniez à luy, et viviez comme devez, estant née telle que vous estes; ce sera une grande consolation à
Vostre bonne mère, Catbrink.
1587. — i8 février.
Copie. Bibl. nal., Fonds françaii, n" 15574, r* it.
A MONSIEUR
LE MARQUIS DE CiNILLAC.
Monsieur le Marquis, je vous envoyé La Guesle, présent porteur, en Auvergne, pour mes afaires, auquel j'ay donnd charge vous dire un bruit qui court par deçà, à mon advis si hors de toutes vérités, que, ce n'estoit Tamitié que je vous porte et ce que je vous ay promis que ce qui vous toucheroit je Taures en la mesme recommandation que ce qui me touche particulièrement, je ne vous eusse mandé ^; mais, voyant le tort que Ton vous faict de faire courir tele chose de vous, j'ay pansé que me ferez tort, et à une personne qui m'est tant affairée et m'a faict tele preuve et au Roy mon fils de Tafection que vous portez et que avez à son service et à vostre honneur, si je ne vous en advertissois; et vous prière me mander par ce porteur ce que vouldrez que j'en
* Jean de Beaufort, marquis de GaniJIac, gouverneur d*Auvergne, tenait la reine de Navarre enfermée 4 Cariât, n voulut deVenir son amant — Voir Le Divorce âtUyriquê, imprimé à la suite du Journal de VEeUnle, éd. de 1744, l. IV, p. A86 el suiv.
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die à ceux qui m'en parieront; car croyez que la promesse que je vous ay faicte par le servisse que vous avez faict, que je noublieray jamais, que tout ce qui vous touchera je le porteray comme si c'estoit à moy-mesme. Et, me remetant sur ce porteur, feray fin, priant Dieu vous avoir en saincte garde.
De Nyort, le xviii* de février 1587.
[Catbrinb].
1587. — 18 février.
Copie. Dibl. nal. , Fonds français, n* 3Soi, f^ h% t*.
A MESSIEURS LES PRESIDENT ET TRESORIERS GENERAULX DE P0ICT1ER
Messieurs les Président et Trésoriers generaulx, j'ay ordonné jusques à la somme de cinquante escuz, qui a esté employée à faire ung petit pont pour entrer dans le chasteau de ceste ville de Niort et pour les reparacions des fenestraiges de l'Eglise dudict chasteau , lesquelz j'ay faict prendre des deniers d^ la vente des meubles et arreraiges des immeubles de ceulx de la nouvelle oppinion , dont j'ay expédié mon ordonnance, suivant laquelle je vous prye faire descharger celuy qui a la charge de la recepte d'iceulx deniers en vertu de madicte ordonnance. N'estant la présente à aultre fin , je prieray Dieu , Messieurs les Président et Trésoriers generaulx, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Niort, le xviii""' febvrier 1687.
[Caterinb.]
Copie. Bibl. iiat. , Fonds français, n* 33ot, f^ h^ r*. A MOX COnSI.N MONSIEUR
[LE MARESCHAL DE MATIGNON
Mon cousin, nous avons prolongé la suspention d'armes jusques et comprins le dernier
mrsiviuB BAnoBAts.
jour de ce présent [mois] , ayant accordé , le roy de Navarre et moy, de nous assembler et conférer encores ensemble pour regarder aux moyens d'une bonne et perdurable paix, qui puisse estre à llionneur de Dieu premièrement, au contentement du Roy monsieur mon fiiz et d'un chascun, s'il est possible, au repos gênerai de ce royaulme et soullaigement du pauvre peuple, et estime que nous commancerons à nous assembler sabmedy ou lundy prochain vers Fontenay-le-Conte, où j'espère aller demain coucher, dont je vous ay bien voullu donner advis et vous dire qu'il n'y a rien qui puisse tant ayder à ranger ces gens icy de la nouvelle oppinion à leur debvoir, que de bien exploicter à l'encontre d'eulx; comme je m'asseure que n'y obmectrez rien avecques les forces que vous avez. Priant Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde. Escript à Niort, le xviii**"** febvrier 1587.
[CATBRllfB.]
1587. — 19 février.
Copie. Bibl. nat., Fondt Tranfus, n* 8801, ^ 58 r*.
Imprime dans Lt Due de Ntmomn 9i Pnmfoiêê iê Bokmt,
par M. le baron do RnUe, 1888, io^, p. i5o.
A MADAME DE LA GARNAGHE
Ma cousine, j'ay receu la lettre que m'avez escripte par ce porteur et veu ce que me man-
' Françoife de Roban, ceUe ancienne demoiselle d'bonneur de Catherine de Médias, séduite et délaissée par le doc de Nemours, avait embrassé chaudement le protestantisme , 8*était retirée de la cour, et résidait d^or^ dinaire dans les baronnies et seigneuries de La Gamache et Beauvoir-sur-Mer, qu'elle avait héritées de sa mère. La Gamache était un château fort, flanqué d'un donjon et de tourelles, qui commandait un assez gros village situé vers les limites de la Vendée et du Poitou. Son fils, Henri de Savoie, que les réformés appdaienl le prince de Genevois, et qui affectait de porter le nom de Nemours, était un jeune homme turbulent et dissi-
dez de la viollance quo vous dites que le s' de La Gamache vostre filz vous a faicte, s'estant saisy de vostre maison de La Gamache, où vous aviez assez de moien de Tempescher d'entrer, y ayant garnison aux despens du Roy monsietir mon filz; lequel vostredict filz m'escript, d'autre costë, qu'il veult servir doresnavant, et que, ce qui la faict aller vers vous, n'est que pour r^^arder aux affaires d'entre vous et luy. Ce sont choses que je suis en doubte de croire; car Ton tient de deçà pour certain que l'intelligence n'estoit poinct si mauvaise entre vous et vostredict filz, et que vous mesmes avez faict lever les deniers des tailles du Roy encores ces jours passez, jusques à m v^ livres, dont vous avez enveoyë demander quictance par vostre receveur au roy de Navarre, lequel a sur ce retenu et retient vostredict receveur encores prisonnier à la Rochelle, pour le faire pugnir, si jà il ne l'a esté, par faulte de bailler ledict argent. Si cela est, vous ne vous pouvez excuser que vous ne vous soiez très mal porte au service du Roy mondict S' et filz; mais, pour reparer
pateur, qui fut longtemps prisonnier an GhAtelet pour deUes et violences. Sorti de captivité au commencement de 1 586 , il prit du service auprès du roi de Navarre et se signala par des brigandages dans le Bas-Poitou. Un jour même, il s*empara du château qu*habitait sa mère, et la força de se réfugier 4 Beauvoir-sur-Mer. Françoise de Rohan, que Ton nommait aussi la comtesse de Loudun, rédama près de la reine mère, se fondant avec raison sur ce qu'elle avait gardé une sorte de neutralité. Mais Catherine, comme Ton voit, resta indédse entre la mère et le fils, qui lui inspiraient lous les deux une égale défiance. La Gamache demeura au pouvoir du roi de Navarre, qui y mit pour gouverneur Mathurin de La Brunetière , seigneur de Plessis-Gesté. Le château ne fut repris que deux ans plus tard par le duc de Nevers, après un siège difficile, et la capitulation est datée du lendemain de la mort de Catherine de Médicis. — Voir sur ces événements VHUtoire nniver$»llê de d'Aubigné et Le duc de Nenumr$, etc., par le baron Alphonse de Buble, Paris, i883.
cela, il faudroict faire remectre ledict lieu de La Garnache es mains de quelque homme de bien, gentilhomme cathollicque, qui le gardas! pour le service du Roy mondict S** et filz, et que vous feissiez rendre es [mains de son receveur des tailles ledict argent que Ton dict que vous avez faict lever. Quand au receveur Viette, puisque vostredict filz dict qu'il s'est du tout rengé au service du Roy mondict filz, il le pourra doncques bien faire mettre en liberté. Priant Dieu, etc.
Escript à Niort, le xix""' febvrier 1 687.
[Catbrinr.J
1587. — 90 février.
Copie. BûA. oat. , Foods fniiifus , 83ot, t' 54 r*.
A MONSIEUR DE LA CHAROULIERE
Monsieur de La Charoulliere, j'ay bien entendu la bonne affection que vous portez au Roy monsieur mon filz, et comme en toutes occasions concernans le bien de son service, vous vous y emploiez très affectueusement, dont je luy porteray bon tesmoignage, suivant le bon rapport qui m'en a este faict, et pouvez croire qu'il le recongnoistra en vostre endroict, les occasions s'en présentant. Cependant je vous prye de recepvoir encores en vostre maison des Chasteigniers, comme vous avez cydevant faict, les recepveurs des aydes et tailles, ou leurs commis, afiin qu'ilz puissent recepvoir les deniers du Roy monsieur mon filz, leur tenant, je vous prye, la main à leur conservation, en l'exécution de la commission que je leur ay baillée. Et afiin qu ilz puissent avoir plus de mainforte, oultre la bonne assistance que je m'asseure que leur ferez pour le service du Roy mondict S"^ et filz, j'ay ordonné cin-
* Jetn de Alontaiiner, sg'de La Gliaroulière, en Poitou.
quante harquebuysiers à cheval, que commandera le cappitaine Tillac, auquel j'ay commandé les sy bien dissipliner et faire vivre sy doulcement, et faisant aussy payer leurs despences des deniers que j'ay pour ce ordonnez, qu'ilz ne soyent à nulle charge au pauvre peuple, pour le souUaigement duquel je sçay qu'estes très affectionné. Priant Dieu, etc.
Escript à Fontenay-le-Conte, le xx"** febvrier 1587.
[Catbrinb.]
1587. — »o février.
Orig. BiU. imp. de Saint^élertbourg.
Doeuincnti frança», vol. to, 1^* itS f>t itS.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, La Roche s'en retourna hier soir de la Rochelle, m'ayant rapporté la lettre du roy de Navarre ^, dont je vous envoyé le double et de la responce que j'y ay faicte par Tadvis des princes et seigneurs qui sont icy, laquelle j'envoieray des demain au matin audict roy de Navarre par ledict La Roche, affin que, sans plus de retardement, nous nous puissions veoir mardi prochain , comme j'espère que nous ferons; car, par ce que La Roche m'a dict de bouche de la part du roy de Navarre et du vicomte de Turenne, ilz sont fort bien disposez à faire quelque chose de bon ceste fois; mais, comme vous sçavez, se sont gens qui disent le plus souvent Tung, et font l'aultre; de sorte que je ne croiray rien d'eulx que je ne le voye par effect. Cependant je vous diray. Monsieur mon filz, qu'ilz ont pris ces jours icy ung courrier nommé Annet, François, retournant d'Espaigne, où l'avoif depesché l'ambassadeur Mandosso, auquel il
' Le roi de Navarre avait écrit deii\ fois à lu r<>îne mère. — Voir Lettm mixitMi, t. lî, p. aOi et «^yi.
rapportoit une depesche du roy d'Espaigne, laquelle ledict roy de Navarre a soudain envoyée à la royne d'Angleterre; à ce que j'entends, ladicte depesche contient charge et pouvoir audict ambassadeur et au duc de Parme d'accorder la trefve avec la dicte royne d'Angleterre pour deux ans, sans que ceulx de Hollande et de Zelande soient contrainctz ny recherchés en leurs consciences, demourans en toute liberté d'aller commercer en Espaigne et en Portugal; dont, à ce que m'a aussi rapporté le dict La Roche, icelluy roy de Navarre est bien en allarme. Si cela est vray, comme il y a grande apparence , ayant eu advis d'aultrc coslé que c'est le roy du Danemarch qui s'est entremis de cette négociation, j'ay espérance que ces gens icy seront plus traictables. Nous ne sçaurions plus gueres tarder que nous n'y voions clair, et pouvez estre asseuré, Monsieur mon filz, que si nous nous assemblons, comme je pense certainement que nous ferons le dict jour de mardi, je n'obmettray rien pour les induire à bien faire et à en venir à une bonne conclusion , ou pour en descouvrir leurs delliberations. J'ay cependant pour nous prevalloir, au bien de vostre service, de la trefve que nous avons accordée jusqu'à la fin de ce mois, donné ordre que es ellections de Saint- Jean-d'Angely, establies à Niort, Angouhnoys et Xaintonge se recepvront les deniers des restes de l'année passée et ce que l'on pourra de ce présent quartier, tant de voz tailles, aydes et taillons que des dixmes; et pour ce que les plus grandes sonmies sont deues au bas Poictou, où aussi la plus grande difficulté est, j'ay envoyé les recevoir le capitaine Tillac avec cinquante chevaulx, ayant donné l'ordre qu'il vous plaira voir par la commission que j'en ay faict expédier, dont je vous envoyé le double, m'asseurant que vous trouverez bon l'ordonnance que j'ay faicte des
deux cens escus que j'ay ordonnés, pour faire payer la despense des cinquante harquebouziers à cheval qui donneront l'aide et escorte à vozditz recepveurs et à vozdictz deniers; car aussi sera-ce une marque que voz pauvres subjetz verront de vostre bonne volunté à leur soullagement et la deffiance des gens de guerre de ceulx de la novelle opinion, qui pillent et ruynent, au lieu quelesdictz cinquante soldatz, en les soûllaigeant et gardant d'oppression, vivront modestement en payant leur despens , selon l'ordre porté par ladicte commission; en quoy, par ce moyen, ilz ne se permettront aucun abbuz. Oultre cela, j'ay si expressément commandé auxdictz recepveurs et audict cappitaine Tillac de suivre ceste mesme resolution , que ilz n'y fauldront pas et m'a-t-on asseuré que, en ce faisant, les collecteurs des villayges et paroisses viendront seurement apporter voz deniers, suivant l'advis que l'on leur en a secrètement donné ; et y en a beaucoup, principallement ceulx des villaiges qui sont prochains des villes et des lieux que ceulx de ladicte nouvelle oppinion occuppent, qui ont esté contrainctz de paier aux gens du roy de Navarre; touteffois je suis conseillée, affin d'oster l'occasion d'en abuser et pour toujours aussi maintenir vostre auctorité, de les faire contraindre à paier encores une fois; je sçay bien que c'est une chose bien dure , mais aussi la conséquence seroit trop grande d'approuver, bien que ce ne feust que par tolérance, les levées qui se sont faictes desdictes tailles au nom du roy de Navarre , et vaudra mieulx , comme verrez qu'il sera à propos, ceste présente année, leur remectre quelque chose des tailles, affin qu'ilz ne s'accoutusment point de paier à aultres qu'à vozdictz recepveurs, et que ce qu'ilz auront de bienffait et de soullaigement, ilz le reçoipvent de vostre main. Voylà , Monsieur mon filz , ce que pour ceste heure je vous diray, priant
sur ce le Créateur vous vouloir tousjours bien conserver et vous donner, en toute prospérité , parfaicte santé, très longue et très heureuse vye.
Escript k Fontenay-le-Conle, le xx" jour de febvrier 1687.
De ta main : Monsieur mon filz, pour le nioyns Ton ne dyra que nos courtes et frequantes trêves apportet domege à vostre servyse; car en cet pendent Ton reçoyt nostre argent, et quant ayle ont finy, nous les avons tousjour batu et repryns cet qu'il avoynt auparavent que je ne feusse en cet peys, si byen qui n'y reste queMeun^et S^ Michel en Lherm^ que, cet le roy de Navarre eust fayst le long à la publyer, nous les eusyons pris, et avons eu encore dé capyteynes et des drappauls du régiment de Neuvys, et dé Reaulx, lieutenant du sieur de Belleguarde, le tenoy t luy mesme asegyé ^ en cet pendent que de desà , Pignefie , du régiment de Verusan, ha deiet deus de ses compagnies qui aystoynt au bas Poicteou pour lever vos talles; lé capiteyne et lé drapauis. Ton me les a porté le souyr que je aryvys ysi. Je vous aseure que , se se n'etoyt que c'è t le byen de tout le royaume que fayrre la paix, que je vous demanderès permission de fayre isy fort et fayrme la guère; car, qui Teust fayste sans les chateuUer, cet peys feust ausi en vostre hobeysanse; je dyes (?) tout que ayst heu defianse. Yt meuret de faym à la Rochelle et à S^ Jan ; mes Dyeu , si ly plest , nous donnera une bonne pays à son honneur et vostre contentement, mes que ayés vos Suyses et des forces à vous. Tfl est veneu heun homme demender un
' Le Mung (Charente-Inférieure), à 1 G kilomètres de Pons.
* Saint-Miehel-en-rHem, è 37 kilomètres de Fontenay-ie-Comtê (Vendée).
' /*«^<?, assiégé.
hofice à monsieur de Monpansier du coté de Domarin^, que dyst qu'il s'ët fet une hasamblée à Lyon, au estoyt messieurs de Lyon, deMandelot, marquis de Canylac, de Raudan, de Chevryeres^. . . et plusyeuUs aultres, que le marquis ha jeuré et promys q'il metrèt la royne de Navarre en lyberté et en lyeu seur, et qu'il avoynt depeuté le Petiu, pour vous demender un chef pour comender en ses cartyers: je ne le puys croyre, mes je vous monde tout ce que l'on me disl.
Vostre bonne é très afectionnée et hoblygé
mère,
Catbriise.
1587. — ao février.
Copie. BiW. nal., Fond» français, n* 38oi, r* 54 v*.
[A MONSIËiR DE LA ROCHEPOT.]
Monsieur de La Rochepot, à ce que j'ay entendu du secrétaire Pinart, par la lettre que vous luy aveï escripte , que ceulx de vostre gouvernement d'Anjou sont en quelque doubte que tes régiment du s' de Villuysant ou les ti*oupes que commande mon cousin le mareschal de Biron, et pour son absence le baron de Biron son filz , tournent en ces quartiers là et entrent dedans vostredict gouvernement. Mais c'est chose que je vous asseure n'adviendra poinct pendant que je seray en ces quartiers, puis que , au dedans de vostredict gouvernement , les choses sont sy bien à repos que escripvez audict Pinart, dont je suis très ayse. Je vous ay cy-devant escript plusieurs foys que aiez l'œil , comme je vous prye, soigneusement ouvert sur lea places etlieukfortz et importans de vostre-
' Domarin, dans Tlsère, près Vienne.
* Jean de La Croix, sg' de Chevrières, conseiller au Parlement de Grenoble (aSjuin 1678), avocat général (99 octobre i585), président (3i décembre i6o3), évéque de Grenoble (1607), mort en 1619.
dict gouYemement; car il est très certain qu'il n'y a rien à quoy ceulx de la nouvelle oppinion ayent les yeulx plus tenduz qu'à la surprise de quelques places, mesmes au passaige des rivières, et encores que le Roy mondict S' et filz ayt faict des retranchemens et réduction des garnisons, qui estoyent entretenues Tannée passée, toutesfois il fault que, par ce qu'il ordonne pour ceste-cy, vous faciez faire sy bonne garde avecq Tayde et assistance des habitans des lieulx , qu'il n'y puisse rien advenir au préjudice de son service, pour lequel je vous prie de bon cœur user de toutes bonnes dilligences et vigillences, comme vous avez accoustumé, et (juil est très requis et nécessaire en ce temps.
Cependant je vous diray que le roy de Navarre et moy délibérons nous veoyr et conférer encores la sepmaine prochaine, pour regarder aux moiens d'une bonne et perdurable paix, qui soit à l'honneur de Dieu, au contantement du Roy mondict S** et filz et au repos gênerai de ce royaume , comme tous gens de bien doibvent désirer. Mais je ne sçay encores qui réussira de nostredicte seconde entreveue. Priant Dieu, etc.
Escript à Fontenay-le-Conte, le xx"* jour de febvrier 1 687.
[Catbrinb.]
1587. — 91 février.
Copie. Bibl. mU, Poodi fraoçidf , n* 3Soi, (^ 54 r«.
A MON FILZ LE ROY DE NAVARRE
Mon filz, j'ay bien à me plaindre de vous de ce que, nonobstant la trefve publyée, voz gens courent comme auparavant, prennent prisonniers et font beaucoup de desordre, ayant encores ce matin prins les marchans pourvoyeurs et poissonniers de ma suitte et des soldatz de la garde du s' de Malicorne, qu'ilz
ont entièrement desmontez et desvallisez '. C'est ung nommé Louviau, bastard de Veçay, et La Croix, qui est avec Iny, ayant environ six vingts harquebuziers ensendile, qui ont donné ce matin jusques aux portes de ceste ville, et dient, comme l'on m'a rapporté, qu'il n'y a poinct de trefve pour eulx et qu'ilz ne se soucyent pas de voz commandemens. CVst pourquoy j'ay faict monter la compagnye de chevaulx l^ers qui est icy à cheval , affin d'empescher tous ces desordres, vous priant d\ vouUoir pourveoyr de vostre part et de faire renvoyer ceuli qui ont esté prins prisonniers depuis ladicte trefve et leur faire rendre ce qu'on leur a osté; vous priant derechef de donner ordre incontinant à ce que dessus. Priant Dieu, etc.
Escript à Fontenay-le-Conte, le xxi"** feli-
Vrier 1587. fCATERINB.]
1587. — 39 février.
Copi«. Bibl. nat. , Pondi fraoftif , d* 16574, t* 18.
[AU ROY DE ^AVVRRE
Mon filz, je suis bien aise de la bonne resolution que avez prinse de venir au gué de Veluyre*, espérant que puisque (?) Dieu nous fera la grâce de faire quelque chose proffitable pour son service et bien de ce royaulme, et au contentement du Roy mon filz et vostre bien; ce que je luy supplye.
De Fontenay-le-Conte , le xxif febvrier 1 587.
Vostre bonne mère, Catbrii^k.
> M. Guy de Brémontd^An rtoonte de même les exploits du régiment de NeufVy, dans les environ de Cognac, et comment le lieutenant général pour le9 provinces d*Angoumoif et de Sainlonge dut le mettre à la raison, aidé des cheYan-légers de Bellegarde. — Revue dm queeUont kiêtoriquee, L XXX VI, p. 670, et plus haut p. 161.
* Velluire (Vendée), à 10 kilomètres de Fontenay.
1587. — 99 férrier.
Copie. Bibl. nat. , Foodt frtiifaû, n* SSoi, f* 56 v*.
MON FILZ LE ROY DE NAVARRE
Mon filz, je voos envoyé TobUgation des présidents, edeuz et récepYeurs de ceste élection, establiz et demeurans en ceste ville, laquelle obligation montant sept mil cinq cens escuz, qui, sans aulcune faute, vous seront iburniz, ou à ung trésorier, ou à celluy ayant charge des vostres, dedans le temps et ainsy c|u'il est porté par ladicte obligation; oultre laquelle, pour lever toutes difficultez, je vous prometz par la présente et vous asseure, sur ma foy et honneur, que , soie t paix, soict guerre, ladicte somme de vu" v^ escuz vous sera fournye en vertu de ladicle obligation. En tesmoing de quoy, j'ay signé ceste présente portant promesse et asseurance de la susdicte somme. Priant Dieu, mon filz, etc.
Escript à Fontenay-le-Conte, le xxvii* febvrier 1587.
[CATKans.]
GopM. BiM. mit. , Fond» fruçait, n* 3Soi, ^ 56 y*.
A MESSIhURS
LES OFFICIERS DE LA JUSTICE DE POIGTIERS
Messieurs, j*ay entendu que ung nommé La Cave est prisonnier à Poictiers; f ay sceu icy de plusieurs qu'il est chargé de beaucoup de maléfices et crimes, entre aultres d'estre ung très grand volleur, et qu'il y en a des informations à Tours et à Angers faictes contre luy, que chacun estime de deçà très mal vivant, et que, s'il eschappoit, se seroit ung très grand mal pour le pays. Et pour ceste occasion je vous ay bien voullu faire ce mot de lettre et vous commander et ordonner, au nom du Roy monsieur mon filz, d'en faire sy bonne justice
à la descharge de la conscience du Roy mondict S' et filz et des vostres, que se soict exemple à tous aultres. Priant Dieu, Messieurs vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Fontenay-le-Conte, le xxiui* jour de febvrier 1587.
[Catbrink.]
1587. — 9& février.
Orif . BiU. inp. de 2$aiai-Pétmboorg.
DocttUMoU françaifl, vol. to, f^ ifl3.
A,U ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, je vous envoyé le double de la lectre que le roy de Navarre m'a escripte pour son acheminement à Maran^ et, par mesme moyen, je vous diray que La Roche , qui m'apporta la lectre , me fit entendre comme aucuns de ceulx qui estoient auprès du roy de Navarre disoient que, venant par eau, comme il est nécessaire qu'il fasse dudict Maran, au lieu où se feroit l'entrevue, il seroit très aizé , et monstroient d'avoir quelque crainte que l'on tirast une harquebuzade au-
* Voici celle lellre du roi de Navarre, que nous avons retrouvée dans le ms. fr. 1 557 4 ^® '* Bibliothèque nationale et qni ne %ure pas dans le recueil des Letireê Mùêiveê :
A LÀ ■OTMI IIBI MI UOY.
Madame, je partiray demain pour aller à Marans, comme j*avoi8 faict entendre à Vostre Majesté, ou il luy plaira envoier homme advîsé pour s^aecorder du lien de Tentreveue, n*ayant du reste, Madame, demandé la pro longation de la tresfve pour buici jour pour aulcunemenl différer ladicte enlreveue, mais seullement d'aultant que le terme estant court, il arrivast à Tentre deux quelque altération, comme il a desjà faict, ainsy que j*ay chargé La Roche de dire plus particullieremeut à Vostre Majesté, lequel il luy pbira croire, et me tenir tousjours pour
Vostre très humble et très obéissant subject, serviteur ctGb!,
HlfIBT.
lu
dicl roy de Navarre, que c'estoit chose fort facile à faire, d'autant que le canal par où il doit passer est côtoyé de deux costez de marais, dedans lesquelz sont de fort grands roseaux où Ton se peut cacher, non seulement en un endroit, mais partout, et, ayant tiré, se retirer, sans qu'il soit en la puissance de personne de pouvoir prendre celuy ou ceulx qui auroient fait le coup, parce qu'il est impossible d'entrer dans ledict marais à pied ni en basteau, et firent fort expressément entendre ceste crainte audict La Roche, non que le roy de NaVarre luy en ait parlé: au contraire, quand l'on luy a représenté (comme j'ay sceu que l'on a fait) l'incommodité dudict lieu de Maran, il a dict, et le vicomte de Turenne Ta fortifié en son opinion, que puisqu'il avoit promis, il falloit qu'il y allast. Je vous diray aussi. Monsieur mon filz,que l'on m'a fait entendre que aucuns de ceulx qui sont auprès du roy de Navarre avoient encores mis en avant de se saisir de ma personne et de tous ceux qui sont icy auprès de moy à ceste prochaine entrevue ^ qui fut cause que , sur ce que m'avoit rapporté ledict La Roche, et sur ce que l'on me disoit aussi du danger que je courois et ceulx qui me suivent, si je ne pensois à la forme de ladicte entrevue, combien que j'estime que d'une part et d'aultre il y en a qui usent de ces artifices pour empescher nostre entrevue et conférence, craignant que nous venions à quelque bonne conclusion, ce qu'ilz ne desireroient pas. Je mis hier matin le tout en délibération avec les princes et seigneurs de vostre Conseil qui sont icy, par l'advis desquelz je résolus d'envoier le mare&chal de Biron* devers le roy de Navarre, et
* Sur ce projet d'enlèvement de Galherine de Médieb, voir d*Aiibigné, Ui$t, univ,, VII, p. 69.
* Voir à V Appendice, IV Instruction» donnée à celte occasion au maréchal.
luy fis bailler l'instruction dont je vous envoyé le double, pour accorder le lieu de ladicte conférence et regarder aux seuretés de part et d'autre; car, à ce que m'a dict le sieur La Roche, le roy de Navarre ne tenoit pas encore le lieu de l'entrevue résolu, au contraire il sembloit qu'il fit quelque difficulté dudict Maran jusques deçà l'eau, et qu'il ne vouloit aller que jusque à l'ide d'ËUe^, et que j'allasse à ladicte isle, pour nous y veoir et assembler; ce que je ne suis pas délibérée de faire, d'autant qu'il faudroit que je fisse une grande Ueue par eau. Ledict mareschal de Riron luy nommera deux ou trois lieux deçà l'eau \ où il pourroit venir loger, entre autres ceux nommé Taugon \ consistant en une assez bonne et forte maison pour coup de main , et un bourg auprès qui est au s' de Plassac de leur party : s'il le trou voit commode pour luy, il seroit bien à propos; car nous pourrions faire l'entrevue en un aultre villaige, qui est à une lieue d'icy, où il y aussi la maison du lieutenant particulier de ceste ville, assez capable pour nous assembler et négocier; mais je crains bien que le roy de Navarre ne le veuille accorder, parce que j'ay sceu dudict La Roche que, pour l'incommodité dudict Maran, il me veut seulement voir une fois, et qu'après nous regarderons quelque lieu propre pour nous assembler; car S^-6elais^, qu'il avoit envoie audict Maran, luy a mandé qu'il estoit du tout incommode pour luy, s'il y vouloit séjourner et luy donner avis, de demander Maillezais^ qui n'est qu'à deux lieues d'icy; mais je feray bien tout ce
^ nde-d^Elle, canton de Chailié (Vendée).
' La Vendée, qui pa»e à Fonteoay.
' Taugon-la-Ronde (Charente-Inférieure).
^ Le vieux Saint-Geiais-Lansaac.
* Maillezais, dont il a été question souvent plus haut, est un chef-lieu de canton de Tarrondissement de Pontenay-le-Gomte.
que je pourray pour Yen destourner, ou s'il le fault (pour ne retarder point davantaige nosire entrevue et conférence), je verray de faire en sorte que mon cousin le duc de Montpensier se logera dedans le fort, avec asseurance que ledict roy de Navarre et les siens, après nostre conférence, me remettra librement et sans aucune difficulté ledict Maillezais, lequel est de plus grande importance à vostre service que nulle place du Poictou. Je pensois que le roy de Navarre usoit de cette longueur pour entrer dedans le mois de mars, et demander encore sept mille cinq cens escus; mais La Roche m^a dict que non, et que, s'il en parle, ce sera à la persuasion de mon cousin le prince de Gondé, et que Ton ne les baille pas; aussi esirce chose que je ne me délibère pas de faire, n^ayant point voulu pour ceste occasion accorder la continuation de la trefve encore huit jours, comme ledict roy de Navarre le demandoit, et, s'il demande de rechef et que je voye qu il n'est besoin de l'accorder, affin que nous soyons davantaige de jours ensemble, et continuer avec plus de loisir nostredicte conférence, ce sera à la charge de ne leur bailler point d'argent, duquel je suis en grande peine; car ledict mareschal de Biron me presse fort de faire remplacer les sept mille cinq cens escus , que j'ay fait prendre sur les restes de Tannée passée des deniers de ce présent quartier, et ne veult nullement consentir que je prenne lesdictz seconds vu"" v"" escus, faisant le parfaict des xv"" escus que j'ay esté contraincte à accorder, comme je vous ay escrit, sur lesdictz restes de l'année passée, ainsi que je pensois faire; mais il crie et est en colère si grande, qu'il est comme hors de luy quand il parle de cest affaire, de sorte que je voy bien qu'il faudra que j'emprunte ces vu"* V' escus sur mon crédit et de ceulx qui sont icy auprès de moy, vous suppliant, l^on-
ClTBnUlll Dl MÏCDICIS. IX.
sieur mon filzy me mander où vous voulez que l'on prenne ces xv"" escuz, pour vous faire envoier tout incontinent les mandements du trésorier de vostre Espargne; car ledict mareschal de Biron ne me laisera jamais en patience, ni un autre qui est icy de la part du grand Prévost (aussi important et grand criart que je vis oncques , qui dict aussi que le grand Prévost est assigné de vingt mille escus sur lesdictz restes), jusqu'à ce que les premiers sept mille cinq cens escus, pris aux coffres de ceste recepte desdictz restes de l'année passée, soient remplacés. Monsieur mon filz , vous entendrez , par la depcsche que ce gentihomme vous porte du mareschal de Matignon, ce qu'il a fait contre ceulx de la nouvelle opinion en Guyenne et la nécessité en quoy il est, qui le garde de pouvoir entreprendre et exploiter, conmie il esperoit bien faire , à l'utilité de vostre service , s'il estoit secouru d'argent. Je vous envoyé une lettre du premier président Daffis et le double d'une aultre que le s' de Merville a faicte au parlement de Bordeaux de l'étreinte qu'il a donnée à ceulx de la nouvelle opinion, lesquelz sont toujours en possession d'estre battuz de tous costés. Monsieur mon filz, je prie Dieu vous donner, en toute prospérité, parfaicte santé heureuse et longue vie.
De Fontenay-le-Comte, le mardy xxiiii. de
Monsieur mon filz , en voulant signer ceste lectre, j'ay receu celle qu'il vous a plu m'escripre du xix* de ce mois et veu ce que m'envoyez par le s** de Ghemerault, suivai^t laquelle je ne faudray de regarder, pour envoyer des troupes légères à la frontière de Bretaigne, et me hasteray tant qu'il me sera possible pour nostre conférence et resolution en icelle, à l'honneur de Dieu premièrement, à vostre contentement et d'un chascun, s'il est possible,
IM»IIIHCajB «ATlOmiLB.
et au repos de ce royaume. Et vous manderay que je m'en retoumeray bientoet vous trouver. Vostre bonne et très affectionnée et obligée mère,
Catbruii.
1587. — »5 février.
0i%. KM. hop. d« 8«iflt-Pél«nboiirg.
I, vol. to, f^ Itfl.
Monsieur mon filz, vous aurei veu, avant la réception de ceste lectre, la peyne où je me suis trouvé pour vous faire foumir^omptant les sept mille cinq cens escus que % roy de Navarre et le prince de Gondé ont toujours demandez pour le paiement de leurs garnisons du mois de janvier, avant que d'accorder nostre entrevue, et comme j'ay esté contraincte, à mon grand regret, les faire prendre de mon autorité par emprunt de toutes sortes et natures de deniers de vos aides et tailles de Tannée passée es cofi&res du receveur de ceste eslection de Fontenay-le-Comte, dont de rechef je vous supplie m'excuser, et me faire, s'il vous plaist, entendre en quelx deniers vous aurez agréable que Ton remplace lesdictz vu" v^ escus; car, ainsi que je vous ay escript, mon cousin le mareschal de Biron , qui estoit allé faire les monstres des troupes que conduit son filz pour vostre service, s'est fort plaint à son retour et plaint encore que lesdicts vu"" Y" esc\is ont esté pris des restes de Tannée passée, cojnme aussi fait ung honmie qui est icy de la part de Richelieu ^ ainsi qu'il vous
' François Da Plessis , seigneur de Richelieu , chevalier du Saint-Esprit du i*' janvier i585, grand -prévôt de France, père du cardinal, très lié avec ses compatriotes du Poitou : Chémerauit, d^Abain, Ghoisnin, resta toujours fidèle au roi, bien que fervent catho-
plaise veoir parles requestes qu'ilz m'ont présentées, sur lesquelles il a esté présentement délibéré avec ceulx de vostre Ckmseil et advisé par moy d'y faire responce, que vous verrez au pied d'icelles, et que néanmoins je ne delaisserois de vous escripre, comme aussi soudain j'ay bien voleu faire par la présente, et vous prier me mander si vous aurez pour agréable que Ton remplace les ditz vu"" v' escuz des deniers de voz aides et tailles du présent quartier en ceste recepte , et si vous aurez aussi agréable que Ton prenne pareillement les autres sept mille cinq cens escus, qui leur ont esté promis pour le second mois desdictes garnisons sur iceulx deniers de ceste recepte du présent quartier; car je me suis obligée en mon propre et privé nom, comme aussi tout les princes et seigneurs de vostre Conseil qui sont icy, aux président, esleus et receveurs de ces tailles, qui se sont semblablement dbligés à ceulx de la Rochelle pour lesdictz seconds sept mille cinq cens escus, dont il ne seroit raisonnable qu'ilz demeurassent en peine, ni les ungs ni les aultres, comme je m'asseure aussi. Monsieur mon filz, que vous ne le voudriez, attendu que le tout s'est fait pour le bien de vostre service , et que vous ferez incontinent envoyer les acquitz et descharges desdictz sept mille cinq cens escus, ainsi que je vous ay cy-devant escript , au receveur gênerai de Poitiers, et luy conmianderez, s'il vous plaist, d'en bailler la quittance au receveur particulier de ceste eslection estant en charge. Cependant, afin que mondict cousin, le m*^ de Biron, qui a esté contrainct d'emprunter sur son crédit pour faire monstre des troupes, à ce qu'elles ne feussent plus à charge à vostre peuple, n'ait occasion de se plaindre, j'ay
lique. 11 défendait Poitiers et les environs contre les troupes du roi de Navarre, avant de se rallier à lui aussitôt après la mort de Henri III.
mandé aux président, trésoriers généraux et receveur gênerai de Poitiers quMIz suivent la response desdictes requestes : ce qu'aussi il vous plaira ne trouver mauvais, et commander, s'il vous plaist, que vostre intention et volonté en soit incontinent escripte sur le tout. Priant Dieu , Monsieur mon iilz , vous donner, en toute prospérité, pariaicte sancté, très longue et très heureuse vie.
Escript à Fontenay-le-Gonte, ce xxv*™* jour de febvrier 1687.
De $a main :
Monsieur mon filz, La Roche vient d'arriver et Des Reaux; et le roy de Navarre, ayant veu ma lettre première, s'est résolu de venir au gué de Veriuire demain; mais n'ay peu faire tout ce que il falloit, comme verrez, aflSn qu'il n'y ait plus des remises, et je n'en ay esté marrye; car le vendredi^ m'a esté si malheureux, pour estre le jour ou le roy vostre père fut blessé, qui nous a apporté à moy principalement et à tout le royaume tant de mal , [que] je ne sçaurais penser qu'en ce jour \h je peusse rien faire de bien , et avons remis à samedi prochain, et ne fauldray vous advertir de ce qui y aurons ébauché. Je ne vous ay volu faire lectre à part ; car je ne vous escripray que je ne vous mande ou bien ou mal, et vous supplie, si vous m'aimez, comme je le croy, que vous prépariez tout le monde à vouloir le repos de cest estât, puisque ne le voulez qu'à ce qui est à honneur de Dieu, et je ne le feray autrement. Tenez-moy en vostre bonne grâce ; exhortez vos Suisses pour vous faire obéir.
Monsieur mon filz, avec le double des obligations faites pour les sept mille cinq cens
' Le vendredi tombait le s 7 février.
escus, je vous envoie le double de la lectre que j'ay escripte aux président, ti*esoriers généraux et receveur gênerai de Poitiers, affin que vous puissiez voir comme je n'ay pris lesdictz sept mille cinq cens escus que par forme de prest, et comme aussi je ne l'eusse faict si j'en eusse peu trouver à emprunter en mon nom et de ceulx qui sont icy, et que je n'eussse esté si contraincte, que avez veu par noz despesches précédentes que j'ay esté, de fournir ces sept mille cinq cens escuz au roy de Navarre.
Vostre bonne et très affectionnée et obligée mère,
Caterinb.
1587. — s5 février.
Copie. Bibl. nat., Ponds françab , n* 1557a, P 18.
[AU ROY DE NAVARRE
Mon filz, je vous envoyé La Roche, présent porteur, pour vous dire ce que je puis faire et doibz, pour le désir que j'ay au bien de cest estât et pour le vostre, et loue Dieu que, ne le vouUant , que Dieu et tout le monde cognoistra ma bonne intention et la bonne voUonté du Roy envers tous ses subjectz et qui n'aura tenu i luy qu'il feist le bien qu'il désire à son royaulme et à vous; et aussi n'aura tenu ny à peyne, ny à travail, encores que je soye de l'aage que je suis, que je n'aye payé une partye de l'obligation que j'ay à ce royaulme pour le mectre en repos. Cella m'en fera en aller plus contente que je ne serois si je y avois obmis quelque chose de ma part. Je prye Dieu qu'il vous fasse prandre, pour la dernière, une sy bonne resoUution qu'il soit servy, et le royaulme en repos , et vous aiez plus de contentement que Testât en quoy vous estes ne vous en doibt donner; et le Roy, m'assetiro,
seroit lors contant, et moy heureuse, d'en avoir este le ministre.
De Fontenay-le-Conte, le xxv"** febvrier
Vostre bonne mère,
Oaterink.
1587. — 96 février.
Copie. Bibl. Mt., Foods fraoçais, n* 16574, t* 19. Copie. Bibl. nat., Poodf franfUf, u* 3Soi, f* 56 r*.
GENERAL À POICTIERS
Messieurs les Président, Tresoriersgeneraulx et Recepveur gênerai à Poictiers, j'ay avec regret esté contraincte (mais c'a esté pour le ser\'ice du Roy monsieur mon fik et pour chose très important qui ne pouvoit permectre aucune dillation) de faire prendre de mon auctorité, ainsi que vous aurez jà bien entendu, es coffres de la recepte de ceste ville de Fontenay, de toutes sortes et natures de deniers, jusques à la somme de vu*" v' escus, comme j'ay escript au Roy mondict s'etfilz, lequel je m'asseure agréera ce que j ay esté contraincte, à mon très grand regret, de faire en cela, encore qu'il n'appartienne à qui que ce soit de toucher à ses finances. Aussi ce que j'en ay faict n'a esté que par forme d'emprunct et sans tirer à consequance. Vous en ayant bien voullu escripre, et faire entendre que mon cousin le mareschal de Biron et ung des gens du s*" de Richelieu, qui est deçà, m'ont soudain présenté leur requeste, dont je vous envoyé les doubles, ensemble de ce que j'ay, par l'advis des princes et seigneurs du Conseil du Roy mondict s^ et fili qui sont icy, respondu à icelles, aflfin que vous suiviez le contenu es responces desdictes requestes, dont
j ay envoyé les originaulx au Roy mondict S''et filz, et luy ay sur ce bien amplement escript, m'asseurant que j'auray bientost de ses nouvelles. En ce faisant, mondict cousin le mareschal de Biron , ledict s' de Richdieu , et aijdtres assignez sur lesdictes requestes, ne seront nullement intere^ez, comme aussi ne veulxje qu'ilz soient, h l'occasion de ce que j'ay esté contraincte de faire, vous advisant que, si on eust pensay trouver les deniers sur mon credict, aussitost qu'il estoit nécessaire de les faire fournir au roy de Navarre, j'use esté bien marrye d'en user comme j'ay faict; mais j*y ay esté, à mon très grand regret, contraincte pour le bien du service du Roy mondict S*^ et filz et pour une occasion si ui^nte et tant importante. Priant, Dieu, Messieurs, vous avoir en^saincte et digne garde.
Escript à Fontcnay-le-Conte, le xxvi* jour de febvrier 1 587.
1587. — 98 février.
Copie. BiU. de riottitat, Poode Godefroy, n* a6i, ^ 116. laipriné duis lee UUrm mismm de JSkiirt IV, t. IX , p. tiô.
AU ROY DE NAVARRE
Mon filz, j'ay entendu par le s*" de Lanssac^ ce que luy avez dict, comme aussy par Des Reaulz et La Roche; de quoy je suis bien esbahie. Je ne vous saurois faire aultre responce, sinon que j'ay satisfaict à ce que vous ay promis touchant les cautions ^ Je ne faudray jamais à ce que je promectray, non pas seulement h vous, mais aux moindres personnes qui soient. Et sur ce, je prie Dieu vous
^ C'est le même penomiage que Saiot-Geiais dont il est question dans la lettre au roi du a & février.
* Les lettres par iesqudles Henri réclamait de l'argeot pour payer les garnisons sont publiées au su|^^ ment des LeUm initstvfi; t IX, it4-ii&.
donner a tous ce qui vous est nécessaire en ce monde et en Taultre.
De Fontenay-le-Conte, le xxtiii* et dernier jour de febvrier 1687.
Vostre bonne mère,
Catebine.
Escript à Fontenay-le-Comte, le dimenche premier jour de mars 1687.
1587. — !•' DMUPS.
Orif. Bibi. oaL, Ponds fruifns, n* 15908, f^ 3(9.
[A MONSIEUR DE BELLIEVRE
Monsieur de Believre, vous entendrez, par la depesche que je faix présentement au Roy monsieur mon filz ^, comme le roy de Navarre reculle tant qu'il peult et me veult encores tenir en longueur, ne considérant pas le tort qu'il faict au Roy, au roiaulme et h luy mesmes, ainsi que vous m'escripvez si prudemment par vostre lettre du xxii, de ce mois, que m'a aportée le s' de Chemerault; par lequel j'ay sceu aussi le désir que le Roy mondict S' et filz a, que, si je ne puis icy faire la paix à rhonneur de Dieu, qui a tousjours esté le bien du Roy mondict S' et filz et le mien, je ne m'y annuye plus, et que ma présence servira plus delà que icy, si ledict s^ roy de Navarre ne veult faire ce qu'il doibt pour le grant bien de luy mesmes. J'en seray bien tost résolue, comme verrez par madicte depesche, et, en quelque sorte que se soit, j'espère estre bien tost de retour par delà. Cependant je vous mercye fousjours de vos bons advis et recortz, et vous prie continuer à m'escripre (encores que je n'espère pas plus gueres tarder à estre de retour par delà ) ; car je suis bien aize quand je veoy de voz nouvelles. Priant Dieu, Monsieur de Believre, vous avoir en sa saincte et digne garde.
* Cette d^kéche a été perdue.
De $a mam : Vous voyré cet que l'on m'a dyst de la royne d'Ecosse : je le mende ba Brulart pour savoyr s'il et vray ^.
La byen vostre,
Catbbinb.
1587. — 7 mars.
Copie. BiU. mU, PoMb fraB{Ms, n* 3Soi, ^ 58 v*.
A MONSIEUR DE MATIGNON
Mon cousin, j'ay très grand regret d'avoir pris tant de peyne et d'estre si longuement demourée absente du Roy monsieur mon filz \ pensant tousjours trouver les moyens, suivant le bon et sainct désir du Roy mondict S' et filz et moy, de faire une bonne paix à l'hon- .neur de Dieu et bien et repos gênerai de ce royaume; mais, quelque grande patience que j'aye eue et quelque cbose que j'aye peu faire, enfin le roy de Navarre, à ce que j'ay veu et entendu par ce que m'a dict et faict congnoistre le vicomte de Turenne, en la conferance que nous avons faicte à Fontenay-le- Comte et en ceste ville, ne veult et ne peult, se dictril, traicter de la paix, que première- ;nent l'on ne leur aict baillé encores des passeportz pour faire venir les depputez de ceuix qui soot de leur parti pour venir traicter de-
* La pauvre Marie Stuart avait été exécutée le 18 février par ordre d'Elisabeth, en dépit de la protestation notifiée par Bellièvre au nom du Roi.
* Nous avons un intervalle de six jours sans lettre de la reine mère. C'est durant ce temps qu'elle eut sa dernière entrevue avec le vicomte de Turenne et que, voyant bien que les cbe|s protestants la bernaient dans le seul but d'attendre l'arrivée de leurs renforts étranf^ers, die prit son chemin par Niort, Saint -Maixent et Lusignan,pour arriver i Ghenonoean le i3 mars 1687.
dans deuz mois. Cependant, à ce que le Roy monsieur mon filz m'a escript, et iedict vicomte le m'a aussi dict, leurs estrangers s'assanblent et ne seront que trop tost prestz pour entrer en ce royaume : le congnoissant bien et je Tay tousjours ainsy estimé, aussi Tay-je escript souvent au Roy mondict S' et iilz qu'ilz ne vouloient point faire la paix qu'ils ne feusent asseurez et ne veissent leursdictz estrangers prestz à marcher et entrer en ce royaume. Par la fin de nozdictes conferances avec Iedict vicomte de Turenne, nous sommes demourez en difiSculté sur lesdictz passeportz, qui voulloient estre pour assembler leurs églises qu'ils appellent, qui eùst esté faire brèche à l'edict, et sur le temps de six sepmaines ou deux mois. Et veoiant ces rumeurs, qui sont tous les jours icy arrivées à Paris, je me retourne trouver le Roy mondict S' et filz, aaprès duquel j'espère bienlost arriver pour luy ayder à si bien pourveoir à quoy il aura bien commancé, et à se préparer pour bien recevoir leurdict ^
Lors il ne sera plus question que de faire du pis que l'on pourra de tous costez; de quoy il ne peut advenir que mal et désolation davantaige à ce paovre royaume. Mais j'espère que Dieu en pugnira les autheurs et ceulx qui ne se veullent renger à leur debvoir. Pay retenu vostre homme, présent porteur, jusques à ceste heure, affin de vous advertir de nostre resoUution, qui est, comme vous voiez, à la guerre plus qu'à la paix. Priant Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Niort, le vu* jour de mars
[Caterinr.]
' 11 y a plusieurs moto passes daos la copie.
1687. — 7 mars.
Copie. Bibl. nat. , Ponds français, n* 3Soi, ^ 89 r*.
|A MONSIEUR DËNTRAIGUES.]
Monsieur d'Entraigues, j'ay très grand regret d'avoir pris tant de peyne, pensant tousjours trouver les moyens, suivant le bon et sainct désir du Roy monsieur mon filz et moy, de faire une bonne paix à Thonneur de Dieu et au bien et repos gênerai de ce royaume. Mais, quelque grande patience que j'aye eue et quelque chose que j'aye peu faire, durant sept mois et demy qu'il y a que je suis tousjours après le roy de Navarre et ceuh de la nouvelle oppinion , je n'ay peu rien faire* avec eulx; dont je vous ay bien vouUu advertir, affin que vous donniez si bon ordre en Testendue de vostre charge, qu'il ne s'y puisse faire aucune surprinse, et au contraire que vous entrepreniez, allencontre d'eulx, tout ce que vous pourrez à l'adventaige du bien et service du Roy mondict S' et filz, jusques à ce qu'ilz se soient renduz à leur debvoir. Priant Dieu, Monsieur d'Entraigues, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Niort, ce vu"*' jour de mars
[Catsrine.]
En dessous : Semblable a esté faicte à Messieurs de La Rochepot, Fontaines, de La Hunaudaie, de La Chastre, vicomte de La Guierche, de Rouet, Roisseguyn et de Fargis, ou à leurs lieutenans, commandans en leur absence.
1587. — 8 mars.
CopM. Bibl. nal., Pombfruiçais, n* 3lor 1^ H i'.
TRESORIERS GENERAULX ET RECEVEUR
GENERAL À POITTIERS.
Messieurs les Président et Trésoriers generaidx et Receveur gênerai, j'ay tant de regret et déplaisir, comme aussi a le Roy monsieur mon filz, de la foidle et oppression que font les gens de guerre au paovre peuple , qu'il n'y a rien que nous desirions plus de reigler, tant pour la descharge de nostre conscience que souUaigement dudict paovre peuple, comme il fault aussi que tous les bons serviteurs Tembrassent d'affection , et particulièrement vous qui y pouvez beaucoup servir, mesmement pour ayder à faire observer Tordre et reiglement, que j'eqiere en partant d'icy (qui sera bientost) donner, tant pour Testablissement des garnisons que pour le paiement desdicts gens de guerre estans ordonnez pour la garde et conservation de ce pa&; iesquelz, affin qu'ilz ne puissent estre à charge au paovre peuple, seront mis et deppartiz en garnison es villes et lieux qu'i sera advisé par le s' de Mallicome, avec Tadvis des princes et mareschaux de France qui sont icy. Mais il est très nécessaire que lesdictz gens de guerre soient paiez à la banque par chacune sepmaine, aussy qu'ilz paient ce qu'ilz deppendront, afBn qu'ilz n'aient nuHe occassion d'aller pionrer; et que, s'ilz y faiilent, la justice, suivant l'ordonnance du Roy mondict s' et filz, s'en puisse faire allencontre de ceulx qui tomberont en telles faultes. Vous priant doncques, Messieurs, de regarder, quel moien il y aura de pouvoir faire fournir quelque somme d'advence, à ce que lesdicts ordonnances et reiglemens se puissent obser-
ver, et en advertissez ledict s' de Mallicome, lequel je vous prie d'assister en cda de tout ce qu'il vous sera possible, car, ce ne sera pas uBg petit oeuvre de faire observer ledict reiglement et de garder le paovre peuple de la foulle et oppression desdictz gens de guerre. Priant Dieu, Messieurs, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escriptà Niort, ce viii"*jour de mars 1687.
[Catbbinb.]
1587. - 8 mare.
Orif. Bibl. oat. , Foods français, n* 15908, ^ 870.
A MONSIEUR DE RELLIEVRE.
Monsieur de Believre, j'accuseray par ceste-cy la réception des vostres des xxvii* du mois passé et n et iii** de cestuy-cy , vous merciant de bon cœur des prudens advis contenuz en vozdictes lettres ; sur quoy, puisque j'espère vous veoir bien tost, je ne m'estendray h particulariser aulcuns des poinctz contenuz en vozdictes lettres; aussi que je ne veulx retarder le s' de Pontcarré, sur lequel je me remectz de beaucoup de choses que je vous escriprois, si je ne m'en remeloys h sa suffisance et à ce que verrez par la depesche que je faiz au Roy mondict s*" et filz. Seullement vous diray-je, Monsieur de Believre, que, parmy tant d'ennuiz où je suis plongée en ce misérable temps, la cruauilé dont l'on a usé envers la royne d'Escosse, madame ma belle-fille, m'a acreu tellement i'afliction que j'ay, que, hier soir, entendant ceste nouvelle, je demeuré si fort saisie, que je fus oontraincte de remectre à depescher ledict s' de Pontcarré à ce matin; que j'ay le temps si court, pour ce que je délibère d'aller coucher à Luzignan^, que je ne vous feray plus longue
* Lungnan (VieoDe), orrondisseinent de Poitiers.
lettre, me remectant à la suffisance dudict s' de Pontcarré, priant Dieu, Monsieur de Believre, vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Sainct-Maixant, le viii* jour de mars 1587.
La bien vostre,
Gatrrixr.
1587. — 1 3 mars.
Copie. BiU. nat. , Pondf fnuifais, n* 85oi, f> 60 v*.
[A MONSIEUR DE LONGLÉE
AMIAMAPIOR »l rRA!ICI II tSPAOMI.
Monsieur de Longlée, j'ay receu la lettre que m'avez escripte, le xiiii"^ du mois de febvrier dernier, contenant les occurances de delà. Vous m'avez faict très grand plaisir de m'advertir si amplement de ce qui s'y passe, encores que, par la depesche que le Roy monsieur mon filz me faict journellement, je sois certaine de ce que vous luy escrivez. Je vous diray, par ceste-cy, que j'ay très grand regret d'avoir tant pris de peyne, pensant tousjours trouver les moyens, suivant le bon et sainct désir du Roy mondict S*" et filz et le mien, de faire une bonne et perdurable paix, qui feust à l'honneur de Dieu premièrement, comme nous n'avons jamais eu aultre intention, et au bien et repos gênerai de ce royaume. Mais quelque grande patience que faye eue, et quelque chose que j'aye peu faire, durant près de huict mois qu'il y a que je suis après le roy de Navarre et ceulx de la nouvelle oppinion, je n'ay peu rien conclure avec eulx; au contraire, j'ay veu et congneu clairement que ledict roy de Navarre et ceulx de son party n'ont aucun désir de faire la paix, qu'ilz ne veoyent leurs estrangers près d'entrer en ce royaume. J'espère, toutesfois, qu'estant de retour auprès du Roy mondict S' et filz, où
je m'achemine, il prandra quelque bonne resoUution. Estant ce que je vous puis dire pour ceste heure, sinon que je suis infiniment ayse du bon portement dudict s' roy d'Espaigne et de l'infante ma petite-fiUe, laquelle vous salluerés de mes recommandations , quand vous la verrez, priant Dieu, Monsieur de Longlée, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Ghenonceau , le xin* jour de mars
[Gatuiiii.]
1587. — i3 mare.
GopM. BiU. Mt , Foods lhaiftfs, o* SSoi, ^ 61 i*.
[A MONSIEUR DE LA ROCHEPOT
Monsieur de La Roch^t, à ce que j'ay veu par les lettres qu'avez escriptes au secrétaire Pinart, de Douay^, le ix"* de ce mois, quoy qu'il eust esté commandé à ceulx du régiment du s' de Villeluisant, ilz n'ont pas laissé d'entrer en Anjou, et avec eulx la compagnie du cappitaine Tillac, ensemble les soldatz qui estoient du régiment de Villeluisant, et ont faict audict paîs d'Anjou beaucoup de mal et de très grandes vexations et exactions, ainsy que j'ay veu par vostredicte lettre, dont js suis infiniment marrie; ayant très grand regret que vous n'aiez faict prandre quelques ungs de ceulx qui ont ainsy voilé et pillé, et que vous n'en avez faict faire justice; car c'eust esté exemple et terreur à tous aidtres. Par quoy il faut doresnavant, s'il advenoit desordre de gens de guerre en l'estendue de vostredicte charge, que, sans avoir esgard que au seul commandement que le Roy mondict S' et filz vous a faict, vous pourvoyez i
* Doué ( Maine-et-Loire ) , arrondissement de Saumar.
reprimer lesdicU desordres promptement et avec toute sévérité; aultrement, le peuple sera tousjours ainsy fouUé et le Roy mon dict S' et filz ne sera poinct obéi, comme il doibt. Trouvant très bon que vous ne laissiez. plus entrer au dedans de vostredicte charge au* cuns gens de guerre , sans Texprès commandement du Roy mondict S' et filz; et si ceulx qui sont ordonnez pour servir en PoicUm s'y prosentoient encores, ne les y recevez pas, et leur monstrez ceste lettre, pour leur servir, pour ce, de deffence, en attendant le commandement que vous en aurez du Roy mondict S' et filz ; si ce n'estoit que vous vissiez et congnoissiez certainement qu*il feust nécessité qu'ilz passassent par ledict pais d'Anjou , pour bonne occasion, pour le service du Roy mondict s"* et filz. Cependant, combien que je vous aye escript mon partement de Poittou et retour devers le Roy mondict S** et filz, si vous dirayje que j'ay très grand regret d'avoir tant pris de peyne , pensant tousjours trouver les moiens, suivant le bon et sainct désir du Roy mondict S*" et filz et moy, de faire une bonne paix ti l'honneur de Dieu et au bien et repos gênerai de ce royaume. Mais quelque grande patience que j'ay eue et quelque chose que j'aye peu faire, durant vu mois et demy qu'il y a que je suis tousjours auprès le roy de Navarre et ceulx de la nouvelle oppinion, je n'ay peu rien faire avec eulx, dont je vous ay bien voullu advertir, affin que vous donniez si bon ordre en l'estendue de vostre charge qu'il ne s'y puisse faire aucune surprinse, et au contraire que vous entrepreniez, allencontre d'eulx , tout ce que vous pourrez à l'adventaige du bien et service du Roy mondict S"" et filz, jusques à ce qu'ilz se seront renduz à leur debvoir. Priant Dieu, Monsieur de La Rochepot, vous avoir en sa satnete et digne garde.
Càtdbiiiii di Mïioicis. — ix.
Escript à ChenoBceau, le xui' jour de mars
[Caterinb.]
1 587. — 1 4 mtrs.
Avt. BiU. mt., FoadtIraafBb, o* 16907, f^ 887.
A MONSIEUR DK BELLIEVRË.
Monsieur de Bellievre, j'ay gran mal au cueur de voyr le peu de respect que la royne d'Angleterre a porté à ce que luy avés dict de de la part du Roy mon filz, et elle a monstre un gran mespris et bien peu de creinte qu'il s'en puisse recentir. Voylà ce que nous aportent nos malheurs et troubles dans le royaume; et, tant qu'ils dureront, nous en serons tousjours ainsi; qui me fet dyre que, puisque Dyeu ne nous y veut encor donner le repos qui nous seroit necesayre, qu'il est encore courousé contre nous, et le devons bien suplier d'avoyr pitié de ce pauvre royaume qui est si a£Bigé, que, si voyès, de là où je vyen, comme ilz sont désolés de m'avoyr veu partir sans leur laiser nul repos ny espérance de l'avoyr, qu'ils vous feroient pêne. Et si le Roy ne se fet si fort qu'il puise par sa puisance abréger ce mal, je vous promets qu'il n'y a danger que tout le monde, plustostque de demeurer ainsi, s'accomode sans luy ; et le voyant asez fort pour se défendre et ofendre, je croy que l'on parleroit un autre langage qu'on n'a parlé; car l'on a jeamès pensé, ny pense--on, que le Roy ait puissance de leur mal fayre, qui est cause de nostre mal et de le fayre tant durer : cela est bon pour tout autre que pour le Roy, car la longueur le ruyne, et toutes ces afayres, comme je vous dyrai plus au long, mes que je vous voye, qui sera bien tost, si Dieu plest; lequel je prie vous avoyr en sa saincte garde.
ii5
De Chenonceaux, ie xnu* mars 1687.
La bien vostre,
Catebinb.
1587. — ik mars.
Aut. BiU. nat., Foods franfib, SM6, f^ 161.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Viileroy, encor que par monsieur de Pontcaré vous ayés entendu tout ce que je vous povës mander, si n'ay-je vouleu laiser de vous fayre ce mot, pour vous dyre l'extrême desplesir que j'ay de la cniele mort de cete pauvre royne, tant pour Tamytié que je luy ai portée, que pour voir soufrir au Roy mon filz une telle malignité, que, quand ce ne seroit que cete ocasion, nous devrions tous reunyr ensemble pour avoyr le moyen de fayre conestre au monde que ce n'est ny faute d'amytiée ny faute de cueur qu'empêche le Roy de s en resentir promptement; et vous aseure qu'il n y a prince catolique qui ne doive resentir cela , et ceux mesmes qui sont de la religion de la royne d'Angleterre, encor doyvent-ils avoyr horreur d'une tele inhumanité et penser que c'èt un chemin ouvert à tous roys et grans princes, qui n'auront non plus de consiense ny de respect qu'a eu cete femme, d'en fayre autant à qui que ce soit qui se mete entre leurs mains, quand ils penseront qu'ils puisent servyr à leur seureté. Cet tousjours cruauté fayre sans exemple, et au temps en quoy nous sommes, yl ne faut qu'un commencement pour donner beaucoup d'ardiesse à ceux qui désirent régner, et est chose qui peut advenir à tous ses pareils, quand la fortune leur serët si misérable, comme elle fut à elle, après une bataille perdue, de se réfugier au voysin. Non que je veille penser que Dyeu permete que nous en
tunbions jeamays là; mays je voy tant de misère et de grans maux préparés, que, si Dyeu n'y met la main et le Roy de stbeure^ comence à y donner ordre et se fayre si fort que nule autre force luy puise faire dommage, je vous promets que , si de bonne heure l'on n'y pance , que je ne me puys garder de creindre que nos afayres n'yront point bien; car chacun pense à soy, et plus, peut aystre, que Ton ne cret, comme je vous dyrai bientost, que j'espère aystre auprès du Roy, s'il plest à Dyeu, lequel je prieray vous avoyr en sa saincte garde. De Chenonceaux, le xiiii""* mars 1687.
Je vous prie que le Roy acorde au nepveu du précepteur de ma fille son abaye, comme je vous en ay ayscript et envoyé le placet K Je suys bien ayse que le Roy ait acordë à L'Aubespine ce que luy avois ayscrit, come m'en avoye prié, et recevray voulantiers de vostre main celuy que me voudrés bailler en sa place.
1587.-— 18 mare.
Orif . Bibl. imp. <U Sûnt-MCcnboarg.
CorrtspoDdaiiM des rois et reines de Franee, toI. S& , n* a , ^ 9.
A MONSIEUR DE VILLEROY
ooniuLn Bo aot moi niM m tôt oomn.
R toi •■OlBTAWI iriSTAT.
Monsieur de Viileroy, dernièrement que le Roy mon filz estoit à Perigueux, envolant vers
^ De êthêure, dès cette heure.
' Il s'agit sans doute de Charies de Senneton, derc du diocèse de Paris, en faveur duquel Henri III écrivait quelques joun après au marquis de Pisani, ambassadeur k Rome , pour lui dire de hâter la résignation que Simon Le Chastré, abbé de Vaduisant, au diocèse de Paris, consentait i faire de son bénéfice. — Lettre originale, datée de Paris le 9 3 mare 1 687, indiquée dans le Bulletin d'autographet de M. Noël Gharavay d'avril 1900, n* &53o5.
luy Tabbé de Guadaigne, je luy commanday de prier de ma part le Roy mondict fiiz de donner à Gharies LaBretonniere , qui est à moy, une des chanoynies du Piessis lès Tours, que Ton estimoit devoir vaequer par la mort de François de Guigny, qui estoit en grande extrémité de maladie : ce que le Roy mon fili m'accorda, ainsi queledict sieur de Guadaîgne me dist à son retour. Depuis ce temps , soit que lédict de Guigny ayt toujours esté malade, ou bien guary et depuis retombé, tant il y a que il est decedé du premier de ce mois, ou peu devant ou après ce jour; c'est ce qui me fàict vous prier de faire ressouvenir le roy mon fik de ce que dessus et le prier de ma part, en confirmant audict La Bretonniere le présent don, de luy accorder en ma faveur ladicte prébende, Tasseurant qu'il me fera beaucoup de plaisir, pour Tenvie que j'ay que lédict La Bretonniere, duquel le service m'est fort agréable, reçoive ce petit bien par mon moyen, attendant que j'aye moyen de luy en faire davantage, vous asseurant que vous me ferez en cela service bien agréable. Priant Dieu , Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa garde. Escript à Chatellerault^, le xviii* jour de mars 1687. Catbbinb.
1587. — ta mars.
Copie. Bibl. nat. Ponds franfab, ■* 8So^^ éo r*.
[AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, suyvant ce qu'il vous a pieu m'escrire, et commander à mon cousin le marescbal de Biron et aux S" de Mallicome
^ Nous ne nous expKquoos pat bien comment de GkenoDceta, Catherine de M^cis se rendit à GbAtelkranlt pour revenir de \k dans le Blésois; mais il y a dcox lettres des 18 et sa mars 1687, datées de eelle TiUeda Poitou; et la seconde surtout se rapporte bieo aux faits du moment.
et de Bellegarde, les cmnpagnies de chevaulx légers et de gens de pied ont esté envoyées et départies, ainsy qu'il vous a pieu commander. Mais, pour le r^ard des cinq compagnies de gens de pied de Foumy, les princes et seigneurs qui sont icy ont esté, comme moy, d'advis de différer à les licencier en Poittou , ainsy qu'il vous avoit pieu ordonner, pour ce que sans doute les soldats d'icelles compagnies fussent allez prandre parti avec les trouppes du roy de Navarre; et, en ceste considération, j'ay ordonné, par l'advis desdicts princes et seigneurs, considéré aussi qu'à présent vous avez affaire de gens, et que l'on m'a asseuré que les cappitaines desdictes cinq compagnies sont fort bons cappitaines et ont de très bons solda tz, de les faire marcher jusques vers la rivière de Loire avec les quatre compagnies du régiment de Picardie, qu'avez ordonné qu'ilz retoumeroient en garnison audict pafs. N'ayans vouUu faillir de vous faire incontinant ceste dq>esche, aflSn qu'il vous plaise commander vostre voUnnté : considéré que si vous les faictes casser, les solda tz d'icelles pourront remplir celles dudict r^fiment de Picardie estans avec elles, lesquelles marcheront au delà de Tours par le costé du Vendosmois, où, selon ce qu'il vous plaira adviser, vous les ferez, s'il vous plaist, advertir vers Vendosme. Cependant j'ay ordonné le marescbal des logis le s*" de Sainct-Sené, par commission que je luy ay faict expédier, pour conduire avec le cappitaine Castelz ^ celles dudict régiment de Picardie en leur garnisons, suyvant vostre intention; et luy ay commandé aussi de mener lesdictes quatre compagnies de Fourny jusques à ce qu'il aict entendu ce qu'il vous plaira en ordonner; dont je vous supplie
' Joseph Caste], capitaine au régiment de Picardie. (Roussd, EêêoiM ki$toriqne$ sur lêê régimem, 1766, p. i4.)
le vouMoir adxertir. Us tiendront le chemyn vers Vendosme. Priant Dieu, etc.
Escript à Ghastellerault, le xxii"^ mars
[Catbrihe.]
1587. — [«9 mare.] Orig. Bibl. Ml., fonds fraiifûf, n* i&fo8, f^ 371.
A MONSIEUR DE BELIEVRE.
Monsieur de Believre, j'ay receu la lettre que m'avez escriple par le S' de Ponlcarré, k laquelle je ne vous diray aultre chose, sinon que, combien que je sois fort travaillée de malladies, neantmoings je m'achemine et faix la plus grande dilligence que je puis pour m'aller renger auprès du Roy monsieur mon filz, pour le servir de tout ce qu'il me sera possible ^. Il fault bien aussi que tous ses bons serviteurs l'assistent , ainsi que je m'asseure qu ilz feront, vous entre autres, de cœur et d'affection, comme avez accoustumé. Et me remectant au S^ Miron, je ne vous feray cesle-cy plus longue, priant Dieu, monsieur de Believre, vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Sainct-Dyé '^, le jour de feste de Pasques fleuries 1587.
' Henri III dédrait vivement »e retrouver avec la reine mère qu'il savait malade; il écrivait à cette occasion au duc de Nevers (BiW. Nat. , Fonds fr., n' 8^07, f 3) :
(tMoo cousin, j'envoie Vaierey pour savoir des nouvelles de la Roy ne ma bonne merc et estre ndverty du jour qu'elle arrivera, ayant seu qu'elle >irnl coucher demyn à Etampes. J'an loue Dieu; car il est très nécessaire que nous prenions une reaolalion pour le bien de mon servisse. Je prie à Dieu, mon cousin, vous conserver en très bonne sanlé.
* Saincl-Dyé-sur-Loiixî (Loir-el-Cher). Nous ne savons quel chemin suivit la reine pour retourner à Paris, Payant lois'^de le 93 mars à Chàtellcrault. Elle s'arréla
De $a main: Set n'è pas asseuré qu'il fault que le ceour folle; je say byen que enn avés quant il est besouy plus que vostre robe n'a acoteumé d'en donner à ceuls qui la portet, come, Dyeu mersis, Dyeu me fortyfie le myen et augmente, plus que mon sexe ne l'acoteume, ans aftiyres que l'on tyen déployée; mes je ne tyen pas les nostres de la fason : car je croy, mes que le Roy veuUe croyre et feyre, que byen tostyl sera au deseubs de tous ses mauls, et qu'il sera byen servy et byen consellé, et qu'il ne tyendra qu'à luy que tout n'allé come yl douyt ^ Yl y fault de la forse, de la pasiense et de la contynuatyon.
La bien vostre,
Catbbikk.
1587. — 3i mars.
CopM. BîM. Ml. , Fonds franftii, ■* 51)4 , ^ S r*.
[V MONSIEUR DE ROISSEGLIN.]
Monsieur de Roisseguyn, à mon retour auprès du Roy monsieur mon filx, je nay pas obmis à luy faire entendre et tesmoigner le bon debvoir que j'ay veu que vous faictes on vostre charge, dont aussy vous pui&je asseu-
sans doute à Bloîs et de là gagna Orléans et Etampes. Les histoires locales ne nous donnent aucune indication sur son itinéraire.
' L'ai*chevéque de Lyon, d*F)8pinac, écrivait le so mai k Bellièvre :
(r Monsieur, je ne pnys qu*avec vous je ne déplore la misère de ce siècle et ne ressente un déplaisir incroyable de veoyr lanl de mauvays accîdens qui semblent concourir à nosire ruine , de laquelle je desespereroys de tout, n^esloyt le fondement que je fay sur la pradence et bonheur de la Royne, qui, comme j*espere, ne mettra point la main inutillement i ce boneovre, mesme estant assistée de vous, qui surpassés tous les autres en eipericnce des affaires de cest estât et ne cédés à aucun en bonne volonté d\v aporler les remèdes nécessaires.» (Orig. Bibl. Nat. M>s. fr., n*» 16908, f AtA.)
rer qu'il a tout contantement. Je luy ay au88y faîet «niendre ce que m^eserirex du cappitaine Mercure, que j'eusse esté bien marrie qu'il eust esté si mal trfficté que Ton disoit, par eeulx de la nouvelle oppinion, lesqueli n'ont pas eu si grande advantaige sur sa compagnie que Vim dismt et publioit. J'espère que iedkt Mercure en reprandra bientost sa revencbe. €ep«Mlant le Roy mondict S' et filx et moy vous sçavons bon gré et i ceulx de Poittiers, tant du chasteauque delà viHe, de l'assistance qu'ils ont donnée audict cappitaine Mercure, comme j'ay veu par vostredicte lettre. Priant Dieu, etc.
Escript à Paris, le dernier jour de mars ^587.
Catbriiii.
1587. — Mar8-«vril.
Aut. Bibl. nat., Foods fraafais, 0* iot4o, f itt.
A MON GO(JSIN
MONSIEUR DE NEVERS
Mon cousin, ayant veu par vostre lestre et et entendeu par cet porteur le contentement que avés reseu de voyr le Roy et la Reyne en vostre meyson, je enn é resanti ma part, come je 1ère tousjours de cet qui vous touchera , et suys bien marrye que presan tement n'en n'é peu avoyr le plesir; mes vous m'en excuseré, car la dyligense enquoy le Roy y est aie et le mauves temps enn ont aysté cause et non faucte de bonne volonté, qui ne serè jeamès occasion de me guarder en petites et grandes chauses où j'auré le moyen de vous fayre paroystre iamytié que vous ay tous jours portée et à vostre femme, qui ne vous douyt haybayr ni m'en mersier, si je désire que pour vostre contentement et pour le servise du Roy et repos de
Pycardye * que vous en soyés gouverneur, et voldrés y avoyr autant de puysanse que je enn é de volonté pour vous y ayder aHe recouvrer \ J'ai mandé à madame de Nevers cet que je panse y pouvoyr venir; et, cet je ann aprens davantage, yncontinent vous enn avertiré tous deus. En cet pendant je vous prye vous aseurer tonsjours que n'aurés jeamès une raylleure amye et parente que vous sera toute sa vye
Vostre bonne c^uaine,
CATBRIIfB.
1587. — 5 avnl.
Orif . Arefcivet «T&t. {Ankimo H SkOt m ihiena). A MON COUSIN
LE DUC DE FERRARE
Mon cousin, vous envoyant le Roy ce porteur, estant de retour de mon voyage, n'ay voulu faillir vous faire ce mot, pour vous tesmoigner le regret extrême que j'ay eu de la perte qu'avons tous faict en monsieur vostre frère le cardinal, et moy particulièrement la ressens comme je dois, pour l'obligation que je luy avois de l'amitié qu'il me portoit et peine qu'il prenoit pour tout ce qui me touche : chose que je n'oublieray jamais en toutes les occasions qui se présenteront de le monstrer envers ce qui est demeuré de luy ; et vous priant, mon cousin, faire estât de moy comme de la meilleure parente que ayez jamais et en cet endroict, je prieray Dieu vous avoir en sa saincte garde et bonne protection. De Paris, le 7. avril 1687.
Vostre bonne cousine,
Caterink.
* Le doc de N^vcrs obtînt lo gouvornoment de Picardie le 95 avril 1587.
* AUe recouvrer, à lo recouvrer.
1587. — 8 arril.
Or%. Aràdftt ùm MMieit, à Flomct, n* â7t6, f 497*
A MON COUSIN HOHSBIGNBOR
LE CARDINAL DE MEDIGIS
Mon cousia, ie chevalier d'Elbeinne m'a dict, à son retour, combien il vous a trouvé affectionne et désireux de me veoir sortir amiablement et à mon contantement de cet aCaire que j'ay avecques mon cousin le Grand Duc vostre frère; chose que j'ay bien asseurée, comme pour avoir tousjours cognu vostre bonne voluntë, de la quelle j'ay bien voulu vous remercier et vous asseurer, par mesme moien, que je correspondray toujours en toute démonstration d'amitié, quant Toccasion s'offrira de la vous pouvoir à bon esciant faire paroistre, ainsi que vous dira plus amplement le seigneur de Poigny, sur lequel je me remetz, pour prier Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, ce vin* avril 1587.
Vostre bonne cousine,
G&TBRIIfE.-
1587. — 8 avril.
Orif. CharCritr de Tboura.
Imprimé dans 1m DoemmU méiiU rar U dipmrUnmt en DmuC' Sévrts, pabliés et annotés par Mil. H. Imbart et P. Harcfaegay (Niort, 1876, in-8*), p. 6 à 9.
A MA COUSINE
MADAME DE LA TRIMOULLE
Ma cousine, les merittes de feue ma cousine la comtesse de Fiesque et les bons et agréables
» Jeanne de Montmorency, fille pninée du connétable Anne, veuve de Louis III de La Trémoille, duchesse douairière de Thouars, ancienne dame d'honneur de Catherine de Médids.
services qu'elle m'a rendui m'occasionnent d'avoir son fili, et tout ce qui luy touche, pour reconmiandé, estant pour ceste occasion délibérée , luy continuant la mesme affection et et bonne volunté que j'avois envers la deffuncte, de luy aidera la conservation de ce qui luy appartient, mesme la jouissance asseurée de la terre et baronnie de Bressuire. Et d'autant que pour cest effect j'ay pensé que le meilleur seroit de faire décréter ladicte terre, pour la purger de toute ypotecques, encores que les créanciers de feu mon cousin le sieur Strosse soient tantost tous paîez , et que , par ce moien, il vous seroit deub le quinct et requinct du pris de l'adjudication et vente de ladicte terre, laquelle n'est nécessaire faiiv vendre, sinon pour purger iesdictes ypotecques, je me suis advisée de vous escrire la présente, pour vous prier, comme je fais bien affectueusement, ma cousine, voulioir gratiffier, pour l'amour de moy, ie fiiz de feue madictc cousine dudict quinct et requinct, affin qu'il se puisse, par le moien dudict décret, vendiquer une plus assurée jouissance de ladicte terre et coupper chemin qu'à Tadvenir il n'y puisse estre travaillé ny troublé par le moien d'aucuns créanciers de feu mondict cousin , qui pourroient cy-après se présenter, lorsqu'on penseroit n'y avoir plus. Aussy bien n'estant autrement besoing de faire ledict décret, c'est chose qui ne nous adviendroit que lesdicts quinct et requinct; mais, ce faisant, vous donnerez moien, sans vous prejudicior, que ie fiiz de feue madicte cousine la comtesse possédera ladicte terre plus seurement, dont il vous aura perpétuelle obligation; et moyen particulier je m'en souviendray toujours, pour recongnoistre en ce que pourrez désirer de moy ailleurs, de la mesme affection que je prie Dieu, ma cousine, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le vin* jour d'avril 1587 *. Vostre bonne cousine, Gatibini.
1587. — 9 avril.
Copie. BiU. Mt. , ?• Golbert I , ^ Â73 «.
A MON GOCSIN
LE GRAND DUC DE TOSCANE
Mon cousin, j'ay bien au long et par le menu considéré vostre lettre du six"*' de décembre dernier passé, h laquelle pour responce, je vous diray que je ne puis nullement recevoir en paiement de l'acquisition que vous entendez faire de mes biens patemelz, scituez
^ La duchesse de La Trémoifle s^empreasa (Taccorder k la reine mère ce qa*elle lui demandait. Sa réponse, qui existe encore au chartrier de Thouars, est datée du 16 avril 1587. ^Ue lui écrit même qu^elle est «bien marrie que la chose n*ait de plus, pour tesmoigner davantage k Vottre Majesté le très humble et obéissant service que f ay voué et suii délibérée luy rendre toute ma vie»; et elle offre d^abandonner encore le droit de «lods et ventes», qui, diaprés la coutume du Poitou, était d*un sixième du prix de vente.
Catherine de Médicis ne cessait, comme on le voit, de s'intéresser k ses parents Slroizî. La baronnie de Bressnire, de la mouvance deThouars, était devenue la propriété d^Alpbonsine Strozzi, femme de Scipion de Piesque, comte de Galestan et de Lavagne, héritière de Philippe Stroizi, qui périt si tristement en 1689 (96 jm'Uet) dans l'expédition navale des Açores. Après la mort de sa mère, le jeune François de Fiesque entra en possession de cette terre, dont les créanriers de Philippe Stroni pouvaient provoquer la vente en raison des hypothèques qui la grevaient. G*est en prévision de cette aliénation que Catherine de Médicis sollicita Tabandon des droits de quint et de requint que Claude de La Trémouille, duc de Thouars, alors sous la tutelle de sa mère, aurait pu exiger du baron de Bressuire. Ces droits, dûs au seigneur féodal k chaque mutation de fief, représentaient une somme asseï importante, le quint étant la cinquième partie du prix de vente et le requint le cinquième denier du quint.
* La même lettre se trouve, traduite en italien, aux archives de Florence.
dans vostre estât, les deux cens quarante mil escuz que vous m^escrivez vous estre deubz sur lesdietz biens pour les debtes par vous faictes et créés pour ma maison. Car, ayant rfaonneur, que vous avez, d'en estre, et comme tel jouissant du plus beau et honorable bien qui y fut, qui est Pestât de Toscane, il me semble que c'est le moings que vous puissiez faire que de porter les debtes que vous dictes avoir par vous este faictes, sy aucunes en y a, sans me les vouUoir précompter et bailler pour argent comptant en l'acquisition que vous entendez faire de moy; vous faisant la présente pour vous dire que, tout ainsi que j'ay tousjours monstre de désirer et vous accomoder plustost que nul aultre de tous mesdictz biens scituez dans vostre estât, que continuant en ceste mesme bonne volonté en vostre endroict, je seray très aise que vous me ouvriez les moiens raisonnables, et sans tn^ de préjudice, pour le pouvoir faire. Et que pour vous monstrer en cela Tamityé et bonne volonté que je vous porte, pour m'estre ce que vous estes et désirer vostre grandeur et accroissement, ainsi que je doibs, m'appartenant de sy près que vous faictes, je suis contante de vous accomoder de tout ce qui m'appartient dans vostre estât et dont la duchesse de Parme a jouy par ususfruict sa vie durant, en me paiant la somme de trois cens quarante mil escuz d'or comptant, et déchargeant le Roy monsieur mon filz des quarante mil escus qu'il vous doibt : qui est à mon advis le mesme offre que vous avez faist à d'Elbene et ce qui est contenu en vostredicte lettre; au lieu que vous m'avez offert les deux cens quarante mil escus en acquit des debtes que vous dictes paiéespour moy; car me voullant précompter pour argent comptant lesdicls li** XL" escus et m'ayant oultre cela offert les cent mil escuz que vous avez dict au-
dict d'Eibene, vous avez vous mesmes par là, en advouantlesdicts biens ni'appartemr,aiiisy qu il le font, offert ladicte somme de ii^ xl" escus; de sorte que je ne vous demande riens davantage, sinon l'acquit desdicts xl" escus, qui vous sont deubz par le Roy mondict S^ et fili; vous asseurant que, acceptant Toffre que je vous fais, je vous relasche plus de cent mil escus sur la valleur desdictz biens. Je m'asseure tant du désir que vous avez de me donner occasion d'estre contante de vous, que recongnoissant, ainsy que j'espère que vous ferez, le tort que vous me feriez de retenir ce qui m'appartient , vous voudrez m'en satisfaire ; car, oultre ce que c'est mon heritaige et le bien que j'ay eu successivement de ceux de ma maison, la volonté que j'ay d'accommoder de ceste somme là les affaires du Roy mondict S' et filz , pour l'exécution de la saincte resolution qu'il a prinse h l'honneur de Dieu et manutention de nostre saincte relligion catfaolicque, apostolicque et romaine, au grand advantaige de toute la crestienté, me faict penser que, quand je vous prieray de m'en accomoder en prest, vous le debviez faire. Je vous prie doncques, mon cousin, vous disposer à cela et me faire, en chose qui est tant à vostre advantage, congnoistre combien vous avez cher mon amitié et l'honneur que vous avez de m'appartenir de sy près; car c'est oster au Roy mondict S' et filz et aux miens à l'advenir toute occasion d'estre malcontant de ce que vous auriez jouy et posseddé les biens qui m'appartiennent, sans me les paier; vous vouUant bien dire, qu'après que je me seray mise plus qu'en mon debvoir de vous avoir vouUu accomoder desdictz biens, et que je verray que vous ne vouldrez vous mectre a la raison, j'adviseray à faire ce que je pourray pour me conserver ce qui m'appartient, et en avoir la possession et jouissance, par toutes
les voies et manières deues et raisonnables. Ce qui sera à mon grand regret, pour désirer plustost aider à la grandeur de vous et des vostres, que d'avoir occasion de faire aultrement, ainsi que j'auray, si vous ne vous disposez à me faire cognoistre, en ce que dessus, combien vous avez cher la conservation de ma bonne volonté, que je vous ay jusques ici toujours portée, priant Dieu, mon cousin, vous avoir en sa très saincte et digne garde.
Escript à Paris, le ix* jour d'avril 1587.
Vostre bonne cousine, Catsrine.
1587. — 9 avril.
Copie, fiibl. oal., FoihLi friaçais, n* ZS^H, f' 6 r*.
[A MONSIEUR DE Li PARISIERE.]
Monsieur de La Parisiere,vous m'avez par voz lettres du xviu"^ du passé, rafraichy la mémoire de l'eschange que le Roy monsieur mon filz et moy desirons estre faicte avec Madame la comtesse de Sanxerre * des terres et ysle de Ré et Marans avec la terre de Langes en Touraine et au! très du pais de Poitou, jusques à la valleur des siennes, et en mesme nature de seigneurie , suy vaut le mémoire que vous en avez baillé au secrétaire Pinart : à quoy je vous diray que nous demeurons toujours en ceste voUunté, comme aussy nous entendons comprandre Royan audict eschange, à l'exécution duquel je désire qu'il soit regardé et proceddé le plustost qu'il sera possible par les veoies , et ainsy qu'il est accoustumé. Faictes donc que ladicte dame de Sanxerre envoie ses procurations nécessaires pour cest effect et qu'elle nomme les aultres terres qu'elle de-
^ Jacqueline de La Trëmoîlle, dame de Maraus, des lies de Ré, de Sainte- Hermine, etc., veuve, depub 1 563, de Louis de Bueil, comte de Sancerre. (Le P. Anselme, //lit. généal,, IV, p. 1G9; VlU, p. 585.)
sireroit avoir en Poitou pour sondict eschange, aflSn que, les évaluations et estimations faictes des unes et des aultres, il n'y ait plus rien qui en retarde Teffect Priant Dieu, Monsieur de La Parisiere, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le ix"* jour d'avril 1687.
Catsrins.
1587. — 9 avril.
Orif. Archives àm MMidtf à Florenet, n* &716.
A MON GOO^N MONSBIGIIBOR
LE CARDINAL DE MEDICIS
Mon cousin , le sieur de La Chappelle des Ursins^ m'a, depuis mon arrivée par deçà, faict entendre ce que vous luy avez escript sur l'occasion du retour du chevallier d*Elbeyne, et dict bien au long le regret que vous avez, que mon cousin le Grand Duc vostre frère ne se soit condescendu et mis à la raison, telle qu'il debvoit; de quoy je n'ay voulu faillir à vous tesmoigner le contentement que j'ay receu, et vous asseurer que c'est chose que j'ay bien aysement creue pour la bonne voUonté que je sçay que vous me portez, laquelle je vous prie me voulloir continuer, demeurant asseuré que de ma part je y correspondray tousjours par tous bons effects, et que vous me trouverez tout autant disposée à vostre bien, grandeur et contentement, que vous sçauriez désirer, ainsi que vous cognoistrez, quand l'occasion s'en offrira, comme vous pourra escrire plus ou long ledict s' de La Chappelle. Sur quoy me remettant, je priray Dieu vous avoir, mon cousin , en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, ce ix* jour d'avril 1687.
Vostre bonne cousine, Catbrinb.
^ Christophe Jouvencl des Ursins, seigneur de La Gbapdie, haron de Traînel. — Voir la note de la p. 979 du I. VIII.
CATHiaillB DB MEDICIS. — IX.
1587.-90 avril.
Orig. Bibl. nat., Poodt français, Noot. acq., n* aSi, ^ gi.
A MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANY
Mons' le Marquis, par la despesche que je vous ay envoyée ces jours passés, pour accorder des droictz que j'ay à Rome avec mon cousin le cardinal Fameze^, il a esté obmis d'insérer, dans vostre procuration , pouvoir de prendre en mon nom la possession de mon palay à Rome et de tout ce qui en deppend, et d'aultant que je craindrois, que, à faute de cella, cette affaire se put retarder, j'ay advisë de vous envoyer présentement la procuration qui vous est nécessaire, non seuUement pour ce faict là, mais aussy aflSn que, en vertu d'icelle, vous puissiez envoyer le s*" d'Ossat, s'il est possible, ou bien tel autre que vous adviserez et choisirez, pour aller demander au Grand Duc, et prendre, en son refus, s'il est possible, la possession de tous les biens qui m'appartiennent, estans de ma maison, depuis Cosme le Grand, assis dans les estats de Toscane et Pise, selon et en suivant le conteneu en l'instruction qui en a esté icy dressée par ceulx de mon Conseil : ce que je vous prie voulloir adviser à faire exécuter incontinent après que l'accord avec le cardinal Fameze aura esté exécuté, aflBn d'éviter toutte prescription que Ton vouldroit alléguer à l'encontre de moy, pour n'avoir faict prendre cette possession. Me remettant doncques au conteneu dudict mémoire, je ne vous en diray davantaige, priant Dieu, Mons' de Pisany, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le xx* d'avril 1687.
Caterinb.
* Le cardinal Alexandre Famèse était le beau -frère de la duchesse de Parme, qui venait de mourir et dont le procès avec Catherine de Médicis durait depuis quarante ans. Le tr palais» dépendait de cette succession.
aC
IMPBIMKItlE IATfOI4I.C.
1587. — s4 avril.
Orig. Bilil. ml. , Ponds tnatùt. No», «cq. fr. , n* tti, ^ 97.
A MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANY
Mons'' le Marquis, la lettre que le Roy mons"^ mon filz vous escript est si particulliere, que je n'ay rien à y adjouster, que à me doulloir avecques voos des traverses que Ton luy donne en ses affaires, et spécialement en la ponrsuitte de son dessein contre les ennemis de nostre relligîon et du repos public de ce Royaulme, lesquels je suis très desplaisante ne m'avoir vouUu croire et s'accommoder aux intentions du Roy mon filz, lesquelles n'ont point esté aultres que de reunir eux au giron de TEglise par cette voie beaucoup moins périlleuse que celle de la guerre; et vous asseure que, s'il eut esté question de traiter aultre chose, je n'en eusse pris la charge ny peine que j'ay faicte , ayant [plus] grandbesoing de me reposer le corps et la conscience en l'aage oà je suis , que d'entreprendre toute aultre chose. Je vous prie le dire de ma part à S. S. , luy présentant la lettre que j'ay advisé de luy escripre sur ce subject, en la suppliant de me tenir pour telle que je suis, en ce qui concerne la relligion catholicque, et de voulloir assister le Roy mon filz en ses affaires, lesquelles importent à toute la republicque chrestienne; car, quand ce royaulme aura mal, les aultres pottentatz en pastiront en une sorte ou aultre. Vous la remercierez aussy de ma part de l'eslection qu'elle a faicte de l'evesque de Rresse * pour envoyer résider par deçà, et vous en communiquerez aussy avecques ledict evesque, lequel j'ay tousjours beaucoup aimé et estimé, ainsy que je lui ay particullierement escript
* Uëvéque de Brescia était alors Francesco Moronoi, promu cardinal Tannée suivante. Sixte -Quint Tavait envoyé en France pour réconcilier les Guise avec le roL
par la lettre que je vous envoyé pour luy bailler. Je fais response aussy à l'evesque de Furiy ; et vous prie faire tousjours estât de ma bonne volunté, priant Dieu, Mons' le Marquis, qu'il vous ait en sa saincte garde. Escript à Paris, le xxiv*jour d'apvril 1587.
Catbrine.
1587. — 7 mai.
Orig. Bibl. nat. , Nouv. aeq. fr., a* tSt, ^ loo.
A MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANY
Monsieur le Marquis, le s' Rressieu^ qui est lecteur ordinaire du Roy monsieur mon filz, s'en allant encores à Rome, par son commandement, acompaigner monsieur le cardinal de Joyeuse, m'a priëe de vous tesmoigner comme il a tousjours esté et est encores de mes particuliers serviteurs; ce que j'ay bien vouUu faire par la présente , et vous prier, ainsy que je fais bien affectueusement, vouloir en ma faveur départir audict Rressieu de vostre faveur, auctorité et credict, autant qu'il en aurabesoing, en tout ce dont il vous pourra requérir et qui concernera son bien et advancement, sur l'aseurance que je vous fais qu'il est personnage digne de toute gratification, et que j'auray pour très agréable le bon recueil et traictement que je me prometz que vous luy ferez, acompagné des bons offices que vous avez acoustumé de faire envers ceulz qui vous sont recommandez de ma part. Je prie Dieu, Monsieur le Marquis , vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Paris, le vu* jour de may 1587.
Dk l'Aubespinb. Caterink.
^ Maurice Bressieu, lecteur en mathématiqoes au Collège royal, avait déjà été à Rome avec François de Luxembourg, duc de Piney. Le 11 septembre i586, il avait harangué Sixte-Quint. — Voir Rochas, Biographie du Dauphiné, t. I, p. 176.
1587. — 10 mai.
Aat. Bibl. imU« PoaOt Cmaçut, n* SS98, ^ tS.
A MON COUSIN
MONSIEUR DE NEVERS
Mon cousin, j'é veu Loné^ presant porteur, et entendu cet que luy avyés donne cherge de dyre au Roy et à moy; à quoy ne vous fayré réponse, vous mendent le Roy sa volonté sur tout; et vous dyré corne anuyt fé ouy le lyeutenent d'Amyan^, qui ha monstre au Roy un memoyre qu'il dyst vous avoyr monstre, lequel, encore qu'il souyt bon et pleyn de zeele à nostre religion et au servyse du Roy, si ese qu'il fault que je vous dye que je ne le trove neulement à propos, pour les reysons que j'é dystes à Loné pour vous dyre; et vous prye, mon cousin, ne croyre que les Pycars sont d'un heumeur que tous les jours yl voldrës faire des asosiatyons de lygues, ayment a remeuer et toutes révoltes, qui lé leserët fayre; mes yl sont ausi aysé à remetre en leur ensien chemyn, car de leur nateurel yl sont afectyonés à leur Roy; et, vous ayent en la bonne aupynion qu'il vous hont, et vous ayment, aysément vous les remeterës en leur ensien devoyr; cet que vous prye de tacher, et les detomer de toutes ses novelles fason; car, encore que pour cet que j'é veu, yl n'y aye aparense pour le presant que toutes bonnes yntantyons, je creyndrè, s'il fesèt cet là, que k la fin vous fusiés en pouyne de trover moyen pour ne les ayfectuer; car croyës que toutes ligues ou unyon, aultres que cet que les sugets devet naturelement à leur Roy, n'aporte jamés byen à l'estast : qui me fayst vous pryer
* Le sieur de Launny, serviteur de la maison de Nerere.
' D* Amiens. — Cette lettre pourrait bien être du 10 mars et non du 10 mai.
de les remetre, come saurés byen fayre, peu à peu, au mesme chemyn que yl etoynt du temps du Roy mon signeur, de ne conestre que un Dyeu et un Roy et une loy, et tenyr cet que, de leur nesanse, yl sont teneu d'observer à leur Roy; car toutes les aultres ynvansion sont prejoudysiable au Roy et à son aultorité, come je vous ay ouy dyre; et j'ann é dyst à Loné pour vous en dyre plus parliculyerement : qui sera cause que, me remetent sur luy, fayré fin, après vous avoyr dyst que je voy à Fayre enTertenoys^, où Monsieur de Guyse me vyent trover; et je l'y parleré de Mesiere, et vous avertyré de tout; et prye Dyeu vous conserver.
De Parys, cet x"** de may 1587*.
. Vostre bonne cousine, Gaterinb.
1587. — 16 mai.
Aot. BiM. ool. , Foods fraoçait, n* 3S85, ^ Ug.
A MONSIEUR DE VILEROY.
Monsieur de Vileroy, come je me suys retyrée à se souyr, l'on m'è veneu dyre que Monsieur de Guyse ha envoyé un couryer ha Boysonpiere * pour me venyr trover, et qu'il
^ Fère-en-Tardenois (Aisne), arrond. de Château- Thierry. — Dans sa leUre du 11 mai 1687 «à mon cousin le duc de Nyvemois, mon lieutenant gênerai en mon pays de Picardien, Henri III «jootaii en post^criptum : «Gomme je voullois signer ceste lettre, j*ay advisé que la Royne, ma dame et mère, au lieu d'aHer à Montereaux, s*en va à Fere en Tardenoys, pour veoir plus commodément mes cousins les ducz de Guyse et du Mayne et cardinal de GuyseT?.
* £11 wMrge : trEt ausi aiant pour remetre ses meneus, come il est besouyn, pour le bien du senryse du Roy; si Ton fesèt sela, entrerèt davent^ la defiense et nuyrèt à ma negotyation, que j'ë dist à Loné.»
' Bassompierre, avec , Mayenne et Mercœur, avait quitté Paris le mois précédent à la suite de dissentitimenls avec le roi.
sO.
sera ysi loundy , et que Monsieur de Guyse ne me vyendra Irover qu'il n'aye eu réponse de Boysonpiere et savoyr ie lyeu que yl aura areté aveques moy pour nous voyr, et que lé jan d'armes et aultres jans de guerre, qui sont en ses cartyers, ie metet en grende supeson; qui m*a fest yncontynent en escripre au Roy mon fiis, pour le suplyer qu'il ne vyegne ryen de cet coûté qui le puyse mètre en defianse : yl y sont asés aultrement. Je voy que sesi yra en longueur; je vous prye luy porter ma letre et le suplyer de me fayre yncontynent savoyr l'ordre qui luy aura donné; car, m'en parient Boysonpiere, je luy dyrës : sela ayct fest; se serët guagner aultent de temps. Je vyns arsouyr^ ysi, pour fayre demeyn mon joubilé; mes je m'en retourne loundy à Monceau, car j'é peur que de troys jour je n'en partyré, après que je ann é parié à luy; car avent quil aye la réponse, cet temps là pasera. Je prie ha Dyeu qu'après tant de dyficultés, je puyse faire chause qui contente le Roy.
De Meauls, cet xvi"* de may i585.
GiTBRIIlB.
1587. — 17 mai.
Aat. Airljhes de Turin.
A MON FILS
MONSIEUR LE DUC DE SAVOYE
Mon fils, je vyens de recevoyr de vos le très par cet couryer, par lesqueles me mendés que l'ynfente ma petyte-fille ayst acouchée d'un fils, de quoy je loue Dyeu et de l'aseuranse que me donnés qu'ele cet porte byen et Tenfant. Je prye Dyeu vous contyneuer tous quatres, père et mère et les deus petys, longue-
^ Artouifr, hier soir.
ment en cete bonne aystact, et que sovent je puyse avoyr de tele joye; car quant je panse à mon malheur de m'en n'estre veu dys et ne en avoyr plus que deus, je désire que cel qu'enn é eu d'euls et vous, qui ayste neveu de cet que j'é tent aymë et honnoré, en puyse faire tent, qui renovellent ceuls que je n'é plus : qui me sera une consolasion à tent de mauls que j'é heu; et vous dyré aveques veryté que un de mes ausi grens désirs, c'èt de povoyr avoyr le contentement, avant mouryr, de vous voyr tous : cet que je prye à Dyeu m'en fayre la grase , et vous conserver en bonne santé.
De Meaulx, cet xvii"* de mey 1587^.
Votre bonne mère,
Gatbrinb.
Aut. Arebivw de Taria.
A MON FILS
MONSIEUR LE DUC DE SAVOYE
Mon fils , j'é reseu voire letre et entendu , par celé que votre hambasadeur aystent à Parrys^ m'a escripte, cet que luy avés comendé me dyre. Je vous prye croyre que je ne seré jamès en duste de votre bonne volunté, m^aseurent que depuys qu'estes nay n'estes de la myene; car j'é trop aymé et honnoré Madame votre mère pour n'aymer le fils. Je n'é ryenentendeu de cet que m'a mendé vostre hembasadeur, ne m'enn eye ryen ayscript le sieur d'Astor ; et quant je m'asseure que je ne perdre
* Au dot : t(k moQ fils moDÔeur le duc de Savoye». ffLa royne mère se resjouit du second fils qu*î a plut à Dieu coQceuder à V. AU**». — Sur ce second eofant de Gharies-Emmanuel et de Tinfante petite-fille de Catherine de Médicis, voir la note 9 de la page 1 a.
' René de Lucinge, seigneur des Alimet.
jamès la bonne aupinion de l'amyty^ que m'asseure me portes, je prye Dieu vous conserver.
De Aumaile, cet xxii"* de may 1687^
Je vous prye fayre mes recomendatyons alla ynfente; je loue Dyeu de sa bonne santé et de vos enfans.
Votre bonne mère,
Catbrink.
1587. — 9& mai.
Orif. Bibl. nat., Foodf franfdt, o* k^ik , (^ 189.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz , je couchey hier h Fismes^, distant de siz lieues de ceste ville, où j'arrivey hier soir de bonne heure. Mes cousins les cardinaulx de Bourbon et de Vendosme, et mes nepveuz les cardinaulz de Guyze et de Vaudemont, ducz de Guyse, de Mayenne et d'Elbeuf veindrent au devant de moy environ quatre lieues, ayans disné h trois d'icy sur le chemin, et me veindrent rencontrer par les champs. Mondict cousin le cardinal de Bourbon les me présenta tous : estant en ma lictiere, je les baisay, excepta mondict cousin le cardinal de Bourbon, a qui je dyz expressément qu'il estoit de ma trouppe. Après quelques propos commungs et generaulz, ilz allèrent rencontrer ma petite-fille' et mes cousines de Nemours et de Montpensier, où ilz demeurèrent assez longtemps derrière, et puis me veindrent retrouver et accompaigner. Sur
^ Au do$ : ftlA royne mère a receu vos leltres avec celles que luy a escript l*amb', dont elle est bien asseorée de votre bonne volonté de laquelle jamais ne doobtera. — (Notation de la chanedUriê de Savoie,)
* Fismes (Marne), à 98 kilomètres de Reims. La princesse Christiiie de Lorraine.
le chemin, nous devisasmes de propos commungs et continuasmes par intervalles, ledict jour d'hier, devant et après soupper. Leur ayant (aict congnoistre par mes propos vostre bonne volunttf et celle que j'apportois aussi sur l'occasion de ce veoiaige, le tout en parolles generalles, pariant avec lesdicts ducs de Guyse et de Mayenne, je recueillyz d'eulz, premièrement dudict duc de Mayenne, qui se rencontra près de moy, comme ilz estoient sur le poinct de se retirer après souper, qu'il n'a rien en plus grand désir que d'avoir l'heur de vostre bonne grâce et de vous pouvoir faire service, pour lequel il monstre de se voulloir rendre très affectionné; en quoy je le confortay de toutes les bonnes parolles dont je me peuz adviser. Toutesfois il me deist qu'il desiroit, et estoit besoing qu'il allast bien lost en Bourgongne, pour ce qu'il avoit eu ad vis que les choses commançoient à s'y brouiller. Sur quoy, je ne luy respondyz aultre chose, sinon qu'il falloit achever icy ce bon œuvre. Et aflin que ledict duc de Guyse, qui estoit jà retourné pour se retirer, ne pensast poinct que je voulusse parier à part à sondict frère, je l'appellay, où aussi il monstra désirer que mondict veoiaige apportast quelque bonne utillité au bien de vostre service, pour lequel aussi , sans toutesfois entrer en aucunes particuUaritez, il me declaira pareillement toute bonne volunté et affection; et remismes à aujourd'huy pour commancer nostre conferance, aussi que mondict cousin le cardinal de Bourbon ne veint poinct après soupper. Depuis qu'ilz feurent partyz de ma chambre, je veyz la depesche qu'il vous a pieu m'addresser, par le vallet de chambre Dideron, pour la prolongation de la trefve du costé de Sedan; ayant faict fermer les lettres qui estoient à cachet voilant, qu'escripvez à icelluy s' duc de Guyse, auquel ledict Dideron les a pre-
sentées ce matin. Et ceste après-disnée, après avoir advisë avec les s" de ViHequier et de Beliievre, comme nous négocierons avec ces princes qui sont icy, nous nous sommes assemblez en mon cabinet, où sont seullement entrez mesdictz cousins les cardinaulz de Bourbon, de Yendosme, de Guyse et de Vaudemont, et nepveuz les ducz de Guyse, de Mayenne et d'Elbeuf, et les s" de ViHequier, de Beliievre, de Lanssac et le secrétaire Pinart. Je leur ay premièrement parlé de la trefve du costë de Sedan , surquoy ledict s' de Beliievre a pris la parolle, comme nous avions advisé, et a en cela fort bien représenté les choses selon vostre intention; mais ledict s' de Guyse prenant ce propos, s'est assez longuement estendu, en nous représentant que, sans ladicte trefve, ceulz de Sedan et de Jametz estoient très mal et reduictz en telle nécessité, qu'il estoit bien facille, en peu de temps, de les avoir, et que icelle trefve leur avoit esté fort utille à se pourveoir de grande quantité de grains, vins et aultres victuailles ; que ton* tesfois, il esperoit que Ton les auroit bien tost si Ton voulloit, et qu'il avoit quatre cens chevaulz qui seroient bientost de ce costé-là, lesquelz il falloit ad viser de faire paier. Parlant aussi, par mesme moyen, du payement des garnisons de son gouvernement, dont il se plaingnoit qu i estoient si maltraictez et que Ton les avoit réduites à si petit nombre, que, sans le soing qu'il en avoit et l'argent qu'il bailloit de sa bourse, l'on perdroit tous les jours des places, comme l'on avoit cuidé faire Soissons, dont il ne se faisoit pqinct de justice; qu'il y ayoit sept ou huict entreprinses qu'il avoit descouvertes, que ceulz de Sedan et leurs adherans de ces quartiers-là taschoient tous les jours d'exécuter; qu'il y en avoit qui tenoient deuz ou trois prisonniers, lesquelz avoient estez jugez par la justice de ceste
ville pour entreprinses qu'ilz avoient sur Gbaaions, Mouzon^ et aultres mauvaises voluntez, dont ilz estoient convaincuz; qu'il y en avoit à Paris (dont il doibt bailler les noms audict s' de ViHequier, comme je l'en ay prié, pour les faire prendre) qui estoient desdictes entreprinses, et m'a priée que Monsieur de Beliievre et ceulz de vostre Conseil qui sont icy veissenl le procez desdicts prisonniers estans jugez icy, avant qu'on les feist exécuter. Ayant encores plusieurs fois reitéré qu'il luy falloit faire bailler argent pour le payement desdictz quatre cens chevaulz et pour lesdictes garnisons, d'aultant qu'il ne peult plus les paier de sa bourse, ne voullant poinct tomber en ceste honte que les gens de guerre feussent à charge au peuple en son gouvernement, et qu'ilz n'a voient receu qu'ung mois de payement en huict mois de service ; pressant fort pour ledict argent; sur quoy je me suis remise audict s' de BeHievre et à la charge que luy en avez donnée; mais il monstroit n'estre poinct content, disant qu'il estoit trop petit compaignon pour suporter ceste despence. Il a aussy parlé, et ledict s** cardinal de Bourbon encores, dudict Soissons et de l'importance dont il est, le grand préjudice que se seroit à vostre service, si elle se perdoit, et qu'il faUoit faire justice de ceulz qui l'avoient vouUu surprendre et des adherans des environs; luy ayant respondu sur cela que vous aviez fort expressément recommandé ce faict , que vous aviez merveilleusement à cueur, et aviez, par leur advis, faict mener en la conciergerye du pallais à Paris, les deuz prisonniers qui estoient audict Soissons. Sur quoy ledict s' cardinal de Bourbon a dicl ([u'il avoit sceu qu'on les avoit voiremant menez audict Paris, mais qu'il avoit aussi entendu que c'es-
* Mouzon (ArdeniMs), arrondissement de Sedan.
loil pour les faire sauver; ce que je luy ay dici qu'il ne debvoit pas croire; mais qu ilz estoient devant ceulz du parlement qui en feroient bonne justice. Ledict s*" cardinal de Vaudemont demande aussi que justice soit faicte de ce qui s'est faict depuis ladicte trefve accordée, prétendant qu'il n'y a poinct deu avoir de discontinuation, d'aultant que aviez escript la continuer, auparavant qu'elle feust fmye. Nous ayant aussi dict, et ledict s' de Guize pareillement, que les habbitans departis des villaiges de l'evesché de Verdun se Youlloient remectre soubz la protection du roy d'Espaigne, et qu'ils estoient prestz de ce faire, puisqu'ils estoient si mal protejez de vous contre lesdictz de Sedan et Jametz, qui leur faisoient de grandz maulx et sacrilèges abominables, dont vous a jà esté envoyë ung mémoire; concluant tousjours neantmoings icelluy s" cardinal de Vaudemont à ladicte continuation de trefve, que enfin ledict s' de Guyse a accordée pour jusques et comprins le XX"* du mois prochain M me priant d'en escripre , comme j'ay faict fort expressément , au-
^ Il y avait entre les catholiques et la reine mère des défiances réciproques, que les entrevues ne dissipaient pas. Un mms plus tard, le duc de Guise, écrivant le a 5 juin à Tambassadeur de Philippe II, Bemardino de Mondoza, lui disait, en annonçant Tentrée des retires allemands en France : «ray bii>n levé des troupes, nmb fatgent n*est pas encore arrivé de Flandre; j^ay •dviflé de depescber après vous Mous' le duc de Parme , afin qu'il luy plaise nous secourir en ce besoin des sommes portées par nostre traité. . . La trêve que la royne mère a accordée contre ma volonté , en ce dernier voyage, à ceux de Sedan, pour leur donner moyen de s'aller joindre aux forces estrangeres, vous doit assex tesmoigner le but de ces desseings, qui sont de laisser entrer les eslrangers, afin que, venant dedans Paris après tant de ruines, ils forcent les catholicques A demander une paix bonleuse. J*espere toutefois venir â bout de ces intrigues, n — (Archives de Sinumeoê , B , 58 , 169, cité par Capefigue dans la Réforme et Ui Ligue,
t. vi, p. 337.
dict duc de Bouillon, afQn d'accorder ladicte continuation de trefve, nous ayant tenu ce faict là assez longuement. Puis je luy ay parlé de la restitution de voz places ( n Picardye, leur disant que je m'asseurois que cela s'estoit faict sans leur sceu, que toutesfois c'esloit une chose qui repugnoit fort que cela eust esté exécuté par les cathollicques, qui debvoient au contraire estre tous unyz à vous et à vosti*e bonne et saincte intention. Chacun d'eulz a parlé en cela sans aultre ordre, disans vrayement qu'ilz n'en sçavoient rien et qu'ilx en estoient bien marryz; mais veoyant qu'ilz ne respondoient aultre chose, j'ay encores par deuz fois reprins ce propos, pour faire faire ladicte restitution. Hz m'ont seullement respondu que, suivant ce que leur avoit jà dict de vostre part ledict s' de Bellievro, ilz avoient envoyé en Picardye et esperoient avoir incontinant nouvelles de mon cousin le duc d'Aumalle, lequel seroit ou envoieroit bientost icy. Mais veoyant qu'ilz ne me respondoient aultre chose, je leur ay replicqué que vous aurez occasion de mescontentement, s'ilz ne vous satisfaisoient en cela, et que ce qu'ilz me disoient maintenant n'estoit que ce qu'ilz avoient dict à icelluy s' de Bollievre, que partant je les priois de s'ouvrir davantaige en ce faict et qu'ilz y regardassent ensemblement, se retirans, conmie ilz ont faict, au bout de mon cabinet. Et, après avoir ung peu de temps conféré, sont revenuz, ayant mondict cousin le cardinal de Bourbon , qui portoit la parolle, dict en substance qu'ilz vous estoient très humbles, très obligez et très affectionnez serviteurs , et que vous trouveriez en eulz toute l'obéissance et affection que pourriez désirer; qui a esté cause que, veoyant qu'ilz me parloient ainsi en termes generaulz et ne me particuliisant rien de ladicte restitution des villes de Pycardye, je les ay encores
admonnestez en cela de faire et faire faire comme la raison et leur debvoir envers vous les y a obligé, et que c^estoit ce que je leur pouvois dire, les ayant mis aussi en chemin de parler, s'ili se voulloient ouvrir et s'exprimer franchement; mais ilz n'y ont nullement voullu entrer, et veoy hien qu'ilz eussent hien vouHu entendre premièrement tout ce que j'ay de vostre intention. Toutesfois, veoyant que je les remectois tousjours k parler, leur disant que je me fascherois fort de m'en retourner conmie je suis venue, mondict cousin le cardinal de Bourbon m'a encores dict ces mesmes propos pour eulz tous, qui est que vous trouverez en eulz Taflèction et la très humble obéissance que vous pourriez désirer. Et sur cela, encores que je ne me soustienne pas bien, je me suis levée, et approchant d'eulz, leur ay dict qu'il falloit procedder plus franchement et nous reunyr tous catholicques, aflBn de faire ung bon debvoir et nous retirer des maulz et peynes où nous sommes. Mondict cousin le cardinal de Bourbon a respondu que c'estoit ce qu'il falloit faire; et que ceste après-disnée seroit pour la course des dames, et que se rassembleroient demain au matin, et que l'après-disnée ilz me reviendront trouver; n'ayant voullu faillir de vous rendre compte par ceste lettre de ce qui s'est passé hier et aujourd'huy avec eulz, en attendant que nous entrions plus avant en matière.
Cependant je vous diray, Monsieur mon filz, qu'il est neccessaire que vous depeschiez et renvoyez promptement ledict de Cussi audict s' de Bouillon et qu'il passe par icy, avec vostre intention sur les poinctz de sa charge qui requièrent responce, affin de parachever les choses et les réduire pour le faict dudict s' de Bouillon et de ses places, ainsy et de la façon qu'avez advisé. Il me prioit
de luy envoler ung passeport pour envoler ung gentilhomme vers vous et ung aultre vers mon cousin le duc de Montpensier sur la mort de feu sa mere^ dont je Tay remis à vous, qui en ferez ce qu'il vous plaira. Cependant je prie Dieu, Monsieur mon filz, vous donner, en toute prospérité, parfaicte santé, très longue et très heureuse vye.
Escript à Rheims, le xxim"^ jour de mai
Vostre bonne et très afectionée et hobligé mère,
Gaterinb.
1587. — 95 mai.
Copie. BiM. oaU, Fondt fraafus, n* A78A, f^ 19t.
A MON CODSfN
LE DUC DE BOUILLON
Mon cousin, considérant que la continuation de la trefve, pour laquelle le Roy monsieur mon filz vous a jà ces jours icy faict une depesche par Dideron, l'ung de ses valletz de chambre, présent porteur, et par lequel il vous a escript encores bien expressément, est ce qui est le plus nécessaire et pressé pour oster l'aigreur et conduire les choses plus aisément à repos; pen ay parié icy et faict en sorte que mon nepveu le duc de Guyse s'est accordé à ladicte continuation de trefve pour jusques et comprins et revoUu le xx** du mois de juing prochain, aux conditions tout ainsy et en la mesme forme qu'elle a esté cydevant accordée et signée par vous et mondict
' Henri-Robert de La Marck, due de Bouillon, mort en 1574, avait épousé, en i558, Françoise de Boofbon, fille atnée de Loub, duc de Montpensier. H n*eut que deux enfants : Guillaume-Robert, duc de Bouillon, mort â Genève en i588, et Charlotte, qui épousa, en 1591, le vicomle de Turenne.
nepveu le duc de Guyse, dont je n'ay voullu tardera TOUS advertir et vous prier, suivant ce que le Roy mondict S' et filz vous mande, d^accorder de vostre part ladicte continuation de trefve jusques et comprins et révolu ledict XX"* jour du mois de juing prochain, sans arrester à aulcunes des diflBcultez portées par les instructions qu'avez baillées aux s'* de La Tronche et de Cussy; car j'espère que bientost ledict s' de Cussy vous rapportera du Roy mondict S' et filz esclaircissement sur tous les poinctz, dont luy avez donné charge. Mais cependant il ne fault pas que différiez d'accorder et signer ladicte continuation de trefve pour jusques et comprins ledict xx"* du mois prochain, sy vous ne vouliez estre cause de prejudicier beaucoup aux affaires et service du Roy mondict S' et filz, et faire grand tort à vous mesme, qui je m'asseure ne vouldrez pas y faillir, mais y satisferez; aussy sera-ce vostre grand bien; et croiez que, sy je ne pensois qu'elle feust utille au service du Roy mondict S' et filz et à vous aussy, que je ne vous en escriprois de ceste façon. Mondict nepveu le duc de Guyse envoyé avecq cedict porteur, par ung gentilhonmie des siens, l'escript signé de luy de ladicte continuation de trefve au s' de Brosse, qui le délivrera, quand vous en aurez signé ung semblable; lequel il fault de part et d'aultre fort exactement faire garder et observer, ainsi que mondict nepveu le duc de Guyse m'a promis qu'il fera de sa part, et que je vous prie faire et faire faire de la vostre, sans faire ne souSnr estre plus faict aulcunes courses, pris aulcuns prisonniers, ne aultres actes d'hostillité, tant sur les subjectz du Roy mondict S** et filz que en l'evesché de Verdun et aultres lieuz de protection. Cependant il fault faire veriffier les contraventions faictes de part et d'aultre à ladicte trefve et faire faire restitution des choses
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qui sont en nature; justice et réparation, le mieux que l'on pourra, des aultres cas, dont il y a plaincte d'ung et d'aultre costé; chargeant pour cest effect mondict nepveu le duc de Guyse ledict s' de Brosse ^ auquel il en envoie commission, ainsy qu'il fauldra aussy que vous faciez, comme il est bien raisonnable de vostre part; et que lesdictes restitutions se facent des prisonniers et de tant d'aultres maulz et d'aultres choses , dont se font plainctes de part et d'aultre, et se trouverront avoir esté faictes depuis le xv"* de cedict mois; d'aultant que l'on avoit pensé, le Roy mondict S' et filz vous escrivant de ladicte continuation de trefve, qu'elle eust lieu d'une et d'aultre part sans aulcune intervalle. Je vous prie derechef ne vous rendre difficile à ce que dessus , mais au contraire l'accorder promptement, sans y former aulcune difficulté, ny attendre le retour dudict de Cussy; car l'on ne peult trop accélérer telles choses; aussy que j'espère que bientost ledict s' de Cussy sera de retour et que le Roy mondict S' et filz vous esclaircirra par luy bien amplement de son intention sur tous les aultres poinctz portés par ses instructions et par celles dudict La Tronche, que je luy ay envoyée. Estant ladicte trefve et ce que dessus accordé et observé , c'est le vray moien pour parvenir au principal de l'establissement de vous et de voz places.
Cependant je vous diray que j'escriptz au Roy mondict S' et filz pour le passeport que demandez, tant pour envoier vers luy que devers mon cousin le duc de Montpensier vostre oncle, sur l'affliction qui vous est advenue de la mort de feu ma cousine vostre mère, de laquelle je suis trës marrye, pour la
^ Le ms. fr. 3879 , T 84 contient une leUre du sieur de Brosse au roi, datée de Beaumont-en-ArgoDoe le 3 novembre 1687, dans laquelle il est parlé de la trêve, du sieur de La Neuville et du sieur de Cussy.
bonne amityé que je iuy portois et à vous, aussy estant sy proches que nous sommes; mais il se fault conformer à la voUonté de Dieu. Je vous diray aussy, mon cousin, sur ce que m'escripvez pour le deuil de ma cousine vostre sœur*, qu'il me semble que le deuil noir est le plus ayzé; toutesfois, sy elle veult porter le blanc, je m'en remectz à vous et à elle, et prie Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Rheims, le xxv"* jour de may
Mon cousin, je suis infiniment marrye de la mort de feue Madame de Bouillon, pour lamitié que je portois à feu Monsieur de Montpensier et Madame de Montpensier, ses père et mère, qui me faict en aymer tous ses enfans, et désirer leur bien comme de faire le vostre, qui me faict vous prier de vouUoir désirer à obeyr au Roy, lequel, ne le faisant, j'aurois peur c[u'il feust contraint, pour le bien de ses affaires et soullaigement de ses subjectz, y donner ordre de se faire obeyr par tous les moiens que l'ont accoustumé de faire ses prédécesseurs; ce que je vous prie voulloir adviser, et ne Iuy donner occasion d'en venir là.
Vostre bonne cousine,
Catbrinb.
1587. — 95 mai.
Orig. Bibl. oaU , Ponds fraudait n* k^Zk , (• 19&. Copie. Bibl. nat. , n* 8901 « ^ 819.
Monsieur mon filz, depuis le partement du courrier que je vous ay envoyé ce matin , j'ay
• Charlotte, soeur du duc de Bouillon, était alors très jeune, puisqu'elle mourut k vingt ans, Sn 1594.
sceu que mon nepveu le duc de Guyse se tenoit trës offensé du s' de Dinteville ^ et qu'il disoit ne pouvoir plus supporter ses comporlemens, qu'il dict estre teiz que s'il estoit gouverneur en chef en ce pais, où il se faict à présent des levées et recreues de gens de pied, sans que Ton Iuy en ait escript ny parié, et encore moings demandé son attache sur les commissions desdictes levées, comme l'on a accoustumé de faire aux gouverneurs des provinces; disant aussi que ledict s' de Dinteville escript et commande aux villes et aultres lieux de cedict gouvernement , sans Iuy en rien communicquer, ny donner advis en quelque façon que ce soit. Bref, il dict qu'il faict entièrement sa charge , et qu^il n'est pas delliberé de le souffrir. Gecy est en tel estât que, s'il n'y est bien tost remedyé, je veoy qu'il en adviendra quelque desordre; et, pour cesle occasion , j'ay advisé de vous en advertir incontinent, affin qu'il vous plaise adviser comme vous vouliez en estre faict, et m'en escripre aussitost vostre intention; aultrement, je crains fort que cela nous brouille sur le poinct que nous sommes de nostre conférence. Espérant avoir bientost sur ce voz nouvelles, aussi qu'il n'est rien aultre chose survenu depuis le partement dudict courrier, je ne vous ennuieray davantage, priant Dieu, Monsieur mon filz, vous donner en toute prospérité, parfaicte santé, très longue et très heureuse vye.
Escript à Rheims, le xxv** jour de may 1&87.
De sa main : Vostre bonne et très afectionée
et hoblygé mère.
Caterine.
* Joachim de Dinteville était, comme Ton sait, gouverneur de Champagne.
LETTRES DE CATHERINE l)E MÉDICIS.
1587. — 99-30 mai.
Orig. Bibl. Mt. , Foods fraofnt, o* k^^k , 1^ 196.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, nous ne feismes rien hier à cause de la bonne feste ^ ; mais ce matin , les princes me sont venuz trouver, comme je leur ayois dict et aux s" de Villequier et de Bellievre dès le soir précèdent, et ayons toute ceste matinée travaillé sur chacun despoinctz et articles de leur premier escript; dont mon nepveu le duc de Guyse, après que mon cousin le cardinal de Bourbon a dict ung petit mot, a porté la paroUe, et tousjours parié, les aultres presens, ayant en la main ung petit mémoire des chefz et articles dont avons parlé et de chacun desquelz, à mesure qu'allions avant, le secrétaire Pinart a escript comme une forme de résultat, qui sera incluz avec ceste lettre, affin que puissiez veoir et entendre toutes choses, ainsi que si y eussiez esté. Nous nous sommes encores rassemblez ceste après disnée, et avons traicté fort longuement des trois principaulx articles escriptz en ung aultre mémoire à part, ayant esté forlz debatuz de part et d'aultre, toutesfois sans en avoir esté rien arresté. Et pour ce qu'il estoit six heures passées, voullant prendre ung clistere pour me préparer à prendre ceste nuict des piUules, affin d'achever de me purger du tout, nous avons remis à demain après disner, pour nous assembler de rechef et continuer encores, tant qu'ayons faict, s'il est possible, qudque bonne conclusion sur le tout. A quoy je travailleray tant que je pourray , comme je vous asseure qu'aussi font, avec toutes les dexteritez qui se peuvent, les c^ de Villequier et de Bellievre, ne laissant rien passer aus-
^ Le jeodi de la Féte-Diea.
dictz princes d'une seuUe silabe, qui ne leur soit respondu fort clairement ce qui est de la raison et de vostre bonne etdroicte intention; en sorte que vous pouvez croire qu'ilz ne remportent rien sur nous : au contraire , la raison demeure tousjours de nostre costé^. Je voullux qu'on leur leust ce qui avoit esté escript des poinctz que l'on avoit traictez ce matin , non pas pour faire nouveau traicté, car aussi sontilz bien d'accord avec nous qu'il n'en fault poinct, mais affin que l'on arrestast les choses qui restant à exécuter et que l'on pourveust à reparer les attenta Iz faict au prejudicede l'edict du mois de juillet mv^uii^v. Toutesfois ilz ne ne l'ont voullu faire, comme j'eusse bien désiré, pour gaigner le temps, affin que demeurassions d'accord de ce qui avoit esté dict et escript cedict matin, et qu'il n'y faUust plus retourner. N'ayans rien respondu à ce que je leur en disois, sinon qu'il me pleust leur en faire bailler le mémoire pour le veoir, comme quand j'ay veu que je ne pouvois gaigner cela sur eulx, je leur ay faict bailler seuUement ce qui a esté, ainsi que dict est, traicté cedict matin. Et pour le regard de l'aultre, dont om a parié ceste après disnée, pour ce qu'ilz se sont remis à y penser, aussy que je ne veulx pas qu'ilz ayent rien de moy en cela escript que tout ne soit d'accord, je ne leur en ay
' ViHeroy écrivait au maréchal de Mali^on : (rLa reine mère da Roi va trouver Messieurs de Guise et du Maine, pour aviser de résoudre de quelle sorte nous avons à vivre avec eux et lever toutes les déBances et jalousies qui sont entre nous, dont je prie Dieu lui faire la gr4ce de venir à bout, comme il adviendroil s^ils le \ouloient résoudre par effet et se contenter de raison et aimer autant TÉtat que les particuliers; car le Roi ne désire la raine du parti catholique, duquel il a toujours été et sera le chef, tant qu'il régnera, ainsi qu'il fait assex paroislre par ses actions. Monsieur de Bellievre est avec ladite dame en ce voyage. » {Lettrée de NicoUu de N eu/ville à Jacqueê de Matignon, 1 769 , in-i a , p. 178).
rien faict bailler. Voyià, Monsieur mon Glz, ce qui s'est passé depuis ma dernière depesche , sinon que ledict s' de Guyze m'a apporté à deux diverses fois, depuis qu'avons este levez de noslre conférence, deux lettres que luya escriptes le s*" de Brosses, gouverneur de Mouzon : Tune par laquelle il luy mande que, pour satisfaire ceux de Sedan et Jametz des plainctes qu'ilz faisoient des contraventions faictes au préjudice de la trefve cy-devant accordée avec eulxet de celles qui ont esté faictes sur voz subjectz, il ne s'y trouve pas chose d'importance, et qu il attend ce qui aura esté faict par Dideron, l'ung de voz valletz de chambre, pour le faict de la continuation de ladicte trefve; et par l'aultre j'ay veu comme, à deux heures de la nuict d'entre vendredi et samedi, jusques auquel jour ledict s*" de Brosses dict par sadicte lettre que la trefve debvoit durer, ceulz de Sedan ont tenté une entreprinse pour surprendre ledict Mouzon; mais qu'ilz n'y ont receu que de la honte, ayant esté descouvertz par les sentinelles et gardes dudict Mouzon; de sorte qu'ilz se sont retirez si vite, qu'ilz ont esté contrainctz laisser deux petars dans le fossé, dont Tung, qui estoit attaché à une porte, s'est crevé et n'a pas bien joué^ et l'aultre, je croy qu'ilz n'avaient pas eu loisir de l'atlacher. Ladicte lettre porte aussi qu'ilz ont laissé quantité d'armes dedans ledict fossé et des hoyaultz et aultres oultilz à pionniers, tant ilz ont esté pressez de se retirer. Et après lesdictes lettres leues, ledict s' de Guyze m'a faict très grande instance de faire dellivrer argent pour le payement des gens de guerre, qu'il est, se dict-il, contrainct d'entretenir pour empescber ceulx de Sedan de courre et d'exécuter plusieurs enlreprinses, qu'il sçait aussi qu'ilz ont sur aucunes villes de ce gouvernement, m'ayant encdres citté fort expressément celle de Ckaa-
lons, oik estoient, se dict-il, sa femme et ses enffansy insistant tousjours à avoir argent pour payer sesdictes forces. Sur quoy je luy ay parlé, et le s' de Bellièvre qui estoit auprès de moy , de douze mil escuz qui sont, comme je luy ay dict, trente-six mil livres tournois, qui est une notable sonune; mais je veoy bien qu'il ne s'en veult pas contenter; et a fort instament dict qu'il seroit bien besoing d'emploier les deniers de la recepte generalle de ce pais aux affaires d'icelluy, monstrant à sa contenance que c'est chose qu'il vouldroit bien, dont il fault faire ce qui se pourra pour Ten destoumer. Mais si nous ne nous accordons, sans doubte je veoy bien qu'il y touchera. Il vous plaira m'escripre vostre volunté pour le faict dudict argent qu'il demande.
Cependant, je vous diray. Monsieur mon filz, que j'ay ce jourd'huy receu, me voullant mectre à table, la depesche que m'avez faicte par d'Estrappes , présent porteur, lequel , oullre le contenu de vostredicte depesche et de celle que vous a faicte ledict de Chasteauneuf , vostre ambassadeur, m'a amplement discouru toutes choses comme elles sont passées en Angleterre depuis le retour dudict s' de Bellièvre ; sur quoy, considérant Testât présent des affaires, je suis de vostre mesme oppinion, qu'il fault que vousfaciez interroger par aucuns de vostre Conseil ledict d'Estrappes en la présence des s'' de Stafford , ambassadeur, et Wade , ausquelz il me semble que premièrement vous debvez dire que remercyez la royne d'Angleterre, leur maistresse, de vous avoir envoyé ledict d'Estrappes, vostre subject, pour verif- Ger la charge qui avoit esté mise contre luy, et que, si luy et vostre ambassadeur se trouvent chargez d'ung tel faict que celluy dont on a parlé et que vous avez tant à horreur, vous les ferez pugnir et chastier très exemplairement comme ilz méritent; mais aussi, si
c'est imposture, que vous desirez bien qu ung chacun l'entende, affin qu'il n'en demeure doubte ou soubçon aulcun sur vostredict ambassadeur. Et estant ledict interrogatoire faict , je voudrois aussi dire ausdiclx Stafford et Wade, loutesfois je m'en remectz à vostre prudence, que vous desirei qu'icelie dame royne face faire justice et pugnition, non pas du jeune Stafford, a cause qu'il a cest honneur d'appartenir à icelle royne et que sa mère a tousjours esté affectionnée à feu vostre frère, et aussi pour la consideralion dudict Stafford, ambassadeur, mais de Monde, affin qu'ung chacun congnoisse ceste calumnye et imposture. Et ferois aussi congnoistre ausdicU ambassadeur et Wade qu'il n'est poinct de besoing qu'icelie royne se mectre en peyne d'enloier personnaîge de deçà sur le faict de l'exécution de la royne d'Escosse , ny pour le renouvellement de voz traictez, d'autant que pour le regard de vozdictz traictez, vous estes prest de les entretenir, garder et observer sincèrement, pourveu qu'elle en face le semblable de sa part; en leur disant aussi que vous desirez bien qu elle et ses subjectz ne donnent aulcune assistance au roy de Navarre et ceulz de la nouvelle oppinion , mais qu'elle les conseille de se ranger à leur debvoir envers vous, et aultres bonnes paroUes, que vous leur sçaurez trop niieulx dire, comme le requiert le temps et la nécessite de voz affaires. Et leur dirois aussi que, quand il y aura quelque chose à faire entendre à ladicte royne ou à vous, que c'est l'office de voz ambassadeurs qui le pourront très bien faire, dont du tout ne fauldra pas obmectre d'advertir ledict s** de Ghasteauneuf. Cependant je vous diray, sur ce qu'il vous plaist de m'escripre touchaint les prisonniers arreslez à BouUongne, que je suis de vostre niesme advis que vous les fassiez eslargir de vostre propre mouvement et volunté, sans
attendre qu'aultres s'intermectent à vous en requérir et intercedder pour eulz. Je ne faudray pas de parier ausdicts s'* de Guise et du Mayne, affin qu'ilz facent tant envers le s'd'Aumalle, qu'il face dellivrer et mectre eu liberté le cappitaine Gampaignol.
Avant que finir ceste lettre, je vous prieray de me mander si vous avez agréable la façon de quoy nous negotions avec ces gens icy, n'estant pas mon intention, comme aussi n'est-ce pas la leur, de faire ung traicté nouveau, ains seullement de regarder à pourveoir aux choses qui n'ont point encores esté exécutées suivant l'edict, et en celles où il a esté contrevenu; ne vous pouvant encores dire quel succcz prendra nostre négociation, sinon que journellement je vous donneray advis de ce que nous y ferons; et vous asseure bien que j'accelleray les choses le plus qu'il me sera possible.
Monsieur mon filz, je vous envoyé une lettre que ceulx de là m'ont escript, affin qu'il vous plaise pourveoir à leur soullaigement et au pais des environs, commandant et donnant ordre, s'il vous plaist, pour faire retirer à Cambray les gens de guerre dont ilz se plaignent avec très grande raison , à ce que j'entendz. Priant Dieu, Monsieur mon filz, vous donner en toute prospérité, parfaicte santé, très longue et très heureuse vye.
Escript à Rheims, le xxix"^ jour du mois de may 1687.
De sa main : Monsieur mon fils, je prins mes pileures yl y a sis heures, qui m'on fest tent de byen déjà , que fespere n'avoyr de steure besouyn de médecine. L'on dyst que avés mal à la teste, de quoy je suys en pouyne, et peur que vous purger si sovent vous fase mal, voyent coment, Dyeu mersis, ayste seyn; et vous suplye y prendre guarde, que je sache à
ia verilë cornent vous portés, car je ne seré à mon ayse que ne soye aseurëe que tous por^ tyëd ausi byen come quant vous iesés: cet que je prie a Dyeu de tout mon ceour.
Vostre bonne et très afectionée et hobligé mère,
Gatbrinb.
De la main de Pinari: Monsieur mon filz, pour ce que le second mémoire de ce que traitasmes hier après disner n'est encores résolu , j ay depuis advisé ne le vous envoyer encores; car, ceste après disnëe, nous en conférons encores.
Rscript à Reims, le samedy xxx* may 1 687, après-midi.
1587. — 3o mai.
Orif. Bibl. mI. , Noav. aeq. fr. , n* «31, ^ to3.
A MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANY
Monsieur le marquis, j'ay bien veu tout ce que vous m'avez mandé par vostre lettre du cinquiesme de ce moys et trouvé fort bonne la façon dont vous avex usé à Tendroict de mon cousin le cardinal Fameze, ayant esté bien aise d'entendre qu'il se soit ainsy de bonne volonté mis à la raison, congnoissant par là l'affection et bonne volunté qu'il me porte. Achevez donc avec luy selon ses dernières erres, et faictes avecques les créanciers tout ce que vous pourrez pour les faire venir à la mesme raison. Toutesfois, s'ils se veullent arrester à ne vodloir faire autre chose qu'à fournir ce qu'ilz doibvent foumyr pour leur part en valleur d'escuz d'Italie, n'y perdant, ainsy que vous m'avez mandé, (}ue xii ou xiii* escuz , je m'en remetz sur vous et vous prie pour cella ne différera conclure, et me faire sortir de cest affaire, aflSn que je n'y pense
plus. Quant à celle que j'ay avec le duc de Florance, de laquelle par mes dernières lettres je vous ay amplement escript et faict entendre mon intention, pour ce que c'est chose dont je délibère avoir raison,je vous prie d'y travailler sans discontinuation , accomplissant le contenu aux mémoires que je vousay envoiez pour cesl effect et y faisant tout ce que vous penserez et jugerez estre nécessaire pour faire congnoistre audict duc de Florance que je ne veulx plus user de la patience que j'ay eue, de laquelle il a tousjours jusques à cette heure abusé, et que ce coup je me suis résolu d'avoir oe qui m'appartient. Mes gens m'ont dict vous avoir envoyé une procuration semblable à celle que vous me demandez, pour prendre possession de la maison et autres biens qui sont en Italie, leur ayant dict qu'ilz y pensent, et, sy cella n'a esté faict , qu'ilz la vous envoyent Tay au demeurant telle asseurance de l'affection que vous portez à tout ce qui touche le bien de mes affaires, que je me reposeray de celles là sur la bonne volunté que vous me tesmoigniez avoir de m'y servir, ainsy que je vous en prie, et de croire que vous ferez chose qui me sera fort agréable. Priant Dieu, Monsieur le marquis, vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Reims, le xxx* jour de may
Caterinr.
Dp. l'Aubbspine.
1587. — Mai-juîo.
Aat. Bibl. naU, Fonds français , n* 3398, f* 7.
A MON COUSIN
MONSIEUR DE NEVERS
Mon cousin, j'é reseu vostre letre et entendeu par Madame de Ne vers cet que luy avés
^ Voir à V Appendice, la lettre de M. de Piennc A la reine mère du 3 mai 1687.
LETTRES DE GATHERiNE DE MÉDIGI&
mendé pour me dyre. Je suys byen ayse de cet que les Picars sont si sages, et chauseque j'é touqours pansée, que , y alant vous, que tous vous assiaterèt. Kt quant à cet que me mondes touchanl Monsieur de Pyene, je en parlerë au Roy; et des aultres chauses que avés ayscript au Roy, yl vous en fayst si ample réponse et vous en satysfayst , que je ne en fayré redyste, come ausi de cet que s'H pasë depuys vostre partement touchant les afoyres que lésâtes; car vostre famme vous en menderè come le tout ayst; qui sera cause que fayré fin, pryant Dyeu vous conserver.
Vostre bonne cousimc,
Catebinb.
1587. — i^juin.
Orig. ArehÏTto di SUilo in VenciÎM .
Golleipa seerpta. LeUeredi Francia, t?» n" no.
AUX SEIGNEURS DE VENISE
Très chers et grandi amyz, alliei et confédérés, le Roy nostre très dier sieur et filz, et nous, avons eu tant de tesmoîgnages de vostre inclination et affection au bien et prospérité de ceste couronne, que nous ne pourrions en trop de façons vous faire paroistre le contentement qui nous en demeure; teutesfois, affin que vous cognoissiez combien nous ressentons ceste parfaicte amitié et desirons d'y correspondre, nous avons donné charge à nostre très cher cousin le cardinal de Joyeuse, qui s'achemine présentement à Rome pour y exercer la charge de protecteur des affaires du Roy ttoeiredict sieur et fiU, d'embrasser et favoriser ce qui se présentera par de là pour le bien et advancement des vostres. En quoy nous nous asseurons qu'il n'espargnera aucune vigilance, industrie ny artiflîce; de quoy nous avons estimé de vous donner advis par ceste lettre, sur le contenu de laquelle il vous plaira
adjouster à nostredict cousin le cardinal de Joyeuse , ensemble au seigneur de Maisse , conseiller du Roy nostredict sieur et filz en son Conseil d'Estat et son ambassadeur résidant par de là, pareille foy et créance qu*à nous mesme, qui prions Dieu, très chers et grandz amyz, alliez et confederez, qu'il vous ayt en sa très saincte et digne garde.
Escript à Paris, le premier jour de juin 1B87.
Db NzuFViLLE. Catbrihe.
Orig. Bibl. Dat. , Fonds français, n^ &73i, P* tos.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, nous nous sommes souvent rassemblez avec ces princes, lesquelz je pensois me deussent faire respopce sur le faict de Vallence, pour ce que, comme vous verrez par le sommaire des raisons qui feurent dictes de part et d'aultre, et à quoy nous en demeurasmes en nostre dernière conferance, ilz avoient promis de la me faire le landemain y et ce pour le faict seullement du s"* de Jessans^ mais au lieu de me nommer quelqu'un de leurs amis pour mettre dans ledict Vallence, en la place dudict s*^ de Jessans, ilz incisterent encores que ce feust luy qui y rentrast, et demourasmes longtemps sur ce faict, où il ne fut rien obrois des bonnes et forte» raisons que vous verrez par ledict mémoire, et de toutes les persuasions dont nous nous peusmes ad viser, qui seroient trop longues à vous représenter, pour leur faire congnoistre combien ilz vous avoient d'obligation de la fiance que vous preniez d'eulz, proceddant si scincerement, en leur offrant de faire re-
1 Aymar de GlermoDt- Chatte, sg' de Geyssans, Bommé gouverneur de Valence par Mayenne, en i5Ki, et que La Valette avait dépossédé.
mectre es mains de quelqa'un de leurs amis ledict Valience , encores que par lesdictes raisons, il n'y eust poinct d'apparence de le debyoir faire. Mais nous ne sceusmes gaigner sureulz qu'ilz vuidassent du tout cest article; au contraire , ilz demandoient quelques jours pour envoler ung courrier vers icelluy s' de Jessans, disans que c'estoit son faict et qu'il n'y avoit que luy qui s'en peut resouldre. Toutesfois ce propos fut tant mène qu'enfin ilz promisrent qu'ilz en parleroient icy à quelqu'un de ses amis, et adviseroient avec le s' de Bellievre encores à cest affaire, pour lequel il nous sembla que mon nepveu le duc de Mayenne, à qui le faict touche plus qu'aux aultres, estoit néanmoins plus traictable. Hz rentrèrent encores sur le faict d'Angers, duquel, à nostre demeire conferance, ilz disoient ne debvoir plus parler, si je leur commandois, comme je leur avois bien faict congnoistre qu'ilz ne debvoient plus faire par les raisons portées par l'article du mémoire faisant mention du sommaire de ce qui fut dict de part et d'aultre en icelle conferance, sur lequel me remectant pour éviter à redicte, je n'en estendray ceste lettre dadvantage ; et vous diray qu'en parlant de ce que dessus, nous n'avons pas obmis à les presser tousjours de la restitution de voz villes et places de Picardye, asçavoir de DouUans^le
> DouUens, cbef-4ieu d^arrondiMeineiit de la Somme.
Le i/ï juin, Villeroy écrivait de Paris k Matignon : trfiessieare de Guise font instance qoe Ton laisse aux Picards la garde de la ville de Doulens; j'ai dit à ceux qui Tont prise que le Roi ne le veut pas faire; car die a été prise sur ses serviteurs bons catholiques. . . Je ne sçais à quoi pensent ces princes de Guise; je crois quMis sont aveud^és. Sa Majesté embrasse le (ait de la rdigkm de cœur et d'affection ; chacun le voit, et ses actions le manifestent assez. Si Ton en abuse, on le desespérera, et croyez que Dieu punira à la fin ceux qui en seront cause.» Lettrée de NeuJvUle à Matignon, 17&9, p. iqS.
Grotouer' et Pont-Remy^; mais ilz ne font aultre responce que celle qu'avez vene par mes depescbes précédentes, qu'ilz sont bien marryz que cella soit advenu et que c'est cbose faicte sans leur sceu, et de Monsieur d'Aumalle : aussi, quoy qu'on ait pensé le contraire, et que se sont gens sur lesquelz il n'ont pas, ny ledict s' d'Aumalle, toute puissance qu'ilz en ont escript dei que je leur en pariey fort expressément, et qu'ilz en attendent dans deuz ou trois jours la responce. Sur quoy je n'ay pas obmis de dire en noz conferances, et en particulier audict s' de Guyse, que, s'il mandoit àceulz qui détiennent lesdictes places qu'ilz eussent à les rendre, comme il est très juste, estant une trop lourde contravention à ce qu'ilz ont promis^ etqu'aultrement ilz se separeroient d'avec eulz et les abandonneroient, je m'asseurois qu'ilz le feroient incontinant et sans diflScultë; mais ilz respondent que d'honnestes paroles, comme je vous ay jà escript, et ne font en cela comme je desirerois. Nous parlasmes aussi longuement du faict de Maizieres^, qui debvoit demourer par les articles de Nemours avec vingt hommes seuUement; mais le s' de Guyse ^.. . sur ce faict , disant qu'avec une simplel ettre il avoit mis le s'de. • . dedans le dict Maizieres, comme l'on pourroit veoir par le registre de ladicte chambre de ladicte ville, et qu'il l'en pouvoit oster quand il vouldroit, puisque vous estiez fié en eulz de ceste ville-là et des aultres qui leur avoient esté baillées pour seureté durant cinq ans; qu'oultre cela, il estoit gouverneur de la place, et dadvantaige qu'il avoit une douzaine de lettres de vous, contre-
* Le Grotoy (Somme), arrondissement d'Âbbeville.
* Pont-Remy (Somme), arr. d'Abbeville.
^ Mécières (Ârdennes).
* Le mot manque dans le manuscrit, à la fin de ceUe ligne et de queues autres.
signëes da s** Brulârt, par lesquelles vous luy commandiez de pourveoir audict Maizieres et mettre des forces dedans, pour le bien conserver et garder de surprinse de ceulz de Sedan, d'où ladicte ville est prochaine, et tous les jours en danger, qui ne la feroit bien garder toutesfois, à ce quVons depuis peu entendu par ce que ledict S' de Guyse ostera la garnison dudict Maizieres. Voylà ce qui s'est depuis ma dernière depesche passé en noz conferances, après lesquelles icdluy S' de Guyse me parla du payement des gens de guerre, qu'il dict avoir esté et est contrainct d'entretenir encore» à cause de Sedan et de Jametz, affin qu'il vous plaise donner ordre de les faire paier : il en avoît baillé Testât, que je vous envoyé , audict S' de Bellievre , [et] feyt entendre que le secrétaire Brulart luy escripvoit comme le trésorier Gobelin lavoit asseuré que les douze mil escuz que vous avez ordonnés pour cela estoient de ceste heure prestz, ou le seroient incontinant; vous suppliant de faire assigner le surplus, montant ciniq mil soixante escuz, conmie il vous plaira voir par ledict estât, disant qu'il a esté contrainct d'augmenter chacune des compagnies de S^-Pol de cent honmies, et d'avoir les gens de cheval portez par iceliuy, qu'il estime bien peu, considéré le deportement de ceulz dudict Sedan et de Jametz; par quoy il vous plaira veoir comme vouldrez qu'il soit faict desdictz V" LX 1. t. restans dudict estât. Il nous a dict que, cessant l'occasion desdicts Sedan et Jametz, il ne sera plus besoing desdictes forces; mais que jusques ad ce que cela soit, il est nécessaire d'en entretenir de deçà.
Monsieur mon filz, nous avons depuis deux
jours fort souvent parlé de la restitution des
villes de Picardye, en quoy ces princes dient
tousjours qu'ilz desireroient bien qu'elles vous
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feassent rendues, mais qu'ilz craingnent que le S' de Saveuze, qui est dedans DouUans, se rende plus difficile qu'ilz ne desireroient; s'estant passé plusieurs propos pour ce faict, et aussi pour Angers, dont je me remectz au S' Zamet^ que j'ay advisë depescher devers vous, affin de vous représenter tout ce qui s'est passé en cela; vous priant me le renvoier incontinant, et qu'il puisse estre icy de retour samedy ou dimanche de bonne heure avec vostre intuition, affin que je m'en puisse retourner vous trouver et partir lundi, selon ce qu'il vous plaira me mauder. J'oubliois à vous dire que je n'ay rien vouUu bailler, ny monstrer par escript, ausdictz princes du sommaire de noz dernières conferances, d'aultant que, comme vous sçavez, nous ne voulions pas faire nouveau traicté. Ce que j'ay faict escripre de nosdictes conferances n'est que pour mieulz vous représenter tout ce qui s'est pasdé en icelles. L'escript de ce qui Ait traicté en la première conferance leur a esté seullement communicqué , comme je vous ay escript, pour leur monstrer qu'ilz avoient occasion de demeurer satisfaictz de mes responses. Priant Dieu, Monsieur mon filz, vous donner en toute prospérité parfaicte santé, très longue et très heureuze vye.
Escript à Reims, le mercredi m* jour de juing 1687.
Monsieur mon filz, je ne veulz aussi oublier de vous dire que j'ay receu les deux lettres que m'avez escriptes du dernier jour du mois passé, l'une faisant responce à ce que je vous avois escript pour le faict du cardinal de Pelvé , et l'autre faisant Picores mention de la depesche que avez faict bailler à Cussy pour le
' 11 s'agît du banquier Sebastiano ZameUo, sur lequel on peut consulter le Bulletin italien, 11, 190a* p. i43.
mrVIMKBIB lATIOXALC.
âl8
faict de Sedan. Atendant rairivée duquel Cussy, f ay advisé icy avec lediet S' de Guize d'envoier Verac audict Sedan avec la depesche, dont il vous plaira veoir le double; ceat affin de faire, s'il est possible , cesser les courses qui se font de part et d'autre, et que Ton puisse remectre les cboses à repos de ce costé là. Je vous renvoyray Didron, vostre varlet de cbambre, après que fauray veu la depesche qu avei faict bailler audict de Cussy.
Vostre bonne et très afecti<mé et bobligé mère,
Catërine.
1587. — 5 juin.
Aot BiM. Mt , Foodt françatt, d* 8S98, f 9. A MA COUSIffB
MADAME DE NEVERS
Ma cousine, je retyns vostre bonune jeusques à demeyn, pansant tousjour acomoder le fest de Mesieres, et nan suys bors d'esperense, corne par luy voua en menderé plus au long; en cet pendent vous ay voleu fayre la presante, pour vous dyre que j'é enlendeu que la Royne ma fille bay tombé malade, de quoy je suys en pouyne, et pour savoyr de ses nouvelles y envoy cet porteur; je prye k Dyeu qnele souynt bonne, pour aystre chause que je désire infinyment, et qu'il me puyse raporter son entyere gueryson, et ausi de vos novelles, que je seré tousjour byen ayse aystre k vostre contentement, et prye Dyeu vous conserver.
De Reyns, cet v"* de jouyn 1587.
Mandtf-moy coment cet porte vostre fils.
Vostre bonne cousine ,
Caterine.
1587. — 7 juin.
Copie. Bfl»!. Mt., Fonds (ranftis, n* SSgA, ^ tS i^.
AUX CONSULS ET HARITANS DE GAMBRAY.
Très cbers et bons amys, nous avona receu la lettre que nous avei escripte du xxix** du mois passé par le S' Du Rousseau , présent porteur, des peynes que vous avez eues k cause de la mauvaise intelligenee de cdiuy qui estoit cappilaine du Castelly; ce qu'espérons qui n'adviendra plus, y en ayant à présent ung aultre, que le Roy nostre très cber S' et filz y a mis. Nous avons veu aussy ce que nous escrivez, et ce que icelluy S' Du Rousseau nous a dict, pour le faict du paiement de la garnison de Cambray, à quoy, estant de retour auprès du Roy nostre très cber S*" et filz, croiez y ferons ce qui nous sera possible à ce qu'il y soit pourveu. Cependant, très cbers et bien amez, aaseurez vous tousjours de nostre bonne vollunté et affection en vostre endroict, et que, tant pour le gênerai que pour le particulier de vous tous, nous prandrons tousjovrs plaisir de vous grattiffier en ce qui nous sera possible, et d'aussy bon cœur que nous prierons Dieu, très cbers, etc.
Escript à Reims, le vu* jourde juing 1687.
[Caterine.]
1587. — 7 juin.
Copie. BiU. mt., Fonat fraifiit, n* 8S9&, ^ tS t*.
lA MONSIEUR DE RALAGNY.]
Monsieur de Ballagny, le S' Du Rousseau, présent porteur, m'ayant présenté les lettres que m'avez escriptes avec le mémoire que luy avez baillé , m'a aussy faict entendre sur cbacun poinct tout ce qui luy aviez donné cbarge me représenter, en quoy vous pourrez croire que
je m'emploieray pour vous, estant de retour auprès du Roy monsieur mon filz, de toute la bonne affection que pourriez désirer, et ne fault pas que vous douttiez qu'il ne se face en vostre considération tout ce qu'il sera possible; aussy fault-il que vous comportiez comme vous debvez à Tendroict du Roy mondict S' et filz pour le bien de son service, comme j'ay sur chacun des poinctz contenuz en vostredict mémoire faict entendre au S' Du Rousseau, pour le vous dire; et m'asseurant qu il n'en obmetlra rien et que de vostre part vous y satisferez comme ung homme de bien, bon serviteur du Roy et de moy, doibt faire, je ne vous feray plus longue lettre, sinon pour vous asseurer qu'en lout ce qui dépendra de mon particulier et de mes moyens, je feray tousjours pour vous et pour les vostres ce que aussy raisonnablement vous pourrez désirer. Cependant je prie Dieu, Monsieur de Rallagny, etc.
Escript à Reims, le vir* jour de juing 1 687.
[Caterine.]
1587. — 11 juin.
Aut. Bibl. u«t., Poodt fmnçdf, n* SaS6, ^ i55.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Vyleroy, j'é ayscripts au Roy sur set que Tons a mys enn avent de Doulan que y la remetré entre les meyns du Roy^ et neanmoyns yl pleyra au Roy d'y nomer l'un des troys que les prynses me nomeront qui n'auront aysté ny de l'autre pryse de Rologne, ni des aultres plases, et ne seront decleré de la Lygue, et toute foys seront de leurs amys. Voyent qu'il ne la veullet rendre, je panse que serët plus pour le servyse du Roy et reputâ-
^ ]1 faut lire : «rentre les mains des Princes», ou «rdes ligueurs.»
tion, qu'ele fust myse par le Roy entre les meyns d'un homme de byen, qui n'aurèt aysté decleré pour heulz, que la léser dyreclement entre les meyns de ceuls qui l'ont pryse. S'il trove myeulx que l'on lèse les chauses cornent ayie sont, qu'i ne panse pas que je n'y aye fayst tout cet que set peult et douyt pour son contentement; et, quant on va en quelque lyeu l'on ne peult enn vin jour^ acomoder les afayres; et, s'an aient avent qu'il souynt achevée, un aultre y eult aultent fayst que moy. Je vousprye que je sache sa resolutyon; car telle qui la pansera la mylleure, je la Iroverë très bonne. Je ne vous en fayré plus long dyscurs, et pryc Dyeu vous avoyr en sa saincte guarde.
De Reyms, cet xr* de jouyn 1587.
Caterine.
1587. — 1 3 juin,
AitUtet d« IMdidt k Florence, 61ia, n* 4716.
A MONSIEUR MON COUSIN
LE GRANT DUC DE TOSCANE l
Mon cousin, je viens de recepvoir vostre leltre du vii"^ du mois de may, k la quelle pour responce je vous diray, que estant le chevallier d'Elbeine par deçà, et après avoir entendu de luy bien particuUierement tout ce qu'il avoit negotië avec vous pendant son voiage, et considéré ce que vous m'avez auparavant escript par vostre lettre du vi"' décembre, je vous feis dès lors bien au long sçavoir ma resollution, ayant adressé ma lettre que je vous escrivois au marquis de Pisany, ambassadeur du Roy monsieur mon filz à Romme, lequel j'estime la vous avoir faict tenir. Mais
* Enn vin jour, en vingt jours.
* La même leUre, traduite en italien, se trouve aux archives de Florence , sons le n* 673 , nuova numerazionê.
voyant comme vous me mandez estre en peine pour n*avoir receu madicte responce, j'ay bien voullu vous envoier encores à présent le double de la mesme lettre, que je vous escrivis lors lignée de moy,. afin que par là vous voies ma resoHution^ de la quelle je ne me puis départir, m'estanl mise plus que à la raison pour le désir que j'ay tousjours eu de vous faire paroistre Tamitië et bonne vollontë que je vous porte. Je prie Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Reims, le xiii* jourde juing 1 687.
Vostre bonne cousine,
Caterinb.
1587. — Juin.
Ant. Bibl. ntt., Foods franfait, n* 3i6i, f^ 60.
MONSIEUR DE NEVERS
Mon cousin , j'é reseu vostre letre par cet porteur, qui vous rapporte la réponse du Roy mon fils, qui me guardera de vous fayre longue la presante; car vous entendre touttes chauses par sa dépêche. Et seulement vous dyré que je suys très ayse de cet que avés si byen acomodé toutes chauses en Pycardie pour le servyse du Roy. Je voldrës que partout peu aystre un Monsieur de Nevers aveque la mesme afection. Je me rejouys de vous voyr si tost que cet porteur m*a aseuré, qui sera cause que ne vous fayré la presante plus longue, et vous pryré vous aseurer tousjour de la bonne volonté que vous porte et vous portera toute sa vie.
Vostre bonne cousyne, Caterine.
' Le duc do Nevers avait pris possession du gouvernement de la Picardie le aS avril 1687. — Voir plus haut la lettre de la fin de mai, p. 916.
1587. — 16 juin.
Orif. Bibl. oat., Noqy. acq. fr., n* tSi, t^ 10&.
A MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANV
Monsieur de Pisany, j'ay veu Taccord que vous avez passé avec mon cousin le cardinal Fameze touchant les procès et differendi que j'avois tant avec mon nepveu le duc de Parme que les créanciers du desfunct cardinal Ypolitc, lequel j'ay aussitost confirme et ratiflSé; car, è la vérité, il est entièrement conceu selon mon intention, et avez très bien suivy en ce faict, comme aussi en la prinse de possession de mon pallais, Tinstruction que je vousavois envoie, de quoy je vous remercie, vous asseuranl que je suis bien ayse que cela ayt passé au gré et contentement dudict cardinal et qu'il ayt par là cogneu que je continue en lamilié et bonne vollonté que je luy ay tousjours portée et aux siens. Maintenant doncques que ledict accord sera du tout accomply, je désire que vous faciez retirer par le S'' d'Ossat tous les tiltres, contractz et instrumens qui sont en la possession des agens dudict duc de Parme, concerna ns mes biena de Toscanne, et aussi ceulz que peuvent avoir les créanciers par devers eulz, affin de m'en servir et ayder, si j'en ay besoing, allencontre du grand-duc, s'il ne se mect de luy mesmes à la raison; désirant que tous lesdicts pappiers me soient bien et soigneusement gardez par ledict d'Ossat avec les autres qu'il a desjà à moy et que du tout il soit faict ung inventaire, duquel vous m'envoierez une coppie, affin que je sache quelz tiltres il y aura par. delà, pour y avoir recours quand j'en auray affaire. Dans la depesche que je vous feis lorsque je vous mandé d'accorder avec ledict cardinal Fameze, depuis le retour du chevalier d'Elbeine, je vous envoie
ii\
une lettre que j'escrifois au grand-duc en responce d'une qu'il m'av oit faiete , et par icelle je luy faisois bien au long entendre mon intention sur le faict de mes biens de Toscanne^ Mais, pour ce qu'il m'a escript qu'il n'avoit eu encores aucune responce de moy sur l'offre qu'il dict m'avoir faiete par ledict d'Elbeine, je désire, si vous ne luy avez encores envoie madicte lettre, que avecques quelque occosion vous la luy faciez bailler; car par là il verra entièrement ma resolution et ne se pourra excuser de ne l'avoir sceue. Tay veu ce que vous me mandez touchant la prinse de possession de mes biens de Toscanne et bien considère les difficultez qui s'offrent de la pouvoir prendre sur les lieuz, pour lacraincte qu'il y a que ledict grand-duc donne empeschôment à celluy qui yra vers luy pour cest effect. Au moyen de quoy , si vous trouvez par delà que cela ne se puisse faire, il me semble qu'il suffira de prendre ladicte possession sur les confins de son estât, et puis après la faire signiffier à mon cousin le cardinal de Medicis et à son ambassadeur résidant à Romme, affin qu'il n'en puisse prétendre cause d'ignorance, et que cela serve à obvier à toute prescription. De quoy je me remectz à vous pour en user, soit en une sorte ou autre, ainsi que vous adviserez pour le mieulz, vous priant vous souvenir du faict de ma fondation de Nostre Dame de Lorette et de ce qui concerne l'église Sainct-Loys pour les asseurer et que les obitz, prières et services, que je y ay fondez, soient fondez et asseurez sur les bouticques et petites maisons qui m'appartiennent, suivant ce que je vous ay cy-devant escript, me mandant l'ordre que vous y aurez donné avec asseurance du contentement que j'ay du service que vous m'avez faict en ceste occasion ,
^ Sur cet «accord», voir les lettres de Pisany et les pièces publiées à Y Appendice,
priant Dieu , Monsieur de Pisany, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Reims, le xvi" jour de juing 1687.
DE L'AUBBSPINB. CaTERIHB.
Copie. BiU. nat. , Fonds rnocait, n* SS94, f^ t3 r*.
[A MONSIEUR DE MONTCASSIN
Monsieur de Montcassin, vostre lettre du \xvii"** du mois passé me fut apportée, il y a trois ou quatre jours, par La Benotte, présent porteur, ayant veu les advis que par icelies me donnez que les levées d'eslrangers en faver de ceulz de la Relligion s'advancent fort; les aultres advis que nous avons d'ailleurs sont conformes à cela. Toulesfois il est bon et très nécessaire pour le service du Roy monsieur mon filz que vous y aiez soigneusement l'œil ouvert. Je ne doute pas que vous ne continuiez à envoier en Allemaigne et es aultres lieuz où verrez qu'il en sera besoiog, affin de donner tousjours le plus certain advertissement que vous pourrez au Roy mondict S' et filz desdictes levées et de leurs délibérations, et vous luy ferez très grand service. Cependant que je seray icy, si vous m'en vouliez aussi escrire, ce sera chose qui me sera bien agréable. Et quant au paiement des garnisons de Metz, encore que je sçaiche bien que le Roy mondict S*" et filz a cela en toute affection et ne manquera de bonne volluoté, sy luy en ay-je encores escript; et quant je seray de retour à la court, j'y tiendray encores la main, comme en chose qui ne sçauroit estre plus nécessaire. Priant Dieu, Monsieur de Montcassin, etc.
Escript à Reims, le . . . jour de juing 1587.
^ Jeao Luppial de Montcassio , lieutenant général au gouvernement de Metc.
1587.— Join.
Co|tie. Kbl. mU , Foodi tnmçm, a* 8S94 , f* tS r*.
[A MONSIEUR DE SGHOMBERG.]
^foo8ieu^ de Schomberg, j'ay veu la depesche qu avez addressée au secrétaire Pinart et le mémoire estant en iceile pour le faict des levées qui se font de reistres et aultres e^trangers pour le roy de Navarre et ceulx de son parti : ce qui nous mect en grande peyne, car il semble qu ilz soient prests et pour venir plus tost que nous ne pensions. Vous avez très bien faict d'en avoir adverti, comme j'ay veu par vostredicte lettre, le Roy monsieur mon filz, qui en sera aussy en très grande peyne; et fault bien se dilligenter de pourveoir à noz affaires ^ (Test pourquoy je desirerois bien que les choses feussent bien resollus avec ces princes icy : en quoy, comme vous pouvez penser, je in'emploieray de toute affection. Cependant je vous diray, sur ce que vous a faict entendre mon filz Monsieur le duc de Lorraine, qu'il laisseroit tous ses affaires pour me venir veoyr, comme, en devisant avec le S' d'Ossonville, je luy diz que j eusse bien desirë; mais, comme luy direz, je craindrois de luy donner la peyne de venir et qu'il ne me trouvast plus icy, vous priant, au demeurant, continuer à me donner advis de ce que
1 La reine s'occupait au besoin des détails militaires, comme nous verrons plus loin; mais, à cette date, Henri III, sentant la guerre inévitable, avait déjà convoqué toutett ses troupes. Nous avons trouvé, dans le volume 16 des Cm^ c$iU$ de Golbert, le placard oflBdel de rappel des milices, avec les noms des capitaines; c'est Texécution de Tédit donné à Meaux la aS juin 1687 pour réunir à Chaumont-en-Bassigny toutes les compagnies d'ordonnance. Cet édit a été réimprimé dans les Mémoires de la Liguê, t. II, p. 196.
pourrez apprendre et que verrez le mériter, priant Dieu, Monsieur de Schomberg, etc. Escript à Reims, le jour de juing
[Caterine.]
1587. — Juin.
Copie. Bibl. sat.. Fonds fnuiçu*, n* 3S94 , (* iS «*.
fA MONSIEUR DE VERAC^]
Verac, j'escriptz à mon cousin le duc de Bouillon la lettre cy incluze, que vous luy présenterez, et, suivant iceile, le prierez à ce que ung nommé Nicollas Philiippot, fermier de ma cousine Madame Tabesse de Sainct- Pierre^ en la censé de Sergicourt, qui fut samedi dernier pris en ladicte censé et emmené à Sedan par six bommes de cbeval, qui vinrent courir jusques au villaige de Mouzon, soit dellivrë et mis en plaine liberté, sans paier la rançon qu'on prétend tirer de luy; attendu qu il est subject du Roy mondict S' et filz et qu il n'est de la quallilé de ceulz qui doibvent paier la rançon; remonstrant oultre cela à mondict cousin de combien la licence qu'il donne à ces gens apportera, s'il continuent, de consequance et préjudice au bien de ses affaires, sur lesquelles nous sommes en termes de faire quelque chose de bon. Priant Dieu, Verac, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Reims, le jour de juing
[Catebine.]
^ Joacbim de Vérac, le gentilhomme servant de la reine.
* La princesse Renée de Lorraine, soeur de François de Guise, depuis longtemps abbesse de Saint-Pierre de Reims.
1587, — Juin.
Copie. Bibl. nat., PoMh (nnctis, n* SSgi, ^ «4 i*.
A MONSIEUR LE LIEUTENANT
DU JD6B DE SAUrr4)UBNTm >.
Monsieur le lieutenant, la pénurie et chaireté de bledz et aultres grains est si grande è Cambray et pais de Cambresis, à cause de la stérilité et peu de rapport des terres qui y sont, que ceulz du plat pais^mesmes les habbitans dudict Cambray en ont extresme disette el nécessité, s^ilz ne sont secourus et aydez par ceulz de leurs voisins qui ont lesdictz bledz en abondance. Pour ceste cause, ayant entendu qu*ilz ont faict achapter quelque quantité desdicts bledz et aultres grains pour suppléer à leur deffault, lesquelz ilz désirent Taire charrier et conduire en leurdict pais, je vous ay bien voullu faire ce mot et vous prier que, sans aucune difficulté, vous laissiez librement et seurement passer lesdicts bledz et grains avec ceulz qui les conduisent , sans soufirir qu'il leur soit donné aucun empeschement; car je désire que ceulz dudict Cambray et pais de Cambresis soient grattiffiez en ce (|u'il sera possible. Aussy le Roy monsieur mon filz et moy, les ayant pris en nostre protection, desirons qu'ilz soient aultant favorablement traictez que les aultres subjectz naturelz; estant au demeurant asseurez que, quand leurdict pais sera abondant et fertille desdicts bledz, qu'ils secoureront et assisteront tousjours en semblable ceulz qui en seront souffireleulz et necessiteuz. Priant Dieu, Monsieur le lieutenant, vous avoir en sa saincte et digne gaitle.
Escriplà Reims, le . . . jour de juiog 1 687.
[Caterine.]
* On troare à la suite la même lettre «drenëe i ff Messieurs de la ville de Saint-Quentin v.
1587, — Juin.
Copie. BiU. Mi. , Pondi f rancit, n* i^k , t» tA v*.
A MONSIEUR LE DUC DE BOUILLON
Mon cousin, j'ay grande occasion de me plaindre de la faulte qu'ont faicte aucuns gens de guerre partiz , à ce que j'entendz , de Sedan , et ont este brusler Tabbaye de La Vauldieu ^ et deux bourgs et villaiges, dont Tung est appelle Broq, des terres de ma niepce la duchesse de Guize; y ayans faict beaucoup de desordre et de scandalles, mesmes bruslë un prestre en leglise de ladicte abbaye. C'est trop peu respecter le commandement du Roy monsieur mon filz et le mien. Au lieu de se contenir pendant la négociation que j*ay envoie faire par devers vous par le S' de Verac, pour establir le repos en voz terres. Ion ait faict exécuter ladicte entreprinse, dont loffense, à dire vray, demeure au Roy et à moy, sy ainsy est que cela se soit faict depuis ladicte négociation commencée, comme madicte niepce m'en a faict la plaincte; car j'avois aussy commandé icy à mon nepveu le duc de Guize de faire cesser toutes courses et que chacun demourast en estât pendant ladicte négociation. Cest pourquoy je vous envoyé ce porteur expressément, affin que vous fassiez arrester les chefs de ceulz qui ont commis telz actes pour en faire faire justice. Il fault aussy envoyer sur les lieuz informer du dommaige qui a esté faict, à ce que Ton le puisse reprandre sur le bien de ceulx qui ont commis une telle faulte. A quoy, je m'asseure, D[ion cousin, que, comme chose raisonnable, vous tiendrez la main qu'ainsy il en soit faict, affin qu'il ne soit poinct usé de revenche,
' La Vaudieu, ou Valdieu, près Sedan, au diocèse de Reims, vieille abbaye de Prémontrés située à la Bouche de Semoi , confluent de la Meuse.
an
comme à ce que f entends mondict nepveu le duc de Guize eust faict, sans la deffense que je luy en ay faicle et Tasseurance que j'ay donnée à mondict nepveu que je vous en escrirois et qu'il y seroit remédie promplement, comme il est cy-devant declairé. A ceste cause, je vous prie doncques derechef, mon cousin, tenir la main à ce que dessus; et la justice et exemple qui en sera faicle servira de beaucoup k empescher que telles choses, qui sont si pernicieuses, ne se facent plus. Vous priant me faire responce par ce porteur et vous rendre facille à Teffect de ce que le Roy mondict S' et fiiz et moy vous avons escript et mandé, tant par le S' de Cussy- Remon, que par le S' de Verac; car aussy est-ce pour vostre grand hien. Priant Dieu, mon cousin , vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Reims, le jour de juing
[Catëeine.J
1587. — Juin.
Copie. Bibl. ntl., Fonds frtoftis, n* 8894, f> t4 t*.
[A MONSIEUR DE VERAC]
Verac, je vous envoyé une lettre que j'escriptz à mon cousin le duc de Bouillon, laquelle fay faict mettre à cachet voilant, affin que puissiez veoir le contenu en icelle, pour lequel vous vous emploierez envers mondict cousin et ferez en sorte, suivant madicte lettre, que Tordre soit si bien donné que Ton puisse faire justice exemplaire d*ung tel faict et que le dommaige se puisse reparer des biens de ceulz qui Tout commis. J'attendz aussy à grand désir quelque bonne resoUution sur l'occasion de vostre veoyage par delà, affin que Ton y puisse establir le repos promp-
tement; car je faiz mon compte de m'en retourner trouver le Roy monsieur mon filz bientost. Priant Dieu, etc.
Escript à Reims, le jour de juing
[CATBaiHE.]
1 587. — 16 juin.
Ani. Bibl. mL, Fonds franftis, n* 8S64, ^ 7.
A Moir coDsm MONSIEUR LE DUC DE NEVERS.
Mon cousin, je retyns ce jantyhome, que vostre homme m^avoyt envoyé, jusques aujourd'huy que je suys partye de Reyms pour pouvoyr par luy mender cet que j'aurai fayst touchant Mesyere; et, voyant que je vous voyré si tost, je panse moy mesme le vous dyre, et croy que ann aurés contentement : ce que je désire de vous en donner; ayant trové Mons' de Guyse tretable, de fason qu'yl me dyct [estre] vostre amy, comme je luy ay asseuré qu'étiez le syen. Et remetantle surplus à quant je vous voyré, ne vous fayré la presante plus longue, et pryré Dyeu vous conserver.
De Fere-en-Tartenoy ^ an cet xvi* joayn • Votre bonne cousine,
Catbriiië.
1587. — 19 juin.
Orif . MaDUme. Archivio Gonaga.
A MON COUSIN LE DUC DE MANTOUE
Mon cousin , ayant eu mon cousin le cardinal de Joyeuse^ commandement du Roy
' Voir les lettres du cardinal de Joyeuse à Henri III de cette année 1887 dans le ms. fr. 16066 et aussi dans la Vit du cardinal de Joyeaêê par Aubery.
mons' mon filz de vous visiter de sa part en s'achemenant à Rome, je luy ay bien voalu donner charge de fere et accomplir semblable office de ma part à vostre endroict, m'asseurant qu*il s'en acquitera si bien et dignement, que vous recevrez plaisir et contentement de ceste démonstration de ma bonne volunctë, ainsy qu'il vous fera plus particuUierement entendre, et sur quoy vous luy adjousterez, s'il vousplaist, telle fiance qu'à moy mesmes, qui prie Dieu, mon cousin, qu'il vous ayt en sa saiocte et digne garde.
Escript à Paris, le xix* jour, de juing
Vostre bonne cousine, Caterinb.
1587. — 19 juin.
Orif. Arthitn» d« Toria.
A LA DUCHESSE DE SAVOIE
Ma petile-fille, comme j'ay toute inclination à désirer et procurer votre contentement et de vostre maison, j'ai receuung infiny plaisir d'entendre la naissance du second filz qu'il a pieu à Dieu de vous envoyer^; ce que ne vous pouvant assez exprimer par mes lettres, j'ay donné charge à mon cousin le cardinal de Joyeuse d'accomplir avec vous ceste office en mon nom, e vous asseure que je recevray toujours avec pareille consolation tout ce que vous arrivera de bien et prospérité en ceste vie; sur quoy je vous prie de le croire comme moy mesmes, et notre Seigneur, ma petitefille, qu'il vous ait en sa très sainte et digne garde.
^ Au do6 : tr A ma pelite-ffîe madame la docheaae de Savoye.9
* Vklor-Amédée, né à Tmin le 8 mai 1687, d'aboid pnnfie de Piémont après la mort de aon frère aîné en i6o5, puis due de Savoie de i6do à 1687. Catheiiiib de MéDicis. — ix.
Escript à Paris, le xix'' jour de juing Votre bonne gran-mere, CiTSEiiiB.
1587. — léjoHIel.
Ardûvei de Modèoe.
A MO!<f GOGSm
MONSIEUR LE DUC DE FERRARE
Mon cousin , s'en retoumantle sieur Giliolo ' , gentilhomme ordinaire de la chambre du Roy monsieur mon filz, par delà, à cause de la perte qu'il a foicte de mon cousin le cardinal d'Esté, vostre frère, j'ay bien voullu, outre la chai^ que je luy ay donnée de vous asseurer tousjours de ma bonne volunté et de l'amityé que je vous porte, vous tesmoigner par la présente le contentement que le Roy mondict filz et moy avons, aveqz toute raison, de ses deportemens. Car, pendant l'honneur qu'il a eu d'estre auprès de nous de la part de mondict cousin vostre frère, il s'est en toutes occasions tellement comporté et conduict, que nous avons tous deux très grande raison d'estre entièrement contant[s] de luy : chose laquelle je vous prie luy vouUoir agréer, et en ce qui s'offiîra pour son bien luy voulloir faire paroistre qu'il a faict chose qui vous a esté très agréable, vous asseurant que pour l'honneur qu'il a eu d'estre aymé et estimé de mondict cousin vostre frère et d'avoir tousjours secondé ses bonnes et droictes intentions en tout ce qui s'est offert pour le bien du service du Roy mondict filz, que j'auray à bien grand plaisir sy fentendz que vous luy aiez faict parroistre par effect le contantement que vous avez receu de ses depor-
* Ce personnage doit être le comte Girolamo Giglioli, qui devint plus tard ambassadeur à Florence (1690), puis à Rome (1 593-1595, 1697).
temens, ainsy que je vous en prie, et que Dieu, mon cousin , vous ayt en sa saincte et digne garde.
Escript k Paris, le xiiii* jour de juillet
Votre bonne cousine ,
Catbiiiie.
1587. — 19 joiUel.
Copie. Bibl. nat., Fonds fnrnftû, n* iSohy ^ 34 1*.
A MONSIEUR DE DANZAY
Monsieur de Danzay, bien que les nouvelles que nous avez départies par vostre depesche du xxviii*'^ d*avril de la levée des reystres en faveur de la royne d'Angleterre et du roy de Navarre soient assez incei^ taines, si nous avez vous faict service agréable de nous les fayre entendre, comme aussy les aultres, tant de la venue des ambassadeurs d'AIlemaigne que de la preferance des enfans du duc de Weîmar, à présent prisonnier, au filz du feu ellecteurde Saxe Auguste, vous priant continuer et ne négliger à nous fayre part de tout ce que vous sçaurez et descouvrirez appartenir au bien du service du Roy mondict Seigneur et filz et de ceste cou* ronne, selon la bonne affection que je m'asseure que y avez. Au demeurant, il n'est pas que ne soyez adverti de Tordre que Ton a donné pour vous fayre di*esser de voz assignations, dont les deniers ne peuvent plus gueres tarder à estre receuz; qui me gardera vous fayre la présente plus longue que pour prier Dieu, Monsieur de Danzay, vous avoyr en sa saincle et digne garde.
Escript àParîs,le xix«"- juillet 1887.
Caterine.
1587.— ai joilleL
Arch. da Vatican , IVuiuiatvni di PraBna, 19 , ^ 3i6.
A MOlISUniR
[LE MARQUIS DE PIS AN Y
Signer Marchese ',
Il Re mio Signore figliulo n scrive la cagion del mio viaggio, per farla intendere al nostro Santissimo PadreilPapa da parte sua, sicome io vi prego h far dalla mia, supplicando Sua Santiti à credere, che corne hà piaciulo à Dio farmi tanta gratia, ch*io habbia fatto prova per tutte le mie attioni del buon zelo, che porto alla propagatione délia gloria di Dio et alla grandezza et conservatione di questo Regno, cosl spero che il reste de' miei giorni mi honorera délia sua santissima condotta, alla salute délia mia conscienza et alla contentezza di Sua Sanlilà, essendo il Re detlo , mio Signore figliulo , d^una medesima intentione, si come Sua Santità, per li effetti che ne seguiranno, conoscerà. Per5 la supplicarete non pigliame alcuna mala opinione alla relatione di qualsivoglia persona, ma riposar et assicurarsi che il Re mio diletlo Signor figliulo et io non farenio mai cosa indegna de' Principi Ghristianissimi, et utile et necessaria alla salute di queslo Regno, come habbiamo fatto sin addesso.
Pregando Nostro Signor Dio, etc.
Di Parizi, a* si di juglio i586.
* Le destinataire de cette leUre est évidemment le mârquiH de Pisany, ambassadeur de France k Rome. — Voir ms. Rrienne, 354.
* Dans une vente faite à Thôtel Drouot, le i5 novembre 1 899 , figurait une Jetire de Gatheiîne de Médicis, avec quatre lignes autographes, adressée à M. de Piaani , ambassadeur à Rome , datée de Meam , )e i3 juin 1687. Elle est relative k la fondation que la reine se propose de faire dans Téglise Saint-Louis, à Rome.
1587. — 3 août.
Bibl. Dat. , Noov. aeq. tr, , ■* tSt, ^ iio. AiMh colketioo Lneu-llootigBy.
A NONSIBUR
LE MARQUIS DE PISANY
cHTALin DB omntM DU aoT Mossnoa mox fili,
m so!i coann. vwnit n ton AMBAMAosmi X aoiiR.
Mons' de Pizaay» j'eusse bien désiré que vous eussiez envoyé au Grand-Duc de Toscane la iettee que je vous avcMs adressée pour luy, sans avoir nullement différé ny attendeu de moy aultres nouvelles, d'aultant que le Grand-Duc m'ayant, depuis six semaines, escript qu'il pensmt estre quitte de la parole qu'il avoit baillée au chevalier d'Elbeyneet de ce qu'il m'avoit aussy mandé, pour n'avoir eu aulcunes nouvelles de moy dans les quatre mois qu'il avoit prefix au S' d'Elbeyne, je luy ay faict response que je masseurois qu'il auroit eu à temps une despesche que je vous avois envoyée pour luy faire tenir, mais que, en tout cas, je voullois bien luy en envoyer encore une coppie. ktàn doncques qu'il trouve que ce que vous luy escriprez se rapporte entièrement à ce que je luy ay mandé, je vous prie par la première occasion luy vonlloir envoyer ma lettre, et vous excuser de ce qu'il ne l'a eue plus tost sur ce que vous avez touqonrs attmdu quelque occasion de la luy pouvoir faire seurement tenir; car à la vérité il verra par là, comme par sa confession mesme il ne peut plus denier qu'il ne me doibve justement ce que je luy demande. Je ne laisse pourtant de trouver bonne la façon de laquelle vous me m.indez vous estre couduit en ceste afiEiire, pour l'asseurance que j'ay que vous avez faict pour le mieux, et que c'est chose qui a esté bien considérée par delà. Quanl à ce qu'il faudra faire pour la
prinse de possession de mes biens en cas que le Grand-Duc fasse difficulté de l'accorder, je trouve bon de s'y conduire, ainsy que vous me le mandez, par Tadvi&de ceux de mon Conseil par de là , affin que d'une façon ou d'aultre j'aye cette prinse de possession, s'il est possible, ou du moins ung reSus par escript, pour après me pourveoir, voullant que celuy à quy vous baillerez la charge de cette prinse se conduise en ce faict si dextrement, que cella ne rompe du tout la praticque de l'accord projette entre nous^, pour ce que cette voie là me sembleroit la meilleure, si elle se pouvoit effecteuer, affin d'avoir moyen de secourir le Roy mous' mon filz de cette somme en la nécessité de ses affaires. Vous disant cecy, pour ce que j'ay veu, par une lettre que vous avez escripte au S' d'Elbeyne, l'espérance que vous donne mon cousin le cardinal de Medicis de faire condescendre son frère à la raison, chose laquelle, soubs main et comme de vous mesme, je vous prie de contineuer tousjours le mieulx que vous pourrez, affin de veoir s'il en pourra rien réussir : de quoy vous m'advertirez et du progrès de cette affaire, à mesure qu'il s'y fera quelque chose, m'en remectant entièrement à vous, comme aussy de donner ordre à ce qu'il fault pour parachever ma fondation de Nostre-Dame de Lorrette et d'arrester avecques ceux de SaintrLoys la donation que je leur veulx faire, en la sorte que je vous ay mandée. Priant Dieu, Mons** de Pisany, vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Paris, le u^jour d'aoust 1687.
Caterine.
' Getnëijociatioiissepoonumrent ieiitemeDt,et< furtnft interrompues quelques mois plus ttrd par It mort snbite do [pnmd-duc. — Voir à ce sujet la leUre de Pîmai du a novembre 1087.
1587. — 17 aoûL
G«pi«. Bibl. Mt., Foodt fraofaiif loséo, ^ 176.
A MON GODSIN
[MONSIEUR DE NEVERS
Mon cousin j'ay donné charge à ce porteur vous voir de ma part et m'emporter de voz nouvelles, et vous dire le plaisir que j'ay de sçavoir que vous portiez mieux; et je croy que bien tost nous nous verrons; car le Roy ma mandé qu'après avoir esté icy jusqu'aux Roys, qu'il ira i Bloys. II est bien heureux d'estre sorty avec tout l'honneur d'un si fascheux passage. Vous avez esté le commencement; car la séparation des Suisses a esté la cause de tout le bonheur. Dieu vous préservera pour luy faire encore de pareils et plus grands services. Je seray la première à vous assurer de l'amendement de vostre filz, qui a eu un peu de mal; mais, Dieu mercy, ce n'est plus quasi rien , de quoy je vous prie ne vous mettre en peine , et vous assurer qu'il m'est bien cher : j'en auray le soin comme le mien propre.
Je prie a Dieu que vous donne bientost l'entière santé que vous désire
Vostre bonne cousine,
Gatebine.
1587. — 16 septembre.
Orig. 63)1. Dat. , Noqt. aeq. fr. , n* tSi, f* ii5.
A MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANY
Monsieur de Pisany, j'ai veu par vostre lettre du xxiiii* d'aoust l'advis que ceulz de
^ La copie, ânes maoyaise, ne porte ot iieii ni date; mais une note dVne autre érriture indique la sMcription soÎTante : «rA mon cousin, M. de Nevers, du 17. aonat 1587.» La lettre semblerait plulM de la mi-décembre.
mon conseil par delà vous ont donne sur la prise de possession, que je vous avois escript d'envoier prendre sur les confins de Testât de mon cousin le grand -duc de Toscane; laquelle je feray communicquer par deçà à ceulx qui m'avoient conseillé ladicte prise de possession, pour puis après vous mander la resolution qu'ilz auront prise, estant bien aise que les choses ne soient poussées plus avant, d'autant qu'à mon advis vous pourrei plus aisément, les choses estant encores en Testât qu'dies sont, proposer à mon cousin le cardinal de Medicis et audict grand-duc, si vous voiez qui soict à propos, le contenu en Tinstruotion que je vous ay nagueres envoiée; sur laqudle j'attendray responce de vous, avant que me résoudre sy je feray actionner à Rome ledict grand-duc ou non. Car sy cest affaire se pouvoit terminer à l'amiable, et que je peusse tirer de ce costë là le secours dont je vous ay escript, ce seroit chose qui viendroit très à propos pour le service du Roy monsieur mon filz. J'attendrey doncques de voK nouvelles, m'asseurant tant de vostre affection, que je sçay qu'il ne tiendra à vous que cest affaire là ne reuscisse à mon contantement. Mon cousin le cardinal de Joieuse m'a escript, depuis son arrivée à Rome, qu'il desiroit en mon particulier pouvoir servir en mes affaires que j'ay par delà. Puisqu'ainsy est, je seray très aise que vous luy communicquiez ce qui reste à faire avecques les agens du duc de Parme, s'il y a encores quelque chose à n^tier avec eulz, et que vous l'instruisiez de mes droictz de Toscanne et de Testât auquel ilz sont, sans toutesfois parler à luy, ny à personne du monde, du ccmtenu en mon dernier nnemoire, jusques à ce que vous sçachiez ce qui s'en pourra espérer; d'autant que, sy vous n'estes d'advis de proposer ce que je vous ay escript audict car-
dinal de Mediciaet audict grand.duc ^ je suivray tout ce que vous m'en manderez, priant Dieu, Monsieur de Pisany, vous avoir en sa garde.
Eseript à Paris, le xnn* jour de septembre ià87.
Db L'AuBBSPms. Gatiiimi.
1587. — i6 septembre.
Copie. Bibl. nat. , Ponds français, n* 33gV ^ 37 v*.
A MONSIEUR DE LA SALLE
Monsieur de La SaUe, j'ai eu advis que ceniz de la nouvelle opinion ou leurs adhereos se veuUent saisir de qodque passaige ou viUe sur le rivière de Seyne. Estant le pont de Poissy. d'importance, comme il est, le Boy monsieur mon filz m'a eseript dire au S' de Viliequier, gouverneur et 8<m lieutenant gênerai eu ceste ville de Paris et Ysle de France, qu'il regarde de les faire fortiflSerde quelques baricades et tranchées, y envoient pour cest effectle S' Augustin, ingénieur^, présent porteur, avec lequel vons regarderez de y faire travailler par les cent pionniers pour ce or* donnez et par les habbitans dudict lieu de Poissy. Vous ferez aussy lever cinquante hommes de guerre à pied des mieulz agguerriz et disciplinez, que pourrez dhoisir en vertu de la commission du Roy mondict S' et fib, que je vous envoie; et ferez advancer leur solde, ensemble les fraiz qu'il commendra faire pour la fortiffication dudict pont de Poissy, par les habbitans dudict lieu, dont ilz seront remboursez cy-après des deniers qui se lèveront cy-après sur le paîs pour cest effect, suivant les lettres de commission que le Roy mondict S' et filz a ordonné en eslre eipediées. Et donnerez l'ordre requis et nécessaire
■ Il t*agit du célèbre ingénieur Agostino Ramellî, communément appdé le «capitaîne AugustiDn, comme mi le voit dans les Mémoim iê Im Ugue, II, p. 5iA.
ad ce que de jour et de nuict il soit faict si bonne et seure garde audict Poissy, tant par les habbitans que lesdictz soldatz, qu'il n'y puisse mesadvenir au préjudice du service du Roy mondict S' et filz, et que tous les bacqz, batteaulz et passaiges des environs soient amenez et retirez audict Poissy, afin que lesdicts de la nouvelle oppinion ou leursdictz adherans ne s'en puissent ayder, ainsy que vous entendrez encwes plus amplement par ce que vous en mandera ledict S' de Viliequier. Et si vous apprenez quelques nouvelles de mérite de ceulz qui vous passent et viennent, vous me ferez bien plaisir de m'en donner advis, ou audict S' de Viliequier, pour le me faire entendre. Priant Dieu, etc.
Eseript à Paris, le xvi*jourde septembre • 587,
[Caterinb.]
1 587. — 1 6 septembre.
Orig. Bibl. nat., V* Colbert, n* 10, ^ «17.
[AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, le capitaine Razardas présent porteur, qui est au S' de Schombert, vient présentement d'arriver avecq les depesches qui seront avec ceste -cy incluzes, aiant ouvert celle que vous eseript ledict S' de Schombert, pour veoir s'il y auroit quelque chose où il feust besoing de donner ordre icy, comme il y a pour le faict de l'argent, à quoy il se fera ce qu'il sera possible. Et pour ce que, par ledict cappitaine Razardas, vous entendrez toutes choses, je ne vous ennuiray de plus longue lettre, me remectant à luy. Seuliement vous diray-je que, suivant ce qu'il vous a pieu m'escripre, je faiz donner ordre aux pontz de Sainct-Clou et de Poissy, aiant le S' de Viliequier pris charge de y faire aller le capitaine Augustin. Je feray aussy pourvoir
h ceulz de Sainct-Maiir et de Gharenton, et regardera-on quel moyen il y aura pour secourir de quelque argent la garnison du marquisat de Saluces, que je veoy, par les lettres que m'avez envoyées du S' de La Fite, qui est en très grande nécessité. PetremoP partira cesie aprës-disnée ou demain matin et vous envoyrons avecluy de l'argent , comme il vous a pieu m'escripre. Cependant je prie Dieu, Monsieur, vous bien conserver et donner en toute prospérité, parfaicte santé et longue vye. De Paris, ce xvi* septembre iBSy.
De ia main : Monsieur mon fils, je suys si tachée de vous voyr si prës de cet grent orage, que je ne say que vous ayscripre, car yl ne fault plus s'atendre qu'à nous mesme. Et vous suplye nous mender Tordre que aurés avysé avec ces prynses et seygneur et capyteyne que vous volés que Ton donne en sete vylle , car je creyns, quent yl sauront que les reystres ap- •prochet, que, aystent dyvysée comme Tayst, que Ton fase courir tout fason de bruyts et que s'ann ensuyve une sedytion; nous y donnerons de neutre coûté tout Tordre que pourons; mes encore savoyr vostre volante c'et beaucoup, et connestre Tavys de ceuls que avés auprès de vous.
Vostre bonne é très afectionée et boblygé ^^^^ Catbrine.
1587. — 16 septembre.
Copie. Bihl. aat. , Foods froaçais, n* SSgif ^ 38 y*.
[A MONSIEUR DE FOURS
Monsieur de Fours, pour ce que j'ay eu advis que ceulz de la nouvelle oppinion ou leurs adherens sont en vollunté de se saisir
* Voir ci-après, p. 968, n. 1.
* Le sieur de Foars, d*une famille da Vexin, était capitaine de Mantes.
de quelque ville, pont ou passaige sur la rivière de Seyne, j'ay bien voullu, estant la ville et pont de Mante ^ de grande importance au service du Roy monsieur mon filz, vous faire ceste lettre, pour vous dire et prier, sur tant que desirez luy faire service agréable, vous ayez à vous mectre incontinant dans ladicte ville de Mante, et que pour la seureté et garde dudict pont vous ayez à incontinent faire lever soixante hommes de guerre k pied, des meilleurs et mieulz agguerriz que pourrez choisir, suivant la commission dn Roy mondict S' et fili que je vous en envoie ; et leur advancerez leur solde, à raison de ini I. pour diaeun mois, pour chacun d'eulz, dont vous serez remboursé cy-après des deniers qui se lèveront pour cest effect sur le paîs, en vertu des lettres de commission que le Roy mondict S' et filz a ordonné en estre expédiées. Avec lesquelz soldatz et les habbitans dudici Mante, vous ferez faire si bonne et seure garde au pont et en ladicte ville, quil n'en puisse advenir aucun inconvénient au préjudice du service du Roy mondict s' et filz, comme aussy vous pourveoirez à la seureté de toutes les apltres places, chasteaulz et passaiges de votre charge, qui le mériteront; mesmes à Meullan , au cas que le S' de Saioci- Marc^, auquel j'en escriptz, n'y soit à présent, et donnerez ordre que tous les bacqs et basteauz passaigers des environs dudict Mante et Meullan ', estans sur la rivière de Seyne,
^ Mantes-sur-Seine, chef-lieu d'arrondissement de Seine-et-Oise.
' Jean-Marc de Jamars, sieur de Saint-Marc et de Villiera4e-Blanc, «éeayer d'éearie dn doc d'Alençoii , lieotenant général en Tabsence dn sieur de Saint-Léger es filles de son gouvernement, etcapîtaine de la ville et fort de Meulan, par lettre du roi du 1 a novembre 1 578.1) Très engagé avec la Ligne, il fui destitué par Henri IV dès 1 689.
' Meulan (Seine-et-Oise), arrondissement de Versailles. — Les deux comtët de Mantes et de Meulan
soient menei et retirei audici Mante, affin «]ue lesdietz de la nouvelle oppinion ou leurs adherens ne s'en puissent ayder; ainsy que le S' de Yilleqnier, gouverneur et lieutenant gênerai du Roy niondict S' et fils à Parts et i'fde de France, vous en escrira plus amplement Et si vous apprenez quelques nouvelles de merile de ceulz qui vous passent et viennent, vous me ferez bien plaisir de m'en donner advis ou audict S''de Yillequier, pour le me faire entendre. Priant Dieu, etc.
Escript à Paris, le xvi"* de septembre
[ CATZaiFfB.]
1587. — 16 septembre.
Copk. BiU. Ml., Foodt franfdt, n* 8S94, ^191'.
A MONSIEUR DE SAINT-MARC
Monsieur de Saint-Marc, ayant eu advis que ceulz de la nouvelle oppinion ou leurs adherens se veullent saisir de quelque passaige ou ville sur la rivière de Seyne, j ay bien voullu, d'aultanl que la ville et cbasteau de Meullan sont d'importance, au service du Roy monsieur mon filz, vous faire ceste lettre, pour vous dire que faciez faire si bonne et seure garde en la ville et cbasteau de Meullan, tant par les habbitans, que par les douze soldatz qui y sont en garnison, et aultres douze que y adjouxtérez eneores, et mectrez suz promptement des mieuli aggnerriz que pourrez cboisir; la solde et ef>^ tretenement desquelz sera levée sur le païs, [ainsi] que celle desdictz aultres douze qui y
avtieni été donnés par Henri 11 à Galherine de Médias par lettres patentes enregistrées le 98 avril 1657. Depuis, en 1569, Charles IX, du consentement de sa mère, avait mis le eomté do Meulan dans Tapanage de Françds de France, duc d*Alen^n.
sont deqi, suyvant les lettres de commission qui en seront expédiées. Et si vous aprenes quelques nouvelles de mente de ceulz qui vous passent et viennent, vous me ferez service agréable de m*en donner advis, ou au S' de Villequier, gouverneur et lieutenant gênerai du Roy en ceste ville et Isle de France, pour le me faire entendre. Priant Dieu, etc; Escript i Paris, le xvi"* jour de septembre 1587.
[Catbiini. I
1587. — 16 septembre.
Copie. BikI. naL, Fonds françiii, n* 3394, I^ 89 v*.
[A MONSIEUR DE CARROUGES
Monsieur de Garrouges, j ay eu advis que ceulz de la nouvelle oppinion et leurs adherens font contenance de voulloir surprandre et se saisir de quelque ville, pont ou passaige sur la rivière de Seyne, entre lesqueiz estant à craindre qu*ilz s'addressent au Pont-de- TArcbe^, Vernon' et aultres iieuz du gouvernement de Normandye , qui sont, comme sçavez, de très grande importance au service du Roy monsieur mon filz, j*ay advisé vous faire incontinent ceste lettre, pour vous prier d'envoier, en ce qui deppendra de vostre cbarge, promptement quelque saige advisé et expérimenté gentilhomme, pour commander et avoir Toeil ouvert k la seureté desdiclz iieulz, où il fera Caire si bonne et seure garde de jour et de nnict par les habbitans, qu'il n'en puisse advenir aucun inconvénient. Vous pourvoirez semUablement aux aultres places, villes et iieulz de votre charge que congnoîs-
^ Tanneguy Le Veneur, baron de Garrou|^, Ueulenant général du gouvernement de Normandie. * Poot-de-1* Arche (Eure), arr. de Loufiers. ' Vemon (Eure), arr. d'Évreux.
tret le mérita, affia que tout y puisse demourer en bon est assevré estât a« bien <fai sanrice du Roy mondict S** et fik; et ferex retirer tous les bacqs et basteaulz pêsaaigers de vostredicte charge en lieu de seuretë, et oà lesdictz de la noufeile oppinion et leurs adherens ne s'en puissent preTailoir* Et si vous apprenes quelque cboee de leun delliberations, tous me ferei plaisir de m'en lènir advertye par la Teoye ordinaire de la poste. Priant Dieu, Monsieur de Garrouges, etc.
Escript à Paris, le xti* jour de septembre i587*..
[CATBaiNB.]
1587. — 16 septembre.
Copie. BiU. Dat. , Foads fr«D(aif , n* H^h , ^ S9 V.
A MONSœUR
LE CARDINAL DE GUISE
Mon nepTOu, je tous prie, suivant ce que le Roy monsieur mon filz vous escript, de m'envoyer par ce porteur vostre procuration*^, affin que Ton puisse faire ce qui est nécessaire pour Texecution de la bnile qu'il a pieu à nofitre Sainct^Pere le Pape envoier pour Tallienation des seconde cinquante mil escuz de rente du bien de TEglisè, pour ayder à subvenir ans frais de ceste guerre. Et pour ce, mon nepven, que cest affaire ne peult, comme vous sçavez, permectre aucune dillation, mais qu'il est nécessaire d'y user de toute dilligence, je vous prie doncques sartisfaire à la prière que le Roy mondict S*^ et filz et moy vous en faisons. Et m'asseurant
1 Au-dêMMOUM : trSemMaMe a esté fiiicte k Monsieur de Pierrecourt»
* En marge : tt Suivant la forme qui sera inchue avec mes lettres.?)
qu^aussi ferez-vous, je n'estendray ceste^ey d'aventaige que pour prier Dieu, mon nej^ veu, etc
Escript k Paris, le xfi"* jour de septembre 1687.
[ClTBlINB.] '
1587. — 18 septembre.
• . Gtrh. BU. Mt« nHkbfrractit.il* 8394,1^ 4or*.
AU CAPITAINE DU VAL
Cappttaine du Val, ayant eu ad vis que ceuU de la nouvelle oppinion ou leurs adherens se veuUent saisir de quelque passaige ou ville sur la rivière de Seyne, j'ay bien vouUu, d'aultant que la rille et pont de CorbeiP sont d'importance au service du Roy monsieur mon filx, vous faire ceste lettre pour vous dire que leviez et mectiez sus incontinant jusques à cinquante hommes de guerre à pied des meilleurs et mieuli disciplinez et agguenic que pourrez choisir, suivant la commission du Roy mondict S' et filz que je vous envoie , et leur advencerei leur solde à raison de un 1. par mois pour chacun d'eub , dont vous serez remboursé cy-^près des deniers qui se Uferont pour cest effect sur le pals, en vertu des lettres de commission que le Roy mondict S' et filz a ordonné estre expédiées; avec lesquels soldats et les habbitans dudict Gorbeil v6us ferez faire si bonne garde de jour et de nuict, tant audict pont qu'en la ville ^ qu'il n'en puisse advenir aucun inconvénient et préjudice au service du Roy mondict S' et filz, faisant aussy retirer tous les bacqs et basteaulz passaigers dudict Gorbeil du costé de Is ville, affin que lesdicts de la nouvelle oppi-
1 En wmrgê : «A celny qui comfluuide à Corbeil. »
* Gorbol, ehef^ieu d'arrondissemant de Seîoe-et^ Oise.
nion et leurs adherens ne s'en puissent servir et prefalloir. Priant Dieu, etc.
Escript à Paris, le xtiii'' jour de septembre 1687.
[Gatibinb.]
1587. — 18 septembre.
Orig. BiM. de la ville d« GonpOgne.
A MBSSIEURS
ESGHEYIN8, MANANS ET HABITANS
DE G0MPIE6NE'.
Messieurs, je vous diray oultre la depesche du Roy monsieur mon filz, que je viens présentement d'avoir advis que le roy do Navarre et ceuk qui sont avec luy ont delliberë de surprendre ung passaige sur la rivière pour passer et aller joindre les reistres et aultres estrangers qu'ilz ont à la frontière de Champaigne. Et pour ceste cause, vous aurez Tœil si soingneusement ouvert, non seullement à la garde et conservation de Gompiegne, mais aussi aux ports et passaiges qui sont au dessus et au dessoubz de ladicte ville, et y ferez si bonne et sure garde, que par les adherans audict roy de Navarre, ou par ses trouppes, il ne s'y puisse faire aucune surprise. Et si vous voyez qu'ils s'approchassent de vous, vous ne fauldrez de m'en donner inconlinant advis par homme exprès en dilligence , en ceste ville, où le Roy mondict sieur et filz m'a laissée pour pourveoir aux coslés de deçà pendant qu'il est à son armée, priant Dieu, Messieurs, vous avoir en sa sainte et digne garde.
1 Àuboê: «r Apporté au bareau le zxi* septembre 1687 et ooUationné et [payé] k cbevaacheur.» — N* 69, maniucrit 39 de la Bibliothèque de Gompiègae.
GaTHEBINB de MiDIClS. IX.
Escript de Paris, le xviii* jour de septembre 1687.
Signé : Caterine.
Et plus bas : Pinart.
1587. -- 18 septembre.
Copie. Bibl. naU , Fonds fronçais, n* ZZ^h , f* 37 r".
A MESSIEURS
LES OFFICIERS DE JUSTICE, MAIRE, ESGHEVINS ET HABIT ANS DE MEAUX
Messieurs, je vous diray, oultre la depesche du Roy monsieur mon filz, que je viens présentement d'avoir advis que le roy de Navarre et ceulz qui sont avec luy ont delliberë de surprandre ung passaige sur la rivière, pour passer et aller joindre ses reystres et aultres estrangers qu'il a à la frontière de Champaigne. Et pour ceste cause, vous aurez Tœil si soigneusement [ouvert], non seullement à la garde et conservation de vostre ville, mais aussi auz portz et passaiges qui sont au dessus et au dessoubz de ladicte ville, et y ferez faire si bonne et seure garde, que par les adherans audict roy de Navarre, ou par ses trouppes, il ne s'y puisse faire aucune surprinse. Et si vous verrez qu ilz s'approchassent de vous , vous ne fauldrez de m'en donner incontinant advis par homme exprès en dilligence, en ceste ville, où le Roy mondict sieur et filz m'a laissé pour pourveoir h ces costez de deçà, pendant qu'il est en son armée. Priant Dieu, Messieurs, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le xviii"*jourde septembre
'^^7- ' [Caterine.]
1 À la imtê : «Semblables ont été escriptea aux officiers de justice, maire eteschevîns des villes estans sur les rivières de Sepe, Yonae, Oixe et Meuse.»
mruMSUS iatioialc.
1587. — i8aep(embre.
Copie. BiM. A*t. , Foods fniii;aii. n* SS^i , f' ho r*.
[A MONSIEUR DE ROSTAING
Monsieur de Roslin, ayant eu advÎ8 que ceulz de la nouvelle oppinion ou leurs adherens se veullent saisir de quelque passai^e ou ville sur la rivière de Seyne, fay bien voullu, d'aullant que la ville et pont de Mellung sont, comme vous sçavez , de très grande importance au service du Roy monsieur mon Glz, vous faire ceste lettre pour vous dire que faciez faire bonne et seure garde de jour et de nuict par les babbitans en ladicte ville et sur le pont de Mellung, en sorte qu'il n'en arrive aucun inconvénient, faisant aussy retirer et amener audict Mellung tous les bacqz et batteaulx passaigers des environs d'icelle ville, pour ne laisser ausdictz de la nouvelle oppinion et leurs adberens la commodité de s'en ayder et servir, comme itz pourroient faire s'il n y esloict pourveu d'heure et à temps. Et m'asseu* rant que n'obmectrez rien de tout ce qui sera nécessaire en cest endroict pour le bien du service du Roy mondict sieur et filz, je n'estendray ceste lettre daventage que pour prier Dieu, etc.
Escript h Paris, le xviii^ jour de septembre
[Catbrink.]
1587. — 19 septembre.
CoinmuQH(oé* à M. le romln de la Fem'^re.
A MONSIEUR DE GARROUGES.
Monsieur de Carrouges, je faictz responce aulx S" de Pierrecourt et de Longaunay sur
^ TrisUD de RotUing, vétéran des guerres d'Italie sous Francis l*' el Henri 11 , commandait la ville de Melun pour le roi; roab, au commencement de février
les lettres qu'ilz m'ont nagueres escriptes, que je vous prie de leur faire tenir, et ayant seeu que les gouverneurs , officiers et ha bi tans d*Argentan s'excusent de recebvoir en garnison la compaignie de genz d'armes du S' d'Esneval, il a esté expédié une aullre commission en blanc, pour establir et faire entrer ladicte compaignie dudict SM'Esneval en telles autres villes du bas pais de Normendye que vous et ledict S' de Longaunay adviserez, laquelle commission vous ferez aussi tenir audict S' d'Esneval, sellon la resoUution que vous et ledict S' de Longaunay en ferez. Vous aurez au demeulrant esté adverti comme ces genz de la nouvelle oppinion qui s'estoient establis en la basse Normendye, ayant esté barassës et travaillés par la populace, se sont séparez et retirez , de sorte que j'espère que ledict pays demeulrera doresnavant paisible. Toutesfois, si ceulx qui ont paru avec vingt-cinq ou trente vaisseaulx au havre de Kerqueville^ avaient fait descente en terre, et que ledict S' de Longaunay eut besoing de votre secours pour les defFaire, vous le lui envoierez sellon l'advis qu'en pourrez advoir de lui, ayant par ensemble si bonne intelligence en vos charges, que le service du Roy mons' mon fik en soit faict sellon son intention. Priant Dieu, Monsieur de Carrouges, vous avoir en sa s** et digne garde.
Escript à Paris, le xix* jour de septembre 1B87.
Signé : Gathbrinb.
Et plui bas : Pinabt.
1589, soit qu'il oc se vit pas aases soutenu d'argent et de soldais, soit qu'il inclinât vers les doctrines de la Sainte-Union, il abandonna la place aux Ligueurs. — VoirosTHoo, t. X, p. 553.
* Querqueville (Manche), arr. de Cherbourg, où se trouve un petit fort.
1587. — ao septembre.
Copie. Bibl. Mt., Fonds firaofais, n* iZgh, t> ki v".
[AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon fili', ce courrier arriva hier 8oir. Ce matin, estant en vostre Conseil « nous avons regardé au faict dé voz finances et faict mectre par escrîpt sur chascun edict qu'il y a à veriffier, ce qu'il y a à faire à Texecuiion^; de quoy je tiendray fort soigneusement la main; mais je croy bien qu'il y aura de la longueur en celluy de l'érection d'une chambre du Conseil eu vostre Chambre des Comptes, sy nous n'y envolons quelqu^ung pour le faire passer en sa présence. J*estime qu'il sera bon que ce soit le cardinal de Yendosme', comme advisastes sur vostre parlement : je le feray accompaigner de quelqu'ung de ceuU de vostre Conseil. Cependant, il sera bon qu'en la lettre , que vous ay prié par ma dernière depesche d'escrire de vostre main à ceulz de vostre dicte Chambre, vous leur mandiez que vous m'avez chargée et ceulx de vostre Conseil, s'ilz ne passoient ledict edict, d'y envoler ledict cardinal de Yendosme et le faire publier et enregistrer en sa présence, et que vous trouvez très mauvais lesdictes difficultez , considéré Turgente nécessité de voz affaires et où chascun a tant d'interest; car si ledict edict
* Henri m était parti de Pans le la septembre, avec les dues de Nevers et d'Épemon, pour aller rejoindre le gros de wn année campé près d^Élampes.
* Après beaucoup d^indédsion , le roi s^était'résdu à la guerre, et il avait convoqué à Cbanmont, à Saint- Florentin et à Gien toutes ses compagnies de gens d'armes; nuis il n'avait pas trouvé d'argent, et le Parleroent lui marchandait les édils.
' Lors de sa promotion, Charles de Bourbon avait pris le nom de cardinal de Vendôme , pour se distinguer de son onde le vieux cardinal de Bourbon, le futur roi de la ligue. — Voir la note de la page a A 7.
ne passe, nous ne verrons pas grand moien de recouvrir promptement argent, d'aultant que les aultres edictz ne sont pas prqmptz. Toutesfois nous ne laisserons d'y faire toute la dilligence et le debvoir qu'il sera possible et chascun jour d'y regarder, ayant advîsë ce matin que tous les samediz vous serez adverti entièrement de ce qui s'y sera faict durant la sepmaine et aussy pour l'exécution de la bulle de l'alliennation des deuxième cinquante mil escuz. Je faiz dresser, et ce sera dedans le jourd'huy, la procuration qu'il fault avoir du cardinal de Guize, laquelle je luy envoieray demain avec vostre lettre et la mienne, que j'ay refformée, pour nous envoler prompte* ment ladicte procuration et que Ton procedde à l'exécution de ladicte bulle le plus tost que l'on pourra. Car c'est la prlncipalle chose dont nous espérons une bonne somme d'argent, et toutesfois je y crains la longueur. J'attendz vostre responce sur ce que vous ay escript et au S' de Yilleroy, touchant Jehan Baptiste Des Monte, pour envoyer faire entendre vostre intention suivant vostre dernière lettre, ou moy-mesme parler au nunce, aflin qu'il face sa depesche selon cela , et que La Bauldrie , que j'ay faict depescher du paiement de son veoiage et qui est prest à partir, puisse prandre sa depesche et s'en aller incontinant passer devers vous, prendre voz lettres et s'acheminer dilligemment à Rome, affin que puissions bien tost avoir ce qu'i fault encores obtenir touchant les commissaires et quelques aultres petites clauses sur ladicte bulle et tascher aussi à avoir bientost le prest du Pape.
Je vous diray aussi, Monsieur mon filz, que j'ay expressément commandé aux trésoriers generaulx de monter dez demain à cheval, pour aller chascun en leur département pour le faict des vivres, afin d'en faire pourveoir les magasins, que j'estime qu'ilz n'y vogldron^t
pas faillir, n'aiant nullement voullu recevoir leurs excuses de n'y aller, sur ce qu'ilz disoient que Ton aroit arresiez leurs gaiges et leurs rentes et joïssoient de rien ; leur ayant bien promis, s'ilz y faillent, que je les feray mectre prisonniers, car aussi le merilenl-ilz bien, et que Ton les prive , ou pour le moins que Ton les suspende, de l'exercice de leurs offices. Tay aussy faict regarder ce que Ton pourroit bailler pour Tartillerie, affin que Tesquipaige puisse estre mené sans tarder à Monlereau. A quoy il se fera le mieulz que Ton pourra et aura-on Tœil que les pionniers qui sont icy ne se perdent; oultre ce que j'en ay dict au S' de Villequier, je Tay bien expressément commandé à Selincourt et au contrôleur gênerai de l'artillerie. Et oultre cela ay faict veoir en vostredict Conseil où Ton feroit faire une seconde levée ^ dont j'ay faict dresser Testât, et les commissions se feront au plus tost. Nous regarderons à quel jour nous les ferons tenir prestz, sans les faire marcher que quant il sera mandé es ellections;car j'ay bien pansé, suivant vostredicle lettre, que c'est chose dont vous pourrez bien avoir affaire. Il reste à vous satisfaire sur ce qu'il vous a pieu si expressément m'escrire pour faire aller et assembler voz forces, tant de pied que de cheval, qui sont esparses par les champs, et les faire rendre à Montereau. Oultre la publication que j'ay envoyé faire auz bailliages, ainsy que m'avez escript, j'ay envoyé quatre commissaires des guerres , que j'ay departiz en quatre endroictz , suivant le mémoire qui en sera incluz avec ceste lettre, leur ayant faict bailler à chascun une commission, dont aussy je vous envoie la forme, avec le double des rooUes que m'avez envoyez et des lettres particullieres fort ex-
» Ces lev«'cs de l'armée royale sont indiquées dans la convocation oflîcieHe. Elles devaient prendre position mr la Loire, d'Orléans à Ncvers.
presses en blanc auz cappitaines ou à ceulz qui conunandent ausdictz gens de guerre tant de pied que de cheval; de sorte qu'il s'est faict et se fera en cela tout ce qu'il est et sera possible, suivant vostre inlention, pour faire assembler lesdictz gens de guerre le plus tost que l'on pourra. Je vous diray aussi, sur ce que desirez d'estre bien adverti et souvent de ce que feront les armées du costé de Champaighe, qu'encores ce matin je me suis enquize de ceulz de vostre Conseil que nous y pourrions envoyer au lieu de Sendras; mais il ne s'en trouve poinct que Croz, qui est mallade, ou le jeune Mandat, que j'ay faict escrire me venir trouver pour le y envoler incontinant. Cependant je prie Dieu, Monsieur mon Glz, vous conserver en prospérité, parfaicte santé, très longue et très heureuze vye. De Paris, le xx™* septembre 1687.
Aat. arch. da Vatican. Naniiatura di Fraoria ao , f. 8i8. A MON CODSIN
LE CARDIIVAL DE MONTALTO
Mon cousin, j'aycripts à Nostre Sainct Père le pape afin qu'il luy plaise en ma recommandation commander les expéditions de Tarchevesché d'Aux^ et abaye de Sainct EvrouP pour
* Le cardinal de Monlalto, Alexandre Peretli, était neveu du pape Sixte^uint L^année précédente, le roi lui avait fait attribuer «rune belle abbaye 9, provenant de la succession du cardinal d^Este.
' Le cardiual d*£ste, arcbevéque d*Aoch, étant mort le 3o décembre i586, son siège fut réservé à Henri de Savoie, second fils du duc de Nemours; mab comme il ne fut jamais préconisé ni sacré, T^ftise d*Aach fut administrée par Léonard de Trapes, qui n*en devint titulaire qu^en 1697.
' Saint-Evroul d*Aucbc, abbaye bénédictine au diocèse de Lisieux.
mon cousin le marquis de Sainct-Sourlin, fiis de Madame de Nemours^, en quoy je vous prie vouloyr aystre moyen que Sa Saincteté me gratifie, luy faysant expédier le tout gratis, vous aseurant que je tiendray cete faveur comme faite à moy mesmes, tant j'ayme et estime ma cousine Madame de Nemours, pour vous en avoyr obligation, et le reconoistray alieure en ce que vous desirerës de moy, de la mesme afection que je prie Dyeu , mon cousin , vous avoyr en sa saincte garde.
Escript à Paris, ce xx"" jour de septembre
Vostre bonne cousine, Catbriiib.
1587. — 9 a septembre.
Copie. Bibl. oat. , Fondf françaif , n* 389^ , f* â& t*.
A MESSIEURS DE PARIS
Messieurs, je pensois que, suyvautle commandement que le Roy monsieur mon filz vous feit à son partement, vous eussiez tellement acheminé la levée des lxvi" vi** lxvi, ii tiers, qui luy ont esté cy-devant accordez pour subvenir au paiement des Suysses, que les deniers en deussent estre prestz et envoiez assez à temps pour leur arrivée. Mais , à ce que je puis entendre , il y a si peu d advancement , que je ne vous en puis dire aultre chose sinon que le Roy mondict S' et filz en recepvra très grand mescontantement, pour le retardement et préjudice que ceste longueur apporte à son service et aux affaires de la guerre, laquelle longueur provient, ainsy qu on m'a dict, tant de ce que les rooUes ne sont du tout parachevez , que de ce que , par le project , sur le total , il s'en fault bien xv ou xvi" que la somme en-
' Le marquis de Saiol-Sorlin eut la plus grande partie des bénéfices de son oncle le cardinal d*Este, sauf cependant Saint-Evrooi qui écbut, en i588, à Antoine de Roqudture.
tiere ne se trouve. Il fault croyre que ceulz qui s'en sont meslez y ont gardé très mauvais ordre : occasion pourquoy j'ay bien voullu vous faire ceste lettre, pour vous dire que, si vous desirez satisfaire et contanter le Roy mondict S' et filz, vous usiez de telle et si grande dilligence et accelleration au recouvrement desdicta lxvi" vi° lxvi, h tiers, qu'ilz soient levez et pretz dedans huict jours au plus tard, pour estre quant Qt quant envoiez en l'armée, la par où seront lesdictz Suysses, dont et du bon debvoir que vous y aurez faict vous me viendrez souvent advertir, pour le faire entendre au Roy mondict S' et filz qui en attend des nouvelles en grande dévotion , comme de chose très importante à sondict service. Priant Dieu, Messieurs, etc.
Escript à Paris, du xxu* septembre 1687.
[CàTERIRE.]
1587. — 95 septembre.
Copie. Bibl. nat. , Fonds fraoçaif , n* SZ^k , f^ 45 r*.
[A MONSIEUR DE CARROUGES
Monsieur de Carrouges, j'ay receu la lettre que vous m'avez escripte le xxiii™^ de ce mois, ayant veu par icelle Tordre que vous avez donné pour le Pont-de-rArche, et les advis que vous avez conformé à ce que le Roy, monsieur mon filz vous a cy-devant faict entendre. CTest occasion à vous de soigneusement avoir Tœil ouvert, en Testendue de vostre charge, à ce qu'il ne s y puisse faire aucune surprinse. Je m'asseure aussy que le S' de Pierrecourt y fera de sa part tout bon debvoir ; vous priant tous deux de regarder, non pas seullement en Testendue de voz charges , mais aussi en tout le reste de Testendue de la Normandie; et, s'il s'y faisoit quelque assemblée de gens de guerre, sans commission du Roy mondict S' et filz , vous leur ferez courre
LETTRISS DE CATHERINE DE MÉDIGlSw
sus, suivent son intention et lu depesche qu'il en Faict présentement aux baillii et seneschaulz dudict paîs, vous priant de les faire tenir. Ce gentilhomme présent porteur m'a faict entendre de vostre part, comme j'avois jà aussi sceu du S' de Pierrecourl, que vous vous trouvez tous deux en peyne de quoy vous n'avez aucunes forces, dont vous puissiez ayder au dedans de voz charges, s'il survenoit quelque chose. J'en ay pour cette occasion escript au Roy mondict S' et filz, afiin qu'il me mande s'il aura agréable que la compagnie dudict S' de Pierrecourt et celle de vostre ûlz le comte de Thillieres * y demeurent. Cependant je suis bien d'advis qu elles ne laissent pas de s'acheminer, suivant le mandement que leur en a esté faict; car si le Roy les y veult renvoier, elles seront bicntost de retour. Priant Dieu, Monsieur de Carrouges, etc. Escript à Paris, le xxv"* septembre 1687.
[Catbrinb.]
1587. — a 5 septembre.
Orig. Bfl>l. imp. de Saint-Péler»boarg, vol. 18, ^ i. Copie. Bibl. mU, Fonds françait, n* 339^, f* hh «*.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, suivant ce qu'il vous a plu m'escripre par quatre de voz lettres, l'une du xxi"^ et les trois aultres du mesme jour XXII™* de ce mois, je suis moy mesmes ce matin entrée en vostre Conseil pour regarder, premièrement pour ledict de la Chambre des Comptes la forme en laquelle on procedderoit pour suivre et effectuer sur cela vostre volonté, et avons advisé que demain matin mon cousin le cardinal de Vendosme, assisté des sieurs de Villequîer, de Lanssac, de Chavigny, de Rellievre, de Pressin et de L'Aage entreront en
' Le second comte du Tillièrcs est peu conau; i\ fut père de Taimeguy Le Veneur de Tillières, ambossadeur en Angleterre, bean-frère du maréchal de Bosimmpierre.
la Chambre des Comptes, oh ilz porteront ledict edict avec la lettre que vous avez pris la peyne d'escripre de vostre main auxdictz gens des comptes, affin de le passer, et, s'ilz y font refuz ou difficulté; ledict sieur cardinal, assisté des sieurs dessus dictz, fera procedder à la lecture, veriffication, publication et enregistrement dudict edict, affin qu'il n'y faille plus retourner et que l'on puisse bientost tirer argent des offices créez par icelluy.
Nous avons aussi parlé de ce qu'il vous a pieu escripre touchant le drap et aultres choses que vous désireriez que l'on eust pour bailler aux gens de pied avec quelque argent, quant vous entrerez en vostre armée generalle, ayant esté advisé que l'on en parleroit aux marchansde vostre argentçrye, et que Marcel verroit aussi sur cela aucuns bons marchans de ceste ville qui pourroient faire ceste fourniture, pour laquelle je vous asseure qu'il ne sera rien obtenu qu'il ne s'y face incontinant tout ce qu'il sera possible et pareillement pour le recouvrement d'argent; mais je veoy bien peu de moyen pour une si grande somme qu'i nous seroit nécessaire d'avoir bientost pour nostredicte armée; car quand l'argent de tous les edictz viendroit promptement, il sera bien difficile d'en assembler une si grosse somme. Touttefois il se fera tout ce qui se pourra , sans qu*il s'y perde une seuUe minutto d'heure de temps et à chercher tous autres moyens, et aussi pour regarder si l'on en pourra promptement avoir de la vente des L"* 1. de rente du clergé, quand nous aurons eu la procuration du cardinal de Guyze ou obtenu du Pape l'ampliatiou et augmentation des commissaires sur la bulle.
Les deux mémoires que vous avez envoyez, l'ung pour le faict de l'érection de la Chambre du domaine, l'aultre pour les eslections ont aussi esté veuz ; mais il a esté advisé d'oyr
denain, sur celluy de ladicte Chambre de ju&^ iiee et aultres choses convenues jmdict mémoire, le sieur Chandon pour veoir ce qui s'y pourra faire.
L'on est aussi à présent à regarder de faire le mieulx que Ton pourra pour foire bailler argent pour le Irain et bande de vostre arillerye et pareillemant pour envoyer k Metx jusques à quinze cens escus, pour foire bailler quelque argent aux officiers de la prevostë de vostre hostel. 11 en fouit aussi pour foire aller vostre Chambre aux deniers, à qooy il ne sera rien intennis de tout ce qui se pourra, dont le S' de Chenailles a pris charge de vous advertir, comme il m'a dict avoir desjà foict la fin de la semaine passée, qui me gardera vous enuyer de plus longue lettre. Priant Dieu, Monsieur mon filz, vous donner en toute prospérité parfoicte santé, très longue et très heureuse vie.
Escript de Paris, le xxv* jour de septembre
Monsieur mon filz, le sieur de Villequier vous remonstre très humblement, comme aussi foy-je, que, s'il survenoit en ce gouvernement quelque affoire , il n'y a nidles forces de quoy l'on se puisse servir, estimant qu'il seroit bien h propos d'y laisser la compagnie dudict Villequier et celle du sieur de Torcy. A ce que j'ay veu par des depesches que nous [ont] foict les sieurs de Carrouges et de La Meilleraye, il y en a qui taschent fort à troubler la Normandie et, pour ce, seroit aussi besoing de y laisser les compagnies des sieurs de Pierrecourt et conte de Tillieres; car celle du 8' de Carrouges est si harassée, à ce que celuy qui est venu icy m'a dict, qu'il n'est possible qu'elle puisse servir à cette heure. Quant à celle du sieur de La Meilleraye . il l'a à remettre au sieur de Pierrecourt, qui la fera
mettre sus, et celle dudict de Tillieres, ainsi que vous avez commandé; et je lui ay mandé qu'ilz ne laissoient pas de les faire marcher droicl h Metz; mais, à ce que j'entendz , celle du S*^ de Pierrecourt est allée en basse Normandie, où il se faict des assemblées en armes pour aller au Meyne trouver les jeunes princes, et celle dudict conte et celle du S*" de Tillieres n'est pas encore bien preste. Il vous plaira m'en mander vostre volonté et lui en escripre aussi ^
Vostre bonne très afectionée et hoblygé mère,
Caterike.
Orig. Archives da palais de jutCioe de Rouen. A MESSIEURS
EN SA COURT DE PARLEMENT DE ROUEN
Mess**, vous verrez, par la despesche qui a esté fiiicte au Conseil du Roy monsieur mon filz, la resolution qui a esté prise sur les conclusions que vous [avez] baillées pour la veri ficntion de l'edict pour la constitution de vingt six mil escus de rente sur les droicts de la vicomte de l'eau de Rouen , à ce que vous ayez à changer vozdictes conclusions portant restrinction pour prendre ladicte rente sur les anciens droictz de ladicte vicomte seulement et consentir ladicte vérification pure et simple, tant sur lesdicts anciens droicts que nouveaulx. Et vous ay bien voulu faire la présente, d'autant que je sçay que cela importe grandement [pour] le service de mondict sieur et filz à ce que vous ayez h satisfaire à sa volonté : autrement il en recevra ung grand mescontentement pour le retardement que
' Écrit au dot : trReceu le lui. septembre 1587». Cette lettre figure déji, par erreur, au tojne VII, p. âos.
ses affaires en pourront souffrir en li| nécessité présente. Et m'asseurant que le ferez ainsy, je prierai le créateur, Mess", vous tenir en sa saincte et digne garde.
De Paris, le xxvi" de septembre 1B87.
Signé : Catbrinb.
Et pluê bas : Pinart.
i587. — 37 septembre.
Copie. Dibl. nat., Fonds français , n* SSgA , ^ i6 r".
[AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz , ce courrier est arrivé ce matin avec la depesche qu'il vous pleust hier me faire de la Ferté5ainct-Aulbin \ sur laquelle à Tinstant j'ay assemble ceulz de vostre Conseil qui sont icy et avons regardé sur chacun des poinctz y contenuz , deppendans des finances, pour vous y faire particulièrement responce par forme de résultat; lequel, pour ce que le S' de Chenailles est fort travaillé de ses gouttes et qu il n'a peu venir icy, lesdicts S** de vostre Conseil ont veu ceste après disnee avec luy ; et pour ce, me remectant audict résultat, pour ne vous ennuyer de redicte, je ne vous feray aucune répétition des poinctz contenuz par icelluy; seuUement vous diray que le S' de Lanssac yra demain porter de ma part en vostre pariement ies lettres qu'il vous a pieu prandre la peyne de leur escrire de vostre main, pour la veriflScation des edictz et pour satisfaire aux aultres choses que je leur diray de vostre part quant les occasions s'en présenteront. Il leur parlera et speciffira par mesme moien ceulx desdicls edictz qui restent à veriffier; et après, à la première commodité, je parleray à eulx s'ilz n'y satisfont.
Mon cousin le cardinal de Bourbon est
^ La Ferté-Saint- Aubin, chcf-Heu de canton de Tarrondissement d'Oiiéans.
venu ceste après disnée me veoyr, qui m'a faict quelque ouverture des moyens qu'il y aura de recouvrer argent jusques à six cens mil escuz, dont il dict qu'il a gens en main qui en feront parti, sans faire aucune vente du temporel de l'Eglise. En quoy je double qu'il y ayct de l'artifice ; car du commencement que la bulle fut arrivée, je le trôuvay bien dispozé à faire procedder à la vente. Toutesfois nous verrons demain, qu'il doibt venir en vostre Conseil de bonne heure après disner, quelz moyens il nous declairera et commnnicquera. Nous attendons aussy la responce de monnepveu le cardinal de Guize, de laquelle vous serez incontinant adverty; espérant, quand il aura veu vostre lettre et ce que luy en ay escript, qu'il y satisfera. Tay dict aussy à mondict cousin le cardinal de Vendosme que, pour rellever mon cousin le cardinal de Bourbon, vous aviez advisé qu'il entreroit en la Chambre de voz Comptes pour veriflSer l'edict de deux presidens et de douze maistres, qu'avez nouvellement érigez , pour avoir promptement une bonne somme d'argent; mais il m'a respondu que sondict nepveu est si ennuyé du bruict qui court de ses frères, encores qu'il ne pense pas que cela soit vray, qu'il en est mallade , et a jà eu deux ou trois accedz de fiebvre; que toutesfois il luy en parleroit et persuaderoit d'y aller demain , suivant la prière que je luy en ay faicte, et qu'il estoit dadvis que j'envoiasse ce seoir, pour en sçavoir la responce, quelqu'ung vers luy, comme j'ay faict un gentilhomme des miens, qui m'a rapporté de la part d'icelluy cardinal de Vendosme qu'i se trouvoit fort mal de ladicte fiebvre, neantmoins que, s'il pouvoit, il me viendroit demain au matin trouver pour y aller; mais je crains bien qu'il ne vienne pas et ne veoy ici personne pour le pouvoir faire, car, par la lettre que vous escrivez à
vostre Chambre desdictz Comptes, il y est nomme; s'il n'y va, nous adviserons, lesdictz S" de vostre Conseil et moy, ce que nous pourrons faire en cela et en toute aultre chose dont il se peult eqperer argent, d'y user de toute la diiligence qu'il sera possible, sans qu'il s'y perde une seulie minute d'heure de temps. Cependaot je vous diray que, auparavant la réception de vostre lettre, veoyant que nous estions si mal adverty de lestât des armées qui sont en Lorraine et en Champagne, et aussy pour satisfaire à une lettre que le S' de Villeroy m'a escripte par vostre commandement, j'escriviz dès hier par courrier exprès, qui est assez entendu, au S' de Schombei|[ ung mot de lettre, dont le double sera avec ceste-cy incluz, et y en depescheray encores de deux jours l'ung, comme il vous a pieu me mander, aflBn que nous puissions entendre nouvelles, plus souvent que nous n'avons faict, comme les choses vont de ce costé-là, dont, aussy soubdain que j'en auray, vous serez adverty. Cependant je suis en grande peyne d'une part, quant je pense à l'action où vous estes, pour la craincte que j'ay de vostre personne, qui m'est si chère et i tout vostre royaume, et très aize de l'autre, quant aussy je considère ce que vous espérez exécuter, comme avec l'ayde de Dieu j'espère que ferez à sa gloire et pour vostre honneur et bien de voz affaires ; ce faisant icy continuelles prières qu'il luy plaise vous faire la grâce d'avoir tout bon succedz, comme aussy j'espère que vous aurez de nostre bonne et saincte iutention. Quant à ce qu'il vous plaist m'escrire du notaire Haste S créiez, Monsieur mon filz, qu'il n'a pas tenu depuis vostre partement h presser voz gens de requérir et
* Le notaire Hasie, ou Hatte, avait éié Tauteur de la jooroëe dite de Samt-Sévêrin. — Voir L*Esloile, éd. Jouaust, III, p. 63. Cf. 111, p. 366; IV, p. 83; V, p. 65. Cathibinb de MéDIClS. IX.
poursuivre, et les principaulz présidons de vostre parlement , de faire informer de ce faict; mais il n'a estd possible, sinon depuis deuz jours que la commission en a esté expédiée pour en faire l'information, laquelle faicte vous sera soudain envoyée. Priant Dieu, Monsieur mon filz, vous donner en très parsaite santé, longue et heureuse vie.
De Paris, le xxvii'jour de septembre i587»
[Catbiinb.]
1587. — a8 septembre.
Copie. Bibl. nat. , Fondf fnnçaii, n* SSgi , ^ &7 t«.
[A MONSIEUR PRAILLON*.]
Praillon, sachant bien que vous estes très bon et affectionné serviteur du Roy monsieur mon filz et oultre cela très dilligent, j'ay advisé de vous faire ce mot de lettre et vous commander, au nom du Roy mondict S' et filz, de vous en aller, incontinant la présente receue, trouver le S' de Schomberg felt-marchal de ses reystres, auprès duquel vous vous tiendrez pour servir de vostre estât, avec les quinze, seize cens ou deux mil reystres qui seront les premiers prestz, des quatre mil que le Roy mondict S' et filz a reteuuz à son service, lesquelz vous n'abandonnerez jusques à ce qu'ilz soient joinclz, et les aullres forces qui sont près mon neveu le duc de Guize, à l'armée que commande en personne le Roy mondict S' et filz. Et quant bien lesdictz lui" reystres seroient ensemble et marcheroient de deçà ou demoureroient de delà, vous ne laisserez pourtant de demeurer près ledict S^ de Schomberg et lesdicts reystres , vous commandant cependant desrechef , au nom du Roy mondict S' et filz, de ne faillir à nous escrire
> Jean Praillon était interprète du roi pour la langue allemande. — Voir d-deasus, p. 49, et Mém. de La Hugu0ri$, I, p. 366.
iAS
de deux jours en deui jours ce que pourrei aprendre, les journées et le diemin que fera Tannée que commande le duc de Bouillon , et aussy ce qui se fera et passera par delà que pourrez entendre. Cependant asseurez-tous sur moy que je tous feray bien paier, ainsy que la raison le veult, en faisant ung si bon service au Roy que celluy que luy ferez. Il fauldra bailler voz lettres auz courriers que je suis delliberëe d'enToier de deux jours Tung devers ledicl S*^ de Schomberg. Et m'asseurant que vous ne fauldrez à ce que dessus, je ne vous en diray daventaige, priant Dieu, Prail- Ion, vous avoir en sa saincte et digne garde. Escript à Paris, le xxviii"^ jour de septembre 1587. [Catirirk.]
1587. — 18 septembre.
Copi«. Bibl. Mt., Fondf fran^iis, n* 3394, f* 4; t".
[A MONSIEUR DE SCHOMBERG
Monsieur de Schombei|[, aflBn que je puisse entendre à la vérité et donner advis au Roy monsieur mon filz , des journées que fera Tannée que conduict le duc de Bouillon, le chemyn qu'elle prandra et aussy comoie toutes choses se passent de delà, j'ay delliberé de vous depescher de deux jours Tung ung courrier, comme je faii ce courrier présent porteur; vous priant m*escrire par luy, comme ferez aussy par les aultres, le plus amplement que vous pourrez, pour en donner souldain advis au Roy mond. S' et filz; car luy et moy sommes en grande peyne pour n'en sçavoir que bien lard et fort loing. Et s'il survient quelque cbose d'importance, et qu'il n'y eust
* Voir la lettre de Schomberg au roi du 90 septembre 1587, donnant des détails sur le séjour de ChAtillon à Griselles (Cèle -d'Or), Cinq cwtê de Colberl, Tol. IX, f 69; et aussi la lettre du duc de Lorrmne à la reine mère, du 99 septembre, dans le vol. X , P 995.
lors aulcun de ceulz que je vous envmeray arrivez près de vous, depeschez qudqu*ung des vostres, et me Tenvoiez incontinant : je le feray fort bien payer de ma bourse pour son veoiage. J'escriptz à PraiUon, qui est à Metz, qu'il vous aille trouver tout aussy tost qu'il aura receu ma lettre, pour servir de son estât près de vous et les xt ou xvi^ premiers reystres qui doibvent venir, suivant l'intention du Roy mondict S' et fik , portée par la retponce baillée au s' de La Bastide h l'instruction qui luy avoit baillée. Ledict Praillon est un bon homme qui servira très bien, comme sçavez. Priant Dieu , etc.
Escript à Paris, le xxvni"^ septembre 1 687.
[Catrri!<ib.]
1587. — 3o septembre.
Copie. Bibl. mC, FêOê fnofids, a* SSçA, f 48 r.
[A MONSIEUR DE LA MEILLERAYE'
Monsieur de LaMailleraye, j'ay veu par la lettre que m'avez escripte le xxvi* de ce mois, comme aucuns de ceulz de la nouvelle oppinion residans au bailliage de Caux^ et aultres qui s'estoient reffugiez et sont passez d'Angleterre en ce royaume se sont assemblez encores secrettement, la nuict, pour l'exercice de leur relligion, et en intention d'exécuter quelque mauvaise volluoté qu'ilz ont; i quoy il CFt très nécessaire de pourveoir et en informer, comme je vous prie de faire faire, en sorte qu'il puisse estre proceddé allencontre de ceulz qui sont et se trouverront de ceste fac* tion , selon les edictz et ordonnance du Rov mondict S*" et filz; ayant cependant l'œil ou-
* Jean de Moy, frère de M. de Pierrecourt. — Voir la note i de la p. 7.
* Le pays de Caox, qui forme aujourd*hui la phts grande partie du département do la Seine-Inférieure.
tert à ce que par telles assemblées il ne s'entreprenne rien au prejodice de son service.
Je vous diray anssy que le Roy monsieur mon fili s'est acheminé avec une partie de ses forces jusques à Sainct-Aignan ^ en intention de prendre le long de la rivière de Loyre pour s'approcher de Montsoreau^, où estoit le roy de Navarre avec ses troupes; mais, veoyant qu'il se retire , comme s'il voulloit retourner en Poictou et éviter d'en venir auz mains, le Roy mondict S' et fiiz, qui n'a pas peu faict de l'avoir contrainct de retourner en Poiciou et empesché de se joindre avec ses forces estrangeres, à mon advis, s*en retournera de deçà assembler le reste de son armée, sy ce n'est qu'il veist que ledict roy de Navarre vouUust prandre le chemyn pour aller auz sources des rivières de Loire et du Cher; car maintenant il ne les peult plus passer à gué. Si cela est, le Roy mondict S' et filz yra pour luy couper le chemyn et les combattre. A ce que j'en tendz, l'armée des reystres est encore vers la firontiere sortant de Lorrayne, suivie de celles de mon filz le duc de Lorraine et des forces que commande, pour le service du Roy mondict S' et filz, le duc de Guize, qui travaillent et incommodent tant qu'ilz peuvent ladicte armée d'estrangers, laquelle est tant harassée et remplie de tant de malladies et nécessitez de vivres et de toutes aultres ineommoditez, qu'elle ne peult plus longuement subsister, comme Ton estime, principallement approchant de l'hiver. Priant Dieu, Monsieur de La Mailleraye, etc.
Escript à Paris, le dernier jour de septembre
Gatbrinb.
* S«iDi-Aigiiaii-9ur-€her (Loir^i-Cher), arr' de Blois.
* MoDtaoreau (Maine-el-Loire), canton de Saumar.
[1587]. — 3o septembre.
Co^. BiM. mL , Fondt fruifus, n* SSçi , (^ AS r*.
[A MONSIEUR DE CARR0UGE8
Monsieur de Garrouges, suyvant ce que je vous ay escript depuis quatre ou cinq jours que j'avois remonstré au Roy comme les compaignies du S' comte de Thillieres, vostre filz, et celles du S' de Pierrecourt estoient nécessaires en Normandye, en ce temps icy que les choses sont sy turbullenles, et aussy que sans elles ladicte province, qui est d'importance, demeure desgarnye, il m*a fait responce et escript que son intention est, suyvant sa première vollunté, laquelle il vous avoict escripte il y a quelque temps et audict S' de Pierrecourt, que la compagnie dudict S** comte de Thillieres, comme aussi celles dudict S' de Pierrecourt et celle du S' de demeurent dans le pais et gouvernement de Normandie, ainsy que je l'escriptz à vostredict filz le comte de Thillieres et S' de Pierrecourt, auquel je vous prie faire tenir mes lettres. Il fauldra que lesdictes compagnies soient establies, par forme de garnisons, es lieuz que vous adviserez, à la moindre foui le du peuple, que vous pourrez, suivant les lettres patentes qui en ont esté cy-devaut expédiées; vous priant pour la fin de ceste lettre, avoir soigneusesement l'œil ouvert en l'estendue de vostre charge et y donner tel ordre qu'il n'y puisse mesadvenir à préjudice du service du Roy monsieur mon filz, ainsy que vous avez toujours fort bien faict; vous priant aussy de donner advis au Roy mondict S*" et filz, le plus souvent que vous pourrez, comme se comporteront toutes choses en Normandie; car en
cette saison il est très requis d'estre soutent adverti de Testât des provinces.
Cependant, je vousdiray '.
[1587]. — 3 octobre.
Aat. Bibl. nat, Foodi Cmofais, o* 33t6, f «6.
A MON COUSIN
MONSIEUR DE MONTPENSIER
Mon cousin , ayent entendeu que le Roy sera proche des reystres ennemys,je vous ay byen voleu fayre cet mot, encore que je m*aseure que avës asés en recommeodatyon sa seurelë avecques soo honneur; mes, corne cele qui n*a ryen en ce monde de si cher pour sa vye et pour la conservation de cet Royaume, je ne me puys guarder de vous pryer de considérer la consequcnse de sa personne et iy remonstrer, et je prie à Dyeu qui le veuille conserver et vous aussi.
De Parys, cet m"** d'octobre 1687.
Vostre bonne Cousine,
Catbrine.
^ En note dans la copie : rII faut continuer comme à cdie de Monsieur de La Mailleraye.?)
' François de Bourbon, duc de Montpensier, avait fait, comme prince Daapliin,en 1&89, Texpédition des Pays-Bas à la suite du duc d* Anjou, et s'était trouvé à Taffaire d*Anvers. Cette année même, le ad octobre, la mort de son père lui avait donné en survivance ]e gouvernement de la Basse-Normandie. Possédant le duché de Ghâtellerault depuis la cession du gouvernement de Bretagne au doc de Mercceor, il s'était ému des prises d'armes qui se faisaient de tons cdtés; il avait réuni ses amis à Loudun, à Thouars, à Fonlenay, et avait remporté quelques succès, dont le résultat fut de débarrasser le pays de toutes les bandes qui le ravageaient. Très dévoué au roi, il était désireux de combattre k ses côtés. On trouve une lettre de bi à la reine mère, datée du
1587. — 3 octobre.
Copi«. BU. Mt. , Foods fniQfais , n* 339« , ^ A8 V.
A MONSIEUR
LE CARDINAL DE PELLEVÉ
Monsieur le cardinal de Pellevé» je fuz très aiie quant je veix que le Roy monsieur mon fils accordoit que main levée vous feust baillée de vostre revenu et ay bonne espérance, considéré la bonne lettre que luy avez escriple, que je m^asseure que ferex suivre des effectx, qu*aussy congnoistrez-vous tousjours daventaige son bon naturel; et, de ma part, asseurez-Yous que je m'emploieray aussy tousjours pour vous, les occasions s*en presentans, d'aussi bon cœur que je prie Dieu, etc.
Escript h Paris, le m"** octobre 1587.
Catbrine.
1587. — 5 octobre.
Orig. Anhhio (kmtmg:
MONSIEUR LE DUC DE MANTOUE
Mon cousin , ce m'a esté beaucoup de regret d avoir entendu par ce gentilhomme présent porteur qu'il ayt pieu à Dieu appeler à soy mon cousin vostre pere^ lequel a tousjours
3 juillet i585, dans le vol. 9 des Y^ de Coibert, P 960. Il mourut à Lisieux en iSgi.
n était fils de Jacqueline de Longwic, morte jeune; mais son père, Louis de Bourbon avait, en 1 56 1, épousé en secondes noces Catherine de Lorraine, fille de François de Guise et d'Anne d'Esté.
^ L'archevêque de Sens ne quittait guère Rome, où il défendait surtout la cause des Ligueurs.
* Gmllaume li[ de Gonzague, né en i538, duc de Mantoue depuis i55o, mourut le i4 août 1687.
faict telle démonstration de la grande affection quil portoit à cest estât, que je ne puis que je ne ressente, ainsi que je doibx, une telle perte, laquelle neantmoings, mon cousin, je porte plus patientement, pour Tasseuranceque vous me donnez que vous serez non seullement héritier de son estât, mais aussi que vous TouUez en tout et par tout ensuivre voz vestiges et ilnciination particuUiere qu'il a eue au bien, grandeur et accroissement de caste couronne, en quoy vous trouverez tousjours le Roy mons' mon fils et moy très disposez de correspondre en votre endroict par tous les meilleurs oflBces que vous sçauriez jamais désirer de nous. Au reste, mon cousin, du vivant du deffunct duc votre père, il permist, h ma requeste , à madame de Birague ^ Tune de mes dames ordinaires, de pouvoir achapter du conte de Vische sa portion du chasteau de Candie, dont dès lors elle prist la possession sans aucun empeschement et jouy l'espace de six mois. Après la mort dudict conte , ceulx de votre sénat de Cazal envoierent en prendre la possession au nom dudict defiunctduc et deppossedderent ladiete dame. Ce qu'ayant entendu , j'en escrivis dès lors audict deffunct duc qui m'asseura , par le docteur CapiHuti^ qui vint de deçà de sa part, qu'il avoit faict tout ce dont je l'avois prié en fa-
^ Madeleine Laure, nièce et héritière du comte de VÎMjve, était la femme de Charles de Biragae, frère da défont cardinal. Déjà, en janvier i583, die avait eu besoin de Tintervention de la reine mère pour sauvegarder ses possessions dans le duché de Mantoue. — Yoirt VIII,p. 86 elnote.
* Ce nom altéré désigne un des Capilupi, probablement on des nombreux fils de Camillo 1*, mais lequel? On poorrait penser à Camille II, qui ht un des hommes de confiance du duc de Mantoue, mais ce personnage, bien connu par son apologie de la Saint-Barthélémy, était alors à Rome. — - Voir G. B. Inira, Di CamUlo (k^lupi ê de' flttot icriUi, dans VArckivio ttorico lomiHirdo, XX (1895), p. 693 k 785.
veur de ladiete dame de Birague, de quoy des lors je l'en remerciay fort affectueusement par ledict Capilluti; mais depuis, ladiete dame de Birague a entendu qu'il n'a esté rien faict de tout ce que m'avoit rapporté et asseuré ledict Capilluti, combien que ledict deffunct duc l'eust expressément commandé à ses officiers, que en cela n'ont execntté le commandement qui leur en avoit esté faict. Je vous prie, mon cousin, maintenant que cela deppend de votre auctorité, voulloir en faveur de la première prière que je vous ay ancores faicte, commander si expressément à vozdictz officiers votre intention sur la possession et investiture que ladiete dame de Birague désire avoir de vous, que à ce coup voz officiers n'ayent le moien de luy empescher la grâce que j'espère que vous luy ferez, pour l'amour de moy, qui me promectz tant de votre boitne vollonté, que cela me faict croire que ladiete damé s'en ressentira à bon essient, non seuUement en la poursuitte de cest affaire, mais aussi en toutes les autres que les S' et dame de Birague ont et pourront avoir soubz l'aucloritë de vostre estât, lesquelles je feis il y a quelque temps entendre audict Capilluti pour en fere rescit audict deffunct duc de ma part; de quoy, mon cousin , je me sentiray vous estre obligée tout ainsi que si elle me touchoit particullierement, pour aymer ainsi que je fais lesdictz S' et dame de Birague, en recognoissance des bons et agréables services que je reçois chacun jour d'eux, comme vous dira plus amplement ce gentilhomme, sur lequel je me remectz pour prier Dieu, mon cousin, vous avoir en sa sainte et digne garde.
Escript à Paris, le cinq"' jour de octobre
De sa main : Mon cousin, je prie cet porteur vous parier en recommandatyon de madame
LETTRES DE CATHERINE DE MÉDICia
de Byragae; je vous prie qu'ele conease que ma reeomendatyon lui aura senri.
Votre bonne cousin,
Gimin.
1587. — 5 octobre.
Orifl:. KM. Ml., yColbert, n* lo, ^ tAt.
A MONSIEUR BRULART
Monsieur Brulart, celluy que j'avois envoyé devers le S' de Schombert retourna hier soir avec le maistre d'hostel dudict S' de Schombert, qu'il a depesché devers le Roy monsieur mon fili, auquel j'escriptz et envoyé deux lettres que j'ay receues de mon fils le duc de Lorraine : vous luy monstrerés le tout Cependant nous faisons icy tout ce qu'il est possible pour le faict de l'argent , mais nous n'en pouvons assembler la somme que nous désirerions pour envoyer au Roy mondict S' et fib, lorsqu'il aura assemblé son armée; il s'y fera tout ce qu'il sera possible, comme par le S' de L'Hermitage il entendra, et comme aussi nous avons, avec toutes les peynes du monde, assemblé les xx" escus qui partent ce matin pour faire faire monstre et paiemant aux iiu'' Suisses. J'escripts au Roy mondict S' et fili, par une lettre que j'adresse au S' de Villeroy, qu'il fault donner ordre que la monstre soit faicte fort exacte et sans passevoUans ny abbus à l'arrest des roUes, car j'estime que doresnavant il faudra payer lesdicts Suisses sur ces rolles là, ne voiant pas qu'il y ait moyen de les payer doresnavant par chaque mois.
Priant Dieu, Monsieur Brulart, vous avoir en sa saiucte et digne garde.
Escript à Paris, le v* jour d'octobre
Cateiinb.
PlNART.
1587. — 5 octobre.
Orif. KM. mL. V* C«lbeK, n* 10, f> t&B.
A MONSIEUR BRULART
Monsieur Brulart, j'ay ce soir receu par l'ordinaire une depesché du S' de Schombert, laquelle je vous envoyé, avecq une lettre qui estoit en icelle de mon filz Monsieur de Lorraine audict S' de Schombert, vous priant monstrer le tout au Roy monsieur mon filz, et luy présentez aussi la lettre que je luy escripti de ma main. Cependant, je vous diray que j'escripU présentement audict S*" de Schombert qu'il face toute dilligence d'assembler les XV ou XVI* reistres qu'il avoit mandé qui soient bientost ensemble, affin que les Flamans et Bouiguignons n'entrent point, s'il est possible, en ce roiauhne. Ledict S' de Schombert ne mande rien des forces que commande mon n^veu le duc de Guise, ne aussi de l'armée des reistres et des Espaignok de ceulx de la nouvelle oppinion. J'atends ung courrier que j'ay, il y a cinq jours, depesché devers iceiluy S' de Schombert : aussitost qu'il sera de retour, je le vous envoiray avec ce qu'il aportera, aflBn de le faire entendre au Roy mondict S' et filz. Mais je crains, pour ce que iceiluy S"" de Schombert est allé pour recuillir et faire faire monstre ausdicts reistres, qu'il ne nous en puisse escripre si cUiremant que s'il estmt auprès de mon nepveu le duc de Guize, duquel je n'ay point eu de nouvelles par l'homme dudict Schombert, ne par mondict courrier. Priant Dieu, Monsieur Brulart, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le lundi au soir v* d'octobre 1687.
Monsieur Brulart, il est nécessaire de ramentevoir au Roy mondict S' et filz d'envoyer
qudqoe personnaige de qualité à la frontière poor recevoir les forces et secours de mondict fib de Lorraine et ung commissaire des vivres. Je vous envoyé des lettres que je receui hier de mes cousines les princesses de Gondé et duchesse de LongueviUe, qui ne sont pas dacord, comme il semUoit du commance»
ment qu'elles fenssent Je serois d'advis qu'il pleust au Roy leur escripre à chacune ung mot, aflBn qu'elles se remissent à leur amys de ce difierent-là, ou, atendant que la justice en (Hrdonnast, qu'elles laissent Baud^ es mains du S' de Kostain.
1587.-6 octobre.
Orif. Bibl. Dat., V* Cdberl, o* to, f thh.
A MONSIELR BRULART.
Monsieur Brulart, je viens tout i ceste heure de recevoir une depesche de mon nepveu le duc de Guise, laquelle j'ay advisë de vous envoyer aussitost, affin que la faciez veoir au Roy monsieur mon filz, auquel je n'escripray point pour ceste heure, d'autant que je suis à Vespres et que le S' premier médecin Miron doibt demain matin partir pour le retourner trouver. Liancourt^ arrive icy, que je feray partir demain matin, et dès ce soir le depescheray. Je ay veu son instruction qui est très bien. Priant Dieu vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Paris, le mardi vi"* d'octobre 1 687.
Monsieur Brulart, je viens de recevoir vostre depesche deRatte, du un* de ce moys,
' Baod (Morbibtn, art. de Ponlivy), vieille ville près de laquelle, sur un mooticule, se trouvent un château célèbre dans toute la Bretagne et une chapelle fort ancienne dédiée à Notre-Dame de la Clarette.
* Charles Du Plessis, sg' de Liancourt, premier écuyer de Henri 111.
et voua say fort bon gré du soing que avéi de m'escripre souvant des nouvelles du bon portement du Roy monsieur mon filz, voua priant de continuer.
Monsieur Brulart, ceub qui font icy lês affaires de mon nepven le duc de Joieose dient qu'il seroit très i propos de continuer les Estats de Normandye, qui se doibvent te«ir au XX v*" de ce mois, jusques en novembre ^ pour l'espérance qu'ilz ont que Monsieur de Joieuse y seroit, aussi qu'ilz se doublent qu'il se fera des menées ausdictz Estati qu'il empescheroit, ce que j'ay fait entendre aus seigneurs du Conseil, qui dient qu'ilz crain^ gnent le retardement des deniers si l'on re* cuUe ladicte tenue d'Estats. Toutesfois vous en saurez la volunté du Roy mondict S' et Glz et m'en advertirez, par une lettre qu'il m'en escripra, de sa volonté.
CATSaiNB.
PlNAlT.
Copie. Bflil. Dat., Foods frauftit, n* Zi^h, f' 48 v*.
A MOXSIEUIt
LE CARDINAL DE VENDOSME
Monsieur le cardinal, j'ny esté fort aize d'avoir veu par la depesche c|u'avez faicte au Roy monsieur mon filz, le bon compte que vous luy avez rendu du reslc de la dislribution des lettres qu'avions escriples par vous et d»
^ Ghariet 111 de Bourbon , abbé de SaintrDenis et de
Saint-Germain-des-Prés, fils du prince de Gondé tué à
' Jamae. Né en i569, cardinal du la décembre tSSI,.
faisant partie des conseils du roi, il se rallia à Henri IV^
après sa contersiou, et mourut en tbc^h.
Mais il se pourrait que la suscriplion du me. Z'6^(t fut fautive. Le cardinal de Vendôme ne fut jamais ff protecteur» k Rome, et la reine Teût appelé trmoo cousin» et non «r Monsieur le cardinal.» Le wm^ cardinal protecteur était Joyeuse.
ce qui restoict à vostre instniction. En quoy TOUS TOUS estes porltf très dignement, et aussy en la seconde audiance que vous a d<Miné nostredict Sainct Père, où tous n'aTez rien obmis de tout ce qui se pouToit anx choses que TOUS y aTez traictées. De quoy je m'asseure aussy que le Roy a très grand oontantement et ne peuit qu'il ne luy demeure une très bonne et très grande espérance du bon succedz en la protection que tous aTOS es affaires de delà , dont je me resjoyz fort, pour le bien que je tous Teidx et à tous ceub de Tostre maison, ainsy que tous congnoislrex toujours par les effectz, les occasions s'en preseotans. Cependant, pour me remectre des occurrances de deçà à la depesche du Roy monsieur mon filz, je ne tous feray ceste-cy plus longue, priant Dieu, Monsieur le cardinal, etc.
Escript à Paris, le tii* octobre tbSj.
[Caterink.]
1587. — 9 octobre.
Copie. BiU. naU , Fonds fraDftU, n* Zt^k, ^ 5t v*.
[AU ROY MONSIEUR MON PILZ.J
Monsieur mon filz, encores que je sois bien asseurëe que le S'^de BellieTre n'oubliera rien pour amplement tous informer du grand deb- Toir qui se faict, et comme il ne se pert une seuiie minutte d^heure de temps que Ton ne face tout ce qui se peult pour recouyrer argent, affin de vous en secourir au grand besoing et nécessité que vous en avez pour vostre armée, toutesfois nous avons advisé, les S** de vostre Conseil et moy, de vous envoler le mémoire qui sera incluz pour vous rendre compte, suivant la depesche qu'il vous a pieu me faire
par rintendant PetremoP, sur chacun article des choses dont Ton peut espérer faire argent ; à quoy Ton travaille incessamment et continuera-on , sans qu'il y soit obmis aucune chose de tout ce qui s'y pourra faire, et vous en remportera ledict Petremol les meilleures nouvelles que nous pourrons des sommes dont se pourra faire estât et dont tous pourrez estre secouru, et en quel temps se pourra estre, ayant. Monsieur mon filz, un menreillenz regret qu'il ne se peult mieulz faire; et croyez, s'il TOUS pUist, que nous y faisons tout ce qui se peult et continuerons, n'y aiant ung seul de Toz senriteurs, qui soit par deçà, qui ne s'y emploie aTec tout le seing et dilligence qu'il est possible. Mais l'argent ne fut, il y a long temps, si cher qu'il est maintenant en ceste ville, ne si malaise à recouvrer. Toutesfois, à quelque pris que ce soit, nous tascherons d'en recouvra*, et s'y fera tout ce qui sera possible, comme par le retour dudict Petremol tous entendrez, et comme, suivant ung des articles du mémoire qu'il vous a pieu nous euToyer par luy, nous faisons faire les depesches, et r^[ardons d'affecter particulieremunt chacun gouTemeur de voz places, où il y a garnison, le revenu des terres de ceulz de la nouTelle oppinion qui se trouverront plus prochains desdicts garnisons, pour en faire tirer le revenu par chacun gouverneur, aflSn de le faire emploier au payement desdictes garnisons de leurs places, par les mains toutesfois du trésorier de l'extraordinaire de toz guerres, selon l'ordre qui y sera mis, lequel j'espère que TOUS portera ledict Petremol. Cependant je prie Dieu, Monsieur mon filz, etc.
Escript à Paris, le ix** octobre 1687.
[Caterine.J
^ Adrien de Petremol avait été conseiller du roi, trésorier de France en la prorince de Champagne et
1587. — 10 octobra.
Copie. BiU. Mt., fmèt fnnçÊk, n* I894, f* St y.
[A MONSIEUR DE GARROUGES.]
Monsieur de Garronges, (leurrant satisfaire à la requeste que vous et les conseillers et eschevins de la ville de Rouen avez faicte par voz lettres du vn"** de ce mois, j'eseripU aui cappitaines de gens d*armes du pais de Eretaigne qui s'acheminent pour venir trouver Tannée du Roy monsieur mon filz, qu'ils ayent à prandre leur chemyn le plus droiet qu'ils pourront pour se rendre à leur rendezvous, sans passer plus avant par le paîs de Normandie 9 et qu'ils prennent par cdluy du Perche, ce que je m'asseure qu'ils feront, en sorte que ledict pals de Normandie en sera souUagë, ainsi que desirez. Priant Dieu, Monsieur, etc.
Escript à Paris, le x~ octobre.
[Gatbrink.]
1587. — 10 octobre.
Copi*. Bibl. DaU , Pood« franfui, a* ZZ^k , ^ 6t V.
[A MONSIEUR LE MARQUIS DE... M
Monsieur le marquis, ayant entendu que, conduisant vostre compaignie de gens d'armes au rendez'vous qui vous est donné, vous preniez vostre chemyn par le pafs de Normandie, j'ay bien vouUu vous faire ceste lettre pour
an moment, en 1576, reeeveur de la ville de Paris. Il avait une réputation médiocre , et on le disait parent da graod^riear bâtard de Henri IL
> A la 9mtê : «r Semblables [lettres] ont esté escriples k M'* les marquis de La Roche, de Goaqdn, du Pont et de Gaonadeuls; plus une autre qui commance «rMestsieursi», pour iesdicts s" enscmblemenU . . r» Cathuiiib m Méoicis. — ix.
vous dire et prier que, sans entrer plus avant dedans icelluy paîs de Normandie, vous preniez vostre chemyn par celuy du Perche, qui vous est aussy court et commode pour aller à vostre rendez-vous que nul aultre que sçauriez choisir, regardant au demourant de cheminer auz meilleures et plus grandes journées et de faire vivre vostredicte compaignie avec le meilleur ordre qu'il vous sera possible, en sorte qu'il n'en vienne poinct de plainctes; et vous ferez service fort agréable au Roy mon* sieur mon fils et à moy.
Escript à Paris, le x* octobre 1 587.
[Gatbribib.]
1587. — 10 octobre.
Orif . AitUvti «raniciptitt à% Room , n* 4oo.
A MESSIEURS
LES CONSEILLERS ET ESCHEVINS DE LA VILLE DE ROUEN
Messieurs, satisfaisant à la requeste que le sieur de Carrouges et vous m'avez faicte par voz lettres du 11* de ce mois, j'escripts aux capitaines des gendarmes du paîs de Bretaigne qui s'acheminent pour venir trouver l'armée du Roy monsieur mon filz, qu'ilz ayent i prendre leur chemin le plus droiet qu'ilz pourront pour se rendre à leur rendez-vous, sans passer plus avant par le paîs de Normandie, et qu'ilz prennent par celuy du Perche; ce que je m'asseure qu'ilz feront, en sorte que le paîs de Normandie en sera soullaigé, ainsi que desirez. Priant Dieu, Messieurs, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le x* jour d'octobre 1587.
Signé : Gatbrinb.
Et plus bas : Pinart.
dû
mmillCIIIB RATIOSALB.
[1587]. — 1 5 octobre.
AaU Bibl. nat., PoMb frMfak, ■• 33t6. f 17.
A MON COUSIN
MONSIEUR DE MONTPENSIER
Mon cousin, ayent entendu qu'estez aryvtf auprès du Roy mon fils, je vous ay bien voleu fayre cet mot pour vous dyre le plesir que se m'a aysté, tent pour le contentement que je m'aseure que enn a le Roy, que pour le vostre, et le voyr asisté en sete grende afeyre de vostre persone, pour vous savoir très afectyoné hà son servyse. Cet m'est un grent contentement, le voyent au lieu où yl et, de le voyr asistë et aconpagnë de un prynse si homme de byen (et) comme vous ayste; cela me donne aseurance, le voyent ynsin accompeigne de tant de jans de byen et d'honneur, que Dyeu lasistera et ly donnera le bonheur qu'il a tousjours heu en toute les gueres où il a esté, cet que je supplie à Dyeu, et vous conserver pour le servyr longuement come ha fest monsieur de Monpansier vostre père.
De Parys, cet xv"* d'octobre 1687.
Vostre bonne cousine,
Caterine.
1687. — i5 octobre.
On'g. Bibl. naU V« GdlMrt lo, 1^ 966.
A MONSIEUR RRULART.
Monsieur Bnilart, j'escriptz amplement au Roy monsieur mon filz de l'eslat en quoy nous sommes icy pour renvoier argent, et comme il ne se pert une seuHe minutte d'heure de temps que nous n'y facions tout ce qui se peult. Vous verrez madicte lettre; je n'en estendray pour ceste cause ce8te[-cy] sur ce subject
* Voir la note de la page aAA.
davantaige, mais accuseray la réception de la vostre de Pluviers^, du xii* de ce mois, m'aiant faict plaisir de m'avoir escript des bonnes nouvelles du Roy, vous priant continuer, à ceste heure principallement qu'il s'aproche de l'armée des huguenotz. Vousi ne me sçauriez faire plus de plaisir que de meclre tous les jours ung mot de lettre à la poste. Quand vous n'auriez à y mectre autre chose sinon son bon portement, se me sera ung très grant bien, et serois en peyne s'il se passoit ung seul jour, à ceste heure que les armées s'aprochent, si je n'en avoys des nouvelles. Vms priant pour ceste <»use m'escripre le plus souvant que pourrez, priant Dieu, Monsieur Brulart, vous avoir en sa saincte garde. Escript h Paris, le xv* d'octobre 1687.
De $a wutm : ie vous prye fayre tent pour moy que je aye tous les jours des nouvelles du Roy, enquore que ne se presante aultre afayre ne novelles; mes seulement: yl et en tel lyeu, et les ennemys en tel, et se porte byen. Croyés que s'èt me donner la vye; car il fault qae je f/Onfese mon ynfirmyté aveques la grende craynte que j'ann é. Je an suys en une ayxtreme pouyne de panser que il fault qui souyt i l'asard d'un combast ou d'une méchanceté, nous voyant si byguarés come nous soumes tous. Y fault bien prier Dyeu, cet que fesons de tout nostre povoyr; et la Royne f^t de troys jours Teun les Pâques, et n'y hommect ryen de son povoyr. Je veulsoroyre qu'il aura pityé de nous et de cet pouvre Royaume qui cerètperdeu s'il avoyt mal, et qui le nous guardera, cet que je luy suplye de tout mon ceour.
Catebine.
' Pithiviera (Loiret).
Gtopie. Bibi. nat, Pon^ fniofdt, b* 8l9«, ^ 5» %*.
AUX BAILLYZ DE L'ISLE DE FRANCE ET VILLES CIRC0NV01S1NES
Monsieur le baîlly, je vous envoyé une ordonnance pour faire advenoer les seigneurs gentibhommes, cappitaines et aultres gens de guerre qui sont ordonnez pour aller trouver le Roy monsieur mon filz, laquelle vous ferez publier, incontinant iceHe receue, à aon de trompe et cry publicq par toute Testendue de vostre bailliage, faisant réitérer ladicte publication deuz ou trois fois, et plnstostavec deuz trompettes, affin que personne n*en puisse prétendre cause d'ignorance, et que ceulz qui doibvent marcher partent prompte ment. Priant Dieu , Monsieur le baiUy , etc.
Escript à Parb, le xvi"* octobre 1587.
[Catbbinb.]
1587. — 16 octobre.
Orig. BiU. nat. , Pondt (raiiçidf, n* SSot , f^ i r* *.
[AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Mons' mon filz, mon cousin le cardinal de Bourbon m'est veneu trouver cette aprèsdiner, suivant ce que je luy avois dès hier et encore ce matin envoyé dire, m'ayant luy et Tevesque de Paris faict entendre en la présence de ceux des S" de vostre Conseil qui sont icy, comme ilz avoient dimanche et tous les jours icy faict tout ce qu'ilz ont pu
^ A la §mU : trSembUbles ont [esté] escriptos aux baillis des lieux cy dessus iMwnmfii ou à leurs lieuleoans en Normandie et sur les villes de la rivière de Loyre. »
* Rappelons que ce recueil est intitulé : «r Registre de depescbes et negotialions faites par Monsieur Brulart, secrétaire d'Estot».
envers ceux du clergé pour les faire condescendre à Texecution de la bulle, et suivant icelle vous secourir de la plus grande somme qu'ils pourroient comptant, en Turgente nécessité où vous estes pour une si saincte occasion où ils ont tant d'interest, comme anssy vous exposez vostre personne avec tous les moyens que vous y pouvez apporter et ceux de tous les serviteurs. BnGn ilz nWt pu faire aultre chose, encore qu'ilz démontrassent avoir toute bonne volluntë, que vous secourir de quatre cens mil escus, qu'ils espèrent trouver moyen d'assembler sans rien vendre du fondz de TËglise, mais s'aider des deux moyens qu'avez desjà entendeu, l'ung de revente des oflBces de receveurs alternatifs des décimes, en y augmentant xviii d. pour livre des gaiges qui se prendront sur eux des portions d'heritaiges mal et à vil prix vendeus : sur quoy ils avoient aussy tasché à faire parti, pour pouvoir recouvrer une bonne somme comptant, sur neuf cens mil livres qu'on leur avoit comme offert pour lesdictz offices, qui se trouvent valloir quatorze cens mil livres; mais que depuis, quand ilz ont parié d'avancer cet argent comptant et fournir le reste par mois, ilz ne leur en veulent plus bailler que v°" 1. Touteffois ilz estoient après à regarder de faire en sorte, s'il est possible, qu'ilz puissent faire parti pour recouvrer argent promptement pour vous secourir; et faut aussy que je vous dye, Mons*^ mon fils, que le cardinal de Bouriion et l'evesque de Paris font tout ce <fu'ilz peuvent, non seulement pour recouvrer argent pour vous, mais aussy pour faire que ceux du clergé vous secourent de plus grande somme, comme j'espère qu'ilz feront, et, par ce qu'ilz nous ont dict, ils pourront bien les faire aller jusques à vi^ l. Ils m'out prié vous en escripre, et qu'ilz s'esverluent de les y faire condescendre, tant
pour eux que pour les auitres des diocèses de ce Royaulme qui sont absens , à les fournir par mois à raison de l" eseus et que, pour ce faire, il faudra faire desmontration de vouloir expédier les commissions aux baiUifs et seneschaux, pour vendre, comme Ton a fait aultrefois, nonobstant les oppositions formées sur Texecution de la bulle, et que cela les feroit plus aisément condescendre aux vi^ 1. pour lesquels ils entendent estre quittes de tout ce qui se pourroit espérer de la bulle des seconds L"escus. Voilà ce qui s'est passé entre nous avant que le nonce du Pape, que j'avois prié prendre la peine de venir, arrivast et entrast en mon cabinet où nous tenions le Conseil; et, après avoir parlé à luy debout, je Tay prié s'asseoir avec nous, et nous avons parlé encore seulement de Texecution de la bulle; en quoy il a fort franchement declairé, comme aussi le cardinal de Bourbon et Tevesque de Paris, qu'ilz entreroient très voHuntiers à l'expédition des roolles, mais que des six qui estoient nommés par la bulle, il n'y avoit qu'eux trois qui voullussent procedder aux taxes, touttefois qu'il esperoit dedans demain avoir response de Rome, tant sur l'augmentation des commissaires que du prest dont il avoit escriptau Pape; et sur cela nous nous sommes levés, après avoir advisé que l'on feroit entrer les deux scindiez, et que je parlerois à eux, comme j'ay faict, n'ayant rien obmis à leur dire de tout ce qui se peut pour les induire à revocquer leur opposition, mais je n'y ay rien pu gaigner, d'aultant qu'ilz disent avoir procuration expresse pour ce faire. Ainsy que nous estions au Conseil , Pinart a receu une lettre du S*" de Viileroy qui me mit en 1res grande peyne, et neantmoins je me rejoys grandement d'avoir veu par icelle, comme, ayant sceu par vous que le xiii* de ce mois l'armée des estrangers huguenots passoit la
rivière dTonne, ayant la teste tournée droict à La Charité, vous vous deUberez de vous acheminer avec voz forces le [dus diligemment que vous pourrez, en intention de quelque bon effect, comme j'espère en Dieu que ferez, et doùt je le prie dévotement Ladicte lettre est veneue fort à propos, aussy ay-je faict lire ce qui parioit de ce que dessus audict sieur nonce et à tous les dessusdictz estanz dans mon cabinet, lesquelz j'ay exhortés de travailler à vous secourir en cette grande occasion où vous n'espai^ez vostre personne, que vous exposez si franchement pour l'honneur de Dieu et le repos des gens de bien de ce Royaulme et de toute la Chrestienté. Je ne doubte pas que le nonce, qui a monstre fort grand aize, comme aussi avons nous tous, n'en escripve incontinent à Rome. Nous avons aussy, après qu'il a esté parti, advisé avec le S' de Bort, pour faire partir voz tentes et equipaige d'artillerie dedans dix jours, s'obligeant ceus de vostre Conseil de l'argent pour luy faire tenir dedans ces dix jours, oultre les m escus qui ont esté baillés au trésorier de l'artillerie, x ou xii" escus à quoy montent les tentes et picques, dont aussy ilz respondent, attendant que l'argent de la subvention de cette ville se puisse recepvoir, qui ne sauroit estre si tost, car les roolles ne s'achèvent qu'aujourd'huy de signer.
Je vous diray, Mons' mon filz, qu'il ne sera rien obmis pour presser ceux du clergé à vous fournir comptant, s'il est possible, dès à cette heure, vi^ L, ou au moins v° 1., que je desirerois bien que l'on put avoir promptement des offices des Comptes, affin de vous envoyer promptement ii° l" escus; mais je ne vous en puis encore asseurer. Il vous plaira me faire response sur ce que je vous escrips de l'offre de ceux du clergé, affin qu'ayant seu vostre volonté, on la puisse suivre. Et croyez, s'il vous
{daistt Monsieur mon fils, qu'il ne sera perdeu une seule heure de temps; mais se fiMra tout ce qu'il sera possible pour tous enroyer argent Pleust à Dieu que f en puisse recouvrer; et deu8say-je, après en avoir besoing et nécessité, voire souSnr, asseures-vous, s'il vous plaitt, que je n'y eqpargnerois rien. J'ay tasché et encore tascheray à en recouvrer par tous les moyens que je pourray; et encore que j'aie envoyé gens partout à vingt cinq lieues à la ronde d'icy, et escript en Normandie aux troupes qui viennent de Bretaigne, pour faire acheminer en diligence toutes vos compaignies de gens de guerre , tant de pied que de cheval , en vostre armée droict i Montaigis, comme m'avei mandé, je ne fouldray demain de faire faire encore un commandement exprès à tous gens de guerre de s'acheminer promptement en vostre armée, et de faire prier Dieu qu'il vous assiste, comme j'espère qu'il fera, en vostre juste cause et saincte resolution, priant Dieu, Mons*" mon filz, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le xvi* jour d'octobre 1 587.
Catirirb.
1587. —-[19] octobre.
Copie. Bibl. nat., Poadi fnofait, n* 33ot, f à Y*,
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filx, en accusant la réception de vostre lettre du jour d'hier, xviii* de ce mois, je vous diray que l'intendant Petremol a faict, avec les S** de vostre Conseil qui sont icy, tout ce qu'ils ont peu pour recouvrer argent, mais il n'a esté possible, quelque obligation en leurs propres et privez noms qu'ils se soient ofierti de faire , ainsy que vous dira ledict Petremol, par lequel
vous serei bien amplement et par le menu informé, s'il vous plaist de l'oyr, de tout ce que nous avons faict depuis qu'il est par deçà, en quoy il a veu qu'il ne s'est espargné nulle sorte de debvoir ny de moyens que Ton aict peu tenter pour recouvrer argent et pour tacher à faire des partis, affin d'establir et assenrer nng fonds certain pour subvenir à vostre armée; mais nous n'y sommes encores peu parvenir, pour ce que l'edict des affirmations, dont on espère ung grand denier, et quelques aultres ne sont veriffies au pariement, y aians encores esté hier refuses, comme il vous plaira veoir par le mémoire de Testât en quoy nous sommes sur chacun des articles d'iceids edicts et aultres choses dont nous espérons faire argent, de quoy particuUierement ceuls de vostre Conseil et moy vous rendons compte par ledict mémoire, mis pour cest effect es mains d'icelluy Petremol; auquel me remectant, je ne vous ennuyeray pour ceste heure de plus long discours, mais vous diray à ce propos que le trésorier de l'espargne MoUan a emprunté sur son crédit de Zamet, qui en a vouUu sa promesse pure et simple, la somme de dix mil escus, qui vous est présentement envoiée, en attendant que en puissions trouver daventaige; à quoy vous pouves croire. Monsieur mon fils, qu'il sera faict tout ce qu'il me sera possible et sera intelligemment suivy les erres et poursuicte de chacun article d'icelluy mémoire. Cependant , Monsieur mon fils , je vous diray que depuis le partement du S' de Liancourt que je chargay de vous faire entendre ce qui se trouvoit par le rapport que me feit le lieutenant criminel Gellée, allencontre d'ung nommé Grantmaisons , arresté prisonnier en ceste ville et auquel a esté commancé [le procès] et à deus aultres qui sont avec luy aussy prisonniers, il en a esté encores pris en cestedicte
ville quelques aultree, qui sont de la nou'velle oppinioD et qui ont esté ou sont depuis quelque temps sortiz de Sedan, ausquek ledict lieutenant criminel faict les procès , comme auz aultres. Il y a assez de gens en ceste ville qui sollicitent allencontre d'eulz, pour Toppinion qu'ilz ont sur ung bruict que Ton a faict courir, qu'il y avoit entreprinse sur aucuns des bons catholicques de cestedicte ville; à quoy je ne Yeoy aucune apparance. Toutesfois Ton verra , par les proceddures que Ton faict, s'il y aura charge contr'eulz pour en ordonner par la justice ainsy que de raison. Et affin que Ton puisse sçavoir et congnoistre tousjours ceulz qui vont et qui viennent, les recherches se feront toutes les sepmaines par les maisons et les gardes de jour soigneusement auz portes et les guetzdenuict, suyvant le bon reiglement qu*il vous pleut prandre la peyne d'en faire faire et resouldre vous mesmes, avant vostre parlement Je vous diray aussy, Monsieur mon filz, que j'ay receu une depescbe du S** de Pierrecourt, de laquelle je vous envoyé Textraict, ayant retenu l'original icy , pour ce qu'i faict mention du faict des garnisons de Normandie : il me mande, comme vous verrez, avoir pris prisonnier ung nommé Gratepanse, aultrement dict Maucomble, et icelluy avoir mené prisonnier à GaudebecS avec lx des siens, et que le reste est demeuré en routte. Il y en a bien de semblables en vostre royaume, et croy qu'il sera bon d'escrire par les provinces, d'icy à quelque temps, que les compagnies qui vous doibvent aller trouver seront arrivées en vostre armée, que Ton courre sus à telles gens, qui resteront en armes esdictes provinces, sans commission de vous; et, s'il vous plaist de commander lesdictes lettres
' Gaudebec(Seîne-lnférieure), mrr. de Rouen.
elles auront bien plus d'auetorité que si elles se faisoient et partoient d'icy, signées de vostre cachet et vostre Gonseil. Monsieur mon filz, suyvant ce qu'il vous a pieu de m'escrire , j'ay faict arrester en ceste ville vostre train, bande et equipaige d'artillerie et aussy voz tantes, qui fussent partiz dès hier et eussent pris le chemyn de Estampes, comme je vous ay faict entendre par mes dernières, lesdictes pièces d'artillerie estant dez samedi delà Teau; mais nous attenderons sur ce de voz nouvelles. Je vous mercie très affectueusement de ce qu'il vous a pieu m'escrire de vostre délibération ; en laquelle je prie Dieu vous assister et vous donner en toute prospérité, parfaicte santé, très longue et très heureuze vie.
Escript à Paris, le. . . jour d'octobre 1 687.
[Gaterinb.]
1587. — 91 octobre.
Orig. Hbi. Dat., Foodt (noçÊU, dout. aeq., n- 6646, (* 46.
A MESSIECRS
LES LIEUTENANTS GËNEBAULX
DU ROY MONSIEUR MON FILZ EN SON PAYS ET DUCHÉ DE NORMANDYE
Messieurs, je viens présentement d'estre advertie que ung nommay Jumellac, aultrement appelle le baron de Quoquellet, qui est de la nouvelle oppinion, et de long temps retiré en Engleterre, a receu deulz mille escus en Engleterre et qu'il doibt estre assisté de vaisseaulx que le roy de Navarre doict livrer à la mer pour s'aller saisir d'un chasteau desja assez fort et bien aysé à faire Fortifier davantaige, assis sur un port de mer à la oosie de Normendye, ledict chasteau estant à un gentilhomme dudict pays de Normendye, duquel ne sçait le nom celuy
qui m't donné ledicl tdvis, ne l'endroyt où est asns iedici chasteau. ToutteTois je vous en ay bien tooUu incontinent donner advis, aflfai que soudain vous advertissiei partout le long de la coste les cappitaines des villes ports et havres, qu'ils regardent quelz gentildiommes il y a qui ayent des chasteaulx le long de la mer, affin qu'ilz ayent Tœii sur euh; car ledict advis porte que le gentilhomme à qui appartient ledict chasteau le doîbt prendre luy mesme. Je suis bien marry que je n'ay pu sçavoir le nom, car il seroit bien plus aysé d'y pourveoir. Priant Dieu, Messieurs, vous avoir en sa garde.
Escriptà Paris, le xxi*jour d'octobre 1587.
Signé : Catebire.
Et plm ba$ : Pinart.
1587. — 9 A octobre.
Orig. BibliolUque de GMopiigBe, dm. $9, f 60.
A MONSIEUR DE HUMIERES\
CàPHtàKE Dl C1HQCA1TI HOMIUS D'AIMBS Un OfeDOXHAMC» DC BOT
montwm mm nu , oi»»RAiiii ir •oormiuB Mi îBiU it cumiw
Dl (HMIVIMII, R n son AMRCI 1 CILLVT QOI T COMKAÏIDI.
Mmisieur de Humieres, fay bien voullu vous faire ceste lettre pour vous dire et adverlir qu'il est plus de besoîng que jamais de praidre garde à la seureté des ville, ponli et passaiges des rivières, qui me fait vous prier d'avoir l'œil, donner ordre et faire faire si bonne et seure garde dans Gompiegne, qu'il n'en puisse advenir aucun inconvénient au préjudice du service du Roy monsieur mon filz. Et à ceste Gn vous ordonnerex aux babbitans dudict Gompiegne de faire bon et fidel debvoir en cela, tant pour leur propre conservation et repos, que pour le bien du service du Roy mondit sieur et filz. Priant
' Il eit écrit aa bas : «Apporté aa bureau par mon!»' Paillot, le xitii* octobre 1587.9»
Dieu, Monsieur de HumieresS vous avoir en sa sainte et digne garde.
Escrit i Paris, ce xxiiii* jour d'octobre 1 687. Signé : GATBRiifE.
Et plus boê : PlNART.
1587. — aA octobre.
Orif. BiblioUièqao àt Conpiègne, ins. Sg, (^ 61.
A MESSIEURS
LES OFFICIERS DE JUSTICE, MAIRE
ESGHEYINS, MANANT ET HABBITAMS
DE GOMPIEGNE.
Messieurs, pour ce que par les ad vis que j'ay de plusieurs endroits, je veoy qu'il est plus de besoing que jamais de veiller et prendre garde à la seureté des ponts, places et passaiges des rivières, j'ay bien voullu vous faire ceste lettre pour vous dire que vous vous tenies soingneusement sur voz gardes et faciez si bon guet que Ton ne puisse user d'aucune surprinse sur vous et vostre ville, et oultrc que avez en cela le plus d'interest pour vostre repos et conservation , vous ferez en ce faisant service très agréable au Roy monsieur mon fili et k moy, qui vous y exhorte autant quil m*est possible, priant Dieu, Messieurs, vous avoir en sa sainte et digne garde.
Escript à Paris, le xxiui* d'octobre tSSy^.
Signé : CATEBifiB.
. Etpku bas : Pihart.
* Charles d^Homières, né en 1567, nommé gouverneur de Gompiegne en 1587, tué au siège dé Ham le ai juin 1595. — Voir ia notice biographique sur Charles d^Humières, gouveroeiir de Gompiegne et iieuteliant général de Picardie, par J. Du Lac, dans le BuUeftA de U Société ki$tcriquê de Gompiegne, tome IH (1876), p. 119-iAo.
* Il est écrit au has : trApporté an bureau par monsieur Paillot, le XXVII* octobre tbS^.n
1587. — %k octobre.
Copk Kbl. ul. , Fonds fraofut, ■* SSos , ^ 8 v*.
[A MONSIEUR DE PIERRECOURT^]
Mons' de Pierrecourt, vous avei très bien faict d'avoir rempeu les troupes d'ung nommé Gratepanse,ditMaucomble,qui se disoit capitaine et tantost enseigne du capitaine Guiran, et de ravoir emmené prisonnier, puisque, au mespris du commandement que lui faisiez, au nom du Roy mons' mon fiiz, de s'acheminer vers Montargis où son armée se dressoit, il ne tenoit compte de Tadvertissement que luy donniez et que moins encore il vous faisoit apparoir d'aulcune commission ny d'attache pour demeurer en vostre charge. Je suis d'advis que, puisque le tenez prisonnier avec quelque soixante des siens, vous fassiez procedder contre eux suivant ia rigueur des ordonnances du Roy, aflSn que par cet exemple les aultres
^ Le commencement de cette lettre se trouve au même ms. fr. 33oa, P 5, 4 la suite de la dépêche au roi, dans laquelle il est déjà question de Gratepanse (voir plus haut, p. s5^). Cest sans doute on brouillon abandonné et repris quek[ue8 jours après presque sous la même forme.
Au reste, les recommandations de Catherine avaient bien leur importance. Les levées des troupes royales et leur concentration s'opéraient asseï mal , et, à la Faveur de ce désordre, des compagnies indépendantes parcouraient les provinces en y exerçant beaucoup de ravages, des bandes protestantes s'oqpmisaient et venaient se joindre au roi de Navarre. Jean de Serres raconte dans son Recueil dêi choiê$ memorubUê. . . (Heden [Genève], i6o3, io-8*, p. 6hi) que Lavardin, commandant les troupes royales à la place de Joyeuse, «rleroy de Navarre luy défit trois compagnies de gens d*armes , le poursuivant jusqu^à La Haye, en Touraine, et, retournant, reœut les troupes que le comte de Soissons luy mena et celles de Normandie conduites par Golombieres, après la défaite de celles que le doc de Mercœur menoit de Bretagne au duc de Joyeuse, son bean-frere, où son bagage demeura daigné par la conduite du vicomte de Turenne.»
se poissent touqours contenir en leur debv oir. Et, s'il se trouve encore quelques compaignies restant en vostre chai^, vous les advertirez qu'ilz ayent à tenir le chemin de Sancerre^ où ilz auront nouvdles du Roy mons' mon filz, et du diemin qu'Hz auront à tenir pour se rendre en son année. Cependant je prie Dieu, Mons' de Pierrecourt, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris , le xxiv* jour d'octobre 1 687.
Gatbrinb.
1587. — %h octobre.
Copk. BIM. Dat. , Foods frufut, a* SSos , r 8 i*.
[A MONSIEUR DE ROSTAING
Monsieur de Rostaing, j'ay bien voullu vous faire ceste lettre pour vous dire et advertir qu'il est plus besoing que jamais de prandre garde à la seureté des villes, pontz et passaiges des Suisses, qui me faict vous prier d'avoir Tœil, donner ordre et faire faire si bonne et seure garde dedans Mellung qu'il n en puisse advenir aucun inconvénient au préjudice du service du Roy monsieur mon filz. Et à ceste fin, vous ordonnerez auz habbitans dudict Mellung de faire bon et fidelle debvoir en cela, tant pour leur propre conservation et repos, que pour le bien du service du Roy mondict S' et filz. Priant Dieu, Monsieur de Rostaing, etc.
Escript à Paris, le xiiiii"* octobre 1687^
^ Dans le Berry, chef-lieu de Tarrondissement de ce nom (Cher).
* On lit i la suite : «Semblables lettres ont esté escriptes à ceulx qui commandent à Meaulx, Giasteau- Tbierry, la Ferté-sur-Jouerre, Gompiegne, Soissons, Lagny, Montereau-Faultyonne, Moret, Gorbdl, Mante et Meullan , Ponthoise , comme aussy en a esté faict auz officiers de justice, manans et hablMtans deodicls lieulz de la forme qui ensuicti»
1587. — 9 A octobre.
Copie. Bibl. nat. , Foodt françait, n* SSot, 1^ 8 v*.
CIRCONVOISINES
Messieurs, pour ce que pour les advis que j'ay de plusieurs endroictz, je veoy quHI est plus de besoing que jamais de veiller et prandre garde à la seurcté des places, pontz et passaiges des rivières, j'ay bien vouUu vous faire ceste lettre pour vous dire que vous vous teniez sur voz gardes et faciez si bon guet, que Ton ne puisse user d'aucune surprinse sur vous et vostre ville; et, oultre que vous avez en cela le plus d'interest pour vostre repos et conservation, vous ferez en ce faisant service très agréable au Roy mondict S** et filz et à moy, qui vous y eiborte aultant qu*il m'est possible, priant Dieu, Messieurs, etc.
Escript à Paris, le xxii* jour d'octobre 1 687.
Catbrinb.
1587.— sGoclobre.
Orig. Bibl. nat. , Foods français, n* SSos, ^ 8 v«.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Mons' mon filz, suivant la lettre qu'il vous a pieu m'escripre de Chastillon le xxiii* de ce mois, que je repceus hier sur le soir, j'ay assemblé ce matin ceux de vostre Conseil, avec lesquelz j'ay prins resolution d'envoyer incontinent à Estampes les présidons Brisson et Chandon, leur ayant fait expédier la commission et instruction dont les doubles seront inclus en cette leltre, pour aller faire retirer tous les bleds et grains qui sont à Estampes et aux environs de Corbeil, pour estre amenés en ceste ville, et ceux aussy de La Ferté-Aleps^
' La Ferté-Aleps (Seine-et-Oisc), k ao kilomètres d'EUmpes.
CiTBiBiJiB Di Méoicis. — i\.
Dourdan et des environs. J'ay fait aussy semblables depesches pour Chartres, et ay si expressément recommandé cette affaire aux S" Brisson et Chandon et aussy au S' de Reclainville qui commande à Chartres, que je m'asseure qu'il y sera faict ung bon debvoir : pour le moings y faisons-nous tout ce que nous pouvons. J'ay fait tous ces jours cy deux fois la sepmaine, et feray encore chaque jour, réitérer la publication pour faire apporter en cette ville les grains qui sont es environs. J'ay aussy advisé d'envoyer par les villaiges les lieutenants de robe courte de ce gouvernement pour diligenter de faire battre les grains et les faire amener en cette ville, pour estre conservés à ceux à qui ilz appartiendront, selon Tordre porté par l'ordonnance imprimée, qui sera aussy avec cette lettre incluse. J'ay fait faire le semblable es aultres villes d'icy alentour, afin qu'il reste le moins de grains que l'on pourra à la campaigne; mais, quant aux aultres biens et bestail des habitans qui sont au delà de la rivière de Seine, et aussy à ce que m'escripvez pour faire rompre les fours, jeter dedans l'eau les meulles de moulins à eau, et abattre ceux qui sont à vent, faire emporter les enclumes des forges, enlever tout le sel qui se trouvera es lieux qui ne se peuvent défendre et le retirer dedans les bonnes villes, il suflBra de faire faire cela deux ou trois jours debvant que l'armée approche de cette ville, ainsy que ceux de vostre Conseil et moy estimons; car si l'armée d'estrangers prend un aultre chemin, cela apporteroit un grand effroy, et feroit beaucoup de dommaiges sans cause. Par quoy il vous plaira me faire advertir d'heure en heure, si cette armée tourne de deçà, et vous souviendrez, s'il vous plaist, de nous envoyer des gens de guerre pour mettre aux tranchées de cette ville « où l'on besongne pour escarper les tranchées et
relever les bresches. J'ay faict, et le S' de Villequier aussy, une bien expresse depesche au S' de Rostaing pour Melun, afin d'y faire faire bonne et seure garde, y ayant des habitans asses bon nombre qui portent les armes, et crois qu'il n'est pas besoing de faire lever gens pour la garder. Mais si les estrangiers s'en approchoient, il fauldra que vous en envoyiez; car, comme sçavez, il n'y a en ce gouvernement neuUes forces que ta compaignie des gens d'armes du S' de Villequier, que j'ay fait mettre en garnison icy auprès, pour nous en servir si nous en avons besoing; et quant i Gorbeil, j'ay ordonné que Ton levé cinquante soldats pour la garde du pont, oultre les habitans, afin d'éviter une surprinse. Nous sommes encore avec ceux du Pariement pour la vérification de ces esdits sur lesquelz ont esté faites des pressions, et je leur ay si expressément parlé qu'enfin ilz veriffieront l'esdit des trois conseillers aux Requestes et les lettres patentes pour TalieDation des vingt-cinq mil livres de rente sur voz aides. Nous sommes aussy tousjours après, et faisons ce que nous pouvons pour vendre ces douze offices de maistres des Comptes; mais personne ne s'y présente; et solticite-t-on journellement les Prévost des Marchands et Escbevins d'accélérer le payement de la subvention où l'on va fort lentement, quelques poursuittes que en puissions faire. Vous pouvez croire qu'il n'y est perdu une seulie minute de temps et que l'on ne fasse tout ce qui se peut pour recouvrer argent , afin de vous en envoyer; mais il ne se veoit encore rien de quoy l'on puisse faire prompt estât, sinon les cent mil livres dont nous avons accordé le parti soubs vostre bon plaisir avec Zamel, qui faict, en attendant vostre response, ses diligences pour tenir prest son argent, que nous vous enverrons incontinent, si vous avez le parti agréable. Je vous diray
aussy que j'ay, ce matin et encore cette après disner, parlé à Gondi et Zamet^ pour l'obligation que demande. d'eux la Seigneurie de Venise pour les cent mil livres qu'ilz accordent vous prester; mais je veois en cela beaucoup de difficultés et crains bien que ce fait tire à la longue; car, parce que s'est laissé entendre l'ambassadeur de la Seigneurie, auquel j'ay parie ceste après diner, comme aussi après l'audience, le S' de Bellievre, suivant la charge que je luy en avois donnée, il semble que le S' de Maisse, vostre ambassadeur, ait mal compris l'intention de ladicte Seigneurie, car son ambassadeur, oultre vostre obligation expresse qu'il demande, dict que la Seigneurie entend avoir l'obligation particulière des S'* Gondi, Bandini et Zamet, pure et simple et l'ungpour l'aultre, ung seul et pour le tout, pour payer en leurs propres et privés noms et ensemblement ces cent mil escuz, mais aussy les Lx\f M., sans aullrement parier du clergé; sur quoy les S" Bandini et Zamet qui sont icy, encore qu'ilz monstrent désir vous pouvoir faire service, dient neanmoings ne pouvoir bailler ladicte obligation qu'ils n'ayent leurs seurettés, lesquelles ils ne Toyent pas que leur puissiez bailler, si ce n'estoit que les archevesques et evesques, par consentement de ceux des diocèses des provinces de deçà, s'obligeassent à eux, de leur faire recepvoir, en leur propre et privé nom, dedans le temps qu'il fauldroit adviser, les deniers de leurs diocèse de la vente et aliénation de leurs cotte et part, des seconds lm de rente; ce qui se pourra, comme je voy, mal aisément faire, d'aultant que ces evesques et ceux du clergé se rendront sans doubte trop difficiles à cela. Touttefois il fauldra veoir demain , que mon cousin le cardinal de
* Sur les banquiers Girolamo Gondi, de Mario Bandini et Sebastiano Zanietto, on peut voir le Bulletin ita^ lien, 1, p. 198; 11, p. 139 et i/i3.
Bourbon me doibt venir retrouver pour me faire entendre ce que luy et ceux du clergfë auront resoiiu cette après-disnerqu^ils ae sont assemblés. Cependant il est besoing qu'il vous plaise parler au S*' Baodini , a£Bn de le disposer è s'obliger avec iesdictx Gondi et Zamet, envers lesquels je n'obmettray rien de ce qui pourra servir pour les induire de bailler leur obligation aux Vénitiens, ainsy quils la demandent en prenant leurs seuretez sur ce qui viendra de Taltenation desdicts lm 1. de rente.
Je vous envoyé ung bref du Pape et une lettre que vous escript le nunce, qu'il m'a baillée cette après disner.
Quant à ces prisonniers bugu^iots, on est après à leur faire leur procès, et crois qu'ils seront bien tost jugés au Chastellet. Et pour le regard des corps de garde, dont il a esté esclaircy en la présence de ceux de vostre Conseil que ce qui fut faict au bout du pont S^ Michel par un nommé le capitaine La Rue, tailleur^, advinct sur ce que le président Seguier et aultres principaux du quartier luy dirent qu'il n'y avait point de mal que l'on print garde qu'il n'advint aulcune esmotion audict quartier et qu'il en advertit aulcuns de sa dizaine, et sur cela, sans penser mal faire, se mirent dix ou douze ensemble après souper et se retirèrent environ les dix heures sans y demeurer davantaige , à ce que Daubret ^, qui est prevostdes Marchands, nous a rapporté, les recherches continueront en la forme et ainsy que je vous ay escript, afin que ceux qui viendront en cette ville pour mal faire puissent estre intimidés, découverts et cbastiés, si l'on les peut prendre. Je vous prie de croire, Mons' mon filz, que nous n'obmettrons rien pour entre-
' VBêtoUê parie dtns un grand nombre de passages da tailleur Pierre de La Rue.
* Le fiimeax Qaude d'Aubray, qui fot député de Paris aux Etats-généraux de s 693.
tenir le repos et mettre toutes choses en bon estât en cette ville, où je ne doubte point qu'il n'y en ait de mauvaise volonté, mais pomrtant ayje espérance qu'ilz se contiendront, veu Tordre et règlement que vous avez vôUsmesme pris la poyne de faire observer, à quoy le S' de Villequier a fort aoingneusement l'œil ouvert, et fera user de toute diligence aux tranchées, auxquelles nous faisons employer les pionniers de vostre artillerie : aussy bien ne faisoient-il rien.
J'ay veu aussy le double de la lettre que vous a escripte le duc de Bouillon, et les aultres doubles des lettres, instructions et mémoires qu'il vous a envoyés avec ; ilz seroient bien saiges s'ils se vouloient ranger à leur debvoir, et ay ferme espérance que Dieu vous assistera, congnoissant vostre bonne et saincte intention. Cest ung grand malheur que la perte que vous avez faite en Guyenne, dont je suis en très grande poyne ^ depuis hier disner que le jeune Desportes me dict ces nouvelles si mal à propos; etj'eneusune telle esmotion que je n'en ay pas esté bien à mon aise depuis. Je vous prie, Mons*^ mon filz, si vous avez enlendeu comme cela s'est passé, m'en vouloir escripre, et je vais prier Dieu vous conserver en toute prospérité, parfaite santé, et longue et très heureuse vie.
Escript à Paris, le xxvi* octobre 1687.
Catbriiib.
1587. — 96 octobre.
Orig. BiU. nit., nmif. aeq. fr., n* aSi, ^ itS.
A MONSIEUR
LE MARQUIS DE PISANI
Monsieur de Pisany, j'ay bien considéré la resolution que vous avez prise sur la depesche
' La défection du comte de Soissoos, qui veoaîl de rejoindre Tnrenoe, ou plnt6t ta défaite de Contrat.
qae je vous avois adressée touchant ce que je désire dé mon cousin le Grand-duc, trouvant très bon tout ce que vous avez faict et exécute en cela, car il ne s y pouvoit mieux. Pourveu que iedict duc et mon cousin le cardinal, son Irere, veullent bien poiser et considérer les raisons contenues en voz letres, je ne doubte pas que cela ne les puisse mouvoir à faire en cela tout ce qu'ilz me doibvent. Tatendray avec la première occasion de sçavoir ce que vous aura raporté le gentilhomme que vous me mandez avoir envoie à Florance pour ce faict, m'asseurant que, s'il en vient quelque chose de bon, que vous y aurez de beaucoup aydë; mais, quoy qu'il en reuscisse, soit bien ou autrement, je ne delaisseray à vous en sçavoir très bon grë. Vous sçavez que je suis de voz meilleures amies et toutefois, à ce que je voy, je seray des dernières i sçavoir des nouvelles de vostre mariage, que Ton tient par deçà pour du tout faict ^ Si ainsi est, j'en auray beaucoup de plaisir pour vostre contantement, ainsi que j'auray tousjours de tout le bon heur qui vous surviendra : mandez moy doncques ce qui en est. Priant Dieu, Monsieur de Pisany, vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Paris, ce xxvi' octobre 1587.
Db L'Aubbspine. Caterinb.
1587. — 96 octobre.
Orig. Bibl. Dat., Foads français, n* SSoa, p. ta i'.
[A MONSIEUR DE RECLAINVILLE^]
Mons** de Reclainville, le Roy mons' mon filz a fait expédier en son Conseil des lettres
* Jean de Vivonne allait épouser, A cinqaante-sept ans, une riche patricienne de Rome, presque parente de Ca- Iherine de Médicis, la princesse Giulia Savelli, qui fut la mère de Madame de Rambouillet.
' Gouverneur de Chartres.
patentes de commission et instruction, à vous adressées et au S*" de Montescot, trésorier de sa maison, et au lieutenant particulier de Chartres, pour faire incontinent serrer et retirer dedans la ville de Chartres tous les bleds et grains battus et à battre qui sont es bourgs, villaiges, hameaux, fermes et censés des environs, afin d'éviter que l'armée es* trangiere favorisant ceux de la nouvelle opinion et leurs adhérons, qui prend son chemin vers la Beausse^ ne s'en puisse prévaloir, ainsy que vous verrez amplement par lesdictes lettres, lesquelles j'ay voullu accompaigner de la présente, pour vous prier de tenir la main et vous employer dilligemment à Texecution de rintention du Roy, et aussy à ce que le S"^ de Montescot vous fera entendre de ce qui est nécessaire pour les provisions requises en la ville, en cas que Tarmëe es trangiere approchast, continuant tousjours en la bonne affection que vous avez monstrëe au bien du service du Roy mons*^ mon filz et à la conservation de la ville en son obéissance. Et n'estant la présente à aultre fin , je prie Dieu , etc. Escript à Paris, le xxvi* jour d'octobre
Caterinb.
1587. — 96 octobre.
Copie. Bibl. nat. , Fonds fraofaîf , n* 33o9 , i^ it r*.
AUX OFFICIERS DU ROY, MAIRE, ESGHEVmS ET HABITANS DE CHARTRES.
Messieurs, le Roy monsieur mon filz a faict expédier en son Conseil estably en ceste ville
> Cette année du baron de Dohna devait être battae te lendemain malin, 97 octdlN*e, à Vimory, près Montai*gi8, par le duc de Guise, auquel le roi, \e à juillet, à Meaux, avait donné le commandement de Tavanlgarde de ses troupes.
LETTRES M CATHERINE DE MÉlflGIS.
ses lettres patentes de commissioii et instnietion addreseantes aaz S" de Reclainville, commandant pour son service en Tostre ville, de Montescot, trésorier de sa maison et secrétaire ordinaire de sa chambre , et [au] lieutenant particulier de Yostredicte ville, qui vous seront communicquées, pour faire incontinant serrer et retirer en icelle ville tous les bleds, avoynes et aultres grains battus et à battre qui sont es bourgs, villaiges, bameaulz, fermes et censés des environs de ladicte ville; afin d'éviter que Tarmëe estrangere favorisant ceulx de la nouvelle oppinion et leurs adhérons, qui prend son chemin du costë de la Beausse, ne s*en puisse prevalloir, ainsy qu'il est fort amplement porte par cesdictes commissions et instructions; Texecution desqudles estant de très grande importance au bien du service du Roy mondict S' et filz et de cest estât, j*ay bien voullu vous faire la présente pour vous prier de satisfaire et obéir à ce qui vous sera en cela ordonne, et aussy continuer en la bonne affection qu'aves demonstrëe avoir à Tadvancement des fortifications de vosi redicte ville et à tout ce qui est nécessaire pour la conservation d'icelle en Tobeissance du Roy mondict S' et filz, ainsy que vous dira plus particullierement ledict S** de Montescot, présent porteur, sur lequel me remectant je prie Dieu, etc.
Escript à Paris, le xxvi* octobre 1687. - [Catibinb.]
1587. — 36 octobre.
Gopi«. Bibl. Dat., Foods franfib, n* iS^h, ^ 45 t«.
[A MONSIEUR DE SGHOMBERG.]
Monsieur de Schomberg, encores que je sois très asseurée que vous vous souviendrez bien de tout ce que le Roy monsieur mon filz vous commanda à vostre parlement de ceste
ville ^ et vous a depuis encores escript, qui est qu'il ne veult ny n'enlend qu'il vienne aucunes forces à son secours et service qu'elles ne luy facent serment de le servir, comme ont accoustumë de faire ceulz qui sont è sa solde et qu'ilz portent aussi Tescharpe et la marque blanche, toutesfois je vous ay bien voullu encores escrire ce mot par ce courrier exprès, aflBn que vous le faciez entendre par deçà à mon filz monsieur le duc de Lorraine et à mon nepveu le duc de Guize, vous priant nous advertir le plus souvent que vous pourrez en quel estât sont toutes choses et passent de delà, car nous sommes en peyne de n'en avoir plus souvent, et du bruict qui court icy que Ghastillon^ s'est joinct auz reystres, pour ce que c'eust esté ung grand bien si l'on eust peu deffaire ledict Chastillon et ses trouppes. Je ne double pas pourtant que mondict filz le duc de Lorraine et mes nepveuz les ducs de Mayenne et de Guise n y aient faict tout ce qui leur a este possible. Priant Dieu, Monsieur de Schomberg, etc.
Escript à Paris, le xxvi"* octobre 1587.
Caterinb.
J'ay entendu par La Rastide que mon filz monsieur de Lorraine veult venir trouver le Roy, de quoy je suis bien aize; mais je vous ay voullu mander cecy, affin que, vivant, il n'y aye rien qui puisse altérer la bonne vollunté que le Roy a et plaisir de le veoir. Vous sçavez que je suis aize de les voir bien ensemble et que je l'aye ^.
^ Nous verroDS plus loin ce qui advint de la mission de Schomberg en Lorraine.
s François de CbâUHon opérait en Bourgogne et fit sa jonction avec Tarmëe allemande le a a septembre i587> près Griselles. — Voir Françaii de Cha$tiU<m, par le comte Delaborde, 1886, in-8*.
' La fin manque dans le manuscrit.
1587. — s6 octobre.
Copie. Bibl. Dit. , Foodi frtiçais, n* 88ot , f* i3 t«. A MBSSIRURS
DE LA VILLE D'ESTAMPES
Messieurs, les S" président Brisson et Ghandon, conseillers au Conseil d'estat et privé du Roy monsieur mon filz, s'en vont par delà par son commandement, pour faire inventaire et description de tous les bledz et grains battuz qui y sont et les faire amener en ceste ville, et aussy pour faire battre et amener ceulz qui sont encores en gerbe, affin d'éviter que Tarmëe estrangere , favorisant ceulz de la nouvelle oppinion et leurs adherens, qui prend son chemyn vers la Beaulse, ne s'en puisse prevalloir. Pour ce faire, il leur a este baille commission et instruction avec ample pouvoir de ce quHlz ont à faire en cela, en quoy vous les assisterez et leur obéirez en ce qu'ilz vous ordonneront pour cest effect, le plus promptement et fidèlement que pourrez, selon qu'il est nécessaire et utiile pour le bien du service du Roy mondict S' et filz et de cest estât, et aussy pour vostre particullier et de ceulz à qui lesdicts bledz appartiennent. M'asseurant que ne ferez faulte d'y apporter tout ee qui dépendra de vostre debvoir, je ne vous ferez la présente plus longue que pour prier Dieu, etc.
Escript à Paris, le xxvr* octobre ^
CiTBRINB.
1587. —■ 96 octobre.
Copie. BiU. ml. « Ponds fraofai», n* SSot, ^ lA r*.
A MESSIEURS D'ESTAMPES
Messieurs, pour ce que l'armée estrangere, venue en faveur de ceulz de la nouvelle oppi-
1 En dêêêonê : v Semblables ont efté faictes k Mearienn de La Ferté-Aki et Dourdan.»
nions et leurs adherens, a tourné la teste et prend son chemyn du costé de la Beaulse, «vec apparance de se vouUoir saisir de la ville d'Estampes, où ilz pensent trouver des vivres abondemment, le Roy monsieur nlonfilz m'a escript et advertye de prouvoir à la seureté d'icdle, auquel cffect je me suis advisée que voz compaignies et trouppes de gens de guerre se présentent bien à propos, au lieu de vous mettre en debvoir d'aller trouver le Roy mondict S' et filz, ce que vous ne pourriez faire à ceste heure sans danger d estre rencontrez par ladicte armée estrangere : occasion pourquoy j ay bien voullu vous faire ceste lettre pour vous dire et prier que, sur tant que desirez faire service agréable au Roy mondict S' et filz, vous ayez à vous acheminer et rendre promptement en ladicte ville d'Estampes, où vous trouverez le S' Alfonse d'Omano, ooUonel des Corces, que le Roy mondict S' et filz y a envoyé, avec commission pour prouvoir à la seureté de ladicte ville, lequel vous fera entendre ce que vous avez à faire en cest endroict; vous priant ne faire difficulté de le recongnoistre et faire ce qui sera par entre vous advisé estre bon et nécessaire pour la tuition et deffense de ladicte viHe d'Estampes contre ladicte armée estrangere, laquelle sera suivie de si près de celle du Roy mondict S** et filz, qu'elle n'aura loisir de rien entreprendre contre vous et ladicte ville. Et m'asseurant que ferez tout debvoir et dilligence de vous emploier en cest affaire, tant important au service du Roy mondict S** et filz, selon la singuUiere afiection que je sçay que vous y avez, je ne vous y exhorteray davantaige, priant Dieu, Messieurs, etc.
Escript à Paris, le xxvn"* octobre iB87.
[CiTBRINB.]
1587. — s8 octobre.
Cofie. Bibl. Mt., Foo4( frauf»*, a* Uoi, ^ t* f.
[A MONSIEUR DE BALL\6NY
Monsieur de Balla(;ny, je fiz hier arrester prisonnier, ung abbë qui s'appelle Saincte- Alforditte et deux de ses serviteurs, desquels j'estime, par ce que Ton m'a dict, que Ton descouvrira la menée que Ton m'a dict qu'ils faisoient pour la surprinse de Gambray, où ledict abbé a passe aussi, à ce que j'ay entendu ces jours icy, et que vous aviez oy le but de sa mauvaise ddliberation, que néantmoins vous ne l'aviez peu attraper. J'ay advisé vous faire incontinant ceste depesche, affin premièrement de vous advertir que vous avez à vous tenir sur voz gardes à ce que l'on ne puisse rien tenter ny exécuter sur ledict Gambray, et puis pour vous prier, si sçavez quelque chose de sa delliberation, de m'en advertir incontinant; car cela me pourra beaucoup servir à tirer de luy et de ses serviteurs la lumière de ce faict et de ses aultres deliiberations, estant homme fort ingénieux à ce que j'ay aussi entendu. Priant Dieu, elc.
Escriptà Paris, le xxviii^ octobre 1587.
1587. ~ a8 octobre.
Copi«. Bfl>l. nit., Foods françtis, n* 3Sot, P» «4 i«.
A MESSIEURS DE CHARTRES
Messieurs, vous estes assez advertiz comme l'armée estrangere, favorisant le parti de ceulz 'de la nouvelle oppinion et leurs adherens, à tourné la teste et s'achemine du costé de la Beauke, non sans grande suspition et apparence que soit pour approcher de vostre ville et y tenter quelque entreprinse; tellement que vous avez toute occasion et plus de be-
soing que jamais de vous tenir sur voz gardes. Cest pourquoy j'ay bien voullu vous faire ceste lettre, pour vous prier de faire faire bonne garde et guest , tant de jour que de nuict, en vostre ville, et y veiller si soigneusement qu'il n'y puisse advenir aucun inconveniant au préjudice du service du Roy mondict S' et filz et de vostre propre repos et conservation, en attendant que, selon que Ton en verra la nécessité le requérir, l'on vous envoyé des forces suffizantes pour résister aux effortz que pouroient et voudroient faire ladicte armée estrangere. Car le Roy mondict S' et filz et moy vous portons tant de bonne affection, que nous ne vouldrions jamais manquer à vous secourir et assister en ceste occasion si urgente. Cependant vous garderez ung bon ordre et discipline en vostredicte ville et y ferez provision de toutes choses nécessaires à soutenir ung siège, si ainsy esloit que Ion vous voullust atlacquer. Priant Dieu, Messieurs, etc.
Escript à Paris, le xxviu* jour d'octobre
[Caterinb.]
1587. — Ooctobre.
Copie. Bibl. oit. Fonds fruçais, n* S3ot, t* i4 v°.
k LA COURT DE PARLEMENT DE PARIS.
Messieurs, c'est chose doresnavant superflue de vous représenter la nécessité des affaires du Roy monsieur mon filz qui ne vous est que trop congneue, et aussy peu est besoing de vous dire que là dessus sont fondés les edictz tant de nouvelle création d'offices que aultres, tendant à recouvrer deniers pour subvenir à ses affaires, car vous en estes assez informés: ce m'est donc assez de dijreque, comme il na fait les edictz sans bonnes et légitimes occa-
sions et meure délibération, aussy ne debviez vous faire tant de refus et diflScultez que vous avez faict et faictes de passer et vérifier Tedict de création des trois conseillers en la Cour du Parlement et commissaires aux Requestes du Palais et celuy de la création des greffiers, mais vous contenter d'avoir este esclaircis de son intention. Touttefois, afin de couper chemin à toutes aultres difficultez que pourriez encore faire, il a esté advisé au Conseil d envoyer le S' de Lanssac, présent porteur, exprès devers vous avec une dernière jussion, suivant laquelle il vous prie entériner la publication et vérification de ses ediclz, sans plus user d'auicune remise ny refus, ainsy que je me remetz au S' de Lanssac pour vous faire plus particulièrement entendre, priant Dieu vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Paris, le . . • octobre 1687.
Catbbinb.
1587. — ag octobre.
Copie. Bibl. nal. , Foods français, n* SSos, ^ i& r*.
[A MONSIEUR DE LA CHASTRE
Mons' de La Cbastre, j ay receu beaucoup d'aise d'entendre le bon exploict que firent lundy dernier mes nepveux les ducs de Guise et de Mayenne et les gens de bien qui sont avec eux^. Encore deux ou trois de telle veneue esclairciroienl bien les reystres de la nouvelle opinion, qui, j'espère, iront ainsy s'af-
^ La Châtre, au début de Tiavasion des Allemands, avait combattu brillamment au Pont -Saint -Vincent sous le duc de Lorraine ; mais il faisait partie de l*arrière> garde et n^élait pas à Vimory avec le duc de Guise : il vint le rejoindre, suivi de deux cents hommes d^armes et des arquebusiers à cheval, vers Dourdan, et prit sa part du combat dUuneau le a & novembre.
* La bataille de Vimory, livrée dans la nuit du 37 au s 8 octobre 1687, avait été proroptement connue k Paris.
faiblissant, et que Dieu nous fera la grâce que nous en verrons bientost le bout, estant venu fort à propos que cette retraicte leur ait este donnée pour revancher du malheur qui est adveneu, il y eut mardy huit jours, vers Centras en Gascoigne^, à mon nepveu le duc de Joyeuse, qui y fut battu par le roy de Navarre, y ayant este faict une grande perte de nostre costë; car le duc de Joyeuse y est mort et beaucoup de gentikhommes, auxquelz j'ay très grand regrect, comme aussy ay-je à la perte de ceux qui estoient avec ledict duc, qui y ont este aulcuns blessés et d'autres aussy qui ne se retrouvent point, que je crains bien qu'ilz soient morts au combat : il n'y en sauroit avoir si petit nombre que ce ne soit beaucoup. Je vous prie contineuer à m'escripre quand quelque occasion se présentera, et vous me fei*ez bien plaisir. Cependant, je prie Dieu qu'il vous ait en sa saincte et digne garde. Escript à Paris , le xxix** jour d'octobre 1 587.
[Catbrine.]
1587. — 99 octobre.
Copie. fiSM. nat., Foods fruiçtif, n* 83os, f* «5 r*.
[A MONSIEUR DE ROSTAING
Mons' de Roslaing, je suis bien d'advis que vous fassiez lever jusques à cent bons soldats pour ayder à garder le chasleau et le pont de Melleungavec les habbitans, que je m'asseure que vous admonesterez bien, suivant ce que je vous ay escript et à eulx, de bien garder la ville. Je vous envoyeray une commission et feray lever leur payement sur l'ellection, en* sorte qu'ik seront bien payez. Je vous prie continuer à m'escripre ce que verrez le mériter,
^ La défaite de Joyeuse à Coutras est du 90 octobre 1 587. On trouvera la liste des morts et des blessée dans les Mémoires de la Ligue, U^ p. 2kh,
LETTRES DE CATHERINE DE MÉD(€fS.
comme avez fait par la lettre que m'a aportée ce porteur, que j'ay fait payer de son voyaige. Priant Dieu , Moiis'' de Rostaing, vous avoir en sa saincte etdîgûe garde.
Escript à Paris le xxix* octobre 1587.
[Catbkiiib.]
1587. — 3i octobre.
GofM. Bibl. nat. , Foods bvtçmM^ n* 38ot , ^ i5 r*.
[A MONSIEUR DE SCHOMBERG
Monsieur de Schomb^, je receuz hier soir vostre lettre par vostre homme présent porteur, ayant veu par icelle voslre arrivée à Vineuf \ près Sens, avec la bonne troupe de reystres que vous conduisez, laquelle vieiidra fort à propos pour le service du Roy mons' mon filz, qu'il veut que vous alliez trouver et la luy meniez le plus tost possible, suivant ce que j'ay veu par vostre lettre. 11 estoit hier matin avec son armée à Sully sur Loire, ainsy que le s' de La Bastide^, qui en est party et est arrivé icy, m'a faict entendre. Quant à largent que desirez que je vous envoyé pour faire achepter du bestail pour vos reystres, affin qu'ilz n*en prennent d'eux-mesmes, et que par ce moyen Ton puisse éviter du desordre et soullaiger le plus que Ion pourra la noblesse et le pauvre peuple, j'ay fait aussi tost regarder par ceux du Conseil s'il y auroit moyen de vous en envoyer, mais nous avons trouvé que le trésorier de TËspargne en est À présent si mal garny, qu'il luy est impossible de vous en pouvoir faire tenir pour cette heure, non seuUement pour vostre remboursement des xv^ L t. que m'escripvez avoir desjà advancez pour cet cffect, mais aussy pour continuer Tachapt des chairs. Voilà pourquoy je
* Vinaeuf (Yonne), arr. de Sens.
* Jean-Biaise de Maulëon, sff de la Bastide.
Gathbiiiie m MéDicis. — ix.
VOUS prie de faire encore Tadvance de Taehapt des chairs jusques à ce que vous, vous soyez joinct au Roy mons' mon filz où vous sçrez bientost, car il n'est pas loing de vous; et estant arrivé en son armée , il y fera pourveoir par ses commissaires généraux des vivres. Cependant je vous prie les faire venir le plus doulcement et en la m^lleurepollice, le plus au soulaigement du peuple que faire se pourra. Priant Dieu, Mons' de Sçhomberg, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript k Paris, le dernier octobre 1&87.
[Catirirb.]
Mons' de Schomberg, depuis cette lettre escripte les s" du Conseil ont encore parlé au trésorier de TEspargne et au trésorier Gobelin, qui vous enverra ce qu'il pourra recepvoir d'ai^nt pour vous en secourir, attendant que soyez joinct au Roy mons' mon filz.
1587. — 3i octobre.
Copie. Btt>1. MU , Fonda fruifus, n* SSçA, ^ AS v*.
[A MONSIEUR DE REMBOUILLET.]
Afonsieur de Rembouillet, j'ay veu par la depesche que m'avez faicte par le cappitaine
S exempt des gardes du Roy monsieur
mon filz, et ce qu'avez escript au secrétaire Pinart, comme les choses se sont passées au Mayne depuis votre depesche preceddente, et Testât en quoy sont toutes choses à présent , ayant souldain envoie vostredicte depesche au Roy mondictS'et filz, et, au s' de Villeroy, Testât des gens de guerre que vous y avez establiz pour le service du Roy mondict S*! et filz, aflSn qu'il luy plaise de faire expédier la commission de la levée des deniers et la ren-
* Le nom est en blanc dans ie mannscrit.
larKiaikiB iatioiialk.
voier icy, afin de la faire sceller pour la vous faire tenir, comme il sera incontinaiit faict. Je Tay prié aussy de vous advertir de la façon que vous aurez à vous gouverner envers le prince de Conti et ceulz qui luy adhèrent de delà, comme aussi je m'asseure qu il fera. Cependant je vous prie continuer à nous donner advis des choses que verrez le mériter, et ayez Tœil, comme je m'asseure que laurez, à ce qu*il n'y advienne aulcune chose préjudiciable au service du Roy mondict S' et filz. Priant Dieu, monsieur de Rembouillet, etc.
Escript le dernier octobre 1687.
[Catbrine.]
1587. — 3i oct4^re 1587.
Gofi«. Bftl. Mt., Foadt fmifiis, a* SSot, i^ lo ^.
A MONSIEUR DE SAINTE-MARIE
Mons' de Sainte-Marie ^ j'ay receu la lettre que m'avez escripte le xxi* de ce mois à Estampes^, où vous vous estes achemine suivant le commandement du Roy, dont je suis très aise, m'asseurant qu'il n'eut seu faire meilleure eslection qne de vous, à qui je diray que, suivant vostre lettre, j'ay commandé au
' Jacques de Sainte -Marie, sg' d*Agneaux, capitaine de cent arquebusiers k cheval , chevalier de Tordre et gentilhomme ordinaire de la chambre du roi, plus tard gouverneur de Barfleur, mort en 1699. Son frère pukié, Louis de Sainle-Marie, sg' de Ganchy, était gouverneur de Garentan.
' Le gouverneur de la ville et du château d^Étampes était Glaude de la Motte, sg' de Bonnelles, et le capitaine de Blaville commandait depuis i586 les milices locales. Mais en voyant approcher les reistres, on avait voulu renforcer la défense de la ville. «Sainte-Marie, écrit Fleureau, y fut reçu pour commander pour le Roy avec onze compagnies de geos de pied des régiments de Laugnac et de Brigneux.» — Lê$ antiquiUz de la ville et du duché ^EeUmfee, de D. Basile Fleureau, t683, in-8% p. s5o.
s' de Bord de vous envoyer incontinent ung millier de pouldre à canon , à quoy je m^asseure qu'il satisfera. Je lui ay aussy ordonne de vous envoyer des pelles et picques; mais il n*en a que pour les pionniers qui sont icy et pour la munition de Tequipaige de Tartillerie qu'il doibt conduire en Tarmëe, de sorte que je ne sçais s'il vous en pourra envoyer, mais je suis d'advis que vous en fassiez faire à Estampes, oill il y a force ouvriers.
Pescrips aussy aux présidons Brisson et Chandon , sur ce que desirez que je leur mande , qu'ilz fassent ce que le Roy mons' mon filz leur mandera pour le faict des grains et vins; car ils ont envoyd vers luy pour savoir son intention. Je prie Dieu , Mons'' de Sainto-Marie , vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript le dernier octobre 1 687 ^
Catebinb.
1587. — Octobre.
AqU Ardiitct de Tarin.
A MOX FILZ
MONSIEUR LE DUC DE SAVOYE*
Mon filz, encore que par le cardynal de Lelonconrt qui s'an va trover le Pape, come il ly a comendé, vous entendrës asés de nos novelles, si ne é voleu pour cela léser de vous fayre la présente pour vous feyr sovenyr de vostre seconde mère et grant mère à présent; car d'affection et amour je vous snys toutes le deus, et n'ayent guyere sovent de novelles de la ynfante ny de vous, je panse que ne
* i4ii 6aa : crD a esté expédié une ordonnance an s' de Bord pour ddivrer la pouldre.»
* Une annotation de la chancellerie porte : «La Reyne mère par Mons' de Launecourtn. lAeez : Lenoncourt — Henri III aimait beaucoup ce prélat Voir ce qu'il écrit sur lui à Villeroy, Ms. fr., n* 3385, P 63.
vous 80vy«gne plus; car c'et un de plos grans plesirs que je puyse avoyr que savoyr de vos bonnes santés, et de vos enfans, que je prye Dyeu vdouyr le tout byen guarder et conserver, corne le désire Vostre bonne mère.
Gatiiiiib.
Alt. AfclÉTW 4» Tvin.
LA DUCHESSE DE SAVOYE
MA PITTTB-riU.t«
Ma petyte-fiUe, s'an alant le cardynal de Leloncourt à Rome, come Sa Saincteté luy ha commande, je n'é vouleu qu'yl souyt party san cet mot de moy, pour vous dyre que c*ët ausy pour me pleyndre de cet que n'ay de voe novelles plus souvent, que je le fayrës vous dire que ausi vous [auriez] heu de myenes; mes les afayre où nous sommes en sont cause. Aystent tout ennuyée, nous ne pouvons souvent escripre, come vous dyra iedict cardynal, et ensemble de nos novelles , qui sera cause , après vous avoyr pryëe de me mender des vôtres, que fayré fin, priant Dieu vous conserver ^i bonne santé et vos enfans, come le désire
Vostre bonne grand-mere,
Catbrmb.
1587. — a novembre.
Copie. Bibi. oal. , Foods (rtnçût, n* 8So« , ^ i6 r*.
[AU ROT MONSIEUR MON FILZ
Mons' mon filz, suivant la lettre qu*il vous a plu m'escripre le pénultième du passé, j'ay persuadé aultant que possible le s' Zamet de se contenter des seuretéi portées par le br^
vet signé de vostre main, et celles qui lui seroient expédiées sous Yostre scel, en telles formes qu'il voudroit, pour le prest des c" Lt. mentionnées aodict brevet; mais il ne nous a esté poflsiUe de pouvoir faire condescendre Zamet à les fournir, nous représentant qu'il luy est impossible, d'nultant que l'argent n'est à luy, et que ceux de qui il le prend ont plus de fiance en ce temps à vostre promesse particulière qu'à chose que l'on leur pust bailler, demonstrant estre fort marry de ne pouvoir vous satisfaire, et je croy certainemeot qu'il dit vray; car il y a à présent en cette ville de grandes difficultés de recouvrer argent et plus peut estre qu'il n'y en eut en aulcun temps; nous disant que , pour son particulier, il mettra toujours pour vostre service tout ce qu'il aura, oultre les grandes sommes qui luy sont deues et desquelles il est en très grande peine, à ce qu'il nous a pluskurs fois représenté. Pour vous faire congnoistre qu'il fait ce qu'il peut, il vous prestera sans qu'il en demande aulcune rente, et vouldroit avoir moyen de pouvoir mieux faire; il le feroit, comme il nous a expressément dict, croyant bien qu'il l'a ainsy au cœur comme en la bousche. Il vous plaira donc nous mander vostre resolution; car, sans vostre promesse particulière, vous ne pouvez estre secouru de cet argent, dont j'ay extresmc r^prect , et qu'il faille que vous soyez , et nous , importunez de ce que je vois qui ne vous est pas agréable et que je juge bien qui ne vous d^vroit pas estre demandé. J'ay cette aprèsdisnar, en vostre Conseil, très instamment requis le cardinal de Rourbon de faire resouldre ceulx du Qergé sur les offires qu'ilz vous veuUent faire, pour lesquelles ilz se délibèrent aujourd'huy assembler pour le faict des seconds l" escuz de rente accordez par la dernière bulle. Il s'est excusé qu'encore pour aujourd'huy il ne les ait mandez à cause de
LETTRES DE CATHERINE t)E MÉDICIS.
la Teste ^; mais que ce sera deodain matin et et que après disner il m'en viendra faire la response. Jusques h ce que ayons vu ce que nous ferons avec eux , nous ne pouvons resouldre de la depesche de Venise; car tes s" Gondi , Bandint et Zamet ne s obligeront pas qu'ilis n*ayent les seuretez.
A ce que m'a escript le due de Retz et que ma dict le s' d'O, qui est veneu vers raoy, comme ils ont advise ensemble pour regarder à donner Tordre nécessaire pour les Suisses, François et compaignies de gens d'armes, ilz arriveront demain à Melun , où je renvoyeray le s*" d'O, pour faire entendre au s' de Retz, comme nous avons advisé icy en vostre Conseil , de les loger tous à Villeneufve SMîeorges* pour tant que nous verrons qu'il soit besoing de les faire venir en cette ville où ilz seront tousjours en trois heures; mais nous nous trouvons bien empeschez à l'ordre qu'il faut donner pour les vivres , afin d'éviter confusion et qu'ilz en soient secourus à propos et le plus au soulaigemeut du peuple; demain matin, nous verrons en vostre Conseil à en resouldre; et par ma première vous en serez adverti.
Cependant je vous diray, sur ce qu'il vous n plu mWripre par lettre particulière du XXIX* passé, que le payement des deux cornettes de reystres du s"" de Schomberg, qui restent à venir, est prest, et aussy celuy du régiment entier du comte Ringraf ; mais quant au payement de celuy de Mandossolo, quand il a este escript par deçà qu'il ne viendroit point, Ion a prins sur le fonds du payement de ce régiment, au moins il a este ordonné qu'on prendroit ini" escuz pour les chairs des aultres regimens et ii" escuz ou environ pour les estatz du s' de La Perrière et aultres,
^ Le jour des Morts.
' Villeneuve-Saini-Georges (Seine-et-Oise) n'est qu^à 1 8 kilomètres de Paris.
ordonnez pour leur conduite, compris les officiers des vivres , et pour le mois d'octobre dernier et le présent. Mais il fout noter, s'il vous plaist, qu'il y a encore neuf ou dix mil à recouvrer des assignations ordonnées pour le payement de ces quatre regimens. Nous faisons icy ce que nous pouvons pour advancer le payement de la subvention; mais il n'en a encore esté repceu que si peu d'argent qu'il ne s'en sauroit rien faire , m'ayant esté dict qu il n'avoit esté apporté jusqu'au dernier jour devant la feste que xx escuz. L'on sera contrainct d'user de contraincte et garnison , comme il a esté faict quelquefois. J'ay aussy expressément dict à ceux de vostre Conseil qu'il faut pourveoir h faire fournir ou assigner argent pour le Daulphiné, suivant ce que m'avez escript, et que pour cet çffect vous envoyez icy le s' de Maugiron; mais ilz ne voyent point de moyen prompt. Toutefois vous pouvez croire que l'on y fera ce qu'il sera possible, et aussy pour faire bailler ce que l'on pourra au colonnel Alphonse Corse, affin de le renvoyer en Languedocq. Il n'y a personne qui se présente pour les offices de maistres des Comptes nouvellement créés, jusques à ce que les deux presidens soient receus, pour lesquels, après cette feste, l'on fera ce que l'on pourra, afin que les charges soient envoyées pour lesditcs maistres. Je prie Dieu, Moni** mon fils, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le ii* novembre 1687.
[Catbbine.]
Copie. Bibl. oat. , Foods françaU , n* SSot, ^ ti v*.
[A MONSIEUR DE ROSTAING
Mons' de Rostaing, j'escripvis hier et escrips encore présentement au duc de Retz
vous laisser trois compaignies 41e gens de pied de celles qu'il amené avec lui, pour tenir garnison et servir à la garde de la ville, du chasteau et ponts de Melon avec les habitans. Je vous en escripvis jh et ay bien voulu vous en fiûre encore ce petit mot, et vous dire qu'il faut que vous donniez si bon ordre, comme je m'asseure que vous ferez, qu'il n'advienne auleun inconvénient de Melun , par lequel vous pouvez laisser passer et repasser les gens de guerre qui iront et viendront pour le service du Roy; mais regardez, je vous prie, à vous comporter si dextrement que vous puissiez tousjours y estre le plus fort. Priant Dieu, Mons' deRostaing, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris le v* novembre 1587.
Catbbinb.
Gepi*. fiîbl. Mt , Foods frtnftit, n* S8o« , ^ ta t*.
A MONSIEUR LE DUC DE RETZ
Mon cousin, je vous escripvis hier soir bien tard et fis response à vostre lettre du trois* de ce mois ; cela a esté cause que le s** d'O ne vous a esté retrouver, pour ce que ce malin je luy ay dict que je vous avois mandé par madicte lettre, ainsy que je feray encore par celle-cy, respondant à celle que je viens présentement [de] recepvoirde vous, escripte d'hier au soir, que vous ayez à amener en cette ville les quatre mil Suisses que vous conduisez, droict au faubourg SWacques, où j'ay ordonné, qu'ils logeront, vous priant laisser à Mellung, comme je vous ay aussy escript, trois compaignies de gens de pied pour la seoreté de la ViUe, où le s' de Rostaiog les fera recepvoir et vivre, ainsy qu'il est porté par la commission que je vous ay envoyée et la lettre que je lui ay
escripte et vous ay adressée pour luy bailler. Vous laisserez aussy deux compaignies de gens de pied à Gorbeil et ordonnerez pareillement k ceux dudict Corbeil donner l'ordre requis afin de les faire vivre et payer ainsy qu'à Mellung. Et quant à ce que m'escripves par la fin de vostre lettre, je vous prie dire au s' de Rostaing qu'il laisse passer et repasser ceux qui demanderoient paasaige à Mellung pour le service du Roy mons'' mon filz : il faut que le s** de Rostaing se conduise en cela dextrement et qu'il demeure tousjours le plus fort en la ville, comme je vous prie luy dire de ma part. Et, pour l'espérance que j ay de vous veoirbientosi, je ne vous feray plus longue lettre, priant Dieu, mon cousin, vous avoir en sa sainte garde.
Escript à Paris, le v* novembre 1687.
Catbrinb.
Cofûe. Bibl. nat. , Ponds français , n* 3Sot , ^ sS r*.
A MONSIEUR DE GUISE
Mon nepveu, ce qui a esté cause que je ne vous ay pluz tost faict response aux deux lettres que m'avez escriples, de la main de vostre secrétaire, le xxv* du passé et le premier de celuy-cy, est pour ce que je m'attendois tousjours que mon cousin le cardinal de Bourbon et les aullres prélats du clergé estant dans cette ville deussent faire quelque bonne résolution de faire fournir quelque somme sur les deniers du revenu du clergé que N. S. Père a accordés, qui sont vendus pour subvenir à cette présente guerre. Mais, à ce que je vois par k response que me fil hier mon cousin le cardinal et aulcuns prélats dudict clergé, ce n'est pas chose si preste que je desireroy : touttefois vous vous pouvez asseurer que des premiers
deniers qui en viendront, ou de quelque aulire nature que ce soit que puissions recepvoir, vous en serez assisté de la meilleure somme que nous pourrons, estant encore ceux du Conseil, qui sont icy prez de moy, aptes pour en recouvrer, afin d'en secourir le Roy mons'' mon filz qui n'en a point encore eu depuis qu'il est est en campaigne, non plus que vous à qui je fais envoyer les deux milliers de pouldre que demandez, suivant ce que ma dit La Fougère de vostre part; mais, quant aux chevaux et equipaiges, que vous demandez pour les vivres, nous ne vous en pouvons envoyer d'icy, et il est nécessaire que vous en escripviez au Boy Mons' mon filz qui, je m'asseure, vous satisfera promptement Priant Dieu vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Paris le v* jour de novembre 1 587.
Catbruib.
1587. — 6 novembre.
Copie. Bibl. nat. , Fonds français, n* S8oa , ^ •& r*.
[AD ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, depuis ma dernière, j'ay plusieurs fois parle en particulier à mon cousin le cardinal de Bourbon, et aux deux Conseils que nous avons tenus, où estoient levesque de Paris et Tarchevesque de Bourges, sur les offres qu ilz faisoien t sur les seconds l " 1. de rente du temporel de TEglise , et encore hier, après disner, mondict cousin le cardinal me disoit qu'ilz avoient partisans qui foumiroient II* escuz; mais quand nous fumes assemblez au Conseil, où estoient aussy les evesqoes de Paris et de Bourges, nous trouvasmes que tout ce qu'il m'a voit dict n'estoit rien; car, après avoir bien parlé sur leurs offres et partis qu'ilz vous avoient cy-debvant promis nous apporter par escript, ce qu ilz n*ont faict, ilz nous ont dict que leurs partisans ne vouloient
rien faire ny bailler, que les diocèses n'eussent envoyé leur consentement, de sorte que je ne veois pas qu'il se puisse faire aukune composition avec eux dont l'argent fut prompt et asseurë, de quoy je me plaignois fort de la longueur en laquelle ilz nous avoient tenus pour le grand préjudice que c'estoit à vostre service, dont ilz firent beaucoup d'excuses, estant fort marris de ces difBcultez qui s'y trouvoient, et qu'ilz avoient fait tout leur possible pour conduire les choses à bon effect. Enfin il a esté resoUu que dès aujourd'huy ils commenceront à relever lesroolesdes dernières taxes pour faire celles des l" 1. de rente, mais qu'ilz ne les signeroient point jusqu'à ce qu'ilz eussent la procuration du cardinal de Guise, que la ducfaesse^de Nemours m'a assuré qu'il envoyera, sur la promesse que feroit le Nonce de luy faire bailler par Nostre Saint-Pere dispense et absolution du serment qu'il dict avoir faict au Clergé de ne consentir à aulcune vendition des biens de l'Eglise; en quoy, je vous diray, Mons' mon filz, que le Nonce a monstre, comme il faict en toutes aultres choses , l'affection qu'il a à vostre service, ayant pris debvant-hier la peine luy-mesme de dire à la duchesse de Nemours qu'elle pouvoit escripre à son filz le cardinal de Guise qu'il s'asseurastde la dispense pour laquelle il escriproit à Nostre Saint- Père, lequel, il croyoit, ne la refuseroit pas. Je vous diray encore que je suis infiniment marrie et porte impatiamment cette longueur, voyant que vou8 n'avez ny moyen ny fonds pour soutenir cette guerre que de ce qui viendra desdictes l" 1. Ettouttefois je crains fort qu'il ne s'en puisse espérer de longtemps argent, car, quand bien les taxes seront faictes et les rooles signés, il y aura encore de la longueur et peut estre nouvelles difficultez, d'aultant que les syndics , qui sont commissaires par la bulle ^
ne les vouldront pas signer, et est grandement à désirer que nous puissions avoir bientost les bulles que vous aves requise à Nostre Saint- Pere , par la depesehe qu'a portée La Banldrie , pour augmenter le nombre de ses deputtës poor les taxes et aliénations, car nous ne trouverons jamais personne qui veoiflo faire parti, comme il faudra que nous fassions sans cela pour lesdictes l" 1.
Je vous diray davantaige, Mons' mon fHz, que je me suis fort faschée à Tencontre de ceux de vostre Parlement, et je dis encore hier si expressément au premier président et k vostre procureur gênerai que vous ferez bien sentir à ceux du Parlement leur grande faulte d'avoir tenu en lelle longueur la veriffication des edictz des trois conseillers aux Requestes et des greflBers, qu'ils renvoyeul après la Saint-Martin, combien que je leur eusse si expressément commandé et envoyé pour cet ^effect le S' de Lanssac leur dedarer qu'il falloit que les auteurs de ces difficultés vous allassent trouver en vostre armée; ^t suis d'advis, Mons' mon filz, que vous leur en fassiez faire une telle lettre, que sans plus de difficulté, à cette Saint-Martin ^, ilz passent les edicts et procèdent doresnavant plus diligemment aux affaires qui se présenteront pour vostre service. S'il y en a beaucoup d'entre eux qui en sont très marris; mais, comme il faut que cela passe par la pluralité des voix, ilz n'y ont pu foire aultre chose, estant partis, et l'affaire remise après la Saint-Martin qui sera bien tost. Bz rentreront dans sept ou huit jours au Parlement, et pouvez estre asseuré que je les en feray encore presser.
Pespere que le duc de Retz arrivera aujourd'huy k Gorbeil, avec les quatre mil Suisses, et demain en cette ville. J'ay faict donner
' Le 11 novembre.
Tordre que je vous ay escript pour les faire loger au faubourg SMacques, et qu'il leur soit baillé du pain et deux cent escus par enseigne pour prest Vous aurez veu aussy comme fay faict laisser trois enseignes de gens de pied k Melun et deux k Gorbeil; j'en envoyay hier une depesehe au duc de Retz et au s' de Rostaing, par laquelle je leur ay expressément mandé que, laissant passer et repasser sur les ponts de la ville les gens de guerre qui sont pour vostre service en ces quartiers là, le' s' de Rostaing adviaast de s'y comporter si dextrement, qu'il demeurast tousjours le plus fort en la ville.
Je pense bien aussy que vous aurez pu entendre les bruictz qui ont couru icy, que le duc de Guise venoit en cette ville; mais la duchesse de Guise, à qui j'en ay parlé fort franchement, luy ayant fait congnoistre que c'est chose qu'il ne debvoit pas faire, m'a asseuré qu'il n'y a point pensé et qu'il a seulement faict tourner ses troupes debvers la Brie, pour y venir se raffraichir, afin qu'eUes fussent en meilleur estât pour vous faire service. G'est aussy ce qu'il m'a mandé par La Fougei'e, par lequel il m'a aussy fait faire instance de luy envoyer argent pour nourrir et aider ses troupes en la grande nécessité où elles sont et de luy pourveoir pareillement pour ses vivres et equipaiges de cbarroy. Sur quoy, il vous plaira voir la response que je luy ay faicte aux deux lettres qu'il m'a envoyées, par le double de la mienne qui sera cy-incluse. Je vous diray aussy que, s'il vous plaist que l'on fasse lever les chevaux et charrettes pour la conduite des vivres, il faut que vous en fassiez faire les expéditions, ou regardiez s'il y aura moyen (estant ses forces joinctes ou prochaines des vostres) que les Gommissaires généraux de vostre armée l'en puissent secourir.
Le chevalier d'Aumalle^ arriva hier au soir en cette viile, et tont botté me vint trouver, et me fit entendre estre veneu icy pour quelques affaires qu'il y a, et faisoit son compte de s'en retourner incontinent trouver le duc de Guise, qui debvoit partir dans quatre ou cinq jours pour s'approcher de vous, affin de continuer de travailler et incommoder tant que l'on pourroil l'armée des Estrangers; et, pour ce que vostre premier médecin Miron vous rendra particulièrement compte, ainsy que je lui ay commandé, de toutes choses de pardeçà, je n'estendray celle-cy davantaige que pour prier Dieu, Mons' mon filz, vous avoir en sa saincle et digne garde.
Escript à Paris, le vi* jour de novembre
Catbbinb.
1587. — 6 novembre.
Copie Bibl. nat. , Foods franfaif, n* 39os , ^ «5 t*.
[AU ROI MOINSIEUR MON FILZ
Mons' mon filz, oultre l'aultre lettre, j'ay voulu vous faire cetle particulière, pour vous dire que les geos tenant vostre Cour de Parlement de Rouen ont refusé, encore par deux fois, depuis vostre parlement, de vérifier l'edict de la constitution de rente sur la vicomte dudict Rouen, combien qu'il vous eust plu le commander au premier président que fites venir expressément, et qu'il nous eust donné asseurance de ce faire, et d'aullant que sur l'aliénation de cette rente il y a eu des assignations levées pour plus de deux
* Claude de Lorraine, chevalier d*Aumale, cousin du duc de Guise, qui allait devenir si fougueux ligueur. Il avait, dès celle époque, noué beaucoup d*intrigues à PtinB. — V. Hiêtoire UmoerêdU, de J.-A. de Thou, éd. de Londres, t X, p. â8.
cent mil livres pour plusieurs parties très nécessaires, qui demeurent sans effect et en ar^ riere, fanlte de cette vérification, je vous prie, Mons' mon filz, en escripre à la cour de Parlement une lettre expresse et commander au premier président et à ungaultre président qu'ilz députeront, au rapporteur de l'edict et à UDg aultre conseiller de la grande chambre, qui sera aussy par eux nommé, de vous venir trouver en vostre armée pour vous rendre raison de ces refus et difficultez ; adjoutant , s'il vous plaist, quelques mots de vostre main à ladicte lettre, afSn que la cour de Parlement y ait plus de respect, et trouverez bon d'y envoyer expressément le secrétaire Foi^get^ pour estre porteur de la lettre et luy faire entendre les occasions que vous avez d'estre mal content de la longueur que la cour a tenu à la vérification de l'edicL
Escript à Paris, ledict jour de novembre
1587. — 6 novembre.
Gopii Bibl. Mt. , Foods (raiifak, n« 8So9 , (* tS t*.
A MONSIEUR DE BALLA6NT
Mons' de Ballagny, voz trois lettres^ m'ont esté seurement rendeues, auxquelles je vous diray que j'ay esté infiniment marrie d entendre que l'on ait voulu attenter à vostre personne, ainsy que m'escripvez, et aussy que l'entrepreneur ait eu l'astuce de faire sa retraicte et se sauver sans estre attrapé pour recepvoir la pugnition qu'il mérite. Ça a esté bien faict d'en avoir faicl informer, et crois que la justice vous en sera faicte, comme la
^ Pierre Foi^et de Fresne, que Henri III devait prendre comme secrétaire d*Etat à la fin de son règne.
* La oonreqwDdance de Balagny, gouverneur de Gambray, se trouve au Ms. fr., n* 3399 de la Bibl. nat
raison le vent, si Teiitrepreoeur se pent appréhendera
' Quant aux préparatifs de voz voisins, ilz ne sont pas sans très grande occasion de double et suspicion, et crois qu'il est expédient d'y penser et pourvcoir, comme si nous tenions 1» chose bien asseurëe^ ne doublant pas qu'ilz n'ayent eu tousjours Tœil au guet, et de longue main advisé et laict toutes leurs trames pour vous sustraire Gambray par quelque moyen et façon que ce soit; mais j'espère tant en vostre iidellitë et à la singulière aflfection qu'avez tousjours demonstrée au bien dn service du Roy mons' mon Glz et de moy, conjoincte avec vostre honneur et réputation que je sceais qui vous est plus cher que la vie , que vous donnerez si bon ordre et préviendrez si prudemment les aguets et desseings de voz ennemis, qu'iiz ne remporteront que honte et confusion de ce qu ilz atteoteront contre vous et Gambray. Cependant jo vous diray que je ne vous puis donner encore plus de certitude et lumière que ce que je vous en ay escript de l'abbé prisonnier par deçà, sinon qu'il a confessé que, passant par Gambray, il jetta dedans le privé de la maison où il estoit logé ung pétard et quelques aultres engins de guerre. Il n'a pas encore esté interrogé suflBsamment sur tout ce qui dépend de cette aiïaire, ce qui se fera bientost, lui ayant esté baillé des juges pour cela, dont vous serez aussitost adverty de tout ce qu'il déclarera, pour vous en servir entre les intelligences et préparatifs de voz voisins, si d'aulcune il s'est mesié. Et pour repondre au reste de voz lettres, je vous diray que, suivant ce qu'il a plu au Roy mons' mon filz m'escrire, je suis après à regarder aux moyens de faire pour les garnisons de Gambray, de la plupart de ce qui leur
^ La reine désigne les Espagnols des Flandres qui voulaient reprendre Gambray.
Cathburb db Mioicis. — ix.
est deu, comme j'esperc que nous ferons. Cependant j'ay pourveu qu'il vous sera bientost envoyé quinze mil escus, et m'asseure qn'ilz se recepvront, en attendant que Ton puisse mieux faire,à quoy je tiendray soigneusement la main, comme pour chose que le Roy mons** mon filz et moy avons fort à cœur. Priant Dieu, Mons' de Ballagny, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le vi** jour de novembre
Catbbinb.
Copit Bibl. MU, Fonds firaoçnU, n« 83oi, f> t6 t«.
A MONSIEUR LE DUC DE RETZ
Mon cousin, après avoir receu la lettre que m'avez escripte par le courrier que je vous avois envoyé, ceulx des habitans de Melung qui me debvoient venir trouver sont arrivez et m'ont recquise de vouloir que les trois compaignies que le Roy mous'' mon filz avoit ordonné entrer à Melung pour la seureté de la ville logeassent aux fauxbourgs , jusques k ce que l'on vit qu'il fut besoing qu'iiz entrassent en la ville, et que cependant ilz les nourriroient aux fauxbourgs suivant la sommation du Roy, ce que je leur ay accordé pour aulcunes considérations, que je vous diray quand vous serez arrivé icy; et pour ce aussy que ceulx des babitans de Melung, qui sontveneus devers moy, m'ont remonstréque mon nepveu le duc de Guise a donne son rendez-vous audict Melung pour repasser delà la rivière avec ses trouppes et aller joindre le Roy mons** mon filz , j'ay aussy pour aulcunes bonnes considérations advisé avec les s** du Conseil qui sont icy d'escripre, comme je fais, au s' de Rostaiog qu'il laisse passer mondict nepveu avec ses
trouppes par la ville et sur les pontsde Meluog, affia qu'il ne soit pas retarde de s'en retourner de la rivière de Seine et se joindre avec ses forces incontinent au Roy nions' mon filz, comme il luy a mandé. Et quant k ce que m'escripvez que la traiote d'icy à Gorbeil est ung peu longue pour les Suisses, je suis bien de Tostre advis que vous les fassiez venir en deux traictes, et leurs logers sont faictz, il y a déjà deux ou trois jours, au faulxbourg SWacques, où j'ay ordonné qu'il y ait quatre mil pains de pretz à leur arrivée. Me remettant à deviser bien amplement avec vous i vostre arrivée, puisqu'elle est si proche, je ne vous ferai plus longue lettre, priant Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le vu* de novembre 1687.
[GATEailll.]
1587. — 7 novembre.
Copie. Kbl. nat. , Fonds fhuifais, n* SSoa , ^ 97 i*.
[A MESSIEURS DE MELLUNG.]
Messieurs, je desirerois bien vous pouvoir descharger du tout et entièrement, non seulement des trois compaignies qu'il a pieu au Roy monsieur mon filz ordonner pour tenir garnison à Melinng, mais aussi des deux aultres compagnies du régiment du s' de. . .; car je le feroisbien voUuntiers; mais il fault que vous ayez ung peu de patience pour quelques peu de jours, que toutes lesdictes compagnies, faisant le nombre de douze, demoureront en voz faulxbourgs; et afin qu'ilz ne facent aucune foulle ne opression au peuple, pendant qu'ilz y seront, vous continuerez à leur faire fournir par chacun jour du pain qui se fera des bledz du magazin du Roy monsieur mon filz audict Mellung, et leur ferez
fournir aussi à deux compagnies une pièce de vin, qui sont vi pièces de vin par chacun jour, de l'achapt duquel vin vous ferez l'advance, pour en estre remboursez des deniers qui se lèveront sur la generallité, ainsy qu'il est porté par les commissions que vous avons envolées pour les trois compaignies , aux soldats desquelles il ne sera poinct de besoing de fournir les neuf solz par jour, comme il estoit porté par icelle, puisqu'il sera fourni du pain et du vin à toutes lesdictes compaignies, suivant ce que a dict, commandé et ordonné mon cousin le duc de Retz. Et pour la fin de ceste lettre, je vous asseureray que bientost je feray retirer lesdictes compaignies de gens de pied , et l'eusse desjà faict, n'eust esté que je crains que Ton en ait besoing audict Mellung et que l'armée estraogere de cenlx de la nouvelle oppinion retourne de deçà. Priant Dieu, etc.
Escript à Paris, le vii* jour de novembre 1587'.
[Gatbrinb.]
1587. — 8 novembre.
Copie Bibl. nat, Fonds français, n* SSoi , ^ s6 r*.
[A MONSIEUR DE POIGNY
Mons' de Poigny, ayant eu advis que l'ar^ mée estrangere, favorisant ceux de la nouvelle opinion, prend son chemin au travers de la Çeauce tirant vers Chartres, en intention d'y mettre le siège, j'ay pensé qu*il esloit besoing y pourveoir et envoyer des forces pour la défendre et conserver soubz l'obéissance du Roy,
> On lit au-dessous : «Semblable lettre a este escripte à Monsieur de Roelaing, y aiant dadveotage que l'on luy a envoie deux commissions pour faire lever cent hommes de guerre, et Taulro addressant aux trésoriers de France pour lever les entoitmens.n
auqnd effet le s' de Sarlabos^ capitaine de cinquante hommes d-armes de ses ordonnances et lieutenant de mon cousin le duc d'Espernon en la conduite et commandement de rinfonterie Françoise, présent porteur, s'en va par delà aceompaignë de sept compaignies d'infanterie, avec commission et pouvoir pour se mettre en la ville de Chartres et y commander pour le service du Roy, si ce n'est que le Roy mons' mon fik y ait jà pourveu et donne pouvoir à ung aultre; et pour ce que c'est chose qui importe grandement, je vous prie de tenir la main que le s' de Sarlabos soit repceu et que entrée lui soit donnée en la ville, avec les sept compaignies de gens.de pied , et que argent ou vivres leur soient baillez et advancez par les officiers, maire, eschevins et habitans, dont ik seront remboursez, ainsy qu'il est porté par les lettres du Roy mons*" mon filz et le pouvoir du s*" de Sarlabos, qui pourveoira à ce que les gens de guerre vivent en bon ordre et police; et, si quelque aultre avoit jà esté envoyé à Chartres de la part du Roy avec semblable pouvoir, je désire qu'ilz s'accordent amiablement ensemble pour la défense de la ville, afin que le service en soit mieui fait si l'armée estrangere y va et l'assiège. Priant Dieu, Mons' de Poigny, vous avoir en sa sainte garde.
Escript à Paris, le viii° novembre 1887.
[Catbrinb.]
* Raymond de Gardaillac, sg* de Sarlabous, de la maison de Lomné en Bîgorre, chevalier des ordres, capitaine de cinquante hommes d^armes, puis mestre de camp et colonel de rinfanierie. Il s'était surtout distingué comme chef des catholiques du Languedoc. Gouverneur d'Aiguës -Mortes, il était le frère puîné de Goii>eyran de Cardaillac,^ el baron de Sarlabous, gouverneur du Havre, mort vers t SSâ. — Voir Un capitaine gascon du ivi" nècle, pur Éd. Forestié. Paris, Champion, 1897, in-8*.
1 587. — Novembre.
Archives dn Vatican. Naniiatara di Franeia , n* 19 , fogl. 35 1.
AD TRÈS SAINT PÈRE
Santissimo Padre,
Havendo la Santità Vostra promesse al Re mîo figliulo di far cardinale il vescovo di Parigi, et vedendo cb'ella ne ha fatto et ha purlasciato dette vescovo indietro , anco chè fosse la sua promotione non poco utile ai ben délia nostra religione, m^ë parso doveria snplicare, si come fo per la présente con quella maggior caldezia che posso, accio chè questa cita tanto principale vegga che la Santità Vostra tiene cura di lei, et ha per racomandate le cose chiestegli dal Re mio figliuolo, degnarsi io questa prima promotione compiacere Tuno et Taltro nelia persona d'un prelato si degno et tanto amator délia conservatione délia reiigione, honorandolo délia dignilà di cardinale et aggregandolo a quel santo Coilegio, assicurandola che farà in questo cosa grata a Dio, commodissima al suo servitio, et infinitamente insia da lungo tempo dal Re mio fi^iuolodesiderata , el diememe in particolare che per conoscere dette vescovo di tanto honore degnissimo, ne suplico di nuovo la Santità Vostra con farii fede ch'in cosa di questo mundo più grata non mi puo favorire ne délia quale le habbia maggior oblige. Et credendo ch'elia non mi negherà questa richiesta,atteso la promissa che già ne ha fatta la Santità Vostra, non l'infastidirbdi maggior discorso, et pregherè sol Iddio volerii darlunghissima vita et questa félicita di veder nei suo tempo tutta la christianità reunita alla nostra santissima religione sotto Tubidienza sua.
Vostra divota et ubidiente figliuola,
Catarina.
1587. — 8 novembre.
Capi« B3>l. Ni. , Fomb frujaù, n* SSot , ^ «8 i*.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Mons** mon filz, ayant receu et veu la depesche qu^il \ou8 a pieu me faire de Meung le IX' de ce mois, je Tay encore faict lire cette après-disner, estant en Conseil, aux S~ dudict Conseil, et avons résolu que, aussi tost que Ton saura que Tarroëe des estrangers de ceux de la nouvelle oppinion sera ung peu esloingnée d'Ëslampes, le duc de Raiz partira d'icy et vous remenera voz quatre mille suisses, auxquels je suis après à faire bailler quatre cents escus pour enseigne en quinze jours, qui fera deux cents pour cette sepmaine et deux pour la prochaine, dedans laquelle j'espère qu'ilz vous joindront avec les deux cents lances et les gens de pied que le duc de Retz a amenez. Si ay bonne espérance qu il assemblera encore quelques compaignies de gens d'armes et de Tarriere ban, que j'ay envoyé de rechef advertir, sur les plus preignantes po ynes qu'i se peut, de s'advancer vers Estampes, a6n de se joindre et passer pour vous aller trouver avec le duc de Raiz, qui mènera vostre artillerie, tente et equipaige, pour lequel aussy je suis après à faire fournir sept mil escus au trésorier de Tarlillerie, qui est seulement pour demy-mois du payement des officiers et chevaulx. Zamet fait compter les g" 1. de son prest, desquelz aussy le duc de Raiz conduira ce qu'il aura délivré icy au trésorier Gobelin; car, à ce que j'entends, Zamet a une partie de son argent à Orléans et à Tours, dont il donne ordre qu'il sera fourny k l'instant i Gobelin. Je viens de recepvoir une lettre du s' de Sainte-Marie, qui est à Estampes, laquelle je vous envoyé (pour ce qu'il dict ne vous pouvoir advertir, luy estant les chemins bouchez), afin que vousentendiez des
nouvelles de l'armée de ceux de la nouvelle opinion. Je vous diray aussy que le duc de Guise s'en va tous joindre, à ce qu'il m'a escript aujourd'huy, avec ce qu'il a de forces, suivant ce qu'il vous a pieu luy escripre. 11 a couché la nuit passée à Fontainebleau, où il attend des nouvelles du s' de Raiz, qui a envoyé vers luy pour cet effet , estimant qu'ilz pour^ ront marcher ensemble. Vostre artillerie en ira plus seurement. Et si ce n'eust esté que vous desirez avoir toute vostre artillerie, pionniers etreitres, ilz eussent esté tous deux beaucoup plus tost à vous qu'ilz ne pourront estre, nous ayant le s' de Raiz remonstré cette après disner qu'il n'est pas k propos de faire partir d'icy vostre artillerie que l'on ne saiche que l'armée ennemie soit deslogée d'où elle est et qu'elle se soit ung peu esloingnée et ait passé le pont bien avant; car il y auroit danger qu'ilz fissent quelque entreprinse sur le s** de Raiz et ce qu'il mené, où il pourroit advenir, estant le plus faible, beaucoup de préjudice à vostre service.
Je ne fauldray de parler demain ou vendredy aux presidens du Parlement, ainsy qu'il vous plaistm'escripre, encore que ce matin je leur aye derechef faict entendre le mescontentement que vous aviez de ce qu'ilz ont tenu en si grande longueur la vérification de vostre edict après cette feste; je leur feray porter au parlement la bonne lettre que vous leur escripvez. Cependant il ne se perd une seule minute de temps pour accélérer les choses afin de recouvrer argent; mais il ne s'y advance quasy rien, quelque poyne que l'on y prenne. J'ay ce matin parlé aux presidens des chambres des' Comptes et aussy au prevost des Marchands et à aulcuns des principaux bourgeois, tant pour accélérer le payement de la subvention que pour tenir tousjours cette ville en bon et paisible repos, soubs
vostre auctorité, pendant que vous estes h travailler jour et nuit pour mettre non seulement cette ville, mais aussy tout le royaulme hors de la poyne où nous sommes, où vous ne vouliez, comme chacun voit, espargner vostre propre personne et vie. J'estime que cela, avec ce que je leur fis entendre il y a quelques jours et le soing que le s' de Yillequier y prendra, servira beaucoup à rompre les mesndes et mauvaises délibérations de quelques ungs. Je ne fauldray aussy de faire regarder quel moyen il y aura de pouvoir faire parti pour des draps, chapeaux et aultres commodités que desirez que Ton vous envoyé d'icy pour faire distribuer aux soldats de vostre armée. Cependant, je vous diray que ceux à qui Ton a parié et qui vouldroient bien faire ces fournitures, demandent que le recepveur du clergé s'y oblige en son propre et privé nom , ou quelque aultre bien solvable; mais jusques à ce que soient résolus et que Ton voye comme Ton lèvera les deniers des l" 1. de rente du clergé, le recepveur ny personne ne vouldra entrer à faire ces responsions. L'on besongnc es rooUes de la taxe des bénéfices, et crois qu'ils seront bientost prests. Nous l'attendons pour regarder à faire assigner sur ces deniers le trésorier de l'exercice des guerres pour le Daulphiné, sur ce qui proviendra de la province mesme, et fera-l-on par mesme moyen ce qui se pourra pour le marquisat de Saluées. Quant aux garnisons des provinces de deçà, l'on a faict et envoyé les depescbes pour leur en faire payer trois mois sur les biens de ceux de la nouvelle opinion, et affecter le revenu particulier de chacune terre pour chacune garnison, et le capitaine de chacune place pourra faire venir lui-mesme les deniers du revenu de ce qui luy sera affecté, le tout suivant ce qu'il vous a plu m'escripre; ayant ordonné que les premiers quinze mil escus qui
viendront en la généralité de Paris des biens de ceux de la nouvelle opinion seront envoyez aCambray, dont j'ay adverly le s*" de Ballagny, afin de le continuer tousjours en son debvoir. Le s*" de Torcy est icy venu, suivant ce qu'il dict qu'il vous a plus luy escripre : il a faict venir sa compaignie de gens d'armes icy autour, il demande qu'elle soit establie en garnison et payée comme celle du s*" de Yillequier : sur quoy il vous plaira mander vostre volonté. Cependant je prie Dieu, Mons** mon filz, vous avoir en sa sainte et digne garde.
Escript le viu* novembre 1687.
Catbrinb.
1587. — 10 novembre.
On$, BiU. Mt , Boav. acq. fr. , ji* aSt, f ttS.
k MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANL
Monsieur le marquis, le Roy monsieur mon filz ayant receu en son camp la depescbe que luy avez faicte le 11* de ce mois, il m'a envoyé la lettre que m'addressiez^ par laquelle j'ay prins fort grand plaisir de veoir entre aultre chose les informations et demandes que les plus favoris de mon cousin le cardinal Grandduc de Toscane ont faictes au gentilhomme que luy aviez envoyé avec les depesches que nous avions faictes à son prédécesseur touchant ma petite-fille la princesse de Lorraine et son mariage ; estant de vostre opinion que ce n'a poinct esté sans qu'ilz en ayent eu charge et qu'ilz ayent congneu que mondict cousin le cardinal Grand-duc y a peult-estre quelque bonne pensée, ce qui [se] pourra congnoistre daventaige cy après. Cependant il luy fault tousjours tesmoigner et comfirmer de plus en plus Tamilié que le Roy mondict S*" et fils et moy luy portons, tant pour l'avoir
' On la trouvera à V Appendice,
tousjoiirscongiieu, estante Rome, affectionne à ce qui nous concernoit, que pour Tasseurance aussy qu'avons qu'il continuera en cesle bonne voUunté; aussi congnoistra de nous tousjours nostre affection en son endroict par bons effects, comme les occasions se pourront présenter, comme luy dira le s' d'Elbeyne , que j'ay envoyé vers luy pour le visiter de ma part et se condouUoir et reqoîr quand et quand avec luy. Je seray bien aise d'avoir souvent de voz nouvelles et aussy de ce que je debvray espérer du contenu au mémoire que je vous ay cy-devant envoie, pour négocier avec feu mondict cousin son frère, duquel je ne me promectois tant que de cestuy-cy. Et me remectant des aultres occurances à la depescbe du Roy mondict S' et fîlz, je feray fin à cestecy, priant Dieu, Monsieur le marquis, yous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le i* jour de novembre 1 687. Pin ART. Catbrini.
De la main de la Reine: Il ne ly fault poynt respondre; quant à ma petytte-fiUe ne ly en fault parier ny en byen ny en mal, ny ausi de mes afeyres, mè seulement du plesir qu'il m'a fest de me mender de ses nouvelles et de l'amytië que je ly veuis porter et que j'é tousjour coneue qu'il roe portoyt : pour cete foys ne ly fault respondre que ynsin.
1587. — 11 Dovembre.
Ant. Archhre» det IMdicit è Florenee , ftln , o* 4716.
A MON GOOSIN
MONSIEUR LE GRAND DUC DE TOSCANE
Mon cousin, je vous avois depeschë le chevalier d'Elbene au commencement de ce mois
* J.-A. de Tbou, t X, p. 76, rtconte que «le 9 oc- Lre 1687, Pi^nçob de Médids, grand-due de Tos-
pour l'occasion qu'il vous dira; mais depuis, ayant entendu la mort du Grand-duc vostre frère S je luy ai mandé qu'il vous visitast de ma part et vous dist le regret que avois de sa perte, pour estre de mon nom, mais la joye beaucoup plus grande d'avoir entendu que aviez succède, aveoques toute amitiëet bonne volonté de toute la noblesse et peuple de vostre estât, et que en étiez paisible possesseur; de quoy je me suis infiniment resjouie et en ay loué Dieu, pour m'asseurer que continuerez tousjours en l'amitié que m'en avez fait pressentir, par tous ceux è qui avez parié et par voz lettres, me porter, laquelle avez pu aussi de mon costé cognoistre; et vous prie que elle continue, comme je veulx le faire de mon costé et tout ainsi comme vostre maison et le père et le frère, et vous à présent, avez succédé è mon frère, que non seulement je Yeulx qu'à mon endroict vous tienne successeur quant k Testât, mais en l'amitié que je luy portois et qu'il vouloit user en mon endroict comme tel , et non en la défiance que voslredict frère le Grand-duc avoit en mon endroict; car je désire que l'amitié soit entre nous telle que la raison le veult, et puis mon
cane, après avoir déclaré par son testament le cardinal Ferdinand de Médicis, son frère, héritier de ses États, mourut subitement, et fut suivi cinq heures après de Blanche Gapella, son épouse; soit que son heure fât alors venue, soit que la douleur d^une si grande pert^ avançAt ses jours.» — C/ast près de Florence , à Poggio di Cajmio, château bâti par Laurent de Médicis et dont les splendides jardins subsistent encore, que le drame se passa. La légende raconte que Bianca avait fait mettre du poison dans un blane-manger dont son beaufrère était très friand; mais que, averti, le cardinal refusa de toucher an plat, qu^il obligea le doc et sa femme â goûter, dont ils moururent Tun et Tautre. Des historiens ont rapporté que Ferdinand était Pauteur dtr double empoisonnement
* François-Marie de Médids était mort sans enfant mâle : son fî'ère le cardinal lui succéda.
incimation ^ adonnée, qui me fera vous la porter connue vous ay dict, m'asseurant que niV seconderez, comme la rûsonleveult, estant ce que je suis et pour le sang et pour rhonneur que j'ay, que cognoistres aussi estre, eu tant qu'il ne vous peult estre que honorable et profitable.
Pour en avoir mandé ma volonté plus au long audict chevalier, ne vous feray la présente plus longue, me remettant à luy, et feray fin, priant Dieu vous longuement conserver au lieu où il vous a mis.
De Paris, ce xi* de novembre 1687.
Yostre bonne cousine,
Catbrinb.
AuU Bibl. imp^. dt Sdat-Pétenboorg , vol. 19, f* to.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Yileroy, j'é ayscrips une letre au Roy par le jantilhomme de mon fils Monsieur de Loreyne, que je vous envoyé, que vous prye luy dire à part et devant qu'il aye fayst la resolutyon de la réponse qu'il y voldra fayre; car je suys en une aystreme pouyne de voyr cet fayst aler de la fasoa, et Tay dyst k cet jantilhomme que tout le monde blâmera son mestre d'estre entré en cet royaume* avecques lé forses qui n'ont le serment au Roy et qui luy ha fayst dyre qu'il ne le volouyt; qu'antrer au peys du Prynse constre sa vo-
^ Le doc de Lorraine, n*ayant pu, comme il TavaH offert, porter secours à Henri III, se mit en campagne »enl vers la fin de novembre 1687 et rejoignit le duc de Guise sur les coufins de la Lorraine, de la Champagne et do la Bourgogne, vers Baseille-sur-Meuse, Ghaivrainet, s'opposant aux huguenots de Ghâtillon et du duc de Bouillon.
Ion té, que personne ne le peult que blâmer; que Monsieur de Guyse mesme dyst qu'il ne douyt fayre dyficulté de leur fayre fayre le serment au Roy. Yl m'a dyst toutes les reysons que voyrés par ayscript, à quoy je luy ay dyst c'et que neules ne peuvest fayre trovcr bon, ny réionable que constre cet que le Roy luy ha lybrement mendé, qu'il n'aye pour sela lésé d'y mener lesdytes forces, que c'èt pour donner au Roy supeson. Aveque couleur de l'aprendre , yl m'a dyst que son mestre luy ayst trop afectyoné et trop homme de bien, cet que je croys, mes yl devest aulter laucasion de parler. Yl m'a respondeu que yl fayrèt tel covrement et donnerët tele aseurense, que le Roy en pourèt prendre toute sûreté. Lors, Monsieur de Villeroy, je n'é voleu ryen mender de sesi au Roy, mes le vous ay voleu ayscripre; ou quelque foys le Roy ne prent pas come ayst mon yntention et panse que je le face pour volouyr toute chause palyer, au pour les aymer, au pour aystre trop bonne, qui est aultent à dyre que je ayme quelque chause plus que luy qui m'est très ^ . . . à jamès, au que je soye une pouvre créature que la bonté mené, et ausi que j'é peur de le anuyer; mes vous luy monstreré mes letres, car je considère l'elast de cet royaume et de ses afayre, qui me fayst parler come je m'en voy vous dyre : Vous voyés qu'il a deus armées en teste; les reystres et le roy de Navarre, pour aystre séparées, ont deus armées qui l'y sont ennemyes et non pas si ruynées qu'i n'aye besouyn de grandes forses pour y résister et les ruyner et venyr à quelque honorable fyn avecque l'aventage et en seureté de sa personne et de l'Estat. Vous me confeseré que je vous dys la veryté, puysque ryen nous ha reduyt en cete fason, ayst^y resonnable que un
> Mot biffé, illisible. Sans doute cA«r.
quy nous ha aysté tousjours amy nous le fasions ennemys, que, en lyeu qu'il nous ba aydë les aultres foys par son argent à repouser é chaser teles canalle que seysi , que venant pour servyr à chaser Souys à coup de bâton , pour les aprendrc à n'y revenyr jamès, que, en lyeu de nous en servyr, y nous le falle chaser luy mcsme aveque les forses qui nous sont neseseyre pour ruyner les autres, que en cet pandent n'étant molesté se remelerè en bon aystat; je redoucte poynt que dans deus moys le Roy n'aura plus de cavaierye françoyse et à se pendant que nous nous amuserons à perdre du lout le moyen qui s'èt présenté pour les ruyner san hasart, ayant toutes les forces jouyntes ensamble, yl se feront si forts, que n'ayent que cet que avés,n'enpourés avoyr la reyson san hasarder le royaume et le Roy et tous ses plus fidek servyteurs. Je say byen que l'on dyra : la Royne mère veut tel que le Roy cet lésé ynsin mener et metryser que yl reserve des forses constre sa volonté, n'ayant voleu fayre cet qu'il a mende, mes au constrere l'ont entré dans le royaume constre sa volonté. Je trouve cela ausi dour et de mauves consequanse que neul aultre sauret fayre; mes je trouve encore plus mauves de perdre tout, ayent à fayre à tent d'annemys, ay ayent si peu de moyen et tent de mauvaises volontés dans le royaume et parmys vous tous, qui me fayst dire que je voldrès que le Roy fist com ont tousjour fayst les plus sages, quant yl se sont trovés en parel danger, come lesystouyre* en sont pleynes, me servyr et oonjindre aveques ceuls dy qui je puys avoyr le moyns de doucte et venyr audesus de nos ennemys et demeurer le Roy; et pour cet fiiyre je voldrès que yl fist samblant que cet^ den comansement yl se fust lésé entendre qu^il
* Lei ystouyrêê, les histoires.
* Cl, pour ff.
rependrët de tout cet que yl meaèt et en donnerët tele suretë que le Roy voldrèl, que le Roy luy eut mendé de venyr, et, si asteure y le venlt fayre, qu'il sera le très byen veneu. Je say byen que l'on dira : Cet une moquerie, car l'on voyt et sé-t'on que le Roy ne v(Jouyt qu'il vynt san qu'il eust fayst le serment L'on poura dyre ausi que Monsieur de Loreyne le fayst pour touts, quy est encore plus honorable, et croy très seur, car je l'esty me si homme de byen qu'il ne voldreyt pour grandeur du monde fayre une mecbansetë, et pour le moyns vous auriez des forces asés pour donner la loy au ennemys et le ruyner, et le Roy auroyt l'honneur d'en estre veneu ha bust ^ ; an le refusant, yl tombera en beaucoup decalonyeset de nesesité et mal pour luy et le royaume; car ne doucte poynt , come je vous ay dysl et vous le sçavez, que la jendarmerye francoyse nelyendra pas longtemps ansemble, et puys vous avés veu come yl ont mal fest à cetc dernyere batalle , cet^ que , avenent que yl falle combattre , an quel hasard ayst le Roy et le royaume, si par faulte de forses ausi Ton ne le puyse ruyner et qui se jouygnet aveque le roy de Navarre? Tous dyront que le Roy l'a voleu , car il avoyt à son comendement sis myle chevauls et aultent de jans de pies que luy menèt Monsieur de Loreyne et qu'il ne les a pas voleu, qu'il et byen vray qu'il ne veult pas leur ruyne; et m'aseure que vous ne douctés pas que sela ne se crye, ne se prêche, ne se mande au Pappe, au roy d'Espagne et par toute la Chretyenté. Je vous lèse à penser qu'ele aubeysanse yl aura de cete vyle et des aultres et de beaucoup de provinses. Considérés donc et luy faystes considérer, en luy lysant la présente, lequel mal est plus grent, lequel ayst plus de son honneur : que l'on dye
> Ettre ven»u ha buêt, être vena à bout. * Si que.
cet que je ayscrips si desuB, au que Ton dye encore que Monsieur de Loreyne aye tort de ne seder et hobeyr au Roy et qu'il ne devèt entrer en son royaume après cet qu i luy avest mendë. Le Roy ayent tent en recomandatyon sa reiygion et la conservation de son aytat et de demeurer roy san compagnon, yl s*est contenta de Taseuranse de Monsieur de Loreyne et promesse pour tout cet qui iuy amené, pour Yenyr à bust de ses ayretiques et mètre un repos an son royaume pour le grant zèle qu il a hà la reiygion et pytyé de tant de mauls que sufiret ces sujets. Croyës que sela iuy aportera plus d'honneur et de gloyre beaucoup, que pour ne le volouyr reserver. Yl y eon'a niant cet que je dyst si dessus, et c'est mon aupinyon que je voldrës qu'i pleust à Dyeu qui la volust croyre; car je ne doucte poynt que tout ceuls qui Taymet et son honneur, et desiret le voyr vyctoryeuls n'en soynt de la mesme avys; mes ceuls qui ne veulet la ruyne des Huguenots ny le repos den le royaume, je ne doucte poynt qui ne se moquet et trove movës mon aupinyon, mes l'afection de mère et la peur de le voyr perdre, et l'anvye de le voyr sortyr de ses mauls, au par la forse, au par une honorable pays, me fayst, sans creyndre cet que Ion s'an poora dyre, le désirer qu'il conese le mal qui l'y peult avenyr s'il renvoyé Monsieur de Loreyne et ses forces. Au moyns je n'auré pas le regret dan mon ame de ne l'y en n'avoyr mendé cet que ma petyte capasitë en peult comprendre. Je prye à Dieu qui le preyne d'ausi boune part que je le dys d'afectyon et d'amour et craynte de l'y voyr mal à la personne et blâme de sa reputatyon; et prye Dyeu vous avoyr en sa saincte gnarde.
De Parys, ce xii^"* de novembre 1 587.
Je le vous aycript, car je n'é ausé mètre tout sesi dan sa letre, la portant le jantil-
CaTHBBINB DB MéDlGIS. IX.
homme de Monsieur de Loreyne : monstré-ia au Roy et la lysés toute. Je vous envoyé la ieire de Monsieur de Loreyne pour la monstrer au Roy^ Gathini.
1587. — 18 novembre.
Copie. BibU mt. , Foods frasçaÏB, n* S3o> , ^ ^9 v*.
A MONSIEUR DE SAINTE-MARIE
Je viens de recepvoir par ce porteur la lettre que m'avex escriple, et ay veu par icelle comme le S' d'Ossonville^ vous a dict que mon nepveu le duc de Guise seroit aujourd'huy à Estampes', me demandant ce que vous avex à faire sur cela. Sur quoy je vous diray que le Roy mons' mon filz ayant escript, comme il a fait depuis peu de jours, au duc de Guise de s'en aller joindre à luy avec ses forces, je suis d'advis que vous laissiez passer ledict duc avec ses forces par Estampes, atin qu'il ne soit point retarde.
Je suis bien marrie que ceux de la nouvelle oppinion ayent pris le chasteau de MereviUe^, comme m'escripvez; car je croy, comme vous dites, qu'ils y trouveront des commoditez qu'il seroit bon pour le service du Roy qui leur fussent ostées.
' Voir, sur cette affaire, la communication faite an Congrès des Sociétés savantes tenu à Nancy en 1901 : «Le projet d*interventîon année du duc de Lorraine lors de Tinvasion des retires allemands en France n. Bulletin hittori^ et philologique, année 1901, p. 874, et suiv. Paris, Impr. nat, in-8^
* Jean, baron d'Haussonville.
' Entre k victoire do Vimory, qui est du 37 octobre, et celle de Anneau, qui est du 9/1 novembre, le duc de Guise passa par Étampes, poursuivant les troupes du baron de Dohna.
* Méréville ( Seine-etrOise), à a 0 kilomètres d'Étampes, sur les bords de la Joine, ou existait un vieux château gothique, flanqué de quatre tours, reconstruit au xvm* siècle par le financier de Laborde avec un luxe extraordinaire. .
larauiimii lATioiALt.
Je TOUS escripvis hier que voas fissiei osier les ailes et rompre les fers des moulins S si ne ratiez faict; à quoy je m'asseure que satisferez, TOUS priant m'advertir à toutes heures de ce que croirez le mériter.
Escript h Paris, le xiii* novembre 1587.
[Catbrinb.]
1587. — \U novembre. .
Copie. BiM. nt. , Foods frooftis, o* SSot , ^ 80 r*.
A MONSIEUR DE GUISE
Mon nepyeu , pour ce que je vous escripvis hier par ung de mes lacquais faisant response à voz lettres^ et vous advertissant aussy comme j'avois mandé à Estampes et auHres villes des environs de vous laisser passer, vous et vos troupes allant trouver le Roy, j'ay retenu jusques à ce jourd'huy ce porteur et le courrier qui est avec luy afin que vous puyssiez avoir encore par eux de mes nouvelles et vous advertir de celles que pourrois avoir du Roy, comme j'ay eu présentement, qu'il m'escript qu'il vous attend avec voz troupes en délibération de faire quelque bon exploict, estant encore l'armée des estrangers de ceux de la nouvelle opinion es lieux mesmes où ils estoient il y a dix jours, faisant démonstration de vouloir prendre Janville en Reaulse^, où le Roy m'escript avoir faict entrer trois compaignies de gens de pied , n'estimant pas
* On sait que, jusqu^à ces dernières années, la vallée d^Étampes était siflonnëe de moulins, qui approvisionnaient de farine Paris et les environs.
* Toute la correspondance originale du duc de Guise avec le roi et la reine mèce dans les mois dWlobre et de novembre 1687 se ^"^e À la Bibliothèque nationale (ms. fr. 4736). Ses lettres sont datées de Montargis, 93 octobre, de Nemours, 7 novembre, de Montereaa, 6 novembre, de la Ferté-Alais, i5 novembre.
' Janville-en-Beauce, arr. de Gbartres ( Eure-et-Loir).
qu'ili y paissent rien faire, en veoyant que son armée et vox troupes aouki si {urës d'eux, aussy qu'ils n'ont plus de pièces ny de mur gnitions d'artillerie pour faire grand exploict; et pour ce que le S' de Sainte-Marye m'a escript vous avoir donné advis de la traicte qui fut la nuit d'hier donnée aux compaignies des Suisses des Huguenots, et ccnnme U avoit entendeu qu'il se debvoit faire quelque entre^ prises sur vox troupes, je ne vous feray plus longue lettre, mais prieray Dieu vous avoir en sa sainte garde.
Escript k Paris, le xiv* jour de novembre
Gatbriiib.
1587. :— i5 novembre.
Orif. BiM. mU , Fonds fr. , noav. aeq. , n* 6646 , ^ k6. Copie. Bibl. Mt , Poadt fraoçtis , n* SSo» , (^ So v*.
A MONSIEUR DE LONGAUNAY^
Mons' de Longaunay^, j'ay veu , par vostre lettre du vin* de ce mois, le bon debvoir que vous avez faict de visiter et faire le tour de l'estendue de vostre charge, et tout le long de la coste de la mer; ayant esté bien ayse de veoir les noms des chasteaulx qui y sont, appartenant aux gentilshommes du pa!s, dont me faictes la description par vostre lettre; et
* La sttscriptkm porte : « A Mohs. de Longaunay, gentilbomme ordinaire de la cbambre du Roy Monsieur mon 6k, et lieutenant en la Basse Normandye.n D'autrefois Longaunay est qualifié iffCbevalier des ordres du roi, capitaine de cinquante hommes d*armes de ses ordonnances, lieutenant gênerai du gouvernement de Normandie en Tabsence du duc de Montpenâer.n
* Hervé de Longauoay, sg' de Freanes, Fraoqueville, etc., gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi, capitaine de cinquante hommes d*armes, lieutenant-général en Basse-Normandie, tué à près de quatrevingt ans à la bataille d*lvry. — Ses lettres inédites se trouvent au ms. fr. Nouv. Acq. 6666.
LETTRES DE CATHERINE DE MÉDlCiS.
que vous faciez faire si bon gaet et garde le long de ces eosles, qu'il n^en puisse arriver aucun inconvénient, comme le Roy mons' mon fîlz et moy en avons fiance en vous. Et, pour ce que les villes et chasteaulx de Cherbourg et Granlviile, qui sont maritimes, sont de très grande importance au service du Roy mondict S' et fils, comme vous sçavez , ce sera bien &ict, et vous prie que, lorsque vous verrez qu'il sera besoing, vous ne iailliez de faire lever des genz de guerre et les faire mettre dedans lesdictes villes et cbastauli de Cbeiiwurg et Grantville. Et cependant vous exhorterez et advertirez les babbitans et soldats mortes paies qui y sont, de faire bon et soingneux debvoir à la garde desditz villes et chasteaulx, en sorte qu'il ne s'y fasse aucune surprinsse contre le service du Roy mondit S^ et filz. Vous ferez aussy mettre esdictz chasteaulx quelque quantité de bledz et grains du magasin que Ton a faict faire à Caen, d'ung tiers seullement de ce que l'on avoit ordonné y lever et mesme de ceulx à quoy les villes de Cherbourg et de Grantville et lieulx circonvoisins auront été taxés et cottisés pour leur part de la contribution dudict magazin, escripvant à ceste fin aux président et trésorier generaulx de France à Caen de faire faire ainsy, sans difficulté ad ce que lesdictes places soient bien muAyes pour leur nécessité. Priant Dieu, Mons' de Longaunay, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le xv* jour de novembre 1587I.
Signé : Catbrinb.
Et plut bat : Pinart.
1 L^origind porte «rnoveiiibr«9 sans qiMntièiDe.
Copie. Bibl. oal. , Ponds fran^^M , n* SSot , ^ So v*.
A MESSIKIRS
LES TRESORIERS DE FRANCE À CAEN
Messieurs, pour ce que le bien du service du Roy monsieur mon filz désire que ses villes et places maritimes, mesmes celles de Cherbourg et Grantville, soient suffizamment munies et pourveues de toutes choses et spécialement de vivres, pour les garder et tenir en seureté contre les entreprinses que Ton y vouldroict faire, j'ay bien voullu vous faire ceste lettre, pour vous dire, suyvant ce qui a esté advisé et arresté au conseil du Roy mondict S' et filz, que vous ayez à faire mettre incontinant quelque quantité de bledz et grains es chasteaulx dudict Cherbourg et Grantville de ceulx du magazin que le Roy mondict S' et fiiz a ordonné en estre faict à Caen, qui a esté modéré à ung tiers de 1^ première taxe qui en avoit estëfaicte, et mes- • mes de ceulx k quoy lesdictes villes de Cherbourg, Grantville et lieulx circonvoisins auront esté cothizez pour leur part de la contribution audict magazin, ainsy que j'en escriptz présentement au S' de Longuaunay, lieutenant du Roy mondict S' et filz en Rasse- Normandie. Sur lequel m'en remectant et à vous aussi, je prie Dieu, etc.
Escript à Paris, le xv"* jour de novembre 1687. Catebinb.
1587. — ]5 noveinbre.
Copie. Bibl. mit., Foods français, n* SStt, ^ lao i*.
[A MONSIEUR DE LONGLÉE
Monsieur de Longlée, fay esté bien aise de veoyr, par voz lettres du mois passé, la con-
1 M. de La Motte-Looglée était résident de France en Espagne. — Voir au t VIII , pa$$im.
tinuation de la bonne disposition du roy cathollicque, du prince son 6I2 et de iinfante ma petite-fille, ayant esté bien ad visé à vous de différer et attendre roccazion pour présenter à madicte petite-filie les lettres que je luy escriptz lorsqu elle sera de retour à Madrid. Je iuy envoieroy mon présent, qui n'est que de petites orloges, par le premier courrier qui yra par delà, ou par la voye de Reynié, suivant Tadvis que me donnez par voi dictes lettres, et feray mettre lesdicles petites orloges dedans mon pacquet, et pour ce il ne sera poinct de besoing de demander passeport. Quant aux depesches que vous avez faictes au Roy monsieur mon filz, je m'asseure qu'il vous y aura faict response, qui n'aura esté sans vous faire aussy entendre Testât de ses affaires et de son armée, en laquelle il est en personne, ainsy qu'avez entendu, costoianl tousjours celle desestrangers, qui favorisent le parti de ceulz de la nouvelle oppinion, tellement qu'i leur a empesché le passaige de la rivière de Loyre. Nous serons bien aizes de sçavoir que sera devenue l'armée navalle dudict S' roy cathoUicque , que m'escrivez qui debvoit sortir pour tout ledict mois passé, soubz la conduicte du marquis de Saincte- Croix ^, et que nous escriviez aussy souvent des aultres occurances de delà, adressant tousjours voz pacquetz droict à Paris, d'où il y aura moyen de les faire tenir incontinant au Roy mondict S' et filz. Priant Dieu, monsieur de Longlée, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le xv* novembre 1687.
Caterinb.
^ G*e8t la foineuse expédition navale de rinvineibU Amutda contre T Angleterre, qui, longtemps retardée, finit par être dispersée si miséraUement
1587. — 16 novembre.
Copie. Bibl. Mt , Poodt tr, , a* SSot , (^ St r*.
[A MONSIEUR DE FOURS
Mons*" de Fours, pour ce que le Roy mons' mon fik a mandé au duc de Retz de lui ramener incontinent les troupes de gens de guerre qu'il avoit amenées de deçà, ce que ledict duc va faire, et pour cet effect a mandé aux cappitaines qui conduisent ces troupes tant de cheval que de pied , de le venir trouver en toute diligence, jay bien voulu vous advertir et prier que, si aulcune de ces trouppes vous demandoit passaige par les villes et par les ponts de Mantes et Meulan , vous ayez à [le] leur donner librement, les admonestant d'user de la plus grande diligence, aflin que le pauvre peuple en soit d*aultant soulaigé et qu'ilz puissent, au désir du Roy mons' mon filz, estre plus tost près de luy, vous priant, au demerant, vous tenir tousjours sur voz gardes, en sorte qu'il ne puisse advenir aulcun inconvénient es villes de Mantes et Meulan. Priant Dieu, Mous' de Fours, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris le ivi* jour de novembre
[Catieinb.]
[1587. -^ Novembre.] Copie. Bfl»!. Mt. , Fondt frM{ui , n* SSot , ^ S8 t*.
[A MONSIEUR DE PENNAULT.]
Monsieur de Pennault, j'ay veu par les lettres que m'avez escriptes le vi"** jour de ce présent mois, comme vous n'avez peu recepvoir l'argent du quartier passé du paiement
des mortes paies de Mauberfontaine^ et que Ton vous a faict entendre que ies deniers en ont esté destinez à auitre effect. Sur quoy je vous diray que, m'estant informée des assignations baillées, non seulement pour le paiement de Yozdictes mortes paies, mais aussy de toutes les aultres garnisons de Champaigne, j'ay sceu que, des le commancement de ceste année, il a esté assigné sur la recette generalle de Chaallons la somme de quarente trois mil sept cens cinquante escuz, vingt neuf solz, de laquelle est deub au présent quartier d'octobre, pour le parfaict paiement d'icelle, la somme de i" ii» xxxvii 1. ixxvii s. , ii d. t. , qui est affecté au paiement desdictes garnisons et mesmes de voidictes morte payes. Et d'abondant il a esté expedyé et envoie lettres patentes, par lesquelles est ordonné que, sur la vente des biens, meubles et revenu des immeubles de ceulz de la nouvelle oppinion de la generallité de Champaigne, qui n ont obey à Tédict d'union, les garnisons d'icelluy pais seront assignées pour trois mois, sy tant se montent les deniers qui en proviendront, de sorte que vous pouvez estre asseuré que lesdicti soldatz ne peuvent faillir d'estre paiez, et, par ce moien, relevez delà nécessité où ilz peuvent estre, à quoy je tiendray la main, selon que je congnois que c'est chose qui importe grandement au bien du service du Roy mondict S' et filz. Priant, etc.^.
[Catbrini.]
' Haubert- Fontaine (Ardennes), arr. de Rocroi. ' En mai^ : irSênibiaUcs ont esté (aictes k Messieurs de Rostaing et de Gorbeil.»
[1587. — Novembre.] Copie. BtU. nat. , Ponds fnnçai» , n* SSot , f* SA r*.
[A MONSIEUR DE CHAMPAGNIAT^]
Monsieur de Cbampagniat, j'ay veu par ies lettres que m'avez escrîptes le iiii""* de ce mois, la nécessité en laquelle sont les soldatz de la garnison de Rocroy, sur quoy je vous diray que, m'estant informée des assignations baillées, non seulement pour le paiement de vozdictz soldatz, mais aussi pour les garnisons dé Champaigne, j'ay sceu [que], dès le commancement de ceste présente année, il a esté assigné sur la recette generalle de Cbaallons la sonmie de quarente trois mil sept cens cinquante escuz vingt neuf solz, de laquelle est deub au présent quartier d'octobre pour le parfaict paiement d^celle, la sonmie de x> uc xxxvu 1. xxzvii s. , II d. t. , qui est affecté au paiement desdicles garnisons et mesmes de voz dictes mortepayes. Et d'abondant il a esté ex[>edyé et envoie lettres patentes, par lesqueUes est ordonné que, sur la vente des biens, meubles et revenu des immeubles de ceulz de la nouvelle oppinion de la generallité de Champaigne, qui n'ont obey à l'edict d'union, les garnisons d'icelluy pais seront assignées pour trois mois, sy tant se montent les deniers qui en proviendront, de sorte que vous pouvez estre asseuré que lesdictz soldatz ne peuvent faillir d'estre paiez, et, parce moien, relevez de la nécessité où ilz peuvent estre, à quoy je tiendray la main, selon que je congnois que c'est chose qui importe grandement au bien du service du Roy mondict S' et filz.
Priant, etc. [Catbbinb.]
* Le sieur de Ghampagnac oommaiidait à Rocroy. Voir Rassompierre, Joumëi, I, p. i6, en note.
1587. — Novembre.
Copie, fiibl. nat. , Fonds français , n* 83oa , (^ 38 v*.
[A MONSIEUR DE GOURDAN*
Ayant entendea ce que vous avez mande par te capitaine Foucaut de la nécessité en laquelle sont les soldatz de la garnison de vos- Ire place, je me suis informée de quelz deniers on faisoit estât pour le paiement de ladicte garnison , sur quoy j'ay sceu qu'il a eslë assigné sur la recepte générale de Calais la somme de cinq mil escus^ sur laquelle n'a este encore receu que la somme de douze cent cinquante escus pour le quartier de janvier, de sorte qu'il en est encore deu trois mil six cent cinquante pour les quartiers d'avril, juillet et octobre, qui seront employez au payement de voz soldats. Il sera deu aussy en la recepte générale des finances k Amiens, pour le présent quartier d'octobre , de la somme baillée^ sur ycelle dès le commencement de l'année, la somme de huit mil cinq cents escus ou environ , affectez pour le payement des garnisons tant de vostre place que des aultres de la frontière de Picardie, et il a este expédié lettres patentes, par lesquelles est ordonné que sur la vente des biens meubles et revenu des immeubles de ceux de la nouvelle opinion de la généralité de Picardie, qui n'ont obéi à l'esdit d'union, lesdictes garnisons seroient assignées de trois mois sur leur solde, si tant se montent les deniers qui en proviendront, de sorte que vous pouvez estre asseuré que voz soldats ne peuvent faillir d'estre payez et par ce moyen relevez de la
^ Girault de Mauiéon,\8g' de Gourdan, capitaine catholique, qui avait perdu une jambe en i557 à la défense de Calais. Nommé gouverneur de la place, il occupa ce poste trente-cinq ans et no mourut qu^en 1693, à quatre-vingt-deux ftns.
pauvreté etnecessité où l'on m'adictqu'ilz sont; à quoy je tiendray la main , selon que je congnois que c'est chose qui importe grandement au bien du service du Roy mons' mon filz. Priant Dieu, Mons' de Gourdan, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris le. . . jour de novembre
[GATSailIB.]
' Aat AithivM imUomIm, X t&Sç, f^ ti.
A LA YNFANTE, MA PETTITE FILLE.
Ma petytte fille, pour avoyr aysté longtemps sans avoyr de vos novelies, je vous ay voleu fayre encore cet mot et vous envoyer des orloges, comme je ann é envoyé un à Madame de Savoye, votre seur; et encore que nous soyons byen enbarasés den beaucoup de troubles en cet Royaume, Dieu nousaydetent, que l'armée ennemye ayt telement dyminuée que la vyctouyre que yl ont heu en guerre ne leurs a aporté neul byen et à nous neul mal, que la perte byen grande pour le chef et ancienne noblesse, quy etoyent aymés et aystymés du Roy mon fils pour aystre boun servyteur de Dyeu et de luy. Mes nous espérons queDyeu, come yl a comansé, achèvera de ruyner cet armée aystrangere, k quoy le Roy mondyst fils s'i opose en personne, ayslant acompagné de tous les bons catohques de son Royaume. Et pour tous nos troubles, je né voleu demourer davantage de vous fayr souvenir de vostre grent mère, qui n'a plus grant plesir que savoyr de vos novelies, lesqueles je prye à Dyeu qu'eles souynt tousjours ausi bonnes que je le désire, et deu Roy vostre père, à quy je prye, fayre mesafectionésrecomandatyons, et prinse vostre frère.
De Parys^ cet xvii* de novembre 1 587.
Votre boune greot mère,
Gatbrinb.
1587. — 17 novembre.
Copk. BiM. Ml. y Foaës fnuiçaif , n* ZUè, ^ 34 r*.
[A MONSIEUR DE MONTCASSIN
Mons' de Montcassin, ooitre ce qae les deputtex de la TÎlle de Metz m'ont nagueres faict entendre pour le preti qn'ik ont faict^ pour Tentretenement de la garnison, j'ay veu encore ce que m'en avei particullierement escript par Yostre lettre du vi'' de ce mois, sur quoy je vous diray qu estant chose bien considérable et digne qu'il y soit bientost donne ung bon ordre, a esté ordonné douxe mil escus pour employer au payement de ladîcte garnison, dont il vous sera incontinent envoyé quatre mil, et le surplus ne demeurera gueres après sans vous estre porté, afin de satisfaire les soldats de la garnison et les retenir en leur debvoir, comme il est nécessaire de le faire et de prendre soigneusement garde à la seureté et conservation de la ville et citadelle de Metz, à présent mesme que le duc de Parme approche ses forces, qui sont grandes, le long de la frontière de ce Royaulme , dont nous ne pouvons que nous nentrions en double et suspicion; mais je m'asseure que vous aurez Tœil si bien ouvert h tout, que vous préviendrez et rendrez vaines toutes les entreprinses que Ton pourroit faire sur la place au préjudice du service du Roy mons" mon filz. Priant Dieu, Mons' de Montcaesin, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le xvii* jour de novembre
[Catbrine.J
^ Paryi a été rayé par la reine ; et elle a ajouté aude«U8 : prtMM vostre frère.
1587. — 17 novembre.
Copit.BibL Mt, PMik français, ll•ISofl,^S4r•.
[A MONSIEUR DE HUGUEVILLE^]
J'ay sceu par les lettres que m'avez escriptes le xni* de ce présent mois, que le bruit croisl de phis en plus des forces que le duc de Parme fait venir et approcher le long de la frontière de Picardie, sur quoy vous avez très bien faict de vous retirer et mettre dedans AbbeviHe, pour, selon vostre charge, pourveoir à ce qui sera nécessaire pour la seureté de la place, qui est de très grande importance; vous priant d'avoir Tœil soigneusement ouvert et prendre garde qu'il n'y advienne aulcun inconvénient au préjudice du service du Roy, selon qu'il en a toute confiance, veu la bonne affection que vous y «vez ; et m'asseurant qu'il vous mandera sur cela plus particulièrement son intention, je ne vous feray plus longue lettre, priant Dieu, Mons' de HugueviHe, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript k Paris le xvii* novembre 1687.
[CATSaiIIE.]
1587. — Navemlire.
Copie. BiU. ntt. , Foods français , n* S3ot , ^ 85 v«.
A MONSIEUR DE CARROUGES*
Mons' de Carrouges, encore que vous ayez escript au Roy mons' mon fils pour pourveoir
> Pierre de Roncberolles, seigneur de Hugueville, sénéchal du comté de Ponthieu, chevalier de Tordre, capitaine de cinquante hommes d'armes, gouverneur du château d'Abheville.
* Tanneguy Le Veneur de Garronges était gouverneur de Rooen , et il put maintenir la capitale de la Normandie dans Toftiéissance an roi jusqu'au 9 février 1589; mais il fut alors chassé par les boui^geois ligueurs qui livrèrent
à laseureté des petites villes de voslre charge sur ce que Tannée estrangiere a la teste tournée de ce costé là , et que je ne double pas qu'il ne vous y fasse incontinent response, et vous advertisse de son intention et de Tordre qu'il entend y estre donné, toutefois, ayant veu ce que m'en avez aussy escript le uy^ de ce mois, j'ay bien voulu vous faire la présente et vous dire que ce sera bien faict de préparer les choses les plus pressées et nécessaires pour tenir les dictes villes en seuretté; et, à cette fin, je vous envoyé deux lettres patentes. Tune pour faire prendre les mil escus dont vous m'escrivez des restes de Tanière ban des bailliages de Rouen et Evreux, et Taultre pour emprunter deux mil escus, si besoingcst, des plus aisés de Rouen, pour vous servir de Tune ou de l'autre, ainsy que vous verrez estre à propos, pour les employer à la première et plus pressée despense qu'il conviendra faire. Et pour le regard des forces et gens de guerre qu'il conviendroit mettre en ces villes , je m'asseure que le Roy mons' mon fiiz ne manquera pas d'y envoyer, ainsy qu'il a fait es villes de la Beauce et des environs, ce qui a esté cause que l'armée estrangiere n'a peu entrer, estant par ce moyen privée des commoditez et raSraichissements qui lui sont nécessaires; et, m'asseurant que vous n'obmettrez rien de vostre costé de ce qu'il fauldra et dépendra de vous pour la seuretté de ces villes, je ne vous feray la présente plus longue que pour prier Dieu vous avoir en sa saincte et di^ne garde.
Escript à Paris le . . . jour de novembre
Catbrine.
toutes les défenses de la place au duc d^Aumaie. — Voir de Thon, X, p. 559, et aussi Le$ Cotmivmen de Henri de Valois avec Monsieur de Charouges, gouverneur de h ville de Rouen; Paris, iSSg, in-8^
1587. — 18 novembre.
Copie. Bibl. nat , Foodt frMçais^ n* 33of . ^ 3i r*.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Mons' mon filz, suivant la lettre qu'il vous a plu m'escrire par Regnault de. . . le . . .^ de ce mois, j'espère que le duc de Reti partira Tung des premiers jours de la semaine prochaine, avec voz quatre mil Suisses et les deux cents lances et les regimens de gens de pied qu'il a amenez avec luy, excepté ceiuy que j'ay envoyé a Chartres, et onltre cela il recueillera encore des compagnies de gens d'armes qui sont icy es environs et devers Estampes, où je les ay fait acheminer, les^ quelz font aussy bon nombre de chevaulx; mais je ne vous puis dire à la vérité combien il y a de compaignies de Tarriere ban d'aulcuns bailliages de Normandie qui iront pareillement avec luy, qui n^est point encore résolu du chemin qu'il tiendra , jusques è ce que le duc de Guise se soit advancé pour vous aller trouver, ainsy que je luy escripvis hier et luy ay encore escript aujourd'hny qu'il faut qu'il fasse, ayant cousché à la Fertë-Aleps, et ses troupes es environs, assez près de ceux de la nouvelle opinion, qui firent une entreprise sur luy, ainsy que le s' de Saincte-Marie luy en avoit donné advis et qu'il Tavoît aussy sceu d'ailleurs : cela Ta empescbé de marcher et ne sçait encore, à ce qu'il m'escript^quel chemin il prendra, à présent qu'il faut qu'il laisse la rivière d'Estampes sur laqudle il a faict venir des vivres, et dont il craint d'estre fort inconmiodë pour ce qu'il n'a aulcun equipaige, ny charroy pour en faire porter; à ce qu'il m'a aussy mandé, Tannée des huguenots battoit aux champs ce matin pour mar-
' Kn blanc dans le texte.
cher. Si c'est pour aller devers JanviHet j'eslime qa iiz y seront fort incommodez, car ooltre qu'il y a peu d'eau en ces quartiers, le S' Damoy, quavez envoyé dedans, a faitgaster l'eau de tous les puiU et des mares aussy des environs, ce qui aidera bien à augmenter les maladies qu'ilz ont déjà en leur armée: ce sera toujours pour les diminuer. Et encore que je pense bien que dès cette heure vous aurez entendeu l'eilraicte que le S' de Saincte- Marie a faict donner à sept enseignes de Suisses, qui estoient logez à deux lieues près d'Estampes, si ne laisseray-je de vous envoyer la lettre que ledict S' de Sainte-Marie m'a escripte, aSin que vous voyiez comme les S'* de Brigneu et de Longnac ont fort bien faict Je leur ay escript le contentement que en aviez, pour les encouraiger toujours de bien en mieux; s'il vous plaist de leur en escripre aussy, ce sera occasion aux aultres capitaines de n'en laisser passer aulcune pour faire leur debvoir.
Cependant je vous diray que nous sommes q>rès et quasy d'accord pour faire fournir, par Papillon et quelques aultres marchands des draps, pour treize mil livres, aux treize enseignes des Suisses qui sont icy.Nous empruntons le drap, payable le plus loing que nous pouvons, des deniers de l'aliénation des cent mil livres du clergé sur la responsion du receveur du clergé, qui nous a promis la bailler, et vous sera envoyé le mémoire aussitost que le marché sera conclud , affin de veoir si vous aurez agréables les prix, et si trouverez bon que l'on en achepte encore pour vingtcinq ou trente mil livres pour vous envoyer, et que l'on en mette l'assignation aussy payable le plus loing que l'on pourra des deniers de ladicte vente, sur lesquelz nous sommes aussy à faire ung party d'une somme qui vous seroit fournie comptant par Gondy et Zamet Cathbiihb de MéDicit. — ix.
et incontinent après. que la vérification sera foicte en la chambre des Comptes du contrat qu'ilz en feront, et dont j'espère que vous aurez bieniost les articles; car ceux de vostre Conseil en ont esté desjà bien avant en propos avec eux, qui monstrent avoir beaucoup de bonne volonté de vous faire service, mais qu'ilz puisjsent avoir leur seuretés. J'ay envoyé aujourd'huy à vostre pariement les lettres que vous luy avez escriptes par le S' de Lanssac , qui n'a rien obmis de ce qu'il avoit à leur dire pour faire passer les esditz qu'ilz avoient remis à cette Saint-Martin. Je crois que maintenant, ayant veu ce que leur en avez mandé, ilz entreront en la vérification. Il a esté aussy, au partir de là, en vostre chambre des Comptes, pour faire recepvoir les deux presidens de la nouvdle création; car jusques à ce qu'ilz soient repceus et installez, nous voyons bien qu'il ne viendra personne prendre les oflBces de raaistresdes comptes. Ils ont remis à lundy à assembler les deux semestres; mais je crains bien qu'il se trouve encore de la di£Sculté à faire recepvoir les presidens, pour la plainte que font ceux de la chambre du préjudice que leur apporte cette nouvelle création, y en ayant eu quelques ungs qui se sont monstres en cecy fort contraires, et ung entre aultres que nous avons fait venir en vostre Conseil et réprimandé pour s'estre élevé plus que pas ung des aultres, et avoir dict au S' de Lanssac que, leurs biens estant ruinez aux champs et n'estant payez de leurs gaiges et de leurs rentes, et leur diminuant encore si fort leurs offices, il n y avoit plus qu'à mettre le feu en leurs maisons affin qu'ilz abandonnassent tout. Je vous diray aussy. Monsieur mon Glz, que, suivant ce qu'il vous a pieu m'escripre, j'ay faict aussy expédier des lettres patentes sur votre sceau, qui seront présentées lundy prochain à la chambre
des Toumelles de voslre pariement, afin de faire sortir Boisgaraîer de la Conciergerie et le faire mettre entre les mains du chevalier du guet, pour en faire bonne et seure garde à la Bastille, en attendant qu'il vous plaise envoyer voz lettres patentes par lesquelles vous le déclarerez prisonnier de guerre et Tabsouldrez du jugement à mort contre luy rendu, ordonnant qu il soit mis en liberté. Il vous plaira aussy m*escrire ce que vous entendez estre faict des aultres prisonniers qui ont esté jugez avec luy.
Cependant, Mons' mon filz, je vous envoyé une requeste dont lambassadeur d'Espaigne m'a desjà parié par deux fois aux dernières audiences qu'il a eues, et, suivant ce que je luy respondis la première (bis, je fis voir ladicte requeste en vostre Conseil, qui fut d'advis que le secrétaire Pinart diroit au secrétaire de l'ambassadeur venant vers luy que, faisant apparoir comme ceux de voz subjectz qui ont des terres et seigneuries es Pays-Bas avoient esté et estoient encore exemptz de la subvention qu ilz prennent par delà sur les fiefs et seigneuries, qui est ce que l'on appelle icy arriere-ban , vous en ferez de mesme aux subjectz du roi d'Espaigne qui ont des fiefs et seigneuries par delà, mais il le vouloit entendre par escript : ce que vostre Conseil fut d'advis de faire, qui a esté cause qu'il m'en a encore parié à la dernière audience et que je vous en fais ce mot, afin qu'il vous plaise m'en mander vostre intention. Il me parla aussy de faire revocquer des lettres patentes, contresignées Bruslart, qui ont esté expédiées, il y a quelque temps, au roy don Antonio; il m'en bailla pareillement une requeste dont je vous envoyé le double, et de la response que j'y ay faite, de laquelle il ne se contente pas, me requérant que l'on revocque ces lettres; et l'homme du roy don Anthonio demande à
estre oy en vostre Conseil sur ladicte requeste, en ayant aussy présenté une. Il vous plaira sur le tout me mander vostre intention , et pareillement sur une aultre que l'ambassadeur d* Angleterre m'a faicle pour le (aici des lettres de marque. Ceux de vostre Conseil seroient bien d'advis d'accorder, de part et d'aultre et réciproquement que les lettres de marque ne se exécutassent point que premièrement elles n'ayent esté communicquées avec les pièces justificatives du desny de justice, et quedelay de trois mois fnst donné à l'ambassadeur du Prince sur les subjectz duquel sont baillées ces lettres de marque ^ pour donner moyen à l'ambassadeur de faire satisfaire les parties^ Il vous plaira aussy parier à mon nepveu le duc de Mercœur du contenu en une aultre requeste que poursuivent icy, il y a desja longtemps, des Anglois pour quelques marchandises vendues en Brctaigne, pour lesqueUes ils sont sur le point de bailler lettres de représailles, desquelles il adviendroit que ceux de voz subjectz, qui n'en peuvent mais, pastiroient. Priant Dieu, Mons' mon filz, vous avoir en sa sainte et digne garde.
Escript à Paris, le xviii* jour de novembre
Catbrinb.
1587. — ao novembre.
Copie. BiU. Mt , Foads fraaça», n* SSoa , (* 86 %*.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Mons*" mon filz, vous avezentendeu par le S' Miron les termes en quoy nous estions pour le faict des finances quand il est party. Depuis, j'ay parié au cardinal de Bourbon, l'ayant persuadé aoltant qu'il m'a esté possible de voulloir tenir la main à l'accélération du faict de l'aliénation des livres de rente, sur quoy il
ma promis y comme aussy TeYesque de Paris, que dedans cinq ou six jours les rooUes generaui de chaque diocèse, et les particuliers de chaque bénéfice, seront faitz et presti à signer, et que oultre cela ilz induiront chaque diocèse à prester leur consentement à ce que les choses s'exécutent plus aisément. Cependant j'admonesteray les S"* Gondy et Zamet de se resouldre au party que nous atons vouUu faire atec eux, si lavez agréable, afin qu'ilz fournissent promptement, après que vous en aurez veu les conditions, yi" 1. pour se joindre au parti qu a fait le S' Zamet, lequel a satisfait et fouroi lesdictz c* 1., à scavoir xl" i. qui lui furent empruntés et qui vous furent envoyez par Petremol, et nu xx" 1. qu'il a fournis et comptés pour vous eslre envoyez à la conduite du duc de Retz; mais il fauldra prendre sur yceux, comme vous m'avez escript, les huit mil livres qu avez ordonné estre baillées à Saincbon pour L'advance de la fourniture des chars, suivant les arlicles quavez aussi accordez, sur lesquelz ceux de vostre Conseil feront passer ledict marché. 11 y a aussy quelques aultres parties, tant pour les Suisses que pour lefaict de TartiUerie; mais tout cela sera incontinent reprins et à vous envoyé des desniersqui proviendront des offices de nouvelle création en vostre chambre des Comptes, k aulcuns de laquelle j'ay encore aujourd'hui parlé, et m'ont asseuré que dedans demain ilz en feront une resolution et crois qu'ilz composeront jusques aux iium 1. dont j'ay dernièrement escript au S*" de Villeroy pour le vous faire entendre. Je vous diray que je viens seulement de recepvoir vostre lettre du xvi* de ce mois, suivant laquelle j'ay derechef commandé à Marcel de parler encore aux marchands qui nous debvoient fournir des draps que je pensois faire distribuer aux quatre mil Suisses, lesquelz n'en ont point voulu prendre ,
s'estant desja accomodé de ce qui leur estoit nécessaire. On verra avec ces marchands si Ton pourra faire qu'ilz en fournissent plus grande quantité, et regardera-t-on aussy pour les chapeaux et souliers, dont Ton ne peut assigner le payement que sur les deniers de l'aliénation des rentes. Cependant, jusques h ce que l'on ait arreste avec Gondy et Zamet, l'on ne peut repondre au S' de Mnysse pour les prêts que vous offrent les Vénitiens, ny aussy à celuy du Pape. Je me trouve bien eropeschée et en poyne pour le faict des garnisons de voz places de frontière, principament pour Metz et pour celles de Picardie et Cambray, car je ne veois pas, quelque assignation et affectation de terres que l'on ait ordonné et quelque diligence qui ait esté faicte, qu'il vienne rien ou que bien peu des biens, terres et revenus de ceux de la nouvelle oppinion, et veoyant, par les depesches qui arrivent journellement, la grande nécessité où sont réduits les gens de guerre «qui sont es garnisons, je crains fort qu'il en advienne inconvénient par faulte de payement, comme nussy de celles du marquisat de Saluées et de la province de Daulphiné, pour laquelle nous regarderons d'y affecter, si l'avez agréable, quelque somme des deniers qui proviendront de Talienation des biens du clergé, sur les bénéfices de ses quartiers de delà, s'il est possible, afin de renvoyer promptement le S*" de Maugiron , qui est encore icy pour cet effect. Et quant à ce qu'il vous a plu m'escripre pour les chariots que mandez qu'on vous envoyé, l'on a iait tout ce qu'il a esté possible et verra-t-on d'y faire encore ce qui se pourra; mais je ne veois pas qu'il y ait espérance de recouvrer des chevaulx de voituriers; car ceux de cette ville qui en avoient ont esté menez avec le feu duc de Joyeuse, tant en Auvergne que en ce dernier voyaige
de Poiclou et de Gascongne, où ilz ont la plus part esté perdus, et pourrez estre plus tost secouru k Orléans et k Tours que en cette ville, et en faire lever par voz capitaines de charroy : ilz ne sauroient les avoir assemblez de six sepmaines, et pour le moins fauldroit-il autant de temps à les lever par eslection. Toutefois ii vous plaira m'en mander vostre volonlë et il y sera soubdain donné ordre. Je vous diray aussy que les deux esdicts que vous avez envoyez ont esté veus en vostre Conseil, lequel a advisé qu ils seroient scellés et, dès demain, baillez à vostre procureur gênerai pour les présenter au Paiiement. L'ung de ces esdicts est pour la continuation de roture en fief des mestairies , et je pense bien que celuy-là passera; mais, quant à Taultre, pour les justices subalternes, festime qu'il s'y trouvera de grandes difficultez. Ceux du Parlement ont arresté enfin de payer Tesdict des trois conseillers es requestes, dont l'argent est desjà dépensé, tant pour leur chambre aux deniers du quartier de juillet que pour vostre escurie et aultres choses pressées, ainsy qu'a veu Petremol k son partement Quant à l'esdict du greffier des affermations,il a esté reformé selon l'advis des gens du Pariement. Priant Dieu, Mons'mon fils, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le xx* novembre 1587.
Catbrine.
1587. — 91 novembre.
Copie. Bibi. nat. , Foodt frinçu*, n* SSot « ^ 88 r*.
[A MONSIEUR DE CARROUGES
Monsieur de Carrouges, j'ay veu par les lettres que m'avez escriptes ces jours passez, que vous avez desja l'allarme assez chaulde de l'arivée des estrangers, fovorisant ceulx de la
nouvdle oppinion , qui sont eslevez en armes contre le service du Roy monsieur mon filz, et que vous craignez qu'elle tire du costtf de vostre charge. Mais, pour ce que j'ay confirmation que leur intention est d'y aller et qu'il y avoit danger, si les petites villes de vostre charge estoient surprinses, que ladicte armée estrangere ne s'en prevallust beaucoup au préjudice du service du Roy mondict S' et filz, j'ay bien voullu vous faire ceste lettre, pour vous dire que , selon son intention , vous faciez incontinant, et en la plus grande dilligence qu'il vous sera possible, retirer dedans les meilleures villes de vostredicte charge tous les bledz, grains et aultres vivres des environs. Et, comme vous verrez que l'occasion en sera et qu'ilz s'approcheront de vostredicte charge pour y entrer, vous ferez rompre les rouetz des moullins, les fours et les forges, serrer les enclumes, le sel, les soulliers, les bottes et aultres commoditez, affin d'en priver et incommoder ladicte armée estrangere et la harasser le plus que faire se pourra; et, selon que vous jugerez aussy qu'il en sera besoing, vous ferez coulleret entrer des gens de guerre en ladicte ville, avec ung gentilhomme ou capitaine bien entendu, pour les deffendre contre les entreprinses de ladicte armée estrangere, en attendant que le régiment de gens de pied du S' de Brignen , que j'ay ordonné pour aller en vostredicte chai^, y soit arrivé, les compagnies duquel vous départirez et envolerez en celles desdictes villes que oongnoistrez en avoir le plus de besoing, et mesme en celles de Mortaigne^, Evreulx, L'Aigle^etLyre', Couches* et aultres, pour s'opposer ausdicts estrangers; et desquelles corn-
* Morlagne-sur-Huioe (Orne).
* Laîgle (Orne), air. de Morlagne.
' Lire, sur la Riilc, entre Laiglc et Conches.
* Conches (Kure), arr. d'Évrcux.
paignies yoos tous servirez aussy, sdon les occasions qui se présenteront, pour le bien dn service du Roy mondict S' et Gh, et que vous adviserez. Et s'il y avoit quelques unes desdicles villes qui fussent hors de vostrediete charge, vous advertirez ^celluy en la charge duquel elles seront qu'il • y pourvoie, et qu'il y envoie et face recepvoir tel nombre desdicts gens de guerre que, par une bonne intelligence que vous aurez ensemble, vous adviserez; donnant au demeurant tel et si bon ordre à toutes aultres choses, que lâdicte armée estrangere ne puisse remporter que honte et confusion de ce qu'elle pourroit attenter et entreprandre contre lesdictes villes, au desadvantage et au détriment du service du Roy mondict S' et filz, selon l'asseurance et confiance que nous avons en vous. Priant Dieu , etc.
Escript à Paris, le xzi"* jour de novembre
[Gateriiib.]
1587. — 91 novembre.
Copie, mu. Mt. , Fondi frufab, ■• S3ob , f* Sy r*.
AUX HABITANS DE DREUX
Messieurs, vous estes desjà suflSsamment adverliz dj^ chemyn et progrès que tient l'armée estrangere , favorisant ceulz de la nouvelle oppinion, qui sont eslevez en armes contre le service du Roy monsieur mon filz, et pouvez de là assez congnoistre le besoing que vous avez de vous tenir sur voz gardes, pour ne tomber au péril et danger qui vous menasse. Mais comme le Roy mondict S' et filz et moy sommes soigneulx de voslre cour servation et serions infiniment marriz que tombassiez en inconvénient qui ne pourroit estre sans préjudice du bien des affaires et
serrice du Roy mondict S' et filz , avec lequel vostre salut est conjoinct, aussy ne puis-je, que, selon son intention, je ne vous face ceste lettre, pour vous dire que vous faciez meilleure garde et guets, tant de jour que de nuict, en vostrediete ville, que n'avez accoustnmé, en attendant que, selon que la nécessité le requerra, l'on vous envoie des forces, tant de cbeval que de pied, pour vous deffendre contrôles entreprinses de ladicte armée estrangere, si die se vonlloit arrester à forcer et prandre vostre ville.
Vous envoîant cependant le S' de Mar<dles , cappitaine et gouverneur d'icelle, avec charge expresse de prouvoir et faire tout ce qu'il jugera utille et nécessaire pour vostrediete conservation, auquel, pour ce faire, vous donnerez toute l'ayde, assistance et obéissance dont il vous requerra et que le veult et désire le bien du service du Roy .mondict S' et filz; faisant à ceste fin travailler aux retranchemens nécessaires de fiiire aux quatre faulbourgs de vostrediete ville ; à quoy vous emploierez de voz deniers d'octroy et patrimoniaulx, avec tel et si bon mesnage, que le Roy mondict S' et filz et moy ayons occasion de nous en contanter. Priant Dieu, Messieurs, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le xxi""* jour de novembre 1587 1.
[CàTBRINB.]
^ erSembUUes lettres ont esté envolées â ceulx des villes de Couches, Montaigne, Evreux, Lyre et L* Aigle, y «iant esté changé et mis senliement, «o lieu de ce qui est marqué, ce qui ensoict : Lesquelles forces vous reeevrei et ferez loger et accommoder en ic^e vostrediete ville, avec cellay qui vous sera envoie pour y commander, auquel, pour ce iaire, vous donnerez toute fassietanee et obéissance dont il vous requerra et que veult et désire le bien du service du Roy mondict S' et fili, selon que le S' de Garrouges, Tung
!587. — ai novembre.
Copie. Bibl. mt. , Fonds (raoçtit , n* S3o« , t* S9 v*.
A MBSSIEDRS
DES VILLES DE NORMANDIE
Messieurs, le Roy monsieur mon filz ayant donné charge au S' de Brouville, commissaire ordinaire des guerres, de mener et conduire le régiment des gens de pied du S** de Brigneu ea Normandie, vers le S' de Carrouges, pour s'en servir à la conservation des villes de sa charge et aultres d'allentour contre les efforti et entreprinses de Tannée estrangere, j'ay bien vouUu Taccompaigner de la présente pour vous dire que ne faciez difficulté de laisser passer ou de recepvoir et loger en vostre dicte ville ledict régiment de gens de pied, lorsque ledict S' de Brouville vous en requerra , et vous fera entendre qu'il en sera besoiiig pour estre en plus grande seureté contre ladicte armée estrangere, selon et ainsy qu'il vous e^t mandé par les lettres patentes et commission de saufconduict, qu'il vous monstrera; et vous ferez service agréable au Roy mondict S' et filz et à moy. Priant Dieu, etc.
Escript à Paris, le xif novembre 1687 ^. [Gateri^ie.]
1587. — ai novembre.
Copie. Bibl. nat. , Pondu frufais, n* 3So« , f S7 v*.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Mons' mon filz, je viens de recepvoir la lettre qu'il vous a plu m'escripre par le cour-
de ses iieutenansgénéraolx au gouvernement du pais de Normandie, \-oas mandera cy-après phis particaUierement, ainsy que je Iny escriptz. Priant Dieu, etcn > tr Semblables ont esté (aides pour mx aidtres villea.» * En marge : «Aux villes de Normandie pour laisser passer le régiment du S' de Brigneu.»
rier Barbier, suivant laquelle et ce qu'aves escript au duc de ReU, il partira demain de cette ville avec voslre artillerie, train et compaignie, tentes et pionniers, et s'acheminera à Estampes, où Ton a pourveu icy de luy fournir du pain, et en cette Wlle aussy on le fera porter sur mes mulets et sur ceux de la Royne ma fille, puisqu'il ne se peut trouver chevaux des voicturiers en la ville, où il est veneu bien des laboureurs qui y amènent du bled le jour du marché; mais, qui arresteroit ceux-là, il en viendroit de grandes plaintes et incommodité! en la ville. J'ay, incontinent après avoir receu vostre lettre, faict une 1res expresse depesche au S' de Carrouges , suivant ce que vous m'avez escript, pour aller à Verneuil, L'Aigle, Mortagne et aultres petites places qui sont en ces quartiers là, combien qu'elles ne soient de sa charge. Le S' de Villequier a aussy envoyé à Dreux, qui est de ce gouvernement, et si ai-je faict expédier commission au frère de Lugolli, commissaire des guerres, pour aller conduire les six compaignies de gens de pied du régiment de Perigueux en ces quartiers là, avec commission pour les faire venir et départir en tous les lieux où besoing sera. La depesche au S' de Carrouge porte aussy, suivant ce que m'avez mandé, de faire retirer les vivres dans les meilleures villes et faire rompre les rouets des mouUins et les fours et forges, et faire pareillement ester les bottes, souliers et aultres commoditez, que l'on verra que les ennemis se pourroient procurer, s'ilz alloient de ce costë là , affin qu'ilz en soient privez. Quant au payement de la subvention de cette ville, dont vous m'escripvez aussy que desirez savoir où l'on en est, je vous diray qu'il n'y a encore que trois mil escus de receus, et quelque poursuitte que l'on en fasse, je ne veois qu'il s'y advance gueres. Pour le faict du party dont est faict cy-debvant mention, je vous diray
Gpogle
que du commencemeni il avoit este parlé qu'ils iburniroient trois cent mil livres, dont eenl seroicnt comptant et les aultres deux cents mil par mois; mais, comme vous avez entendu du S'Miron, vostre premier médecin , ilz ont depuis change, ne parlant plus que des VI"f" livres, ainsy qu'il est porté par lo mémoire qui sera inclus icy; encore font-ilz difficulté d'y entrer^, comme vous aurez entendeu par Miron, que je priay de ramentevoir de nous en mander vostre intention, comme je fais encore présentement, vous priant de croire qu il n y a rien qui me travaille tant que le peu de moyen que je veois qu'il y a de recouvrer argent maintenant ; car, quelque dilligence que Ton y fasse, je ne veois point qne Ton y advance, dont il me desplail grandement; et si je pouvois en mon particullier trouver à emprunter et engaiger ce que j'ay, comme j'ay tasché de faire, dussé-je jeusner, croyez que je n'ay rien que je ne baillasse ; car, comme vous dites, je vois avec extresme regrect que vostre armée se défera, si vous ne lui faictes faire monstre. Tay veu aussi ce qu'il vous a plu me mander parle post-scriptum de vostre lettre pour celuy qui est depesché en -Attemaigne, à quoy j'ay secrettement donné ordre que, pourlemoings aux portes de celte vdie, il sera observé, et fera-on aussy, aux aultres lieux que me mandez, ce que Ton pourra pour en savoir des nouvelles.
Escript à Paris, le xxi^ jour de novembre 1B87.
Vostre bonne mère,
GlTBRINB.
* Le «3 novembre, la reine mère signifia au prévôt des marchands de Paris qu^il eût à faif 0 payer dans les trois jours la taie do «deux cens mil livres» pour la solde des 4, 000 Saisses.
1587. — ti novembre.
Copie. BiU. Mt , Ponds frtaçdt, n* Slot , f» S9 v*.
A MONSIEUR DE SILLERYS
Mons' de Sillery, la dqiesche que mon cousin le comte de Chamy a faicte au Roy mons' mQU filz et à moy le trentième du mois passe et ce qu en avez escript au secrétaire Pinart sur la poursuite expresse que font les colonel et capitaines des Suisses, qui ont dernièrement servi en Guyenne, d'estre payes des quarante mil et tant d'escusqui leur sont deus du reste de leur solde, m'ayant este renvoyée par le Roy mons'mon filz, pour en adviser et y pour* veoir en son Conseil, j'ay quant et quant fait vcoir ie tout audict Conseil, et comme cette affaire ma semblé de très grande importance, ainsi qu'il est aussy, vous avoir advisë que cette somme de quarante mil escus sera acquittée des deniers qui proviendront de la vente qui se faict de certain domaine, laquelle vente montera bien aultant que ladicte somme due à ces colonel et cappitaines, lesquelz par ce moyen en seront bientost satisfaicls, et mon cousin le comte de Chamy deschargé de cette fascheuse et importune poursuite et de Tobligation qu'il leur a passée, dont il n'est
^ Nicolas Brulart de Sillery, ambassadeur aux Ligues Suisses des Grisons, avait succédé k Henri de Fkary et éUit arrivé à Solenre le à août 1687; les questions financières lui créaient beaucoup de diflicultés : c*étaient particufièrement les colonels Redîng et Heydt, qui réclamaient un arriéré et prétendaient aller se faire payer eux-mêmes en Bourgogne, dans le gouvernement du comte de Chamy. Cette affaire donna lieu k de nombreuses correspondances qui se trouvent, tant auz archives des Affaires étrangères de Suisse que dans les ms. fr. 3376, 16949 et aSfiio de la Bibl. nat Voir aussi ¥Hi$t&ir€ de la repré9enuaùm diplonuaique de la France atiprèê de» eamtwu Siti$9ê», par M. Ed. Rott, t II, p. 98s et sniv.
pas raisonnable et serions infiniment marris qu'il demeurast pins longtemps en poyne. Cependant le Roy mons' mon filz et moy desirons et vons prions de faire tant envers le colonel et capitaines des Suisses qu ilz prennent patience jusques à ce que les deniers destinez à leur paiement soyent receus, avec asseurance que je les feray accélérer le plus dili* gemment que faire se pourra, pour mettre du tout fin à cette affaire, non moipgs à nostre contentement qu'à celuy du comte de Ghamy et desdictz colonel et cappitaines. Priant Dieu, Mons' de Sillery, vous avoir en sa saincte et dig^e garde.
Escript à Paris, le ixi"* jour de novembre
[Caterim.]
1587. — ût novembre.
Copi*. BibL nat. , Fonds frtuçab , n* SSot « ^ 4« r*.
A MONSIEUR LE COMTE DE CHARNY
Mon cousin, le Roy monsieur mon filz m'a renvoyé la depesche que nous avez faicte le xxx""^ du mois passé sur la vive poursuicte que les coilonel et cappitaines des Suysses, qui ont faict service au Roy mondict S' et filz en ce dernier voyage de Gnienne, font pour estre paiez de quarente-cinq mil tant d'escuz qui leur sont deubz de reste de leur solde, dont vous vous estes obligez envers eulz, par laquelle j'ay veu que n'ayant vouUu ledict coilonel et cappitaines accepter les conditions qui leur ont e^ité offertes de leur paier interest de ladicte somme à raison de buict et ung tiers pour cent par an, eu attendant meilleure
* Lëooor Chabot, coiute de Cbaroy et de Buxaoçais, grsnd-écuyer de France, capitaine de cinquante lances des Ordonnances, lieutenantrgénéral du gouvernement de Bourgogne , mort en 1 697.
commodité de les satisfaire, ilz ont prins resollution de s'en adresser h vous, après vous en avoir adverti par ung simple leur messaiger. Sur quoy je vous diray que le Roy mondict S' et filz et moy sommes infiniment marriz et portons grand. regret de vous, voir en ceste peyne, pour vous estre si franchement et volluntairement obligé pour faire service au Roy mondict S' et filz, lequel m'aiant escript de très grande affection d'adviser. et pourveoir à cest affaire, comme estant de très grande im« portance, et pour éviter aussy que n'en soiez ea peyne, je n'ay pas manqué d'en parler incontinent de très grande affection à ceulx de son Conseil, qui sont icy près de moy, et leur ayant bien faict congnoistre que la dilli* gence y estoit requise, pour garantir le Roy mondict S' et filz du desbonneur, et vous du trouble, travail et apolliation de biens, oà vous tomberiez à fauite de payement desdictz XL" tant d'escuz; ce qu'ayant este meurement consulte au Conseil du Roy mondict S' et filz, il a este resoUu que ladicte partie sera paiée et acquictée des deniers qui proviendront de la vente qui se faict de certain domaine en . • ., laquelle vente equipollera et se montrera bien aultant que ladicte partie, de sorte que vous pouvez estre asseuré que, sans fauite, lesdictz coilonel et cappitaines desdicts Suisses seront biantost satisfaictz desdictz XL" et tant d'escuz, et vous, par ce moyen, libéré de l'obligation que leur avez passée, comme il est plus que raisonnable; à quoy je ne cesseray de tenir la main tant qu'en soiez du tout dehors. Cependant j'escriptz au S' de Sillery, à présent ambassadeur du Roy mondict S*" et filz en Suisse, de négocier et mesnaiger le mieulx qu'il luy sera possible, avec lesdictz coilonel et cappitaines , qu'ilz ayent ung peu de patience que lesdictz deniers puissent estre receuz, comme aussy il fault que faciez faire de vostre part.
LETTRES DE CATHERIiNE DE MÉDIGIS.
vous asseurani que je tiendray la main que la receple desdictz deniers soit accellerée, et que la dellivrance en soit promptement faicte auxdictz collonel et cappitaines pour nostre repos et contentement, et le vostre et le leur. Priant Dieu , etc.
Escript à Paris, le xxi* novembre 1587.
[CATRRIIfE.]
i587. — 91 novembre.
Copie. Bibl. nat. , Footb françait, n* S3ot , ^ Ai r*.
A MOU COUSIN
MONSIEUR LE CARDINAL DE JOYEUSE
Mon cousin, vostre depesche du 11* de ce mois ayant esté aportée au Roy mons' mon filz en son armëe, il m'a envoyé la lettre que m'escripvez, par laquelle j'ay veu le bon debvoir que avez faicl d'obtenir de N. S. Père le Pape, le secours et prest de trois cents mil escus que lui demande le Roy, [et] sur les conditions auxquelles S. S. a accordé ledict prest Quant à la promotion à la dignité de cardinal de ceux que le Roy mons' mon fils désire, elle ne sera aulcunement empeschée ni retardée par Tabsence du cardinal de Lenoncourtr^, car
^ François, second fils dn maréchal de Joyeuse et de Marie de Batamay, né en i569, archevêque de Nar> bonne, avait été promu cardinalle 19 décembre i58d; il était à Rome au moment de la mort de son frère aine à Coulras, ayant succédé récemment au cardinal d*E8le comme protecteur des affaires de France. — Sa vie a été écrite en i65â, par Aubery (làa pages in -à**); et à la suite se trouvent, sous le litre de Mémoires en forme de preuves pour l'Histoire du cardinal duc de Joyeuse, (âSa p.) des pièces, dont la plupart sont des extraits de dépêches du marquis de Pisani, ambassadeur à Rome pendant les années i586, 1687 et i588.
* Pisani écrivait au roi le 9 novembre : «r Le pape menace d^oster le bonnet au cardinal de Lenoncouri et de ne faire plus de cardinaux à la nommation de Sa Majesté, puisqu'ils ne viennent pas à Rome». — Mémoires pour PAtt tofrt du cardinal de Joyeuse, p. 78. Gathebirb de MéDicis. — IX.
il est desja si acheminé pour son voyaige de Rome , qu il y arrivera beaucoup plus tosl que le temps qui vous a esté préfixé par Sa Sainteté.
Nous Hvions desjà avec regrect entendeu le décès des feux grand-duc et grande-duchesse de Toscane; mais puisque ça a esté le bon plaisir de Dieu d'en ordonner ainsy, je suis très aise que mon cousin le cardinal grandduc lui ait succédé en ses estats, d'aultant qu'il a tousjours monstre et monstre nous porter beaucoup d'amitié et à ce Royaume, en laquelle le Roy mons*" mon fiiz et moy luy voulons correspondre dafiection, comme je vous prie l'en asseurer, en toutes les occasions qui s'offriront, et luy en faire toutes les démonstrations qu'i vous sera possible, me promettant de luy auitant ou plus do raison et satisfaction que de son prédécesseur sur l'affaire duquel je luy avois escript avant son décès. A quoy se confirme ce que Sa Saincteté vous a dict' que mon cousin le cardinal grand-duc luy avoit déclaré du vivant de son prédécesseur, dont elle l'auroit loué avec raison : en quoy Sa Saincteté m'ayant faict ung bon office, vons me ferez plaisir de l'en remercier li^ès affectueusement et de la prier de vouloir contineuer de faire ressouvenir le cardinal grandduc d'effecteuer ce qu'elle trouvoit bon que fit son prédécesseur, avec asseurance que j'en auray très grand contentement.
Et me remettant du surplus à la depesche du Roy mons' mon filx^ je prieray Dieu,
^ Pisani disait à cette époque à la reine mère : «rPour le cardinal, à cette heure grand -duc de Toscane, le Pape le craint, parce qu^il açaitde ne luy avoir pas trop donné occasion d'estre bien satisfait de luy; mais chacun dissimule et joue au plus fin. L*on aaseure qu*il . a trouvé d'argent comptant plus de dix millions d'or et un million de pierreries. n — Mémoires, etc., p. 89. cA la Reyne-Mere».
* Nous n'avons pas la dépêche du roi au cardinal de Joyeuse; mais la lettre de l'ambassadeur k Rome du
mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris , le xii* jour de novembre
^SS?' Catkrine.
Mon cousin, j'oubliois de vous dire que j'ay envoyé le S' d'Elbeae vers luy, pour me condoulloir avec luy du décès de feu mon cousin et [le féliciter?] de sa promotion; lequel sera bientosl, j'espère, auprès de luy pour cet effect.
1687. — 9 a novembre.
Copie. Bibl. nat. , Foods français, ii° 33ot , f* 4i v^
[A IJIONSIEUR DE CARROUGES.]
Monsieur de* Carrouges» après avoir accusé la réception de vos lettres du xxi"' de ce mois, je vous diray que je n'eus pas plus tost receu la lettre que m'escripvez pour pourveoir à la seureté des petites villes de vostre charge, sur le bruict qui courut que Tarmée estrangiere liroit de vostre costé, que je vous y fis response et vous manday que Ton vous enverroit le régiment tlu S"^ de Brigneu pour vous en servir à cet effect; ce que le Roy mons*^ mon filz desiroil que Ton fit, si tost que Ton sçauroit que Tarmée estrangiere approcheroit, pourFincommoder et harasser, de sorte que vous en serez de présent adverti, et ne demeurera gueres ledict régiment à se rendre en vostre charge, où le commissaire Brouville le conduict , si ce n'est
i'' décembre donnait à Henri III la petite information suivante : rrSa Sainteté trouve très mauvais que Monsieur le cardinal de Joyeuse Gst tant de deuil et ressentiment, veu qu*au contraire il devoit estre très aise et louer Dieu que son frère eust employé sa vie à défendre une si juste querelle. Mesme il desiroit que ledit cardinal se Irouvast k la première chapelle de TAvant, vestu de rouge entre les autres cardinaux en violet. Il s'en est excusé. Cet équipage me sembloit un peu extravagant.?) — Mémoires, etc., p. 83.
que le bruict qui court que Tarmëe estrangiere rebrousse chemin en la Beausse soit cr.use que le Roy contremande ce régiment; vous ayant par la mesme depesche envoyé des lettres que j'escrivois aux villes pour se tenir sur leurs gardes et faire ce que leur ordonneriez pour leur conservation. Au demeurant, pour ce que j'ay sceu, de plusieurs personnes qui vont et viennent ordinairement à Rouen, to mauvais debvoir que font la pluspart des habilans à la garde des portes de la ville, comme s'ilz ne cognoissoient le danger auquel ilz sont , j'escrips aux corps et communauté de la ville. ce qu'il m'en semble, k ce que doresnavant ils ne négligent une chose tant necessoire pour leur repos et conservation, leur remettant devant les yeux l'exemple de cette ville [de] Paris où personne , non pas mesme ceux du Conseil du Roy, ne sont exempts d'aller à la garde des portes, armés et esquipés à leurs despens ; mais , pour ce que je crains qu'ilz continuent en la nonchaUance et peu de soing qu'ilz ont de faire cela, si vous n'y avez l'œil, et que le Roy mons' mon filz et moy ne voulions plus tel abus estre souffert,je vous prie contraindre toute personne indifféremment d'aller ou envoyer chacun à son touret rang, ainsy qu'il doibt faire, à la garde , envoyant chaque mois au conseil du Roy les rooles de tous les ofliciers de la ville et aultres principaux habitants qui y defauldront, quelz qu'ils puissent estre , et sans aulcune exception ny réservation , affin dcf congnoistre ceux qui vouidront mespriser ce qui est de leur conservation, conjoincte avec le Roy mons"" mon filz et le bien et repos de leur patrie; en quoy, si vous manquez de suivre son intention , ne doubtez point qu'il ne s'en prenne à vous sur qui il se repose entièrement de tout ce qui dépend de la seuretté de la ville et des aultres de vostre charge; et me remettant à vous de faire en-
tendre plus amplement à ceux à qui j'en escrips rintention du Roy roons' mon fiiz et la mienne qui y est conforme, je prieray Dieu, Mons' de Carrouges, qu-il vousailensasaincte et digne garde.
Escrit à Paris, le xxii** jour de novembre
[ClTBRINE.]
1587. — a 9 novembre.
Copie. Bibl. nat. , Fonds français, n** 33oi , f^ &> r*. A MESSIEURS
LES CONSEILLERS ET ESCHEVINS DE ROUEN
Messieurs, sur les advis que j*ay euz ces jours passez que Tarmée estrangiere tournoict teste vers la Normandie et que ceulz qui favorisent ladicte armée avoient desseing d y surprandre villes, je m'informe de plusieurs personnes qui vont et vienneirt souvent à Rouen de la garde qui s'y faict , que j'ai sceu estre si mauvaise et avec si peu de debvoir, que le Roy monsieur mon liiz le sçaichant n'en pourra estre que très malcontant, veu ce que, i son parlement de ceste ville, il en a escript au S' de Carrouges, pour le faire entendre à tous les corps de ladicte ville. Mais ce qui m'en a semble plus estrange est que l'on dict qu'il n'y a ung seul officier du Roy mon dict S' et filz qui ne néglige d'y aller ou envoier; ce que congnoissant les marchans et artisans, ik le mesprisent de leur part avec beaucoup de murmure, disans n'estre obligez à garder ceulz qui ont sans comparaison plus de moiens qu'eulz : qui seroit en6n leur donner ung bien apparent subject de sédition et les faire eslever allencontre de vous aultres des plus apparens de ladicte ville, qui vouliez charger lesdicts habbitans et aultres personnes de basse condition de toute la peyne et fatigue , qui leur
estd'aultant plus malaisé h supporter, qu'ilz se sentent de la perte et incommodité qu'ilz en reçoivent, k cause que, les jours qu'ilz sont de garde, ilz perdent à gaigner leur vie et celle de leurs femmes et cnfans, qui est assignée sur le travail de leur bras, estans lesdicts artisans et menuz habbitans conlrainctz d'aller plus souvent à ladicte garde, pour la susdite considération que les plus grandz s'en exemptent, lesquelz, de quelque condition qu'ilz soient, je ne sçay pas sur quoy ilz se peuvent fonder, veu que en ceste ville, qui doigt estre l'exemple et la lumière des aultres villes de ce royaume, nul ne prétend s'en exempter, jusques à ceulz du Conseil du Roy mondict S' et filz et des premiers de* la court de Parlement et aultres corps de ceste ville, qui y ont leurs maisons et demeures : qui me faict vous prier de faire doresnavant meilleur debvoir que n'avez faict cy-devant, d'aller, ou envoier gens cappables, desquelz vous serez responsable à ladicte garde; à quoy j'escriptz audict S' de Carrouges tenir la main, et envoyer tous les mois au Conseil du Roy mondict S' et filz ung rooUe de tous les officiers et aultres principaulz habbitans dudict Rouen qui deffauldront à ladicte garde, quelz qu'ilz puissent estre et sans aucune exception, affin de congnoistre ceulz qui vouidront mespriser ce qui est de leur conservation , conjoincte avec 1 e service du Roy mondict S' et filz et le bien et repos de leur patrie. Ce que m'asseurant que ledict S' de Carrouges vous dira de ma part plus particullierement, ainsy que je luy escriptz , je ne vous feray la présente plus longue que pour prier Dieu, Messieurs, vous, etc. Escript à Paris, le xxii* novembre 1 687 ^
[(iATBRlNB.]
1 ffU en a este faict de semblables pour Messieurs de la court de Parlement, conrt des Aydes et chambre des
1587. — t3 novembre.
Copie. B3il. wt. , Poadi ttmf»»», n* 83<i, I* ito t*.
[A MONSIEUR DE LONGLÉE
Vostre depesche du xxv"** du mois passé a este portée droict au Roy monsieur mon (ilz, qui estoit'à Baugency, plus près de vous que nous ne sommes icy. U m'a envoyé les letlres que m'escriviez, par lesquelles j'ay veu que Tarmée navalle du roy d'Espaigne s'advance et prépare pour sortir et voguer vers la fin de ce mois, ou au commancement de Taultre. Combien que peu auparavant Ion eust advis, et les apparances fissent croire, que ce ne seroit que pour le printemps de Tannée prochaine, j'adjouxte aisément foy à ce dernier advis, que nous donnez, qu'elle doibt partir bientost, d'aullant que nous avons nouvelles certaines de plusieurs et divers endroictz que le duc de Parme a faict faire cinq ou six mil paires de bottes, autant de selles de chevaulzet aultres equipaiges de guerre, et faict approcher ses forces du costé de la mer et de la frontière de Picardie, «ivec grande apparence et conjecture que c'est pour favoriser la descente de ladicte armée navalle, laquelle, par ce moyen, seroit destinée pour venir au Païs-Bas, pour en chasser les Ânglois et faire ungeiïort pour remettre du touticelluy païs en Tobeissance du roy d'Espaigne. Mais, pour ce que bien souvent telz préparatifs ne se font que pour amuser les regardans et desguiser les vraies intentions et desseings, ce sera bien faict que vous mectiez peyne d'approfondir et descouvrir au vray en quelle part ladicte armée espaignolle se dellibere de prendre terre et dresse ses entreprinses, pour en advertirle Roy mondict S*^ et filz, et des aultres occurcnces de delà, aultant ou plusdilligemment
Comptes, chapitres, chaaoÎDes, gens de la justice ordinaire et secrétaires du Roy, demeurant à Rouen.
que vous avez cy-devant faict, comme l'occasion en est à présent très grande. Je suis bien aize au demourani de la continuation de la bonne disposition du roy Cathollicque, du prince son filz et de l'infante d'Espaigne, ma petite-fille; et pour ce que je sçay que le Roy mondict S*" et filz aura faict responce à vostre depesche, je feray fin k la présente, priant Dieu, Monsieur de Longlée, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le xxiii"* novembre 1587.
[ClTERIJIK.]
1587. — 93 novembre.
Ori(. Bibl. nat , Foods fraoçaû , noar. aoq. , n* 6645 , (* 45.
A MONSIEUR DE LONGAUNAY.
Mons*^ de Longaunay, le Roy monsieur mon filz ayant prouveu et fait expédier ses lettres patentes de pouvoir à mon cousin le duc d'Espernon des estatz d'admiral de France et de gouverneur et son lieutenant gênerai en Normandye ^, il les envoy(! par le S' de Fontenoy, son conseiller et m^'* d'hostel ordinaire, présent porteur, h la Cour du Parlement de Rouen pour les faire vérifier, et,parme8me moyen, il vous escript et a donné charge audict S' de Fontenoy vous faire entendre ce qu'il désire de vous en cest endroict. Et encores que je sçaiche que vous avez tant d'esgard et embrassez si YoUontiers ce qui vous est recommandé, de la part du Roy mondict S' et filz, qu'il n'est besoing y adjouster aucune autre recommandation, sy esse que sçaichant combien il a ceste affaire à cœur et ne désirant
* A peine Joyeuse tué i Goutras, Henri III s'empressa de donner tontes les charges qn*i{ occupait k d'Épemon , déjà trop largement pourvu; ce qui causa un juste mécontentement à la cour. Les expéditions en furent données à Jar^an le 7 novembre 1 587. — Hittoire de la vie du duc d'Epemon, par Girard, 173I) , iii-^*, p. 6a.
moins que lui qu'il réussisse selon son désir, j'aybien voullu vous faire la présente, pour vous prier de lenir la main et vous emploier, selon le crédit et créance que vous avez en votre charge, [àcejquemondictcousin leducd'Espernon soit recongneu etobeyen ce qui deppendra du faict desdicls Estatz, ainsy que le requiert le bien du service du Roy moudict S*" et filz, vous asseurant que ne sçauriez, en meilleure occasion que celle-cy, lui faire paroistre Taffection que vous avez de le satisfaire et contanter, comme de ma part j*en recebvray un singulier* plaisir, ainsy que ledict S' de Fontenoy vous fera plus particullierement entendre; sur lequel m*en remettant , je prieray Dieu , Mous' de Longaunay, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le xxiii^ jour de novembre
Signé : Gâter 1 ne.
Et plus bas, : Pinart.
De sa main : Vous v()y[é]8 come le Roy s'asseurede vostre fidelytë : il desyre aystrc haubey, et pour set fayst, employé-vous y celonl sa volunté.
1587. — 93 novembre.
Copi». Bibl. nat. , Fonds françAÙ, n* 38oa , f Hè f*.
A MONSIEUR DE GHASTEAUNEUF,
AMBAMABiim 00 ftOT MMtiin BOR rot àfmàê
01 LA BOTRI D'AR«LnnU.
Mons''de Ghasteauneuf, le Roy mons' mon filz estant continuellement sollicité par ses subjectz, intéresses es déprédations faictes sur eux par les Anglois, de leur accorder lettres de marque en représailles, et d'aultre part Tambassadeur de la Royne d'Angleterre, ma bonne sœur et cousine, s'estant cy-debvant plaint au Roy nions'' mon filz de ce qu*ii leur
accordoit, le Roy a finalement fait sur cela une resollution en son Gonseil, de laquelle je vous envoyé le double, comme aussy j*en ay faict bailler autant à l'ambassadeur de la royne d'Angleterre, vous priant faire en sorte que elle soit suivie et observée de delà, ainsy que réciproquement elle sera de deçà, affin d'entretenir, par cette voye doulce et de justice, la bonne paix, amitié et intelligence entre le Roy mons' mon filz et ladite royne et leurs commungs subjectz. Priant Dieu, Mons*" de Ghasteauneuf, vous avoir en sa saincte et digne garde.
^ Escript à Paris, le xxiu* jour de novembre
Gatebine.
1587. — il 3 novembre.
Copie. Bibl. nat. , Fonds français, n* 33ot , f* A« t*.
[A MOÎVSIEUR DE LA GORSSE.]
Mons'' de La Gorsse, depuis que vous avez obtenu lettres de marque pour la déprédation faicte sur vous par les Anglois, le Roy mons' mon filz, après avoir enlendeu le rapport de ses députez sur le faict dez déprédations, a faict une resollution et ordonnance, de laquelle je vous envoyé le double , par quoy vous verrez que paravant qu on pouisse avoir délivrance et faire faire Texecution de ces lettres de marque, le Roy veut que Ion commuuicque les pièces sur lesquelles elles auront esté jugées et les arretz qui s'en sont suivis à l'ambassadeur de la royne d'Angleterre, et qu'il ait troys mois à compter de cette communication, de laquelle il baillera certificat, pour faire ses diligences de satisfaire les intéressez, faulte de quoy seront lesdictes lettres délivrées et exécutées. Je vous ay fait cette lettre pour vous dire que vous ayez à communicquer au S' ambassadeur les pièces sur lesquelles les
lettres de marque vous ont esté accordées et l'arrest qui s'en estsuivi, prenant certificat de luy, pour, s'il ne vous fait faire raison de la prinse et dommaige faicte par les Anglois, trois mois après faire mettre à exécution les dictes lettres, laquelle exécution le Roy mons'' mon filz veut que vous différiez jusqucs à l'expiration de ce temps; à quoy vous ne ferez faulte d'obéir. Priant Dieu, Mons'' de La Gorsse, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le xxiii* novembre 1587.
Catbrine.
1587. — a 4 novembre.
Copie Kbl. nat. , Foods français, n* SSo« , (^ AS r*.
[A MONSIEUR DE MATIGNON
Mon cousin, j'ay veu par vostre lettre du IX* de ce mois l'ordre que vous avez donné es villes de Libourne et S*-Emilion , vous saicbant très bon grë de la délibération qu*avez prinse d'aller en aultres villes et lieux de l'estendue de vostre charge, tant pour pourveoir à la seureté d'icelles et pour vous opposer aux des* seings de ceux de la nouvelle opinion, que pour y rasseurer ce qui peut estre esbranlé par la defaicte du duc de Joyeuse; en quoy je m'asseure que vous saurez si bien remeddier que ceux de la nouvelle opinion n'auront moyen de se prevalloir davantaige de la victoire qu'ilz ont emportée snr feu mon nepveu le duc de Joyeuse, ny de chose qui puisse pre-» judicier au service du Roy mons' mon filz. Je prie Dieu, mon cousin, qu'il vous ait en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris le xxiv* jour de novembre
[Caterine.]
1587. — a 6 novembre.
Orig. Bibl. nat. , Fonds français , n* S370 , ^ 3ft.
A MONSIEUR BRULART
OORSIOLn AU COil^RL D0 aOT HORSIBUa HOR FTtZ , SBClITAXaB D'ITTAT Dl tn COSMAilDIlIRflS R nMANCD.
Monsieur Brulart, vous m'avez faict très grand plaisir de m'avoir escript par Regnault la continuation de la bonne santé du Roy monsieur mon filz etl'estat en quoy Tonestoit -pour la négociation des Suisses, que l'on nous dict icy qui est conclue et arrestée avecq eulz. Si ainsi est, et les bonnes nouvelles qui courent icy et que l'abbé de Villeloyn^ qui vient d'arriver, nous a dict avoir entendues passant par Estampes, que ceste nuict mon nepveu le duc de Guize est entré, par le cbasteau d'Auneau^, dedans le bourg où estoient logées treize enseignes de cornettes de reistres qu'il a entièrement deffaictes, les aiant surpris, je prie à Dieu que l'une et l'autre nouvelles soient bien véritables, et vous prie m'en escripre ce qui en est et que en aurez apris.
Cependant je vous diray que le S' de Rieux est passé par icy, m'aiant monstre son instruction et le double de la lettre que le Roy mondict S' et filz escript à mon filz le duc de Lorraine; c'est ung affaire qui m'afflige et me donne beaucoup d'ennuy : je y ay faict. Dieu m'en est tesmoing, tout ce qu'il m'a esté possible, ainsi que vous aurez veu par les lettres que j'en ay a toutes occasions escriptes à
mondict filz de Lorraine \ que je prie Dieu
> G*était Antoine de Brayères de Ghalabres. L*abbaye bënédictina de Villeloin se trouvait i 19 kilomètres de Loches ( Indre-et-Loire ) .
* La victoire du duc de Guise dans la nuit du «3 au 9 & novembre 1 687.
' Nons possédons un certain nombre des lettres du duc de Lorraine à la reine mère; mais nous n^avons pu
vouloir inspirer à faire ce qa'il doibt, et que le Roy mondict S*^ et filz en puisse demeurer cuuleut et satisfuicl. J'ay bonne espérance audict S' de Believre, qui est sage et bon serviteur du Roy mondict S' et (ilz; aussitost que j'en auray nouvelles, je ne faudray de vous donner advis. Cependant je prîe Dieu , Monsieur Brulart, \ous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le xxiin* novembre 1687, au soir.
Caterine.
PiNART.
1587. — 27 novembre'.
Ortg. Arcbives de Rouen.
A MESSIEURS
DE LA YJLLE DE ROUEN
Mess", sur les advis que j'ay euz ces jours passez que Tarmëe eslrangerc tournoit teste vers la Normandye et que ceulx qui favorisent ladicte armëe avoient dessing d'y surprendre villes, je m'y informé de plusieurs personnes qui vont et viennent sauvent à Rouen, de la garde qui s'y faict, que j'ay sceu estre si mauvaise, et avec si peu de debvoir que le Roy monsieur mon filz, le sçaichant, n'en pourra estre que très mal content, veu ce que à son partement de cesle ville, il en a escript au sieur de Carrouges poui^ le faire entendre à tous les corps de ladicte ville. Mais ce qui
retrouver les réponses de Catherine de Médicis. — Voir plus haut, p. S79t la lettre du la novembre à Villeroy.
^ Bien que cette lettre soit semblable à celle du sa novembre publiée plus haut, nous cro)ons devoir la conserver, sa date et son origine étant dlflereutes.
m'en a semblé plus estrange, est que l'on dit qu'il n'y a un seul officier du Roy mondict S^ et filz qui ne néglige d'y aller ou envoiér; ce que congnoissans les marchans et artisans, ilz le méprisent de leur part, avec beaucoup de murmure , disans n estre obligez à garder ceulx qui ont sans comparaison plus de moyens queulx, qui seroit en fin leur donner ung bien apparent subject de sédition et les faire eslever allencontre de vous et aultres des plus apparens de ladicte ville qui vouliez charger lesdicts artisans et autres personnes de basse condition de toute la peine et fatigue qui leur est d'aultant plus malaysée à supporter, qu'ilz se sentent de la perte et incommbdité qu'ilz en reçoipvent, à cause que les jours qu'ilz sont de garde ilz perdent à gaigner leur vye et celle de leurs femmes et enffans, qui est assigné[e] sur le travail de leurs bras, estans les dicts artisans et menuz habbitans contrainctz d'aller plus souvent à ladite garde pour la susdite considération que les plus grandz s'en exemptent; lesquelz, de quelque condition qu'ilz soient, je ne sçay pas sur quoy ilz se peuvent fonder, veu que en ceste ville, qui doibt estre l'exemple et la lumière des aultres villes de ce Royaume, nul ne prétend s'en exempter, jusques à ceulx du Conseil du Roy mondict sieur et filz et des premiers de la cour de Parlement et aultres corps de ceste ville, qui y ont leurs maisons et demeures : qui me faict vous prier de faire doresnavant meilleur debvoir que n'avez faict cy-devant, daller ou envoyer gens cappables, desquelz vous serez responsables, à ladicte garde. A quoy j'escriptz audict sieur de Carrouges tenir la main et et envoler tous les mois au Conseil du Roy mondict sieur et filz ung roUe de tous les officiers et aultre principaux habbitans dudict Rouen, qui deffaudront à ladicte garde, quelz qu'ilz puissent estre et sans aucune exception ,
affin de coDgnoislre ceulx qui voudront mespriser ce qui est de leur conservation, conjoincte avec le service du Roy mondict sieur et 6iz et le bien et repos de leur patrye. Ce que m'assurant que ledict sieur de Carrouges vous dira de ma part plus particuHierement, ainsy que je luy cscripiz , je ne vous feray la présente plus longue que pour prier Dieu , Messieurs, vous avoir en sa saincte et digne gai*de.
Escript à Paris, le xxvii'' jour de novembre
Caterine.
PlIlART.
1587. — a 8 novembre. Aut. RihI. nal. , Ponds rraneaU, 0* 15907, ^ 701.
A MONSIEUR DE BELYEVRE.
Monsieur de Belyevrc, cet porteur s'enn va trover son mestre; je ly é voleu ballcrcetmot pour vous , s'il vous trove encore là ; je ly ay donné charge de luy dyre que, à présent que Dyeu ha Test la grase au Roy d'avoyr myné cete gren t harmée, que lé Suyse s'an vont , ayent demendé pardon d'estre veneu^ ayent defect depuys Monsieur de Gnysedeus mile reystres, le reste s'an va tentquilpeuvest, ayent brûlé une partye de leur charyots, et leset parle chemin de sa et de là leur jans de pyé pour la delygense qu'il font. Le Roy lé suyt d'un coustë et Monsieur de Guyse, à qui y Ta mendé, de TauUre; si byen que cet Monsieur de Loreyne venet à steure, le Roy aurèt juste aucasion de panser que se ne serèt pour les ayder à lé defayre, car y le sont. Je vous prye
^ La capitulation qui sauvait les Suisses «rde la nouvelle religion» d^une défaite certaine fut signée au camp d'Artenay, le 37 novembre 1587.
luy dyre et qu'il fasse retirer ses Torses et contente le Roy à cet que ayst jouste et ne peult aystre qu'aveques son honneur, peuysque le Roy n'ann a plus que fayre, Dyeu mersis, lequel je prye vous consener.
Cet le xxviii"* de novembre 1 587.
La bien voi^e,
Catbrini.
1587. — 99 novembre.
Aut. Bibl. Mt. , Foods frençaif, n* 16907, f> 70t.
A MONSIEUR DE BELYEVRE.
Monsieur de Belyevre^, le Roy mon fils envoyé le sieur de Ryeuls, presant porteur, contynuant en sa premyereopinyon, n'ayent en ryen changé. Je croy que , cet mon fils Monsieur de Lorreyne n'est le plus sage à se acomoder hà la volonté du Roy, que tout le monde trove jouste pour les reysons et consequanse que savés, que cete auverteure d'entrer san le serment et constre sa volante peust aporter, que nous sommes et luy tousperdeus, et donnent beau jeu aus huguenots. Yl me samble que, y aient du byen de nostre relygion et de tous les deux aytas de se connestre et entendre byen ensemble, que l'on ne douyt s'areter à peu de chause : c'èt peu de chause pour mon dyst fils, quant tout le monde ti*ove que le Roy
* La reine abandonne un peu les idées qn*elle avait développées assez éloquemment à Bellièvre dans sa lettre du 13 novembre. Évidemment, elle veut plaire à son fils, qui se défiait toujours des princes lorrains; mais la capitulation si désavantageuse que le roi venait de condure avec les troupes mercenaires suisses, appelées par les protestants et battues par le duc de Guise, était bien faite pour exaspérer les catholiques. Le duc de Lorraine, froissé de voir ses avances repoussées, se chargea luimême de faire pounulvre par son fils, le marquis de Pont>à-Mous8on , les troupes fugitives que Henri IH voulait épargner.
ne veult que cet qu'est resonable, et c'èt beaucoup pour le Roy de ne fayre une tele auverteure pour la consequense de ses aullres parens et alyés. Je m'aseure que, quant yl aura considère le byen que ly aportera , à luy et à toute les afeyres en quoy Ton nous ha mys et luy et nous, qu'il paaera par desuz toutes les consideratyon qui pourët avoyr au eonstrere, et qu'il contentera le Roy, cet que je m'asseure que luy sorës byen represanter, et que je prye à Dyeu Tynspirer de fayre, et vous tenir en sa saincte garde.
De Paris, cet xxtui"* de novembre 1687.
La bien vostre , Catbriwb.
1587. — 39 novembre.
Oiig. Bibi. Dol., Fonds Uraofaif , n* 1&908, ^ StS. Copia. Bibl. nat. , Pondi français, n* 83ot , (^ iS.
A MONSIEUR DE RELIEVRE.
Monsieur de Delievre , j'euï hier advis du Roy monsieur mon filz comme il a conclud avec les Suisses de l'armée de cculz de la nouvelle oppinion, après luy avoir demandé pardon d'estre entrez en ce roiaulme sans sa permission , qu'ilz se retireront en leur païs , estans de ceste heure destruictz et séparez de ladicte armée; du reste de laquelle le Roy mondict S' et filz espère avoir bientost la raison, les pour^ suivant, comme il faict, avecq ses forces, desq uelles il a envoyé une partye soubz la conduicte de mes nepveuz et cousin les ducs de Mercure, de Nemours etd'Espemon,pourle8 attacquer et amuser, affin de luy donner loisir de lesaprocher, avant qu'ilz soient plus avant, pour pouvoir parachever et mectrc la dernière mein à ce bon œuvre. Estant le Roy mondict S^ et filz venu ceste nuict couscher à Rois- Comung^ ne pouvant estre les ennemys loing
^ Boiscommun (Loiret), arr. de Pithivien. Gathbiiiri db MiDicis. — ix.
de là, prenant leur chemyn vers la source de Loyre, pour aller joindre le roy de Navarre, que l'on dict qui doibt marcher de ce costé là, oh ilz font desmonstration de vouloir aller diUigemmant , faisant de grandes journées et aiant, pour aller plus l^erement, laissé et bruslé aussi, ainsi qu'on dict, leurs chariotz et enterré leur artillerie, dont je vous ay bien voullu donner advis par ce courrier exprès, et po«r vous dire aussi que le Roy mondict S' et filz m'escript et prie d'advertir mon filz Monsieur de Lorraine de ce qu'il a faict avec lesdiets Suisses, et comme il désire que mondict filt de Lorraine les laisse passer, sans entreprendre aulcune chose sur euk, s'en retournant en leurdict paîs avec le sauf conduict du Rdy mondict S' et filz; ce que je vous prie de faire entendre de ma part* a mondict filz Monsieur de Lorraine, ne pouvant luy escripre moy-mesme, d'autant que je suys travaillée de la colicque. Vous luy ferez aussi , je vous prie, entendre comme il n'est plus de besoing que les forces .qu'il a faict marcher avec mon petitfilz le marquis de Pont s'advancent d'avanlaige, ny celles qu'il avoit retenu près de luy; mais que je suis d'advis qu'il face retirer le tout et luy-mesmeen son pais, comme il peult faire maintenant avec honneur, n'en ayant plus le Roy mondict S' et filz besoing, grâces à Dieu, auquel je prie. Monsieur de Relievre, vous avoir en sa saincte et digue garde.
Escript à Paris, le dimanche xxix* novembre 1B87.
La byen vostre, Catbrinb.
1587. — 3o novembre.
Copia BiM. nat. , Fonds (ranfais , n* 33o« , f' hZ v*.
AU ROY MONSIECR MON FILZ
Monsieur mon filz, j'escripvis hier soir au S' de Villeroy pour vous faire entendi-e comme
laranismiB iatioiau.
nous avons fait de sorte que dedans jeudy ou vendredy on nous fourniroit pour trente mil livres de draps, serges, etc., des draps de soye pour dix mil, et pour sept cents et tant d'escuz de chapeaux , que les marchands avoient à tout presU, promettant d'en faire en toute diligence encore fournir bonne quantité. Je vous diray aussy que , comme il est porté par le mémoire qui sera cy-inclus, il y a des cordonniers qui ont promis fournir jusques à dix mil paires de souliers neufs; et si en a-t-on recouvert aultres cinq cents paires à la savatterie,le tout revenant à la somme de xlx tant d'escuz.
Les sieurs de vostre Conseil ont présentement repceu une lettre de Tintendant Petremol, par laquelle il leur fait entendre que vous [avez] fait traité avec le colonel et aulcuns capitaines des Suisses de la nouvelle opinion, que dedans quatre jours il leur sera délivre à Estampes pour vc" 1. d'eslamine^ de toutes couleurs, propres à faire chausses, et tout ce qui se pourra recouvrer de souliere en cette ville jusques h la somme de quinze cents escus , et pour ce que les marchés sont faicts pour jusques à mxc et tant d'escus, il vous [daira me mander ce que entendez estre faict du surplus, selon l'assurance et promesse que le S' Petremol escript avoir esté faicte par le S' Dinteville de faire fournir le surplus aux Suisses en la ville de Troyes et environs, et m'en faites savoir incontinent vostre intention. Cependant je vous diray que nous n'avons pas fait fournir à Saint-Yon les huit mil livres que lui aviez accordé pour Tadvance du marché des chairs; car nous n'avons pas trouvé qu'il fust pour effectuer le marché, aussy qu'il ne ne pouvoit trouver de cautions. Nous avons [pris] des huit mil livres deux mil cinq cents, qui ont
^ LVestamine?) est une étoffe mince , travaillée comme de la toile.
6Sté distribuées aux gens de pied françois qui s'en sont retournés avec le duc de Retz, et, des <;ioq mil cinq cents qui restent, nous nous en aidons pour les choses qu'il faut acheter argent comptant pour les Suisses et donner en ad* vance aux chappeliers et cordonniers. Je vous diray encore que, suivant ce qu'il vous a plu m'escripre par vostre lettre d'hier que j ay repceu ce matin, nous sommes à faire tout nostre possible pour trouver les trente mil escus que desirez que l'on vous envoyé, et soyez asseuré qu'on n'y perdra une seule heure de temps. Priant Dieu, Monsieur mon fils, vous avoir en sa saincte et digne garde. Escript de Paris, lexxx* novembre 1687.
Caterine.
1587. — a décembre.
Copie Bibl. nat , Ponds firanftu , n* SSot , ^ 45 r*.
A MONSIEUR DE DINTEVILLE.
Mons^'de Dinteville^ je viens de recepvoir la lettre que m'avez escrypte par ce porteur, à laquelle je vous diray que, suivant ce que le Roy m'avoit mandé, j'avois (ait prix et marché pour six mil escus de draps et estamines, draps de soie, et aussy pour des chapeaux, que je debvois faire partir demain pour vous les adresser à Troyes, afin de les faire distribuer aux Suisses des huguenots, qui s'en retournent en leur pays; mais, depuis, le Roy mons' mon filz m'escrivit d'envoyer et adresser à Estampes^ pour cinq mil escus de ces
^ Joachîm de DînteTÎUe, lieutenant général du g0u> veraernent de Champagne, avait été chargé de régler ce qui concernait le départ des SuisBes, négocié par le rui. Le duc de Guise lui en voulut beaucoup de s^étre acquitte de cette mission.
* Dans lo vol. 33oi des ms. fr., il se trouve deux lettres de Dintevillo, datées d*Étampes , en décembre
LETTRES DE GATHBRINK DE MÉDIGIS.
drapg et doublures et pour quinze cents eseus de souiliers; à quoy auroit desjà esté satisfait, car cela estoit parti, quand ce porteur est arrive en cette ville, où j'ay soubdain mandé ramener le tout. J'espère vous faire envoyer et porter, des démain ou vendredy, le tout, jusques à la valeur des quarante neuf mil escus, selon le mémoire queje vous en envoyé par le contrôleur gênerai des guerres Du Tremblay, excepté les drapa de mie., qui ne se prendront pas du marchand , puisque vous espérez en recouvrer à Troyes. Cependant, j'ay fait parler aux fournisseurs de ces draps, pour voir si Ton pourroit les avoir à meilleur marché; mais il n'y a eu ordre. Gomme vous ferei entendre au colonel et aultres capitaines des Suisses que je suis bien marrie du desordre d'Angerville^, il n'y a femedde puisqu'ils n'en ont pu faire la recompense. Il fanldra avoir esgard à la perte des pauvres gens d'Angerville et les soulaiger en la contribution et département des tailteis; Je vous prie faire advancer le plus tôt que vous pour- 4rez leê Suisses, car, onltre la dépense que c'est à ce Royaulmé qui n'en a pas besoing, ili ont, à ce que j'entends, des maladies parmy eux, qu'il ne faut pas qu'ilz laissent sejourneat^ s'H est possible, par où ilz passeront Je vous prie aussy m'envoyer le doublé dé l'acte que m'escrivez espérer recouvrer d'eux. Je prie Dieu, Mons' de Dinteville, vous avoir en sa sainte et digne garde.
Escript à Paris , le ii* jourde décembre 1 687.
Catbrinb.
Monsieur Dinteville, j'ay entendeu que aux desordre et scandale qu'ont faict les Suisses à Angerville, ilz ont pendeu et estranglé ung pauvre paysan catholique en l'église, qui est
Angerville (Seine-et-Oise), à aS kilomètres au sud d^Étampes.
nng trop grand scandale pour le' souffrir. Je vous prie donc que le colonel en fasse faire justice exemplaire , comme il est nécessaire; n fauldroit aussy r^rder si' l'on pourroit leur faire rabattre quelque chose pour le dommaige qu'ilz ont feict audict Angerville.
1587. — 9 décembre.
Copie Bibi. nat. , Ponds fimnçnB , d* 93ot , (^ 45 r*.
Mons'mon filz, le S' de Aieux, qui vous rendra la présente , vous fera par mesme moyen entendre, pour avoir osté présent, que cette après disnée nous avons arrestë avec ceux de la Chambre des comptes que pour recouvrer les un" mille escus ponr lesquelz suivant ce qu'il vous a plu dernièrement m^escripre, je leur ay declairé que vous contenteriez (pour* veu qu'ils les fissent promptement recouvrer, et aussy pour nM)ins charger vos finances de gaiges) d'ériger, comme ilz requeroient et moyennant qu'ilz verifiaasent librement. et soubdainement l'edict, les oflBces de quatre maistres des comptes, estimez à ix** v<^ livres, quatre auditeurs à un" livres chacun, quatre correcteurs k v^ escus chacun , quatre huissiers k m" livres chacun , et que les présidons de la Chambre, puisque l'on n'en erigeoit point (fe nooveaulx, foumiroient promptement par prest sans rente, j^ur en estre remboursés l'année prochaine, le reste pour parfaire la
somme de comptant. Ayant le tout
esté ainsy résolu, ilz se sont chargez d'eux* m'esmes d'en dresser l'edit, dès aujouid'huy, qui contiendra revocation de i'aultre et de le vérifier dès demain, soubdun , sans diflBeulté, espérant que incontinant il se trouvera assez de gens qui prendront ces offices; et pouvez croire, Mons' mon filz, que chacun de voz
serviteurs s'employeront à trouver pour les prendre et à les faire monter au plus haut prix que Ton pourra, ne doubtant pas qu'il n'en vienne bientost argent, avec ce que bailleront comptant les presideqs, pour vous envoyer les trente mil escus dont il vous a plu m'escrire. Nous avons parlé à Gondi et à Zamet pour nous fournir cet argent promptement; mais Zamet ne se promettoit pas de le recouvrer si tost, et il vouloil qu'on luy baillast en remboursement des quittances desditz oflBces à trop bas prix, et nous espérons en avoir davantaige. Je vous diray aussy que, suivant ce que vous m'avez mande, nous avons fait partir ceste après-disner pour v" escus de draps d'estamine et revesches, et le plus que nous avons pu de souliers, que l'on envoyé à Estampes pour distribuer aux Suisses de ceux de la nouvelle opinion , qui s'en retournent; mais le S' Dinteville m'a escript que vous luy avez mande , par lettres qu'il reoeut hier, que nous en avions ici de prest pour xl, compris quelques draps de soye, et qu'il viendroit bien à propos de les envoyer à Melun ou à Montereau, sans se remettre à en recouvrer à Troyes; ce que fay advisé de faire faire, selon vostre premier advis et commandement, espérant comme j'ay respondu au S' de Dinteville, que demain ou vendredy on fera partir le tout, excepte les draps de soye qu'ils disent qu'ilz prendront à Troyes. Vous aurez veu avant la réception de cette lettre, par la lettre que je vous envoyay par le S' de Pontcarrë, comme nous assignons le payement de ces draps sur les deniers de l'aliénation des cinquante mil escus de rente du clergé, desquelz je crains bien que le recouvrement soit tardif, s'il faut que l'on fasse vendre en vertu de voz commissions, sans le consentement des principaux du dergë ou de chacun diocèse; touttefois nous y ferons user de toute diligence, incontinent que les depar-
temens et roolles seront parachevez, signez et délivrez par le cardinal de Bourbon et lea aultres commissaires du Pape; mais il sera besoing qu'il vous plaise prendre la peine de leur en escripre pour les haster et pour qu'ilz fassent tout ce qui sera en leur pouvoir pour faciliter ladicte exécution, afin que l'on puisse diligemment procéder à la vente et en recepvoir les deniers. Mons' mon filz, je fais cotter icy qu'il ne faut pas qu'en la lettre il soit aucunement parlé des Suysses ny des draps; car je vois bien peu d'espérance que Gondi et Zamet entrent en aulcun parly, pour les raisons que je vous ay dictes et qu'ilz m'ont encore aujourd'buy remises debvant les yeux. Il vous plaira aussy resouidre ce que voulez estre faict du prest qu'offrent les Vénitiens pour lequel le S' de Messe vous a escript, ayant retenu jusques ici son nepveu, attendant vostre volonté, dont il vous plaira m'advertir; et, si trouvez bon de prendre ce prest, il sera bon que escripviez à Bandini et k Gondi et Zamet pour en respondre, comme entendent les Vénitiens. Vous avez aussy à vous resouveuir de la rechaiye qu'il faut faire, si ne l'avez dicte desjà,pourle prest de N. S^-Pere, qui seroit bien à propos qu'il voulut faire laisser bien tost et le reprendre sur les deniers du clergé, s'il vous en vouloit gratifier libéralement, sans vous remettre à luy baUler des respondans en Italie. Voilà, Mons' mon filz, ce que j'ay k vous dire pour voz affaires qui se traitent en vostre Conseil, sinon qu'il a esté emprunté et envoyé à Metz quatre mil escus pour les garnisons, en attendant que les deniers de la vente des biens de ceux de la nouvelle opinion, à ce affectez pour lesdictes garnisons, comme avez ordonné, .^e recouvrent. Priant Dieu, etc.
Du II* décembre 1587.
Cate^imk.
Monsieur mon fik, encore que je ne double pas que vous ne vous souveniez bien des rai* sons qui vous ont esté présentées sur le prest des Vénitiens, si vous diray-je encores que les G* i. qu'ils vous offrent et pour lesquelx ilz veuilenl avoir obligation et paiement de viii^'M, y faisant entrer les lx^ 1. que leur devez, il y a encores à considérer qu'il y aura perte à cause du prix des espèces d'environ xu ou xiu" 1. , sans le port et charge pour le faire venir et celluy qu'il fauldra pour faire rendre après lesdictz viii^m 1.
Monsieur mon filz, les S'* de vostre conseil ont e$i4 d'advis d'adjouxter ce prostscript cydevant, et moy cestuy-cy, pour vous dire que je vous prie de considérer la bonne voUunté et affection dont vous ont tousjours pareffect fiiict démonstration, les S" de ladicte seigneurie de Venize, estant bien requis entretenir ces gens-là, et leur monslrer que vous avez fort bonne volluntë de les satisfaire desdictes LX** I., soit que acceptiez ledict prest ou non. Je vous diray aussy, Monsieur mon filz, que ie nunce me fey t hier seoir, à vespres aux Capuchins, entendre qu'il avoiteu sa depesche de Rome, huict jours après l'ordre arrivé, et que le Pappe, et ceulx d'auprès de luy, luy escrivent la bonne vollunté que l'on a de vous prester les iii^ I., disant le Pape que, si vous faictes à bon essieni ceste guerre , comme chacun a veu que vous faictes, qu'il ne vous prestera pas seuilement lesdictz iu^'m L« mais qu'il vous en grattiffira du tout* Il sera bon d'en escrire à vostre ambassadeur et d'en parler de vostre^part aux quatre cardinaulz qu'il a commis en vostre affaire, leur faisant bien entendre ce que vous faictes, sans nulle considération des incommoditez et aultres choses qui peuvent nuire à vostre santé, par dessus lesquelles vous passez pour servir à Thonneur
de Dieu et au bien de la relligioo pour toute la chresUenté.
[1587]. — 3 décembre.
Ofiy. Bibl. Mt. , ¥tmdi fonçait, n* 8St8 , ^ 5.
A MONSIEUR BRULÀRT.
Monsieur Brulart, vous me faictes plus grant plaisir que je ne vous puis dire d'estre si soigneux de m'advertir et escripre tous les jours des nouvelles du Roy monsieur mon filz; je vous prie continuer. Cependant j'aocuseray la réception de vostre lettre de avant hier et d'hier, et vous diray que j'en viens de recevoir du S' de Balagny des ratifications des protestations qu'il m'a cy-devant faictes, principallement pour le payement des commissions de Gambray; à quoy il ne se peult (tant nous sommes nécessiteux) , pour k ceste heure, donner aultre provision que celle que y ay faict donner, qui est [que] , oullre le peu d'assignation ordonnée pour ledict Gambray ,j'ay ordonné encores xv" escus d'assignation sur les deniers qui proviendront de la vente des meubles et revenu des immeubles de ceulx de la nouvelle oppinion, dont Fargent vient si lentement, qu'ilz ne se peulvent si tost espérer, quelque poursuite et dilligence que s'y puisse faire , n'estans la pluspart de ces choses là que des procès et longueurs, dont l'on ne peult venir à bout. Je vous envoyé lesdictes deux lettres dicelluy S' de Balagny, aflSn que les faictes veoir au Roy monsieur mon filz; car j'ay très grand peur qu'il nous en viendra, ung de ces matins, de très mauvaises nouvelles, qui ne y pourveoira. S'il plaist au Roy que l'on y affecte des deniers des l" escus de vente du revenu des charges, il luy plaira me le mander, et jusques à quelle somme, et l'ordre que l'on donnera pour les plainctes qu'il faict
pour son particuliier d'euix, qu'il dict que veuUent atenter à sa personne. Vous verrez aussi ce qu'il dict des forces que le prince de Parme a es frontières, si près de luy, qu'il les redouble fort PescripU de ma main au Roy mondict S' et filz que je serois d'advis d'envoyer une bonne instruction à vostre beau-frere, ou quelqu'ung expressément avec iffdicte instruction, pour parler audict prince de Parme, aflBn qu'il n'aprochast point lesdicles frontières et ne s'entremist poinct aussi de venir secourir ceuk des buguenotz, espérant le Roy d'en venir bien k bout et de n'y vouUoir employer que ses subjectz. Vous verrez ce qu il plaira au Roy mondict S' et filz en adviser. Je vous envoie ce courrier en hastc, oflBn qu'il voye ledict porteur; cella eât cause que je ne vous ferez plus longue lettre, priant Dieu vous avoir en sa garde.
A Paris, le m* décembre.
Catbrihb.
PlIlART.
1587. — 8 décembre.
Orig. BiU. Mi. , Poodt françiif , ■• 8870 , ^ Si .
A MONSIEUR RRULART.
Monsieur Rrulart, je suis fort aize, aiant entendu, par La Roche et par ce que m'escripvites par luy, les bonnes nouvelles et la bonne espérance que le Roy monsieur mon filz aYoit de veoir bien tost quelque bonne resolution pour le faict du reste de cette armée des buguenotz; mais, par la depesche que m'a depuis aportée Regnault de La Charitë, le luj' de ce mois, cella [ne] continue pas comme j'eusse bien desirë. Toutesfois j'espère qu'il ne peult plus guerres tarder que n'en ayons bien tost de bonnes nouvelles, car il n'est pas possible qu'ilz puissent plus subsister] pour les ^andes incomoditei qu'ilz reçoivent,
comme tous le m'escripviez< aussi. Je vous prie continuer à m'advertir souvent, et croiez que vous me faictes ung très . grant plaisir à me faire entendre toujours la bonne santé du Roy et très bon portement, auquel je prie Dieu le y voulloir bien maintenir.
Je luy envoyé les actes que le S' de Dinteville a retirez des coUoneb, capitaines et sol* datz suisses protestans, qui aporteront sans double très grande utilité au service du Roy mondict S' et filz, et luy est oultre cdla très honorable de les avoir faict faire la dedacation et promesse portée par iceulx actes, qu'il fault bien garder. Et pour ce que j'escriptz au Roy mondict S' et filz des affaires qui se traie tent au Conseil de deçà et que vous verrez ma lettre, je ne vous feray ceste-cy plus longue, priant Dieu, Monsieur Rrulart, vous avoir en sa saincte et digue garde.
Escript à Paris, le jour de la feste Nostre- Dame au soir, 1687^
Catrriiib.
PlNART.
1587.— 8 décembre.
Copi« Bibl. iMt. , Fondt fraoçait , n* SSot , ^ A9 r*.
A MBSSIFURS
DE CARROUGES, DE PIERRECOCRT ET DE THILLIERES
MM" de Garrouges, de Pierrecourt et de Thillieres, ce porteur m'est veneu trouver avec une lettre 9 de laquelle je vous envoyé le double, que les officiers, manans et habbitants d'Argentan escripvent au Roy monsieur mon filz, l'advertissant par ycelle, comme verres par ledict double, que ceulx de la nouvelle oppinion se rassemblent en ces quartiers là, esp^ant estre bientost en grand nombre et
^ La fête de nnomacolée Conception de la Vierge tombe ie 8 décembre.
d'avoir ung chef qu*ilz attendent, ainsi que ¥0U6 entendrez plus amplement do cedici porteur, lequel j'ay expressément advisé de vous envoyer ad ce qu'il vous puisse plus au long informer de ce qu*il en a luy-mesme veu et des lieulx oh, iU s'assemblent et aussy de ce qu'il a apprins de leurs delliberations, afin que promptement vous vous assembliez avec vos amis et les compaignies des gcnz d'armes de vous, MM" de Pierrecourt, de Thillieres et celles du S' d'Esneval et aussy le régiment du Si de Brigneu, s'il est encore par delà, et les communes pareillement, sy vous pensez que besoing soit, et que donniez ordre, avant qu'ilz grossissent et [se] mectent davantaige ensemble, de leur courir sus et les rompre et tailler en pièces. Mais il faull que vous vous y emploiez sy promptement, qu'ilz n'ayent pas loysir d'eulx recongnoistre davantaige. Je vous prie aussy, establissez en gar* nison, après cela, voz compaignies de gens d'armes et celles dudict S' d'Esneval es lieux et âinsy que adviserez pour la conservation dudict païs, aflBn qu'il ne s'y puisse rien entreprendre au préjudice du service du Roy mondict S*" et filz, et je vous feray expédier incontinent toutes les lettres patentes et provisions qui vous seront nécessaires, tant pour les frais de ladicte assemblée de guerre que pour aussy establir cesdictes garoison. Cependant je prie Dieu que tousjours vous ayt en sa saincte et digne garde.
Escript h Paris, le viii* jour de décembre 1 587, le jour et feste de Nosire-Dame , au soir.
Messieurs, si vous voyez qu'avez besoing dé forces plus grandes que celles que pouvez assembler, advertissez-moy, et incontinent je vous enverray les compaignies de genz d'armes des S" de Villequicr et du feu S^ de Torcy, qui sont en garnison en ce gouvernement de
risle de France, n'estant pas si loing de vous qu'elles ne soient en peu de temps où voui^ adviserez, pour le service du Roy mon s' et filz. Signé : Catbrine.
PiNART.
1587. — 9 décembre.
Orig. Bibl. nat. , Ponds français, nouv. acq. , n* 66&6, 1^ ^9. Copie. Bibl. mL , Fonda français , n* SSoa « ^ 4) t*.
A MONSIEUR DE LONGAUNAY.
Mons' deLongaunay, j'ay veu par une lettre que les officiers, manans et babbitans d'Argentan escripvoient au Roy mons' mon filz, et entendu par le porteur d'y celles que ceulx de la nouvelle oppinion s'assemblent en ces quartiers là, espérant d'estre bientost grand nombre ensemble et d'avoir ung chef qu'ilz attendent, ainsy que le porteur que j'ay envoyé devers le S' de Carrouges luy aura faict entendre plus particullierement, ayant lui-mesme recongneu les lieuU où ilz s'assemblent et apprins quelque chose de leurs deiliberations. Et, pour ce j'escripts aux S" de Carrouges et de Pierrecourt et au C** de Thillieres d'assembler tout ce qu'ilz pourront de leurs amys et de forces, mesme les compaignies des S^ de Pierrecourt et de Thillieres et celle du S** d'Esneval, et aussy le régiment de gens de pied du S' de Brigneu^ s'il est encore en Normand ye, et les communes, si besoing est, et que tout soudain, avant que lesdictz de la nouvelle opinion se grossissent et mectent d'avantaige ensemble, iiz leur courent
^ On retrouve ce régiment du S' de Brîgneu, on BrigQac, gaerroyant Taiin^ suivante en Poitoa avec l*année royale que commandait le duc de Nevers; il s'empara de Mauiëon en novembre i588 et coopéra au siège de Montaigu. Mais la roine qui était k Blou ne s'occupait plus alors du mouvemeoi des troupes.
8U8 et les rompent et taillent en pièces, ayant bien vouUu vous faire par mesme moyen ceste lettre, que le S' de Carrouges tous fera tenir, suivant laquelle et ce qu'il vous escripra, je désire et vous prie de vous joiudre à iuy et auxdictz S^ de Pierrecourt et de Tbillieres,avec ce que vous pourrez semblablement assembler de forces, pour aidera cest exploit, avec asseurance que vous ferez très grand et agréable service au Roy monsieur mon filz.
Priant Dieu, Mons' de Longaunay, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le ix* jour de décembre
Signé : Catbrinb.
PlNART.
1 587. — 1 û décembre.
A ut. Bibl. nat. , Fonds françaû , n* 33S9 , ^ 8. A MON CODSm MONSIEUR
LE MARECHAL DE MATIGNON
Mon cousin, cet porteur que vous conoysés s'en va pour fayre aporter le corps de son pouvre mestre, que je voldrës que fust en vye, car le Roy seroyt trop beureuk d'avoyr defete une harmée de trente myle hommes ^ et n'avoyr perdeu que si peu d'enfans, qu'il peu dyre deus ou troys ceulement de jantihommes et deus ou troys-sans en tout des
' 11 8*agit évidemment de la défaite de Tarmée allemande envoyée par Jean-Casimir au secours des huguenots. L'autre comlial doit être Goutras. C^est bien à cette époque qu'on envoya chercher le corps de Joyeuse, que le roi de Navarre avait fait remettre aux gens du roi à Tours. Le funèbro cortège passa k Orléans avec beaucoup de pompe, dans le courant de février i588. — Voir le post-scriptum de la lettre suivante et aussi la lettre du roi de Navaire à Matignon du ad octobre 1687, Lettrée mietiveê, II, p. 809.
jans de pyé, si non ceuls qu il a perdeu à cete piteuse batalle ou rencontre. Quoy que se souyt, s'a este un grent malbeur, quant yl n'y aurèt beu que le cbef; mes, s'il etoyt vray le bruyt qui est en sete vyle, yl ne aurèt pas de quoy leur rejouyr, et leur vyctouyre ne serët pas tele que yl ne euset plus perdeu et byen tost après. Cet porteur vous dyra que je veuls dyre, et vous prye me fayre cet plesir me mander cet que enn est : yi vous contera toutes nos nouvelles, et vous voyré par là que Dyeu ne nous veult pas perdre. Pestes byen de vostre coulé, car de desà nous n'avons plus ryen à fayre ca^ remersier Dyeu, nous ayent telement haydé que s'èt un vray myracle, et a monstre à cet coup qu'il ayme bien le Roy et le royaume et qu'yl est bon catolique. Cete ayfect douyt convertyr tout les huguenots et conestre que Dyeu n'en veult plus soufryr; je le prye qu'il achevé de nous remetre tous en repos et qu'il vous conserve.
De Parys, cet xii™ de décembre 1 5 . .^.
Yostre bonne cousine,
CATiaiNB.
Copie BiM. nat. , Fonds fnnfait , n* 83ot , ^ 48 r*.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Mons' mon filz, depuis la depesche que je vous fis avant-hier, par laquelle vous aurez veu comme nous estions après pour assembler trente mil escus des premier» deniers des offices nouveaux de la chambre des Comptes, nous avons faict tout ce qu'il a esté possible
« ûi,qu'à.
* Les deux derniers chiffres du quantième sont mal écrits et presque effacés dans le manuscrit; mais il est très vraisemblable de lire 87, d^autant que Catherine de Médicis se trouvait bien A Paris k cette époque.
pour aseemUer. iadicte somme; mais je ne vous pois encore asseurer du jour, tonttefois nous espérons l'avoir bientost, et à mesure que les deniers se reçoipvent,nous les faisons mettre es mains du trésorier Gobelin, affin qu'aussitosi qu'elle sera receue , elle vous soit dilligemment envoyée. Cette après-disner nous nous sommes assemblei, les seign" de vostre conèeil et moy, avec mes cousins les cardinaux de Bourbon et de Yendosme et Tevesque de Paris, qui nous ont asseorez que les ro^es généraux et particulliers de chacun diocèse sont tous faictz, et qu'iiz nous les rendront, mis au net, signex et expédiez et pretz k exécuter^ avant la fin delà semaine prochaine pour tout deiay : qui est ung très grand bien; car, après cela, s'ilz ne veulent entrer en parly et faire une bonne condition pour vostre service, vous aurez moyen très facile et aisé pour faire vendre, et en tirer bientost les deniers, principalement des diocèses de deçà, où vods-mesme en pourrez faire party, sans que les partisans ayent pins d'occasion de doubter, comme ils eussent pu faire si n'avions ces rodles.
Les cardinaux et Tevesque de Paris nous ont dict aussy qu'ils voyoient tout le clergé fort disposé, non pour empescher, mais au contraire pour faciliter et accélérer le recouvrement des deniers, voyant la bonne affection que vous avez de venir à bout de ces estrangiers et dés huguenots veneus pour troubler vostre royaulme, et d'avoir par ce moyen la fin de cette guerre, pour laquelle chacun veoit que vous n'espargnez vostre propre personne. Nous avons à la fin de ce con^il parlé au S^ Gondy, pour l'encouraiger, et le S' Zamet aussi, à reprendre les arres du partiqui avoit esté proposé sur les rentes qui se doibvent vendre, espérant * que, demain matin, nous y travaillerons pour en faire bientost une bonne resolution; et
GATBIRIlfB M MéDICIS. IX.
desirerois hietk que, avec les trente mil escus des offices de la chambre des Comptes, nous voua puissions encore envoyer une bonne somme.
J'ay ce matin , à la Sainte-Chapelle , et encore cette après disner, parlé aux présidons de vostre pariement pour la vérification des edictz des greffiers, et aussy de la revente de quelque portion de vostre domame en Champaigne, et de l'érection des geôles en offices. Sur qu^y ilz se fussent dès aujourd'huy assemblez et s'assembleroient demain; mais ilz remettent k la semaine prochaine, pour cequ'ilzoot entendeu que, si les chambres se fussent assemblées aujourd'huy on demain, il y on a dé la cour de Parlement, qui avoient ddiberé de faire instance de retarder l'exécution que l'on faict du payement des taxes et de reformer lesdites taxes qu'ils veulent pr^nidre estre mal faictes.Et k ce propos je vous diray qu'il. y eut hier ung conseiller de la seconde chambre des Requestes, nommé Lauzon, que l'on prétend qui se comporta très mal k Tendroict des sergens et archers de l'hostel de ville qui avoient esté envoyez par ordonnance du prevost des marchands en la maison de sa bellemère , nommée ia demoiselle de Caruz , et en la sienne; surquoy je l'ay faict venir cette après d isner estant en vostre conseil , où , après avoir faict lire ie procès-verbal de ceux qui avoient esté envoyez en ces maisons, M*^ le Chancelier l'ayant interrogé comme le faict estoit passé, il a nié et dict tout aullrement qu'il n'est porté au procès-verbal. Nous avons adviséque le Pariement lui feroit sur ce son procès, et lui a esté enjoinct ne partir de sa maison. JTavois faict venir le premier président et les présidons La Guesle etdeThou; mais, voyant que j'estois résolue d'en ordonner comme avons faict, tant pour l'importance de ce faict, que pour servir aussy d'exemple et, par ce moyen ,
ko
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retenir ceux qui auroient mauTaise vdonté d'en fiure de mesme; aossy qu'ilz m'avment requise dès le matin d'avoir esgard aux privilèges du Parlement qui est d'y juger ceux de leur corps. Us m'ont recquise d'estre contente qu'ilz se levassent et sortissent du conseil, quand l'on oppineroit et ordonneroit de ce fakt, affin qu'ilz ne fussent privez à'ea estre juges au Parlement; ce que chacun a trouvé bien raisonnable.
Vous ayant bien voulu escripre ce (aiet comme il est passé, et l'ordre qui y a esté donné, je vous diray aussy que nous avons advisé, si le trouvez bon, de faire bailler en assigna- Uom pour la despense qui se fera en Guyenne l'année prochaine, oultre ce que prendra le mareschal de Maltignon en vostre recepte générale de Bourdeaux, les deniers des clochers qui pourront monter trente mil livres. Avec cela Ton adjustera les deniers qui proviendront des biens des huguenots audict pays, et ce qu'il vous plaira des deniers de l'aliénation des bénéfices dudict pays. Ces trois natures la feront bien aisément, k mon ad vis, oultre ce qu'il prendra de la recepte générale. Si vous voulez encore luy aider de quelque chose des deniers du taillon, il vous plaira me le mander, affin que je luy en fasse une depesche et envoyé les expéditions. Je prie Dieu, Mons*^ mon filz, vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Paris, le vendredy au soir xxi* décembre 1687. Câteeinb.
De sa main : Mons' mon fik, vous avez mande que l'on ne touche aux sept mil escus du Poictou, et d'auitant que Maron ne peut partir sans argent, pour aller quérir le corps de feu Mons' de Joyeuse, et qu'il ne fut parti encore de dix ou doiue jours, ne saichant où en trouver, j'ay faict prendre mil escus des sept que l'on remboursera sur l'année prochaine,
s'il vous plaît le trouver bon, et je Tay £aict partir avec cela. Je vons snpplie le trouver bon.
1587. — 1 3 décembre.
Orig. Bibl. D«t. , Ponds firançui , boqy. aoq. , d* 66&6 , ^ 5o. Copie. Bibl. nat. , Fonds français, n* S3os , 1^ 5o v«.
A MONSIEUR DE LONGAUNAT.
Mons' de Longaanay, j'ai receu les lettres que m'avez escriptes le u"^ de ce mois, auxquelles je vous diray qu'ayant esté resoUu, sur le cahier des remonstrances des Esti^ de Normandye , ce qu'ib doibvent contribuer pour les magazins des bledz que le Roy monsieur mon filz entend estre faictz, il n'y a plus de difficulté que l'on n'en face dellivrer ce qu'il en faudra pour la munition des villœ de Cherbourg etGrandville, dont te Roy, mondict seigneur et filz , en son conseil , faict upie recharge aux trésoriers generaulx de France à Caen. Cependant c'a esté Uen faict à vous d'avoir faict faire commandement aux habbitans desdictes villes desepourveoirdebledzetaultres vivres, ainsy que je vous escripts, et faut que les faciez effectuer. Quant au payement des mortes payes desdictes places et anltres garnisons de votre charge, il a estd envoyé en Normandye ung commissaire, avec commission pour les faire paier, et les aultres garnisons d'icelle province, des deniers provenant des biens de ceulx de la nouvelle oppinion. Mais, pour ce qu'il est besoing principallement que celles de vostre charge le soient, je vous envoyé une lettre par laquelle le Roy mondict seign' et filz, en son conseil, lui mande que des premiers deniers, de ladicte nature, il fasse paier les dictes morte-payes de Cherbourg et de Grantville et les aultres gens de guerre des garnisons de vostre charge; à quoy je m'assure qu'il ne fera faulte. Par mesme moyen il lui est mandé audict commissaire faire delli-
vrer des deniers de ia mesme nature, pour faire refaire les ponU et reHerer l*artill^e estant dedans iadicte place, comme aassi il est mande auxdicts trésoriers generavlx de France de fiûre besongnier à la réparation et réfection d'icealx pontz, ce qui est à leor charge. Au demeorant, vous aurez Teu, par une depesche que je vous ay nagueres dicte, comme, sur Tadvis que le Roy mons' mon filz a eu en son conseil, que quelques ungs s'assemUoient en armes du costé d'Argentan^, j'ay donné ordre qu il se feist amas de forces, pour leur courir sus et les tailler en pièces, ayant mesme ordonné la compaignie des gens du sieur d'Esneval pour y aller et tenir garnison audict Argentan, affin de Temploier selon que les occasions se présenteront par delà pour le bien du service du Roy mondict seign' et filz. Priant Dieu, Mons' de Longaunay, vous avoir en sa s^et digne garde.
Escript à Paris, le xiu* jour de décembre
Mons' de Longaunay, depuis ceste lettre escripte, j'ay receue les vostres des iv et vn^ du présent, auiquelles je ne feray aultre response, sinon de vous prier continuer tousjours vostre bon debvoir en Testendue de voatre charge et de pourveoir si bien, avec lesdicts S" de Garrouges et de Pierrecourt, qu'il ne se puisse rien faire au préjudice du service du Roy mondict seign' et filz en Normandye. Je faiz aussi une depesche à ceste fin, sur ce que m'avez escript, aux S" de La Hunaudaye et de Fontaine, lieutenantsfeneraulxdu Roy mond. S' et fils en Bretaigne. Et quant à la fortification de S^-Lo, c'est chose qu'il faultsçavoir et entendre du Roy mondict S' et filz.
Gateiiiib.
^ Argentan (Orne).
1587. — 16 décembre.
Comnniniqiié par M. B.-P. de Stint-AHrin.
A MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANY
OMVAun R oomuinn m naam do iot Horaioi mm nu ,
CONSBLUB n MW OOHtn. »*MTAT R Ml AMIASSADim X KOMB.
Mons' de Pisany, j*ai esté bien aise d'avoir entendeu par vostre lettre que les choses soient succédées pour vostre mariaige^ à vostre contentement, lequel, en tout ce que je pourroy, j'auray toujours à plaisir de vous pouvoir procurer, ainsy que vous cognoistrez par effect, quand Toccaston s'en offrira. En attendant que vous et vostre femme soyez de retour par de^ et que nous la voyons, je luy ay bien voulu témoigner la bonne volonté que je luy veax pmter pour Tamour de vous, rayant retenue dès cette heure pour Tune de mes dames ordinaires, ainsy que vous verres par la depesdie que je vous envoyé; vous le luy direz et Tasseurerez que, quand elle sera icy, elle cogooistra par effect ma bonne Yolonté.
Quant à ce que vous me mandez de mes affaires avec mon cousin le cardinal Grand Dac et à ce que vous a dict son ambassadeur, il me trouvera toujours disposée à Taimer et à traicter avec luy avec toute démonstration de bonne et parfiûcte amitié, telle qu'elle doibt estre entre si proches, pour Tasseurance que j'ay que de sa part il s'y disposera aussy. Lorsque j'auray veu celuy qui vient de sa part, je vous
^ PiMni écrivait aa Roi le 16 novembre. «Selon le bon congé qu^il a pieu à Yostre Majetté me donna*, j'ay mis fin à mon mariage. Je luy baise les mains du don de cent nil fivres.9 En effet le 99 septembre, Jean de Vivonne , vieox girçm, maif eoeore frais et propre, comme dit Tallemant des Réaoz, avait ^nsé à Rome la princesse Gîulia Savelli , veave depuis deux ans du prince Lodovico OrsinL Elle était proche parente, par sa mère, de tousses Strocxi, que le marquis de Pisani avait beaucoup connus pendant sa jeunesse.
ha.
en pourray mander plus de nouvelles. Priant
Dieu , Mons' de Pisany, tous avoir en sa garde.
Ëscript de Paris, le xvi* jour de décembre
Câtbriivb.
Copie, fiibl. mit. , Foods (huiftif, a* 83ofl , ^ 5S v.
[A MONSIEUR DE PIERRECOURT. ]
Mons' de Pierrecourt, j*ay esté bien aise de veoir par voz lettres dn xiii* de ce mois, le bon debvoir dont vous avez usé pour assembler vostre compaignie dé gens d'armes et ce que vous avez pu d'aultres forces pour aller rompre quelques gens de cheval de ceux de la nouvelle opinion qui s'estoient eslevei en la basse Normandie en armes, comme je vous en avois adverti ; mais je vous diray, après la lettre que j ay receue de Longaunay, que ceux de la nouvelle oppinion qui s'estoient levés, ayant esté poursuivis de la populace du costé de la Bretaigne où ils s'estoient acheminez, se sont retirez la pluspart en leurs maisons, de sorte que j*estime qu'il ne sera pas grand besoing d'y mener vostre secours. Touttefois, pour ce que j'ay veu, par une aultre lettre du S' de Longaunay, qu'il est paru au havre de Heugueville^ près Constances, vingt-cinq ou trente vaisseaux en intention de prendre terre , à la faveur desquelz il y a apparence que ceux de la nouvelle opinion s'estoient eslevez pour les recueillir et joindre, il sera besoing que vous saichiez si le S' de Longaunay aura besoing que vous le joigniez, ou du moing lui envoyiez vos forces, pour s'opposera la descente de ceux qui sont sur ces vaisseaux, et, s^ilz estoient jà descendus, leur courir sus. En
1 Heugueville (Manche), k 7 kilomètres de Goatances.
quoy je désire que, pour le bien du service du Roy, vous ayez bonne intelligence avec le S' de Longaunay. Pour le regard de vostre compagnie de gens d'anaes, si elle n'est nécessaire pour servir en cette occasion, vous la pourrez renvoyer au lien où elle tenoît' garnison , pour y vivre ainsy qu'elle faisoit en bon ordre, ou bien en faire ainsy que ad viserez pour le mieux. S'il la iaut faire séjourner au bas pays de Normandie, l'on vous fera les depesches nécessaires pour luy procurer vivres et estapes, ainsy que vous le demandez. Cependant je prie Dieu, Mons^ de Pierrecourt, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le xvm* décembre 1687.
[Caterine.]
1M7. — 18 décembre.
Aut. Bibl. inp. de Saini-Pélenboniv , t. H , n* Zh. Copie. BibL ntt. , Ifowr. aeq. fr. , a* 6007, ^ 8.
A MONSIEUR DE VYLEROY,
OOHUOLOI R CMUURHTBI rBTAT R DM OOMUDOliat DV lOT HOI fflLS.
Mons' de Yyleroy, yl y a vingt jours que n'avons eu nouvelle du Roy ^ depuis l'aryvëe de votre fils; nons en sommes en pouyne, et vous prye m'en mander par cet porteur et ne l'areter point. Vous voyés ce que l'on y a fait pour l'argent; je suis bien marrye que ne pouvons faire myeuls. Je m'en vay à la S** Chapelle et me conserté au président; car yl ont fayt cet que ne fus jamais foit et si byen que yl rend et l'anpreunst de sete vylle an fruyts; et le Roy ne fault pas qu'il fase conte de ne ryen avoyr, cet sa présence ne rabille tout Les chouses , quant à cet pouynt là , sont très mal; et ne faut pas s'attandre d'avoyr grand secours ny de ta vylle, ni du clergé. Le
' Henri IH renlra ù Paris à la léte de ses troupes, le 99 décembre; mais le peuple le reçut très froidement.
cardinal de Borbon ayst .en grand colère de la lettre que vostre fils luy a aportée du Roy, et monsieur de Villequier et moy avons fest cet que avons peu pour Tapeser. Je pry Dyeu vous conserver.
De Parys, cet xxiu* de décembre 1687.
Catbrine.
19 décembre.
Orig. Bibl. nat. , Fonds înnçÊk , doqt. acq. , a* 6646 , 1^ 53. Gopis. Bibl. Btt , Poada frtBçaia , ■• ISoi , ^ 68 t*.
A MONSIEUR DE GARR0D6ES
Mons' de Carrouges, je fais respooaes aux S" de Pierrecourt et de Longaunay sur les lettres qu*ik m'ont nagueres eècriptes, que je vous prie de leur faire tenir, et ayant sçu que les gouverneur et officiers et Imbîtans de la ville d'Argentan s'excusent de recepvoir en garnison la compaignie de gendarmes du S'd'Esneval,il a esté expédié une aultre commission en blanc pour establir et faire entrer la compaignie du S' d'Esneval en telle aultre ville du bas pays de Normandie que vous et le S' de Longaunay adviscrez, laquelle commission vous ferez aussy tenir au S' d'Esneval, pour s'en servir selon la resolution que vous et le S' de Longaunay en ferez. Vous avez au demeurant este advarti comme ces gens de la nouvelle oppinion qui s'estoient eslevez en la basse Normandie, ayant esté harassez et travaillez par la populace, se sost séparez et retirez, de sorte que j'espère que ledict pays demeurera doresnavant paisible. Touttefois si ceux qui ont paru avec vingt-cinq ou trente vaisseaux au havre de Heugueville a voient faict descente en terre et que le S' de Longaunay eust besoing de vostre secours pour les defiftire, vous le luy donnerez selon l'advis que en pourrez avoir de luy, ayant par ensemble si bonne
intelligence en voz diaiges que le service du Roy mons' mon filz y soit faict selon son intention. Priant Dieu, Mont' de Carrouges, vous avoir en sa saincle et digne garde. ' Escript a Paris, le xix" jour de décembre
PiiiiBT. Signé : G&tbbinb.
1587. — jg décembre.
Co^. BiU. nat. , Foods franfaii, n* SSoi , ^ 5S r*.
[A MONSIEUR DE LONGAUNAY.]
Mons' de Longaulnay, j'ay receu deux lettres des X et xi~ jours de ce présent mois, ayant veu par les premières que ceulx de la nouvelle oppinion, qui s'estoient edevez en vostre charge, s'estant acheminez vers la Bretaigne ont esté tellement harassez par la populace, qu'ilz ont esté contraincts se retirer et séparer çà et là, reussisçant. à rien leur entreprinses. Mais, pour ce que vous m'escripyez par l'auttre qu'il est paru quelque vingt-cinq ou trente vaisseaulx au havre de Heugueville, près Goustances, qui sont volontiers ceulx à la faveur desquelz lesdictz de la nouvelle oppinion s'estoient edevez, ainsi que vous-mesme le jugez, vous avez très bien faict de tirer de ce costé là avec partye de vos forces, pour descouvrir et sçavoir que c'est desdictz vaisseaulx, et vous opposer à leur descente; et, si vous avez trouvé qu'ilz. eussent jà prins terre, je m'asseure. qu'avant que leur donner loisir de se recongnoistre, vous les aurez chargez et mis en routte. Touteffois, si vous les avez trouvez si fortz qu'eussiez besoing d'estre. secourus; j'ay veù,.par lettres que le S' de Pierrecourt m'a escriptes, qu'il s'achemi nait devers vous avec sa compâignye de genz d'armes. Gelle du S' d'Esneval, que le Roy mons' mon filz m'a mandé y envoyer, y est
aussy allée ; laquelle» Y(ms pourrez joindre aree vous , selloQ que vous congDoîslrez qu'il en sera besoing, ayant pour cest effect bonne intelligence avec eulx pour le bien en vostre charge du Roy mondict seign' et fili. Et en cas que vous vous aydiez desdictes compaignyes de gens d*arnies desdicts S" de Pierrecourt et d'Esneval, et qu'elles entrent en garnison au retour, comme particuUierement celle dudict S' d'Esneval est ordonnée pour y dominer, vous donnerez ordre que, es villes ou lesdietescompaignies auront à entrer, y soient receues, tant pour y tenir garnison, que pour passer et faire retraicte, sellon que Toccasion s'en présentera. Et, affinque la compaignie dudict S' d'Esneval puisse esire establye en garnison en telle ville que ledict S** de Garronges et vous adviserez, je luy envoie, au lieu de la commission qui luy a esléexpedyée pour entrer en garnison à Argentan, suivant la réquisition qu'en avoient faiete ceulx mesmes de ladicte ville, une aultre commission en blanc, pour la remplir du lieu le plus k propos pour le service du Roy mondict Sg' et filz. Et, affin aussy que lesdicles compaignies viennent en bon ordre et police, il leur sera fourni argent ou estappes de vivres par advances, ainsy qu'il a esté jà pratiqué et que les dépenses en ont esté faictes. Vous avez bien faict au demeulrant d'envoyer informer qui sont les chefs de cesle eslection , et faire prendre quelques-uns de ceulx qui s'en trouveront estre, pour les faire mettre en justice et les faire chantier, sellon qu'il est porté par les edicts et déclarations du Roy mondict Sg' et filz; dont il sera bon que vous luy donniez advis, et à moy semblablement, priant Dieu,Mons' de Longaunay, vous avoir en sa saincte et digne garde.
EscriptàParis, le xix*jour de décembre i B87. PiNART. Signé : Câterinb.
1587. — 96 décembre.
Copie. Bibl. ntt. , Foodf frtoçais , o* SSot , ^ At i*.
[A MONSIEUR LE MARQUIS DE PI8ANY
Monsieur le marquis, le Roy monsieur mon filz, ayant receu dans son camp la depesche que luy avez faite le 11* de ce mois, il m'a envoyé la lettre que m'adressiez, par laquelle j'ay pris fort grand plaisir de voir, entre antres choses, les informations et demandes que les plus favoris de mon cousin le cardinal Grand-Duc de Toscane ont faites au gentilhoimne que luy aviez envoyé avec les depeaches qœ nous avions faites à son prédécesseur, touchant ma petite-fille la princesse de Lorraine et son mariage, estant de vostre opinion que ce n'a point été sans qu'ilz en ayent eu charge et qu'ilz aient connu que mondict cousin le cardinal Grand -Duc y a peut-estre quelque bonne pensée, ce qui pourra se connoistre davantage cy-après; cependant il luy faut toujours témoigner et confirmer de plus en plus l'amitié que le Roy, mondict sieur et filz, et moy, luy portons, tant pour l'avoir toujours connu, estant à Rome, affectionné à ce qui nous concernoit, que pour l'assurance aussi qu'avons qu'il continuera en cette bonne vdonté; aussi connoistra-t-il de nous tcwjours nostre affection en son endroit par bons effets, comme les occasions se pourront présenter, comme luy dira le sieur d'Elbene, que j'ay envoyé vers luy, pour le visiter de ma part, et se condouloir et rejouir quant et quant avec luy. Je serai bien aise d'avoir souvent de voz nouvelles, et aussi de ce que je devrai espérer du contenu au mémoire que je vous ay cy-devant envoyé pour négocier avec feu mondict cousin son frère, duquel je ne me promettois tant que de oeluy-
ei. El, mo rameltanl des autres occarrences à la depescbe du Roy mondict siear et filz, je feray fin à celle-ci, priant Dieu, Monsieur te marquis, vous avoir en sa sainte et digne garde.
Escript à Paris, ie xxvi* jour de décembre
Gaterinr.
1587. — 38 décembre.
ArchiTet des Médiris à Ploreooe, 6Ixa , ii<* 47t6.
MONSIEUR LE CARDINAL GRAND DUC DE TOSCANE
Mon cousin, je sçay Taffection et bonne volonté, que deffunct mon cousin le Grand- Duc , vostre frère , a tousjours portd a mon cousin Tevesque d'Alby \ tant pour les vertus et mérites qui sont en luy, qui le rendent à la vérité très recommandable, que pour Thonneur qu'il a d'estre ce qu'il est et nous appartenir à tous de si près. Et encores que je sois très asseurée qu'il retrouvera en vous tout ce qu'il* a perdu en la mort du deSunct, et que, en ce qu'il aura besoing de vostre faveur et bonne grâce, vous luy ferez cest honneur de luy faire paroistre par effect l'amitié que vous luy portez, j'ay bien voullu neantmoings, mon cousin, pour le désir que j'ay de luy pouvoir eu toute occasion tesmoigner la bonne vollonté que je luy porte, outre ses mérites parliculliers, vous prier, de voulloir, pour l'amour de moy, tant gratifier, que
' G^était toujours l'affaire de la succession du cardinal Hîppolyte, que la reine mère cherchait à régler depuis si longtemps.
^ Julien de Médicis, mort en t588.
je puisse k bon escient ressentir de rkear de vostre bonne grâce, et qu'il cognoisse combien ma présente recommandation, joincte à l'amitié que vous luy portez, luy aura servi en vostre endroict, vous asseurant que oe sera chose qui me sera autant agréable, comme de très bonne vollonté je vous en prie, suppliant le Créateur vous avoir, mon cousin, en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, ce xxviii"^ jour de décembre 1687.
Votre bonne cousine,
Catiiinb.
1587. ~ 3i décembre.
Orig. Colleelion de M. Luets-MotitignT.
A MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANY
cuTAun 9m oann m mt Moman «m wti», amtmujA ta ton
COBtBIL »*B9TAT R Mfl AMBAMADIKl.
Mous' de Pisany, j'attends de jour à aultre nouvelles de ce que le chevalier d'Hbene aura négocié avec mon cousin le cardinal Grand- Duc de Toscane, lequel a encore par deçà le marquis Del Monte ^ qui nous a faict tant de démonstration de la bonne volunté qu'il porte au Roy mon filz et à moy, que nous avons toute occasion d'estre très contents d'ung si beau commencement, lequel je me veulx promectre veoir suivi d'effectz correspondans à l'affection qu'il a tousjours monstre me porter. Le S' Del Monte m'a aussi parlé de mes particuUieres affaires que j'ay avecqne luy, et faict quelque offre de sa part en argent; sur quoy j'ay pensé m'estre plus honorable de [ne] l'incommoder nullement de ses deniers, ains le prier de me vouUoir seullement accorder la
* Orazio Del Monte, gentilhomme très attaché à Catherine de Médicis, était le père de ce marquis Del Monte. Us étaient neveux de Jules III.
prinse de poBsessioa des biens que m'appartiennent dans son estât, affin que par là je puisse avoir ce oontenlement de veoir que, me recongnoissant pour ce que je suis, heriltiero unique et universelle de ma maison, il me rende ce qui m'a esté reteneu par son frère; car, cella estaut, puis après il congnoistra, non seuUement en ce qui sera de mesdilz biens, mais en toute aultre occasion, combien je veûh faire estât de son amitié. Au retour du S' Del Monte vers luy, je me promets quil satisfera en cela à ce que je désire de luy; car ce que je luy demande est (ainsy que je Tay dict au S*" Del Monte) sans avoir intention, quoi quil fasse, de faire rien qui ne luy soit agréable, ny en faire davantaige de poursuitte, pour Tenvie quej'ay de luy tesmoingner la continuation de ma bonne volunté; qui est tout ce que je vous puis mander pour response à vostre lettre du xii* de ce mois, priant Dieu, Mons** de Pisany, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le xiii"* jour de décembre
Gatbiinb.
3i décembre.
Orig. Bil>l. Mi. , NooT. teq. (r. , a* tSt , (^ 1 19.
A MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANY
Monsieur de Pisany, je vous ay cy-devant escript en recommandation des afiaires que damoiselle Isabeau Beliseau a. pendantes à Romme allenconlre d'un nommé Sixto, lequel, après ravoir espousée en face de nostre mère Saincte Eglise, est allé contracter à Saluces ung second mariage, affin que par vostre moyen elle puisse obtenir à la Rolhe ce qu'elle demande, comme chose, à mon advis, pleine de beaucoup de considération.
Maintenant ayant sceu comme le Roy monsieur mon fils vous escri^oit de ce faict, j'ay bien vouUu réitérer par la présente ce dont je vous ay prié, vous asseurant que vous (erea chose qui me sera très agréable, faisant tenir la main à ce que par . delà Ton luy cons^*ve son bon droict, sans que les faveurs dudict Sixto luy puissent empescber dobtenir ses fins et conclusions. Car, à ce que j'ay peu entendre du mérite de sa cause, ce qu'elle poursuit est plain de toute grande et favorable recommandation : ce qui faict que je vous prie encores ung coup de la voulloir gratifier en tout ce que avec la justice vous pourrez, avec asseuranoe de faire chose qui me sera très agréable. Priant Dieu, Monsieur de Pisany, vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Paris, ce dernier jour de décembre 1687.
Signé : Catirinb.
Db L*AuBBSPJlfB.
[1588. — Janvier.] Copie. Bibl. oat., Foods fniofoù, n* 3So5, ^ th t*.
[AU ROY D'ESGOSSB.]
Très hault, etc. , envoyant le Roy nostre très cher S' et filz ce porteur, le S' vicomte de Gomblizy \ son conseiller secrétaire d'Estat et de ses commandemens k la survivance de son père, par delà, tant pour se condouloir avec vous de Texecution faicte contre la personne de la feue royne d'Escosse, Madame ma bdie fille, vostre mère, que pour résider son ambassadeur près de vous an lieu du S' baron d'Esneval son beau-frere, nous avons bien voullu Taccompaigner aussy de la présente
1 Le (lis de Pinart
avec charge de faire semUable office de condoléance de nostre part en voatre endroict et de vous asseurer de la bonne affection que nous avons de faire et moyenner envers le Roy noslredict S' et filz tout ce qu'il nous sera possible pour renouveller et confirmer les anliens traictez d'amityé, alliance et confi^eralion d'entre ceste couronne et la vostre, pour le commung bien d'îcelies, ainsy que ledicl S' vicomte vous fera plus particullierement entendre de nostre part; dont nous vous pryons le croyre, comme vous feriez nous mesmes , qui prions Dieu , très hault , etc., vous avoir en sa saincte et digne garde.
De ie jour de
[Catbrine.]
1588. — 3 janrier.
ArcUvM é9 Florence. Girton da coaveBU sappriinëi.
Imprimée dans L» Gionmià di Ctterma Medki d^Alfred de Renmont.
Fireoxe, i858, io-i8, p. 179.
LES ABBESSE ET RELLIGIEUSES DES EMMURATES DE FLORENCE
[Signora Ahbadesêa a Mmaehe^ dalla kttera voitra ho rîlevato con gima che vi riccrdaXe di me neUe voêtre êotUe e dévote oraxioni. Deeidero che coêi/aeciate anehe per Tawenire e vi aeeteuro che mi êorà graiissima ogni oceoiùme ^ mi^] présentera moien de vous pouvoir faire paroistre lamitié et boone voluntë que je vous porte, ainsy que j'ay faict à Tendroict de mon cousin Monsieur le cardinal Grand-Duc de Toscane, aiant donne charge au sieur Horatio Del Monte luy parler en mon nom, pour vous donner et remectre la gabelle que vous luy
' Le commencement de cette lettre ayant été lacéré, le traducleor de l'ouvrage de M. de Reumont a essayé d'y suppléer par les quatre lignes italiennes que nous impnmons en iUJiques.
Gathebini di MéDicis. — ».
debvez. Je vous envoie une lettre que je luy escript encores à ces! eflfect, laqudle je suis d'advis que vous luy (aictes presanter, m'aaseurant que vous trouvères en luy toute la gratification que vous pouvez espérer. Je donneray ordre h faire envoler à vostre couvant, ainsy que je la vous ay promise, non ma staine de marbre, pour ce que cela est trop malaizë, mais un portrait au vifdemoy, très bien faict, lequel sera mis et aposé dans peu de temps en vostre église, vous recommandant à vos prières la santé du Roy monsieur mon filz et de la Reine ma fille, et qu'il plaise à Dieu leur donner des enfians, au bien de cest estât et de toute la chrestienté. Je prie Dieu, Mesdames les Abbesse et Religieuses , vous avoir en sa saincte et digne garde. Escript à Paris, le iii*jour de janvier 1 588.
Db UAdBESPINB. GiTERINB.
1588. — U janvier.
ÂrchiTes d«t Blédieû k Florence, u* ^^%B. A MON COUSIN HONSKIGNEUR
LE CARDINAL GRAND DUC DE TOSCANE
Mon cousin, les pauvres relligieuses du couvant des Murattes de Florence doibvent, ainsy que j'ay sceu, quelque argent à vostre fisque à cause de la gabelle des biens et héritages que je leur ay donnez, et d'autant que je suis très asseuree qu'ilz retrouveront en vous toute la grâce et liberallité qui leur est bien nécessaire, veu leur paouvreté, et le peu de moien qu'elles ont de vivre, j'ay bien voûUu accompagner la bien bumble supplication quelles m'ont mandé vous voulloir fere de la présente, pour vous prier, mon cousin , voulloir, en continuant les grâces et liberallitez desquelles vous avez bonnoré
larUlUMI lATIOIAlC.
Yostre nouvel avènement à ces! estât, en faveur de charité, et par aomosnes quicter ausdicles relligfieuses lesdictes gabelles, affin qu'elles puissent plainement et paisiblement jouir de sy peu que je leur ay donné, vous asseurant, outre ce que vous ferez oeuvre agréable à Dieu, et Tobligation que ces paouvres filles-ià auront à prier pour vostre prospérité et santé, qu'en mon particuUier vous me ferez bien grand plaisir; duquel je me revancheray aillieurs en ce que se pourra offrir par deçà pour vostre contantement, ainsy que vous entendrez du S' Horatio Del Monte, lequel j'ay chargé vous parier de ce faict là de ma part, priant Dieu, mon cousin vous avoir en sa saincte et digne garde. Escript à Paris, le iiii*^jour de janrier 1 588.
De sa main : Mon cousin , je vous prye pour Tamour de moy leur donner le droyt de gabelle pour tel que leur ay donné, et je Teslimeré comme à moy mesme c'èt faist.
Votre bonne cousine,
Catbrine.
1588. — 4 janvier.
ArebivM det Médids h FlOTenee, n* ^yty.
A MON COUSIN MONSEIGNEUR
LE CARDINAL GRAND DUC DE TOSCANE
Mon cousin, si je n'avois toute asseurance du lelle et affection que le seigneur Cappony ^ Tua de mes gentilzhommes, a à vostre service , accompagnée d'un tràs grand désir de vous pouvoir tesmoigner, comme il est resdu de faire, tout ce qu il vous plaira luy commander, je n'eusse vouliu charger te seigneur Horatio
' H s'agit probabiemenl d'Orazio Gapponi, fils de Gino, qui devint évéque de Gaq)en(ra8 en 1696, et moarut à Rome en iùûû.
Del Monte de vous faire en mon nom en sa faveur la bien affectionnée prière, dont il vous parlera de ma part. Mais Taiant tous jours congneu pour personnage d'honneur, et qui ne vous promettra riens qu'il ne vous tienne, j'ay bien vouliu intercéder pour luy à ce qu'il vous plaise , en ma recommandation , le réintégrer en fat poœmion de ses père et mère, et le remettre, ainsy qu'il estoit auparavant ce qui a esté decretté allencontre de luy, en le recevant en vostre bonne grâce, de laquelle j'espère que vous le trouverez très digne, vous asseurant que, pour la bonne volunté que je luy porte, que particuUierement je me ressentirai vous avoir obligation de la grâce que vous lui ferez, ainsy que sy c'estoit chose qui me touchast, pour m'en revancher ailleurs en tout ce que vous pourrez désirer de moy, ainsy que vous dira plus amplement ledict seigneur Horatio Del Monte; m'en remectant sur luy, pour prier Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde. Escript à Paris, le un*"* jour de janvier
Encore que je vous aye escript de ma meyn pour cette pouvrc jantilhomme, je vous ay voleu encore escripre la presante, et vous prier, mon cousin, ly volouyr fayre paroystre que ma recomendatyon luy aura servy.
Votre bonne cousine,
Catirinb.
1698. — 6 janvier.
ArdiiTes des MMids à PIoraiMt, n* &7«6.
A MON COUSIN MONSEIGNBDR
LE CARDINAL GRAND DUC DE TOSCANE
Mon cousin, du vivant de deffunct mon cousin le Grand-Duc, vostre frère, je luy avois
faict la mesme prière, qae j'ay bien vooUu vous réitérer encores à présent ^ qui est qu'il vous plaise, à ma prière et requeste, faire rendre à Madame de Gastdlane, Tune de mes dames ordinaires, quelques bagues, perles et pierreries qui lui appartiennent, et lesquelles mondict cousin avoit il y a quelque temps faict saisir et arrester es mains du deffunct baron de Castellane, son mary, comme il passoit par Florence, affin de le contraindre à luy payer la gabelle des con tracts qu'il pretendoit qu'il luy debvoit. Cella n'aiant peu du vivant dttdict defiunct reuscir k son contantement, encores que la poursuitte qu'elle en faisoit feust accompagnée de justice et équité, ainsy que l'on congnoistra quand le mérite du fisiict sera bien entendu , je vous prie vouUoir, pour l'amour de moy, qui vous en prie aultant affectueusement qu'il m'est possible faire, rendre et restituer à ladicte dame de Castellane lesdictes bagues; pour ce que aiant cest honneur d'estre l'une de mes dames et de me suivre et servir, je seray bien aise que, par mon moien , elle puisse recouvrer ce que luy appartient, ainsy que j'espère de l'amitié et bonne volunté que je sçay que vous me portez, avecques les raisons qu'elle allègue pour monstrer comme sondict mary n'estoit nullement subject audîct droict de gabelle; pour lequel ladicte saisie avoit esté faicte; vous asseurant mon cousin que vous me ferez très grand plaisir sy elle congnoist par effect que ma recommandation luy ait autant servy en voslre endroict, comme bien voluntiers je vous
' Celte affaire remontait asseï loin : une leltre de Calberine au grand doc de Toecane, en date du la juin 1679, réclamait déjÀ la resUlution d^ane <r litière de deux mulets, etc.?» en faveur de Philippe Altoviti, qui avait épousé Renée de Rieuz , Tune de aes filles d^honneor. L*année précédente, le comte de Castellane avait été tué par le grand-prieur de France.
en prie, ainsy que je l'ay did au se%ncur Horatio Del Monte, sur lequel je me remecti pour prier Dieu, mon cousin, vous avoir ett sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le 1111'' jour de janvier i588.
Voslre bonne cousine,
Gatbrinb.
1588. — 5 janvier.
Copie. Bibl. nat. , Fonds franfrit, n* 83o5 ,^H^
[A MONSIEUR DE CHASTEAUNEUF
Monsieur de Ghasteauneuf, le Roy monsieur mon filz qui est icy, il y a desjà qudque temps, de retour de son armée, faisant response à vos depesches des xxiii* novembre, 11* et xv"** du passé, ce mot sera seullement pour accuzer la réception de celles de mesme date qui s'addressoient à moy, et pour vous dire que la royne d'Angleterre, favorisant et assistant si manifestement et animeusement d'ar* gent et de moyens le roy de Navarre et ceulx de la nouvelle oppinion de ce royaume, pour les empesdier de se conformer et ranger à la volunté du Roy mondiet S' et filz, vous ferez très bien de ne luy ceUer pas que c'est contrevenir directement aux traictez d'alliance d'entre icelkty mondict S** et filz et elle et au serment qu'ilz ont réciproquement faict de les entretenir. Et sur cela vous incisterez vivement à ce qu'elle revocque tout ce qu elle pourroit avoir faict et procuré en leur faveur, et l'observerez de si près en ces choses-là, que, si vous ne pouvez du tout arrester, du moings vous allentissiéz et retardiez l'ayde et secours qu'elle faict en la cause desdicts de la nouvelle oppinion , ainsi que le Roy mondict S' et filz vous faict plus particullierement entendre;
ht.
qui me fera mectre fin à la présente, priant Dieu , etc»
A Paris, le ?"*• jour de janvier i588.
[Caterine.]
1588. — 5 janvier.
Orig. ArebÎTes nat. , carton d«t Rois, t. II, p. loi.
Imprimé dans la CorretpontUme$ de Bertrand de Solignae
de La Molbe-Fénelon (Paris et Londres, i838), t. I*', p. ici.
A MONSIEUR
DE LA MOTHE FENELON
Monsieur de La Mothe Fenelon , vous avez faict, avec voz nepveux, ung très notable et agréable service au Roy monsieur mon filz et à voslre party par la deffense de la ville de Sarlat^, qui a esté préservée par votre prudence et par la veille et valleur de vozdicts nepveux ^ contre les forces de ceulx du party contraire, qui auront receu ce coup de bas ton avecque celluy de la deffaicte entière de leur armée estrangere^ advenue parla singueliere grâce de Dieu et par la bonne conduite et le bonheur du Roy mondict sieur et filz. Je me resjouys grandement du bon debvoir que vous avez faict en cette occasion, tant par Tadvanlage que en recepvra le service du Roy mondict sieur et filz, que pour Taffection particulliere que je vous porte et à tous les vosU*es, pour lesquelz je seray toujours preste à m'employer, quand Toccasion de ce faire s'en présentera. A tant je prie Dieu, Monsieur de La Mothe Fenelon, qu'il vous ayt en sa saincte garde.
1 A la fin de 1587, Bertrand de Salignac se jeta dans la YiUe de Sarlat, devant laquelle le Yicomte de Turenne venait mettre le siège ; il soutint bravement Tassant et conserva la place. — V. de Thou, liv. LXXXVIl.
* Particulièrement Jean de Salignac, tué la même année i Tattaque de Domme, le 6 novembre i588.
' Les victoires de Vimory et d*Auneau remportées par le duc de Guise.
Escript à Paris, le v* jour de janvier i588.
Caterine.
De Nbupville.
1588. — Janvier.
Aul. Archives do Vatican.
A NOSTRE SAINCT PERE LE PAPPE
Très Sainct Père, ayant receu de Voslre Saincteté la lettre qu il luy a pieu m'escripre, par laquele ay entendu l'honneur qu'il a pieu à Voslre Saincteté fayre h Tevesque de Paris de Tavoyr promeu à la dignité cardinale \ n'ay vouleu faillyr d'en remercier avec toute affection Vosire Saincteté et luy en baiser les pies, pour le plesir que j'en ay receu, m'aseurant qu'Elle en recevra et tout le Sacré Collège cervice et contentement, pour estre personnage pour satisfayre à tout ce que par Sa Saincteté luy sera commandé et pour cervir à l'honneur et augmentation de la gloire de Dieu et du Sainl-Siege apostolique , et suplieray en cet endroit Nostre Seigneur donner à Voslre Saincteté longue vye et heureuse au gouvernement et régime de son Esglise.
Vostre dévote et hobeissante fille,
Caterine.
1588. — 6 janvier.
Aal. Ardiivesdu Vulican. Lettres des rois et reines de Navarre, vd. »6 , caKon «77, n* 9990.
A MON COUSIN MONSEIGNEUR
LE CARDINAL MONTALTO
Mon cousin, je ne vous saurois assez remercier du bon effect que avez faict près Sa
^ La promotion de Pierre de Gondi au cardinalat est du 18 décembre 1587. — V. la ietUre de M. de Pisany au roi Henri III , du même jour, dana le ma. Brienne 356.
Sainteté pour la promolioo de Fevesque de Paris, dont je vous eu sçay un gré tel que vous pouvez assurer <fue, en tous lieux où j'auray moyen de pouvoir recognoistre ce plaisir, que vous pouvez iaire estât de moy et de mes moyens dans tous les temps qui pourront advenir, comme d'une des plus sures et meilleures amies que vous pouvez avoir; et en tout ce que je auray moyen, auprès du Roy mon filz, si se présente chose qui vous puisse concerner, le vous feray paroistre par effect; et en attendant qu'il s'en présente occasion requeray Dieu vous conserver.
De Paris, le vi' janvier i588.
Vostre bonne cousii^e , CiTEiiNB.
1588. — 6 janvier.
Orig. Communiqué par M. K.-P. de Saini-AJbia.
A MONSIEUR DE PISANY,
CBBTAUSa DB OlMtB DU lOT MOJfSIBOa MOX FILl , OO.XSlILLn M Mit COilSDL ITMTAT, CAnTAIllB DB CIIQUAlin BOMIIBI D'AAHK »i 9U 0BD0a3IAllCn, n SOX AMBASSAOBOR l BOMB.
Mons' de Pisany, je vous envoyé une lectre que j'escrips à ma cousine la signora Camilla Perretti ^ Regardez k la luy présenter de ma part avec mes bien affectionnées recommandations et toute asseurance de Tamitié et bonne volonté que je luy porte. Enquerezvoussoubs main, sans qu'elle en saiche rien, si elle a receu la tapisserie que je luy ay envoyée et si elle l'aura trouvée belle, et me le mandez. Priant Dieu, Mons** de Pisany, vous avoir en sa saincte garde.
Escriptà Paris, le vi* janvier i588.
Catbrine.
^ La sœur du pape Sixle- Quint, Camilla Peretti> qui de lavandière étaîl devenue duchesse. Brantôme conte une anecdote à son sujet, au livre des «rgrands eapitainee estrangenf», t. il, p. aso, de Téd. Lalanne.
1588. — 9 janvier.
Or^. ArehivM du Vatiitan , n* 4b5.
AU TRÈS SAINCT PERE
Très Saint -Père, le feu marquis de Malespine, que Dieu absolve, nous avoit très prudemment exposé l'intention de Vostre Sainteté sur l'occasion de sa venue, laquelle estoit très agréable au Roy nostre très cher filz et receue de nous avec toute révérence; nous estimons qu'il n'eust omis de représenter fidèlement à Vostre Sainteté l'affection très sincère que a le Roy nostre très cher filz au bien et repos de la chrestienté; en quoy nous tiendrons à très grand heur et bénédiction de le pouvoir corroborer et fortifier, comme nous nous sommes perpétuellement estudié de faire, si bien que nous pouvons dire en estre succédés plusieurs effectz très notables, pour lesquelz continuer, nous postposerons toujours toute considération particulière, comme nous supplions Vostre Sainteté avoir agréable que nostre cousin le sieur de Foix lui déclare plus amplement de nostre part; et nous prions Dieu, très Saint Père, que icelle Vostre Sainteté il veuille longuement garder au gouvernement de l'Eglise.
De Paris, le ix* jour de janvier i588.
Vostre dévote fille la Royne mère du Roy,
Caterine.
De Nbufville.
1588. — 99 janvier.
Hinuto. Bibl. nat. , Fonds français, n* i557&, f loh.
A MON COUSIN
LE CARDINAL DE JOYEUSE
Mon cousin, j'ay receu vostre lettre du nu* janvier, et oy lire celle que vous avez escripte de mesme datte au Roy monsieur
LETTRES DE CATHEfilNB DE MÉDICIS.
mon filz, aveqaes grand desplaisir d'avoir entendu le peu de compte que Sa Saincteté a fait de la nouvelle que luy a pori<^e le S** Mario Bandini et sa façon de procéder en cest endroit, qui est par trop éloignée de la conliance que nous avions en sa bonne volunté et au mérite du service que le Roy mon sieur et filz a faict à la religion catholique pai^ cesle victoire et dissipation d'armée , de la quelle il a pieu à Dieu le randre exécuteur. Je veulz croire que le temps et le bien qu il a fait deçà seront cause qu'il en fera plus grand compte cy-après et que il donnera aussi toute occasion et moien au Roy mon sieur et filz de poursuivre la guerre que il a embrassée et si bien acheminée pour la restauration de la religion catholique, comme il y est très disposé et affectionné, ainsy que vous entendrez par ce que il vous escript, dont je ne vous feray redicte et de ce que nous escripvons présentement au marquis de Pisany, qu'il vous communiquera, m'asseurant que vous embrasserez et favoriserez toujours de tout vostre pouvoir ce que vous cognoistrez estre de l'intention du Roy mon sieur et filz et de son service et qui vous est (oujours recommandé de ma part, qui auray aussy lel soin de tout ce qui concernera vous et les vostres, et vous dehvez espérer de l'affection que je vous ay toujours portée, etc.
1588. — 9 février.
Copie. Bibl. nat., Foodi fruiftit, n* 5So5, f> 86 i*.
[A MONSIEUR DE CHASTEAUNEUF
Monsieur de Chasleauneuf, nous avons veu voz depesches des xxiii* et xxvii* de décembre el IX'' du mois passé, qui ne nous confirment que trop les advis que vous nous avez donnez
dès le commancemeut de ces remuemens, que la royne d'An^eterre n'abandonnera aulcunement le roy de Navarre en ceste cause, mais que, brsqu'il se verra le plus abbotu, elle tachera par tous moiens de le rellevcr et se* courir. Les cinquante mil eseuz qu'elle a d'ung costé faict tenir à FrancfMrt par lettres de change et les xu" 1. 1 qu'elle a envoyés aux agens des affaires dudict roy de Navarre par deçà le monstrent bien par e&ct, et la res^ ponse qu'elle vous a laiete sur. ce que luy en avez dict en vostre dernière audiance faict assez congnoistre qu'elle affecte et supporte en tout et par tout ledict roy de Navarre; en quoy elle contrevient manifestement aux traiclez d'alliance qui sont entre le Roy monsieur mon filz el elle, dont vous dehvez continuer à vous plaindre et faire instance de si bonne façon qu'elle veoye que nous ne sommes pas de si peu de sentiment qne nous n'appercepvions clairement le tort qu'elle nous faict, estant la seuUe occasion d'empescher que ledict roy de Navarre ne se range k faire ce que le Roy mondict S' et filz désire de luy, qui seroit ung moyen pour remeetre bientost ce royaume en repos, et par consequant pour nous opposer à la grandeur du roy d'Espaigne, qui se veut prevalloir en ses affaires du trouble et delà division des estatz et royaumes des princes ses voisins; a quoy kdicte dame royne d'Angleterre deust penser et adviser, comme celle qui y a aultant d'interest que nul aultre, el croire que de la tranquilité et prospérité de cest estât deppend la seureté et conservation du sien, lequel on n'oseroit et ne pourroit-on entamer si, demeurant en l'observation des traictez d'entre ces deux coronnes, ceste-cy estoit paisible et libérée de ses afflictions civilles, ainsi que plus amplement vous luy pourrez faire loucher au doigt. Vous continuerez aussi i faire vostre plain
debvoir pour le faict des depradations faictes par ies Angloh sur les subjeclz du Roy mondict S' et Gis, selon que vous avez faict fort Yertueusement jusques icy, à Tostre graude louange et au contentement des François qui ont este par delà pour en faire poursuicte, et nous adveriires au demeurant de ce qui surviendra, tant en la negotiation de Tacoord d'entre ledict S' roy d'Espaigne et ladicte dame royne d'Angleterre, qu'aux petites courses et amorees d'entre les Angbis et Escossois, suivant ce que le Roy mondict S' et filz vous escript plus particuUierement; aux lettres duquel me remectant pour le surplus, je prieray Dieu;, etc.
Escript fl Paris, le ii"' jour de febvrier i588.
[CATEaiNB.]
1588.— 1 3 février.
Orif. Areh. nt. , ctrtoa des Rois ,1. Il, p* toi.
Imprimé àênt U Ctrrmpomdaïuê d^hmtUlquê, d« Bertrand
de Sdifnae de U Motbe-Péoelon , (. l'S p. sti.
A MONSIEUR
DE LA MOTHE FEI\ELON
Monsieur de La Molhe Fenelon, le Roy monsieur mon filz est non seullement très bien informé du bon debvoir que Tevesque de Sarlat ^ et voz autres nepveux ont faict en In conservation de ladicte ville, mais il recognoist aussy que le bon succez qui en est arrive est deub- à vostre soing et prévoyance, qui aviez si bien donné ordre à toutes choses auparavant que l'on y euat mis le siège, que eela a grandemoit aydé à repousser les ennemye. Or, il vous en sçait le bon gré que mente ung si notable et utile service, et vous asscure que, se présentant occasion de le
* Louis de Saiignac, évëque de Sariat, qui avait •aecédé à son onde, François, en 1678.
recognoistre en vostre endroict et de vozdictz nepveux, vous sentirez par effect le contentement qu'il en a : en quoy je le conforteray lousjours auUant qu'il me sera possible, vous voulant bien dire que le S' de Saulejac^ présent porteur, s'est bien acquitta de la charge que vous luy aviez donnée. Priant Dieu, Monsieur de La Mothe Fenelon, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, te xuf jour de febvrier i588.
Catbrine.
De Neufvillb.
1588. — i4 fëfrier.
Orig. ConuBiiuiiiqàé per M. L.4*. de Stint-Albin.
A MONSIEUR DE PISANY,
OMKTALItt on OaSMM M SOT MOISUIIB MM nU, OOXMakU K% SOS OONtDL iriSTAT R MM AMeAttADIini k lOMI.
Mons' le marquis, les bonnes et louaibles parties, accompaignées de saincte vie et conversation, que j'ay touqourB recognenes en la personne de firere Augustin Gomba, docteur en théologie, fung de mes aulmonniers ordiiiaires, avec le zèle qu'il a k l'honneur de Dieu, propagation et accroissement de son divin service , sont cause que , m'ayant longuement servi, ainsy qu'il faict à présent encore, j'ay désiré qu'il put estre promeu en quelque qualité condigne à ses meriltes, au moyen de quoy, ayant le Roymons'mon filz nommé puis peu de jours à N. S. Père, frère Horace Zamet pour estre pourveu de l'abbaye de Sully, j'ay esté bien aise que cette occasion se
* Armand de Salignac, s*' de Gaaiejac, neweu de Bertrand de La Mothe-Fénelon , qui s^était dislingue aussi an si^ de Sarlat et avait été envoyé par son oncle an roi pour lui rendre compte de la délivrance de la ville.
soit oflferle aGn de faire pourveoir ledict de Comba de celle deDompmartm enPonlhieu^ en laquelle ledict Zamet, il n'y a que deux mois, avoit esté pourveu, et comme j'ay désiré que cette abbaye de Dompmartin fut r^ie et gouTemée par luy, que j'ay cogneu très digne et grandement capable d'une plus grande charge, je vous prie, a6n quil se puisse à bon escient ressentir de la bonne volonté que je luy porte, supplier Sa Saincteté de ma part qu'il luy plaise Ten vouloir pourveoir gratis, tant en considération delà bien affectionnée prière que je luy en fais, comme pour Tung de mes serviteurs, pauvre et destitué de moyens, du peu de temps qu'il y a que Zamet qui la luy resigne en a esté pourveu, sans en avoir jamais jouy, et aussy des mérites du S' de Comba, lequel S. S. trouvera très cligne de la grâce que je la supplie luy vouloir faire, vous recommandant particulièrement celte affaire avec asseurance que S. S. fera chose qui me sera très agréable et dont je luy sçauray fort bon gré pour le désir que j'ay de tesmoigner audict de Comba combien j'ay ses services agréables et ce que je désire faire pour luy, priant Dieu, Mons' le Marquis, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le xiv^ jour de febvrier id88.
De sa main : C'est le confesseur de toute ma maison, des principaux. Je vous prie qu'il ait ces bulles gratis, et aidez-vous de la sœur du pape, et me mandez si elle a receu la tapisserie que je vous ay envoyée par voslre secrétaire pour luy bailler.
CATBilIIfl.
' Domparlin (Somme), abbaye de Prémontrés, au diocèse d^Amiens. Ce ne fut pas Comba qui Tobtiot; le titulaire jusqu'en i6b6 fut Michel de Obiers.
1588. — 17 férrier.
Ant. MoUhw. Artkim atêri» Gmuif», E. XV, ■.
A MA COUSINE
LA DUCHESSE DE MANTOUE
Ma cousine, je voua ay vouku fayre ce mot, ayant entendu que vous aystiez trouvé mal, pour vous prier, par Nyvolon, maistre d'hostel du Roy mon filz, présent porteur, que monsieur de Nevers envoyé vers le duc vostre mary, me mander comme vous portés, désirent que soit ausi bien comme je le souhaite, vous priant de fayre estât de moy comme de la meilleure parente que vous ayez, comme en toutes aucasions je vous feray paroistre, et de vouloyr tenir la mein que ledict Nyvolon puisse aporter le contentement à monsieur de Nevers quil désire; de quoy je me ëentiray autant tenue que c'estoit pour moy mesme. Et à cest endroit je prieray Dieu qu'il vous conserve en sa saincte grâce.
De Paris, le xvii* février i588.
Vostre bonne cousine,
CiTERlNI.
1588. — to février.
Aut. Arefamf 4e Torin.
A MON FIL
MONSIEUR LE DUC DE SAVOYE
Mon filz, j'ay ven sy bien volnntiers mon cousin le marquis de La Chambre , lequel, outre rhonneur qu'il a de nrapartenir de si près qu'il faict, a rendu tant de tesmoignage au Roy monsieur mon filz de l'afection qu'il porte à son servisse, que j'ay bien voulu vous
* Éléonore de Mëdicis, femme de Vincent de Gonlague, ducbesse de Mantoue depuis Tannée précédénie.
lesmoigner le eontantement qu'il m'en demeure, en vous priant vouloir, aux afaires qu'il pourra avoir auprès de vous, luy agréer par toutes sortes de gratiffications le servisse qu'il a rendu au Roy mondict fils. U mené aveicque lui sa famme, qui est fille de defunct mon cousin le maresal de Tavane^ duquel les servisses me sont tant recommandez, que je vous prie luy tesmoigner aussi le contentement que vous recepvez de cette aliance, vous asseurant, que vous me ferez très grand plaisir s'il cognoist que ma présente recommandation luy ayt autant servy en vostre endroit, comme bien voluntiers je vous en prie, et que Dieu vous ayt, mon fils, en sa très sainte et digne garde.
Ëscript à Paris, le xx"* février i588.
Votre bonne mère, GATEami.
1588. — ao février.
Orig. Manloue. Arekhio Horieo Goiu*gm, E. XV, t.
A MON COUSIN
MONSIEUR LE DUC DE MANTOUE
Mon cousin , ce a esté beaucoup de contentement au Roy monsieur mon filz et à moy d'avoir entendu par le S' Laffin la démonstration que vous faicte de louer Dieu de rheareux sucez qu'il luy a pieu donner a la defaicte des estrangiers ^, qui estoient entrez en ce royaume, nous asseurant que, comme vous monstrez vouloir estre participant de cette bonne fortune et de vous en rejouir avecque nous, aussi nous vous ferons tousjours en toutes occasions paroistre par efiect
* Claudine, fille de Gêsptrd de Saolx-Tavannes, mort en 1673, et de Françoise de La Baume, avait épousé, le 9 janvier i588, Louis, marquis de La Chambre, vicomte de Mauriaone.
* Les AUemands de Jean-Casimir de Bavière et les Suisses qui s'étaient joints à eux.
Catbibuib db Méoicis. — ix.
Tamitié et bonne volunttf que nous vous portons, comme vous dira plus amplement ledict S' Laffin, auquel j'ay donne chaîne vous recommander de ma part les afaires de madame de Borogne, afin que, suivant la prière que vous ay cy -devant fait en sa faveur, elle se ressante de Tamitié que vous me portez, ainsi que je vous en prie encore une fois, priant Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et très digne garde.
Escript de Paris, ce xx* février i588.
Votre bonne cousine, Catbrini.
1588. — 98 février.
Aul. ArchiTM èm Uéàicii à Flo^^oee, n* h^È^.
A MON CODSIff MONSIEOR
LE GRENT DUC DE TOSCANE
Mon cousin, ayent entendu que Madame Dal Bene, qui ayst de la mayson de Toroabony ^t dont[?] aultrefoys à ma fille, ha esté maryée en notftre mayson, qu'el a encore son père très sage jantilhomme et pour vous byen servyr et fidèlement, pour avoir de tous tamps aystë cete meyson à nous très afectueuse et avoyr suyvy nostre party et la forteune de nostre mayson et servy en tant qu'il ont beu moyen de toute afectyon. Ouitre sela, nous savons qu'i son de plus ansiens et nobles qu'i son en vostre haystat, et[?] toutes ses consideratyons me font vous pryer de volouyr, pour lamour de moy, le volouyr honorer de Testât de un de vos quarante-ouy t^ conseller, m'aseurent que en serés très fidèlement et byen servy, et que ne me dedyrë de
i Giuliano Dei Bene, chevalin servant de la duchesse de Savoie, fils de Bartolommeo Del Bene, avait épousé Catherine Tornahuoni. Cest le père de cette dernière, Florentin comme tous les Del Bene, que la reine mère recommandait au duc de Toscane.
IHI'KiaKIUI lâTIOlâLt.
sete juste requeste, que j'é enn afectyon de voyr ayfectué. Je ne vous fayré la presante plus longue, priant Dieu vous avoir en sa saynte et dygne garde.
De Parys, cet dernyer de fevryer i588.
Vostre bonne cousine,
Catbrinb.
1 588. — Février-mars.
Orig. Arch. da ViUcan. Nonsiatan di Frauda, n* a& , p. a&i.
A KOSTRB
TRÈS SAINT PERE LE PAPPE
Très Saint Père, encores que le Roy mon filz face entendre à Vostre Sainteté Tobligalion qu il a de Taffection paternelle qu'en ce grand besoin vous luy monstrez, si n'ay-je voleu laisser pour cela luy faire ce mot, pour de ma part la remercier très humblement et luy supplier de la luy vouloir continuer, en luy accordant de luy envoyer le légat que luy supplie; chose que luy octroyant luy apportera un très grand bien en ses affaires, pour estre très nécessaire qu'il soit [icy] promptement, estant les affaires en tel estât crue ne peuvent avoir delay, et aussi personne qui fut nouvelle en ce qui est question. Vostre Sainteté pourroit avoir faict un grant secours en cette chose, en gratifiant le Roy mon filz de donner ceste charge au nonce, le faisant cardinal résident de Vostre Sainteté, qui est tout porté et instruit de toutes nos affaires et très fidèle à Vostre Sainteté. Elle fera, en ce faisant, [beaucoup] pour le service de Dieu et du Roy, luy monstrera par effect Texecution de sa bonne volonté vers Sa Majesté, de quoy luy et tout le royaume luy en auront infinie obligation; et en raa part luy eu baiseray les pieds pour les biens que je congnois que cela adjontera à la conservation de notre religion et extirpation des hérétiques et union de tous
les catholiques avec leur Roy : choee que je me veux aaseurer que le Roy mon filz obtiendra de Vostre Sainteté pour la bonté et pitié qui est en elle et pour cette affection qu'elle fait cognoistre avoir à la conservation du Roy et de ce royaume et extirpation de Theresie, qui sera cause que je ne la ennuieray de plus long discours, et feray fin en luy baisant les pieds et suppliant Dieu le conserver pour régir son Eglise.
Vostre dévote et obéissante fille ,
Gatikinb.
1588. — 5 mtn.
Aol. Bibl. nat. , Ponds français, n* 15909 , ^ 5s.
A MONSIEUR DE BELYEVRE.
Monsieur de Belyevre , je vous envoy les letres que, si vous plest, balherés à qui oyles s'adreset. Je n'é peu le fayre plus tost; car j'é tousjour aystë malade de la colyque, dont, Dyeu mersis, anuyt je an suys guerye. J'é eu dé letre d'Ytalye, que Ton me mende : cet Monsieur de Loreyne volouyt, par son homme qui est en Espagne, fayr parier pour fayr trover bon le maryage du Grent-Duc, dysant qu estent sa fille, ayl a Thonneur de luy aystre proche, et qui aura touqour puysanse, encore que je Taye nourye, d'entertenir le Grent-Duc, de fason qu'il y fayra tousjour servyse, que sela s'acomoderet byentost.
Vous aysle bon et sage et byen avysé : tous conduyré cet afayre aveques vostre prudense. Je vous envoy mes letres overtes; vous les fermeré après les avoir veues, et je prye Dyeu que vostre voyage ^ souyt heureuls et profitable pour le contentement du Roy mon
^ Henri III avait envoyé Beliièvre en Lorraine pour voir le duc et le cardinal de Guise el chercher avec eui quelques acc4>nimodeniento; mais il écfaooa dans sa
mission devant les exigences des Ligueurs.
fils et byen du royaume, et que yl vous aye
en sa saincle guarde.
De Parys, cet v~ de mare r588.
La byen vostre,
Catbrine.
1588. — 8 mare.
Copie. B9>l. DBl. , Fonds fraoçait , n* 83o4 , (^ SS t*.
[A MONSIEUR DE DANZAY
Monsieur de Danzay ^ nous accusons seuUement par ceste lettre la réception de la vostre Ju xii"''* d'octobre dernier passé, n^y aiant plus rien qui désire vous y faire response, ainsy que le Roy monsieur mon filz vous escript, qui vous faict aussy entendre ce qui se faict pour Tacquict de voz assignations, à quoy je seray tousjours bien aize d'apporter tout Tadvancement quil me sera possible pour vostre contantement. Et me remectant d u surplus aux leclres du Roy mondict seigneur et filz, je prieray Dieu, etc.
Escript àParis, le viii*jourde mars i588. [Caterink.]
1588. — i3 mare.
IMÎDate. Bibl. nat. , Fonds français, n* 160&6, T** 63. Orig. Brilbh Masenm. Coll. Egerton , vol. 5 , f* 3i.
A MONSIEUR
LE MARQUIS DE PISANY
coxsuLLn DO aoT n loa AMiAssiana 1 aou.
Monsieur le marquis, je m'en remelrai à ce que le Roy monsieur mon filz vous escript par ses lettres, et faisent ensemblement escrire au S' Oratio Rucellay sur le faict pour lequel il nous a depesché par deçà
> La correspondance de Daniay avec le roi et la rpine mère, retrouvée en Danemark, a été publiée par M. Bricka, avec tme courte notice. MalbeoreuMment, elle ne comprend pas lou(c la mission de Pambassa-
le courrier qui vous porte la présente , vous priant continuer à favoriser ce négoce, comme chose qui importe grandement au service du Roy mondict S' et filz et à mon particulier contantement, en donnant courage audict Rucellay de fiiire le semblable de son costë, combien que nous recognoissons qu'il y soit très affectionné , dont nous luy savons très bon grë, ainsy que je vous prié luy dire de ma part et de la vostre, vous asseurant que je affcctionneray tousjours tout ce qui vous concernera de très bon cuer, duquel je prie Dieu, Monsieur le marquis, qu'il vous ayt en sa saincte garde.
Escript à Paris, le xiii* jour de mars i588.
Caterink.
1588. — 16 mars.
Orig. Bibl. nit. . Fomlt français, n* 18909 , ^ 55.
A MESSIEURS
DE RELLIEVRE ET DE LA GUICHE
Messieurs de Rellievre et de La Guiche, j'ay receu vostre lettre du vu"' de ce moys , qui me donne bonne espérance, avec ce que j'ay veu du contenu en celle que avez escripte au Roy monsieur mon filz, que vostre voiaige ne sera poinct infructueuz, mais qu'il apportera quelque grande utilité au bien gênerai des affaires de ce royaulme, dont il est bien besoing pour nous préserver des grandes misères es quelles les cboses ne semblent que trop préparées. Le Roy mondict S' et filz, depuis sa lettre escripte , a eu advis que mon cousin le duc d'AumalleS au lieu de prendre
deor. — IndbifHmngm' fra Qutrlêê de Dançay til dêt Franêke hof em Forholdenê L Norden, f56j-i5jS. Udgivne ved C. F. Bricka af Rigsarkivet. Kjôbenhavn, 1901, in-8*.
< Le duc d*Aumale, cousin geimain du duc de Guise, élaîl un des princes lorrains le pln^ rn^rag^B
lit.
80D chemin vers mon nepven le duc de Guise, ainsi qu'il Tavoit dict au S'd'Abin, est retourne au Ponl-d*Arcy ^ d'où il n est pas si prest de partir qu'il en faisoit auparavant contenance, ayant respondu là -dessus au S' d'Estoumel, que j'ay envoyé vers luy depuis le retour dudict S^'d'Abin, qu'il avoit occasion de trouver bien estrange que l'on le voulust priver de demeurer en Picardye, veu que l'on lui avoit accordé audict païs ung lieu de retraicte, qu'il estimoit tant de la bontë et humanité de mondict S' et filz que ces choses ne venoient poinct de son mouvement , mais de la malveillance de ses ennemys , qui essayaient de le rendre odieux, et qu'il avoit depesché vers mon nepveu le duc de Guise, pour sçavoir le lieu où il le pourroit trouver. Le refroidissement qui se voyt par là en son voiaige a meu le Roy mondict S' et filz de depescher de nouveau devers luy, pour le semondre et solliciter de partir dudict Pont-d'Arcy, pour aller trouver au plus tost mondict nepven, et ne sçay bonnement juger s'il y satisfera, dont je demeure fort en peine. Sur ce je feray fin, en suppliant le Créateur, Messieurs de Bellievre et de La Guiche, qu'il vous ayt en sa saincte garde.
Escript à Paris, le xvi"^ jour de mars 1 588.
Labyenvostre, Catebi«.
dans la Ligue el le moins disposés à la conciliation avec Henri III. Il réclamait le gouvernement de la Picardie, et envoyait peu à peu des troupes pour s'emparer des villes de la province. Le roi avait prié Mayenne et Guise de 8*entremettre auprès du prince pour arrêter ses mouvements : il aurait voulu qu'une sorte de conférence se réunit au mois d'avril à Soissons, et il avait envoyé Bellievre et La Guiche pour le représenter; mais Topiniâtreté du duc d'Aumale rendit vaines toutes les démarches.
' Pont-Arcy (Aisne), à 3o kilomètres de Soissons.
1588. — 17 mars.
Copk. BiU. nat. , Ponds françdt , n* 8So5, ^ S8 r«.
[A MONSIEUR DE CHASTEAUNEUF
Monsieur de Chasteauneuf, vous n*aurez pas long discours de moy, après les lettres que le Roy monsieur mon filz vous escript, par lesquelles vous vous trouverez satisfaict à voz dernières depesches et verrez ce que nous avons de nouveau pour le présent de deçà. Priant Dieu, Monsieur de Chasteauneuf, etc.
Escript à Paris, le xvii"' mars 1 588.
[Caterinb.]
1588. — a8 mars.
Orig. Bibl. nat. • Fonda Crançaii, p* 1(900 , f^ 65.
A MESSIEURS
DE RELLIEVRE ET DE LA GUICHE
Messieurs de Relievre et de La Guiche, j'ay veu bien particulièrement, par les depesches que avez faictes au Roy monsieur mon filz et voz lettres que j'ay par mesme moyen receues, ce que vous avez traicté et négocié avec mes nepveuz l'es cardinal et duc de Guyse et le duc du Mayne^ lesquelz, si vous n'avez conduictz au {>oinct de son intention, selon que le contient l'instruction qu'il vous a faict donner à yostre parlement, je masseure que ce n a poinct esté faulte d'y avoir apporté tout ce que la fidélité, affection, dextérité de grans ministres, telz que vous
* Mayenne n*était pas content de la Gour. Le roi voulait lai faire licencier les dix enseignes qui avaient victorieusement combattues sous ses ordres dans la dernière guerre; aussi s^en piaignait-il vivement à Catherine de Médids dans une lettre qu*on trouvera à VAfftndice.
estes, peult rendre en ung tel affaire, et que vous continuerez à vous y employer pour avancer tout ce que vous pourrez de mieux, selon qu il vous escript présentement; à quoy n'estant poinct de besoing de vous inciter davantaige, ny de vous faire aucune redicte de ce qui est contenu en la lettre de mondict S^ et filz, je finieray ce mot en suppliant le Créateur, Messieurs de Rellievre et de La Guiche, qu'il vousayt en sa saincte garde.
Escript à Paris, le xiviii* jour de mars i588.
La byen vostre,
Catbrini.
1588. — !•' avril.
Arch. do VatMfto. Leltm dflt rois et nia» de Navarre , vol. ■€.
A NOSTRK
TRÈS SAL\T PERE LE PAPE
Très Sainct Père, s'en allant le cardinal de Gondy pour obéir à Yostre Sainteté le trouver, encore qu'il ne soit besoing par luy escri pre grande lettre, je nay vouleu laisser pour cela lui faire ce mot, pour la remercier encore de Thonneur qu'il luy a pieu luy faire ^ comme chose que [lis. dont] j'ay esté aussi aise que si c'eust esté moy mesme, m'asseurant que tant plus Vostre Sainteté cognoistra de plus en plus comme elle a fait chose qui retournera au service de Dieu et de toute son Eglise et en particulier pour le service de Vostre Sainteté. Je Tay prié de parier à Vostre Sainteté de ma part; de quoy me remettant sur luy, ne feray la présente plus longue à Vostre Sainteté, priant Dieu la vouloir conserver pour servir à son Eglise et au bien de toute la Chrestienté.
* Sa promotion au cardinalat.
De Paris, le premier avril i588.
Vostre dévote et obéissante fille,
Caterine.
1588. — ia avril.
Ardûrea dn Vallean. LoUret des rois et reiaee de Nararre.
A MON CODSIX MONSEIGNEUR
LE CARDINAL MONT ALTO
Mon cousin, vous entendrez par monsieur le cardinal de Gondy si amplement toutes choses, qui sera cause que je ne vous ferai la présente longue, après vous avoir encore un coup dict le contentement que j'ay receu de la faveur qu^avez faite audict cardinal, de quoy je me ressentiray en toutes les occasions qui se présenteront, affin que par effect puissiez encore mieux cognoistre l'obligation que vous en ay. Et, ayant prié ledict cardinal de vous dire aucunes choses de ma part, feray fin, priant Dieu , qu'il vous ay t en sa saincte garde.
De Paris, le premier avril i588.
Vostre bonne cousine,
Caterine.
1588. —Avril.
Orig. Bibl. nat. Fonds françab, n** 15909, t' 8a.
A MONSIEUR DE RELLIEVRE.
Monsieur de Rellievre j^ le Roy monsieur mon filz esperoit avoir meilleure response sur le faict des garnisons de Piccardye que celle que vous a esté donnée par mon nepveu le duc de Guyse, et que les Piccartz se rangeroient du tout à sa volunlé, dont il désire que vous les pressez encores à bon essient, pour en tirer quelque contantement, ce qu'ilz debvroient faire, aflSn de justifier leurs actions et éviter le blasme et reproche que leur pourra estre faict, avec juste occasion, d'avoir adverty et
empesché le voiaîge de guerre qu'il deliberoit faire en Poictou et Guyenne à Tencontrede ceulz de la nouvelle oppinion, m'asseui^nt qu'il ne tiendra à vostre seing, affection et vigillence que les choses ne se conduisent au poinct de Tintention de mondict S' et filz^ ; qui me gardera de vous en riens dire davantaige, ny de faire la présente plus longue que pour prier Dieu, Monsieur de Bellievre, qu'il vous ayt en sa saincte garde.
EscriptàPari8,le jour de avril 1 588.
De $a main : Je vous prye dyre à Monsieur de Guise^, que je n aseureré plus le Roy de cet qu'il me mendera; car je suys byen marrye qu'il aye aucasion de me dyre, come yl fyst yer : et Vous m'avés dyts qu'il me conlereront^ et vous voyé si j'é aucasion de l'estroT». ïé tent de mal au dens, que ne vous en dyré
La byen vostre ,
^ Villeroy écrivait le 98 avril de Paris à Matignon :
(r Monsieur de Bellievre est encore à Soisaons, où il n'avance pas grandVhose; il semble que Dieu nous ail à tous ôté Tentendement, d'autant que nous nous attachons aux branches et laissons le principal : nous ne sçavons encore ce qui réussira de ces divisions et défiances; mais je vons Sini bien que le Roî a dédaré ne pouvoir plus vivre comme il a vécu jnsqu*à présent; il veut être obéi, c'est le langage qa'ii tient, que plaît à Dieu qu'il ait commencé plus tôt à Vexécuter.?) — {Lettrée, etc., 17^9, in-ia, p. 990.)
* Dans deux lettres du duc de Guise è la reine mère, écrites de Soissons, les 3 et 7 mai, il est question de fffaux bruits» et dé crmensongesT» qu'on fait courir; mais il est facile de voir que des deux côlés on cherche à se tromper, de telle sorte que le rôle de Bellievre ne devait pas être facile. — Voir les deux lettres à VAppentlice.
•* CoHtereront, contenteront.
1588. — 91 avril.
Cop<«. Bikl. Mi. , Foodt fnoftts , n* SSo4, ^ 88 r*.
[A MONSIEUR DE DANZAY
Monsieur de Danzay, vous ne sçauriez pour le présent fayre service plus agréable au Roy monsieur mon fils que de retenir par tous moiens possibles le roy de Dannemareh en la bonne resoUucion que nous avez escript qu esloitde n'offenser en façon que ce soit le Roy mondict seigneur et filz sur l'occasion des troubles de ce Royauline, estant bien aize que les princes Protestans se soient advisezd'envoier ambassadeurs de deçà auxdictes fins que vous escrivez, ptustost que legieremenl envoier des gens de guerre en faveur du roy de Navarre et aultres de son parli; mais ilz feroient encores mieulx de plus [inciter] icelluy roy de Navarre, de se conformer à la vollunté du Roy mondict seigneur et filz, qui ne tend qu'au bien et repos de ce royaulme, qu'à voulloir persuader icelluy mondict filz de le recevoir en sa bonne grâce, de laquelle il se peult asseurer de joïr plainement, (outesfois et quantes qu'il se rengera à ce que le Roy mondict seigneur et filz désire. Quant à ce qui touche vostre particuUier, vous avez este cy-devant adverty de ce qui a esté ordonne pour le paiement de ce qui vous estoitdeub^; mais, pour vostre estât
\ La situation financière de Dansay n'était pas brillante, si on en juge par la lettre que le roi lui adressait le 8 mars i588.
(r ... .Je suis bien aiie qu'avei, selon voire debvoir, empesché que vos creantiers n'obtinssent da roy de Dannemareh permission de faire arreater las navires des marchans mes subjectx trafficquant du cosié du Nort, à l'occasion de vos debtes, qui ne se doibvent recouvrer au préjudice et interruption du commerce, qui doibt estre libre à mes dicta subjectx es quartier de delà, selon la bonne paix et amitié d'entre moy et ledict S' roy de Dannemareh , désirant que vous faciès toujours de
de maistrc d'hosiel ordinaire du Roy mondict seigneur et filz, sçaichez qu en faisant Testai de sa maison , il en retranche plusieurs officiers de toutes quallitez et mesmes de la vostre, n'aiant retenu que ceulx qui le doibvent servir par chascun quartier. Touteffois Thonneur et la quallité vous en demeurera toujours et ne vous desniera pas en don ou recompense aultant, voire plus, que les gaiges de vostredict estât ne se pourroient monter selon que voz antiens services le méritent. Priant Dieu, Monsieur de Danzay, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris le xxi«*"** avril 1 588.
[Gaterini.]
Post'scriptum» — Monsieur de Danzay, après ceste lectrc escripte, nous avons receu vostre depesche du du mois de febvrier dernier, ayant veu et bien considéré ce que m'escrypvez,donl je vous sçay très bon gré, et verray de me servir de ce qui sera pour ce à propos, lorsque les ambassadeurs seront icy.
meMDe Je vous diray aussy que ceulx qui ont
charge de voi affaires de deçà soUiciteol et poursuivent l^acquit des assignations qui vous ont esté baillées pour ce qui voua est deub, en sorte que j*espere que vous aurei bieatoel de quoy appaiser et salisfierei à vozdiclz creantiers.» — (Ms. fr. 33o4, f* 35 r").
Daniay Bravait pas que des créanciers personnek. Les d^^enset qa*il faisait dans Tîntérét public ne lui étaient pas plus remboursées; et celte situation durait depuis plus de vingt ans. D^à en 1571, il écrivait i la reine tuère :
«11 y a six ou sept ans que Vostre Majesté, congnoissant les fraix que j^avois faictz à la ponrauitte des villes maritimes et pour i^usieurs particuUaritex qui furent lors verifiex, me fit ordonner dix mille livres, que messeignenrs des finances recongneurent et approu* verent estre justes et raisonnables, dont il me reste encore cinq mille livres à payer, ce que mes necessitex
1588. — ta avril.
Orif. Bibl. nat. , Fonds français , n* 15909, ^ 86.
A MONSIEUR DE BELLIEVRE
Monsieur de Bellievre, vous avez faict beaucoup pour nous de nous avoir donné advis de ce qui a esté jà commancé en vostre négociation ^ Car, combien que vous ayez esté remis à l'arrivée du S' de Rambures ^, qui est atendu de la part du Duc d'Aumalle et des gentilz-
particulières me contraignent vous escrire, Madame, espérant, puisqu'il a pieu k Vostre Majesté me foire cest honneur de commander que tel argent me fust ordonné, qu^elle me fera aussi tant de bien et de grâce de me le faire délivrer, comme pour vray j*an ay très grand besoing.» — Indberetninger, etc., p. i38.
* Justement deux jours plus lard, Bellievre écrivait à la reine mère que sa négociation n'avait aucune chance de succès et il demandait son rappel :
«Madame, j'ay faict jusque icy ce que j'ay peu affin d'accomoder les afferes de la Picardie, suyvant le commandement que j'en ay de Vox Majestex; je ne plaindrois ma peine ni espargnerois chose qui fust en moy, si j'estimois de pouvoir servir; mais je veoy ces princes estre tellement altérés des avis qui leur sont donnés du cousté de Pans, que je crains fort que le succès ne soit pas tel que nous devons désirer pour le contentement du Roy et le repos ce Royaulme. Si esperé-je que Voz Majestés cognoistront que je ne y ay rien obmis de ce que peult un bon et loyal subjocL Ne pouvant estre utile eu ces afferes, je supplye Voz Majestex de trouver bon que je leur aUe rendre le service que je leur doibx; et sur ce. Madame, je supplye le Créateur de donner à Vostre Majesté très longue et très heureuse vie.
De Soyssons , le XXVI* jour de avril i588»
Vostre très humble et 1res obeissar t subject et serviteur,
Bblubvrb.
(Aut A la Royne mère du Roy, Ms. fr. 36o9, f* 18.) ^ Non seulement le duc d'Aumaie ne voulut rien céder, mais il refusa d'aller à Soissons aux conférences qui devaient se tenir à la fin d'avril, et il rappela Ramhure, qu'il y avait d'abord envoyé. — Voir les longues dépêches de Bellievre à la Cour dans le ms. fr. 3^oa.
hommes de Picardye, sans avoir peu encores riens arrester avec ces princes, neanmoings nous eussions este en grande peyne, si nous n'eussions eu de voz nouvelles, estans bien aise que, suivant la charge que je vous avois donnée, vous ayez dict franchement à mon nepveu le duc de Guyse le regret extresme que j'auray s'il ne donne contantement au Roy mons^ et filz ^ ; et seray actendant que luy et ceulz qui l'assistent facent congnoistre par effect la voluntë qu'ilz vous ont dict avoir de luy complaire, à laquelle je sçay que vous essayerez de les conduire par toutes les bonnes inductions et saiges remonstrances que vous pourrez y apporter, comme celluy qui ne désire riens plus en ce monde que le bien du royaume , et d'y veoir son Roy recongneu avec l'obéissance et reverance qiy luy apartient. Suppliant le Créateur, Monsieur de Bellievre, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le xxii* jour d'avril i588.
La bien vostre,
Catbrine.
* Quant au duc de Guise, il préteodail avoir tenu ses promesses et écritait à la reine le k mars 1 588 :
Madame, Monsieur de Bellievre reportant ce quy 8»est passé iry m'en gardera d'en escrire à Vostre Majesté, que je suplieray très humblement voyre que j'y ay apporté ce que j'avois dit et promis, et ne puis aucunement renier que le Roy et vous, Madame, n'en receviez coontentement. Je supplieray Dieu qu'il m'en donne la grâce que mes actions soient reconnues et jugées telles qu'elles sont. Vous avex, après luy, ce pouvoir, et c'est aussy à Vostre Majesté à qui je m'en adresse seulle, à laquelle prenant la hardiesse de très humblement baiser la main, jo supplie nostre Seigneur, Madame, qu'il vous donne très heureuse et très longue vie.
De Soissons, ce un* [mars].
Vostre très humble et très obéissant suget et serviteur très hobtigé,
Hbhrt »b LoBRAim.
(Aut. A la Royne mère du Roy, Ms. fr. 3Ao9, T 33.)
1588. — a 9 avril.
Aut. ArdiiTM de Tarin.
A MON FILS
MONSIEUR LE DUC DE SAVOYE
Mon filz, je ne vous feray pas longue letre, pour me trouver mal, et ausi que le sieur d'Abin ^ [est] presant porteur, que le Roy envoyé vers le Grand-Duc pour se condouloir et le visiter de sa part, et que yl vous pourra dire amplement de mes nouvelles. Cela sera cause que vous prieray seulement de le croyre de ce qu'il vous dyra de ma part'; et je ferty fin, priant Dyeu vous conserver.
De Paris , le xxii"^ avril 1 588.
Votre bonne mère ,
CATBaiNI.
1588. — 96 avril.
AreUvM dflt M^<fidi à Flonoce, n* 1716.
A MON GOOStN MONSEIGNBOR
LE CARDINAL GRAND-DUC DE TOSCANE
Mon cousin , outre ce que le Roy monsieur mon filz vous escript affectionnément pour le bon homme Alamany^ qu'il ayme, et Ta tou-
' Au dos : «La reyne mère par le S' d^Abin.)»
* Sans doute un fils de ce d^Abin de La Rocheposay, qui avait été longftemps ambassadeur à Rome.
^ Catherine de Mëdids ne perdait pas une occasion de comMer d'attentions Gharies-Emmanael, dont la mère s'était montrée si française, et qui aurait dû avoir un lien de plus avw la famiHe royde par son récent mariage avec Tin&nte fille d'Elisabeth de France; mais l'ambition du duc de Savoie le portait à suivre les conseils de Philippe II. Il attendit pourtant la mort de la reine mère pour se déclarer ouvertement contre Henri III et assaillir é main armée le marquisat de Saluées.
* Ce Florentin, protégé par Catherine de Médids, était Niccoiè , second fils du poêle et frère de Jean-Btp-
jours tant fort chéri, tant pour m vertu et fidellité que pour ia mémoire de son pere> je n'ay v(Miliu oublier de vous en faire aussi oeste depesdie particulUere, par iaquelte je vous prie, autant instamment que je pub, de iuy faire restituer ses biens, ainsi que mes cousins les Grands-Ducz, vos père et frère, Iuy ont accordé; à quoy il ne reste que Texecntion. Je sçay bien que c'est le principal que d'executter leur intention et la vostre; mais cela est tout digne de vous, qui avez desjà tant d'establissement à la réputation, de laquelle vous avez esté toujours curieux qu'elle vienne à toutes heures jusques à nous, avec beaucoup dé louange de chacun, mais avec particuUier contentement pour moy, lequel je ne vous sçaurois assez exprimer par une bien longue lettre. Je vous prie, mon cousin, respondez en cecy et à mon désir, et en Tattente que chacun à bon droict a de vous; et, outre ce que j'en âuray singulier plaisir, je mettraypeyne de le recongnoistre en ce que vous désirerez de moy, priant Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, ce xxvi*"^ apvril i588.
Vosbre bonne cousine ,
Gàtbkire.
tiste Alamtnoi, auiÉ6oier de la reÎDe mère, puii évéi|ae de Mâoon, poorl en 1 589. Oa peat voir, eur Nîccol6, le tomo V'desL0ttrê$,^, 37, et H. Hauvette, Lmgi Àlamanm, 1903, 1, p. i35.
Un autre membre de cette famille, Vinceiuo Alamaoni, fîit ambaseadeor de Toscane en France de 1 559 à 1576; mais cdnnlà était dans l'opulence et les bon-* nenrs : fils d^une Ridolfi, il avait été sénateur à trentesix ans, gouverneur dePise, et fut chaq^de nombreuses mtssioDs diplomatiques; il mourut en 1590 A cinquante^ quatre ans, en Espagne, où il représentait le Gnuad-Duc près de Hiâippe II. ( Voir Uum de Catherine de Médkie, t. V, p. 910, ou il est parlé de son départ de Paris.) Cathirihb di MéDicis. — it.
1^88. — 16 mai.
Copie. Bibl. nal. PoHeT. Fontanien, n** 375-376 , fol. b8A. Imprimé dus la Tittiu rétn^êetwt, s* f^rie , 1. 1", p. ii.
A MON COUSIN LE DUC DE NEVERS
Mon cousin, je ne doute point que madame de Nevers ne tous ait mandé comme toutes choses sont \t\^, qui me gardera de rien on faire long discours, et seulement vous dirai que c'est à ce coup qu'il faut que tous les gens de bien aillent se rendre auprès du Roy ^ car en plu4 grand besoin ne le sauroient faire. Je suifc si troublée, que je ne puis vous faire plus longue la présente, et la finirai en pi*iant Dieu de vous conserver.
De Paris, le quatorzième de mày i588.
Vostre bonne cousine,
Càtbrinb.
1588.— là mai.
Orig. Bibl. de rinslilnl. Fond! Godtffrox, vol. t6i, (^ i83.
AU ÏIOY MONSIEUR MON FILS
Mons' mon fils, ayant seu que le duc de Guise * avoit faict advertir les presidens de vostre Parlement de n'entrer pour aujourd'huy
^ La duchesse de Nevers était à Paris, tandis que son mari était resté dans ton goavemaneni de Champagne, d*où il partit pour commander Tannée royale en Poitou.
' Le 17 mai, le roi écrivait de sa main, de Chartres, an dnc de Nevers, en hn deinandant de le venir trouver. — Voir cette lettre dans la Revue rétroepective, ainsi qu'une autre du doc de Guise à Hem^ III dsns laquelle le prince explique à sa façon rintenrentioa de la reine mère à Paris.
^ Le duc de Guise était entré à Paris le 9 mai vers midi. Naturellement tA ne peut être question dans la correspondance de Catherine des événements qui amenèrent le lendemain la jornnée des barricades et ahoutirent au départ de Henri m, puisque la reine mère négocia jusqu'au bout de vive voix avec Guise et le roi^ Elle échoua dans cette conciliation impossible. Tous^res détails sont trop connus pour que nous les rapportions ici.
au Parlement, je les ay envoyés quérir et leur ay dict, en la présence du S' deVillequier, qui estoit près de moy, et du S' de Scbomberg que m'envoyastes hier soir ^ que , voyant le peu d'assistance que vous aviez eue et les mauvais deportemens qu'avez veus en cette ville, vous vous en estiez retiré, non en intention d'abandonner vos bons serviteurs , officiers et subjectz , babitans de cette ville, mais pour n'avoir plus de moyen de la conserver en vostre obéissance et conserver aussy vostre auctoritë; que vous m'aviez mandé de demeurer icy, comme suivant vostre intention je ferois; et qu'il falloit que tous les geos de bien se joignissent ensemble d'une bonne affection et volonté, comme ils doibvent et sont naturellement tenus, pour
11 est seulement înléressant de rechercher quels étaient les véritahles sentiments de Catherine de Médieis. A ce sujet nous devons citer le témoignage d*un contemporain , qui semble avoir été assez au courant de la situation , Jacques Garorgay, greffier de Bar :
trMais, cependant, il 8*y jouoit bien une aultre tragédie, qui se praticquoit assez couverteroent par Sa Majesté. Mais de cela en fut donné fadvertissement par la Royne Mère au seigneur de Guise , qui s'estoil retiré à Soissons: qu*il avoit beaucoup d'affaires et qu^en toute diligence il se rendist anprès d'elle, à Paris, d*aultant qu'elle desiroit de Tadvertir comme le Roy n'avoit poinct aproové la Ligue et asotiation qu'ils avoient faict ensemble, laquelle aussi estoit défendue de droict et par ses ordonnances. £n telle £içon, que s'y estant rendu au moys de may cinq cens quatre-vingts huict, elle loi révéla tout ee qui avoit esté tenu secret depuis quatre ans, affin qu'il y poorveust; car, à dire venté, ladiete Royne Mère Taymoit unicquement et plus qne son gendre le roy de Navarre. . , . . »
^ Le vendredi i3 mai, Henri III, ayant reçu le prérôt des marchands et les échevins et ayant appris de leur bouche qu'il n'y avait anenn e^ir de ramener le peuple de Paris à l'obéissance , se rendit dans ses écuries des Tuileries, y prit un déguisement et, accompagné de quelques fidèles, saisit des chevaux, puis s'enfuit , sans bottes ni manteaux, sur la route de SaintrGlond. Le soir, il arrivait à Rambooâlet, où il coucha; le lendemsin, il olla diner à Chartres.
maintenir vostre auctorité, que je ferois, et voulois touqours demeurer avec eux, et n'en partirons point, si ce n'estoit que je visse que les choses ne se remissent conune elles doibvent et que Tobeissanee qui vous est deue ne vous fut entièrement rendue; partant que je les priois d'aller faire leur debvoir et d'entrer au Parlement, où ils sont incontinent tous allés. Et peu après qu'ils ont este partis de ma chambre, mon nepveu le duc de Guise est arrivé ^ qui m'a remonstré qu'il y avoit danger que, le Pariement s'assemblant, il y eut quelque desordre, si l'on y parloitdecescboses passées, pour le soubçon où il voyoit aulcuns des boui^geois et babitans de la ville : qui a esté cause que j'ay envoyé le président de Metx, qui estoit dans ma chambre, devers ceux du Parlement, qu'il a trouvés de toutes les Chambres assemblés en grand nombre, ayant deqi resoUu d'envoyer vers moy les présidents La Guede et de Thou avec plusieurs conseillers , qui me sont venus remercier de la part du Parlement de ce que j'avois ce matin dict auxdicts présidons et de continuer en la résolution que j'avois prinse de demeurer en cette ville, et adviser aux moyens d'y remettre toutes choses en tranquillité, et qu'iiz avoient aussy ad visé de deputter quelques ungs d'entre eux devers vous, pour sçavoir de vostre bon portement, vous supplier de leur continuer tousjours vostre bienveillance, et d'estre asseuré de leur aifection et fidélité, afin aussy d'estre honorés de vos commandemens ; à quoy je leur ay respondu qu'iiz ne sçauroient mieux faire; et crois que dès cette après4isner ilx feront partir lesdictz députés.
^ Le soir même du i3 msi, le duc de Guise vint trouver Catherine de Médias , qui était restée à Paris avec la reine Louise de Lorraine, pour se plaindre du départ si inopiné du roi, qui n'avait, disait-il, aucun rootif raisonnable de défiance.
Pendant que le duc de Guise a esté avec moy, et l'archevesque de Lyon qui estoit a^rec luy, j'ay fait appeler le S*" de Schomberg, et luy ay fait repeter en leur présence ce qu'il vous afoit plu me mander par luy; je leur ay dict qu'il falloit, sans tarder, regarder et donner ordre de faire cesser les armes partout, et au plus tost en cette Tille, afin de la remettre paisible et à repos sous vostre auctoritë et obéissance, comme elle estoit auparavant : en quoy il m'a respondeu qu'il feroit ce qu'il pourroit; que pour cet eifect, il avoit faict aporter son disoer chez La Chapelle ^ icy auprès, afin d'y adviser et qu'il auroit jà pressenti d'aulcuns des capitaines et habitans; qu'il falloit adviser à ce qu'il en feroit pour la seuretté de ceux qui estoient en doubte et crainte pour ce qui s'estoit passé, et que, dès cette après* disner, il me reviendroict trouver sur cela; mais qu'il estoit très nécessaire que l'on ne fit de part ny d'aultre, cependant, aulcune déclaration ny publication qui put empesdier ou traverser cela, et que l'on fit cesser les praticques que l'on avoit commencé de faire , pensant retirer aulcuns des cappitaines et habitans : ce que je pense bien qu'il disoit pour moy, qui à la verilé parlay dès hier soir au clerc des cappitaines et à quelques cappitaines mesmes, que je trouvay par les rues, retournant de l'bostel de Guise, et depuis aux escbevins Saint-Yon et Bonnet^, tous lesquels j'admones-
' fificbel Marteau , ^ de La Chapelle , était un des chefs de fémeule. Quelques jours plus tard , le duc de Guîse devait le nomuier prévôt des marchands, à la place de Ferreuse, que les (adieux avaient rois à la Bastille et déposé.
* Ces deux édievins semblent avoir ea des opinions modérées et s'être efforcés de jouer un rêle de conciliateurs. — Voir : Hiêlovn trè$ vêritabU â» et ^t e$l mdvenm fn cette ville de Parit dtpmt It vu, may i588, pièce du temps, réimprimée dans les Preuvee de la Smtp^ Mimppée et la relation de Saint-Yon luidans les Architet eurittutt, i'* série, t. XI, p. 3a
tay de leur debvoir, n'oubliant pas de leur bien dire le tort qu^aulcuns s'estoient faict; mais que estiex si bon, que vous oublieriez les dioses passées, si ceux qui avoient failli se remettoient à leur debvoir; n'ayant voulu faillir de vous rendre compte de ce que dessus par cette depesche, attendant que cet aprèsdisner, après que le duc de Guise me sera venu retrouver, je vous puisse envoyer le secrétaire Pinart, qui s'en vouloit dès bier au soir aller vous trouver, n'eut esté que j'advisay de le retenir, comme je vous ay mandé par La Roche : il vous rendra compte de ce qui se passera après disner. Cependant je prie Dieu, Mons' mon fils, vous avoir en sa satncte et digne garde.
Escrip t à Paris , le samedy xi v* de may 1 588.
Vostre bonne et très affectionnée et obligée mère,
Catbriiib.
1588. — i5 mai.
Aat. Bibl. iap. de Stiat'KleraiNNirf , n* 19 , f^* 85 ci auv.
A MONSIEUR DE VILLEROY
AU OOinBL M MIT ■«MIWI MM fnj M MOUrAIIII D*nTAT, M tn OOlUIABVnillTC R ruAHcn.
Monsieur de Villeroy, vous m'avex faict très grant plaisir de m'avoir escript par ce courrier, qui n'est arrivé que ce matin, des nouvelles du Roy monsieur mon filz, duquel j^ai receu les depesches qu'il m'a faictes par le courrier qu'avoit envoyé Pinart^
De $a mam : Le nose^ du pappe m'est veneu trover, qui faist les mylleurs ofises que
1 Villeroy, BruUti et Beilièvre étaient partis de Paris le 1 3 dans Taprès midi avec le roi. Seul des ministres Pinart était resté.
* Nott pour nonce.
Ton saurël désiré d'un tel inynystre, et a parlé à monsieur de Guyse de tele afection, que je ne le siiurès fayre dayautegey corne Ton le conetré pair nos ayfect; car, à cet coup je n'ë Yolu seler toutes mes actyons pasëes et afayction que j'é portée au Roy nurnsoigneur, en byen H dygnement senryr son fils, que j'ë iousjours reconeu como ley fayst et fayrë jeusques à la mort; et vous prie luy dire. Ledyst' nose m'a dyst que Tambassadeur d'Espagne Test ûé voyr, qui ays bien aystonë de vèyr que les cbouses sont pasëe si avent; et, à mon atys, c'èt qu'il n'ont beu la fin qu'il eult voleu et s'etoyt promys. Yl y a dyst que, s'yl peult servyr au Roy, qu'i s'asurèt que son mestre le desiroyt et qu'il avoyt demendé «odyanse au Roy^; mes qu'il n'avoyst seu parler à luy et que s'etoyt pour obduse qu'inportoyt grendement au bien de la Cretienté et sien particulyer. Yl me dyst cet je volés qu'i luy dyst qu'iline vynt trover; je luy dys que non et que j'ann avertyrès le Roy, corne je l'avoyst dyst à Pinart, pansant qu'il deust partyr à cet matyn, come il fezouyt san la depesche qui ayst aryvëe come je me suys oublié: Tespere que Dyeu m'a fayst la grase de fayre un bon servyse au Roy, puys qu'i luy plest que je lui serve en sesi, veu qu'il y veult accomoder le5 afayres par les voys douses, chause bacoteumëe en teli^ agren;ients, et que le plus grens Roys et les plus sages ont fayst; car se n'est pas le {)r«aiyer à qui est aveneu tel cbouse. J'espère qu'il fayra ausy come seluy là et qu'il sera. come yl fust
' U semble certain que, dans ces jours d*ëmeute, le nonce Gio. Fraoeesco Morosini, évéque de Brescia, ne voyant que les iotëréls da rÉgUse , s'entrât très sincèremont entre la reine et les ligueurs pour arriver à une <ronâliation ; mais il fut iort peu secoadë par Tarchevèque de Lyon. — Voir archives du Vatican» Nunz., t. 27, P* 80 à 8/t, dépêche du 18 mai i588, et la Ligue ei lê$ Papet, par M. H. de L'Espinois, p. 1 18 à 161.
après le plus grent Roy qu'ayt aysté devant luy» Dyeu le voule.
Gatebinv.
Monsieur de Vyleroy, depuys celc lètre escripte, j'é vra, par une letre que vyent de Rome, come S*-6uar ba esté scandalysé d'un eouryer que monsieur de Nevers ba envoyé à Rome, à cet que l'onn ecript; et afin que le Roy, si ly n'en arest ecript, n'en n'enti*at en quelque supeon, je .vqns dyrë que monsieur de Nevers m'a monstre une letre, sept ouyt jours aventqne je vise le Roy, que son* bomme qu'il a à Rome de tout tampç acoteumé d y entretenir, pour aystre ytalyan, et ly mendat coment d'ysi' Tona avest' escrypt • au Pappe 'et à d'autres, pour luy dire que monsieur de Noveors, pour ra voyr 'la bonne grase du Roy, s'an venet aveqnes . moy pour fayre la pays^ et sur «ela parlët de nous come cet le Roy el moy estyons auttres que très catolyques et plus que ceuix qui en parlet tant.
Je le dys au Roy et s'en sovyendra, je m'aseure; et ledyst duc de Nevers me dyst qu'i leur en manderët cet que yl devët et pryns la àiuse du Roy et la myenue coment le Roy mesme eut fayst et, le croyent'come yl est, tout remys entre' les bras du Roy et tel pour son servyse d'afectyon et de fidelytë à cet que je conoys, comme le povons désirer, pour s'en^ povoyr servyr le Roy san screupeule, et en voldrès byen aseurer. Je n'ë pas voleu demeurer en doucte de cet qu'il avoyt fayst à Rome et s'il y avoyt envoyé. A cet matin, me promenant, je luy ay dyst : Depuys que me monstrates la letro'de vostre homme de Rome et que me dyctes ly volouyr fayr réponse de fason que leur fermeryés la busch^e, l'avë-vous fait; car je ne vous an n'é ouy parler? rr- Yl m'a dyst que oui, — Et l'y é dyst : Ann'avë-vous beu réponse? — Non; car yl y
«, âTent la povoyr avoyr, près de deus moyâ.
— Je luy ay dyst : Yoiis n'y avé don pas envoyé un couryer? — Non, car jM ayscript par rhordyneyre. — ^ Je luy ay dyst : Voas ne Tore pas de lontemps; vous y devyës envoyer.
— Yl m'a dyst: Je y envoyés avent venyr ysi, quant j'é seu que Tons avest mendé cet que vous dys et y envoys la letre que m'avyés ayscripte, pour leut feyr voyr que l'on ne leur avoyt fayst que mantyr; et conestré par ladyste letre la bonne et seynte yntentyon du Roy et la rostre, et asteure j'ë ayscript par rhordineyre.
Je vous ay voleu fayre tout ce dyscurs, afin que en parlyés aw Roy, et luy lysiés cet que TOUS ann escrips; car je serès très marrye de ly avoyr dyst de luy cet que ly en dys à Bloys que il m'avoyst dyst; car je Taure? tronpé de Taseurer, corne je é fa^s, de sa volonté k son deyoyr vers le Roy, -encore que yl m'eust trompée la premyere, sHl m'avët dyst d'eun et Tayre d'aultre; mes je auserés mestre ma vye que yl est du tout resoleu de n'avoyr apuy ni fayre chouse qui deplese ^u Roy, et en luy ceul mestre tous ses moyens et aysperanse et h neul autre; et croye que je lay sondé de tout couistés, et qu'il y est resoleu, et panse pour le servyse du Roy h le retenyr du lout,come je panse qu'il est à luy; qui seret byen fest que l'ambassadeur S**Guart fust averty come yl s'ët du tout remys entre les bras du Roy et que le Roy l'a reseu en sa bonne grase. Cet que l'y ann é dyst , s'a été par une letre que m'ann a escrypte le chevalyer d'Elbene; et, quant l'ambassadeur e^o sera averty et qu'il dira hà son homme par de là qu'il è byen ayse de cet que ie Roy ayst satisfayst de monsieur de Nevers, je croy que cela cera cause que yl né fayra plus rien que cet qu'il conestra aystre agréable au Roy. J'é veu anuys la dépêche ^ue mavés envoyée, et
je suys byen ayse que cet qu'il m'a dyst cet raporte à cet que l'ambassadeur ayscrit; car yl m'a dyst, de lors que yl me monstra la letre de son homme, qu'i volet recripre au Pappe et à tous les cardinauls. GrOyés <|u'il y est aie pour s'escuser et panser que yl ferët servyse au Roy de escripre corne yl a fest. Je n'y ay aultre ynterest que lé desyr que j'é que tout se remette cornent yl devët et que. le Roy, par cet moyen, n'aye plus dé pouyne, et voyr ce royaume par cet moyen hors de tant.. de mauls; cet que je prye à Dieu me fayre U grasse cet [— de ] voyr avent mouryr.
Gatbrikb.
1588. — 16 mai.
Archives des Médicii à Floreooe, n* 6716.
A MON COUSIN MONSIEUR
LE CARDINAL GRAND DUC DE TOSCANE
Mon cousin, vous recevrez ceste lettre par le seigneur de Precy^, gentilhomme de la chambre du Roy monsieur mon filz, lequel, monsieur de Lanssac, mon chevallier d'honneur, son père, envoie en Italie, à qui j'ay commandé voua veoir, visiter et salluer de ma part. Au moien de quoy, moû cousin, comme vous avez toujours recongneu le père pour trës affectionné serviteur du Roy Monseigneur, des Roys mes enfans et le mien particulièrement, je vous prie, en ce que son filz pourra avoir besoing de vostre auctorité pendant soù séjour, vouUoir pour l'amour de moy luy tesmoigner par offert ce que vous desirez faire pour ceulx qui vous sont recommandez de ïna part, et que vous cognoissez de père en filz affectionnez au bien de cet estât, avecques asseurance que je ressenti-
1 Charles de S«mt-G«lais, wigneur de Prëey, qoe k reine mère avait dëjà recommandé , en 1 58 s , an dac de Ferrare et au dac de Nemoare. {LêUrê$, VIII , p. 58-55 ).
3ft3
ray à bon essient l'honneur et faveur qu'il vous plaira luy départir, comme chose qai me sera très agréable, pour estre filx d'un père, lequel, outre ses grandz, dignes et antiens services faictz dedans et dehcurs ce royaume, je désire en mon particulier pouvoir grattifier, pour rhonneur qu il a d'estre mon principal officier et personnage duquel chacun jour je reçois des grandi et signallei services, que j'auray à bien grand plaisir que vous les recognoissies à Tendroict de sondict filz, en ce qu'il vous pourra requérir. Priant Dieu, mon cousin , vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le xvi* jour de may i588.
Vostre bonne cousine, Gàtbbiiib.
1588. — 90 mai.
Orif. Bibl. de rinstiUU, Foodt Goédtvj, «d. t6i, ^ i35.
AU ROY MONSIEUR MON PILZ
Mous' mon filz, hier comme j'allois à vespre[s] en l'église neupve de ma maison, le duc de Guise me vint trouver et avec luy le duc d'Elbœuf ^ estant le cardinal de Bouri)on malade de la goutte, et, après vespres, vint aussy l'archevesque de Lyon, nous promenans en mon jardin , la Royne ma fille et moy, où estoit aussy le S' de Villequier, et, après que nous eûmes faict ung tour, devisans de propos commungs, je demanday au duc de Guise s'ilz a voient parachevé l'escript qu'ils m'avoient dict ces jours-cy qu'ils faisoient dresser, pour commencer nostre négociation, afin d'accommoder les choses et arrester le cours de toutes aigreurs, luy remonstrant qne la longueur y estoit grandement prejudiciaible, les exhortant de procedder de leur part en cecy,
* Charles de Lorraine, second duc d'Elbeuf, était ffrand dcuyer et grand veneur de Fraoee. Trt§ *
mis dans la Ligue, it fat corennc à Lochet de i588 à 1691, et roourat en i6o5.
comme vous vouliex faire de la vostre, en toute rcmdeur et sincérité, et que vous ne dcsiriex rien plus que de faire toutes choses raisonnables à vostre honneur, réputation, et au bien d'ung chacun ; que si les priois tous d'y aporter toute la bonne volonté et affection qu'ilz pourroient afin que bien tost nous puissions parvenir à quelque bonne resolution'; en quoy je les trouvay par leurs réponses bien disposés, me disant que ce qu'ik avoient faict mettre par escript n'estoit pas encore mis au net, et que l'archevesque de Lyon^ en avoit sur luy la minute qu'il me monstreroit, s'il me plaisoit,
> Les chefs ligueurs et leur interprète l*arcbe%éque de Lyon onreat toute la maavaiie volonlé et la lenteur possible à rédiger ces articles qui devaient réamner leurs griefs; et, quand ils les eurent termines, la plus rapide lecture suffisait pour assurer que le roi n'accepterait jamais les eûgeances qu*on voulait lui imposer. Cette (rrequestei) a Mé impriaiëe dans une plaqnelte du temps (Paris, Bichon, in-8*); elle se trouve dans le I. li des JlmotTM d9 la Uguê, p. 167 et suiv. Le duc d'Espemoo y est vivement attaqué, et on demande son renvoi.
' Pierre dxpinac, dont il n*a pas été question depuis les négociations prâiminaires du traité de Nemours, ( voir t. VIII , p. s 6 6 , s 5 3 , et fMMfim ) , après avoir quelque temps teqjiversé, était devenu le dévoué serviteur de Guise et avait, tout en restant dans le conseil du roi, passé entièrement à la Ligue. On le soupçonnait fort d'être Tauteur d'une apologie de Henri de Guise, publiée en 1 585 et qui se trouve au 1. 1** des Mémoireg de la Ligne, p. i63 à 175. Depuis, il avait eu avec le doc d'Sspemoo une quereUe aaseï scandaleoae, dans laquelle 9 n'avait pas même ménagé le roL Ensuite, il avait séjourné quelque temps dans son diocèse, plus occupé d'intrigues que de dévotion , était allé trouver le duc d'Aumde en Picardie , enfin élail allé trouver à Pari^ , prévoyant bien que les princes lorrains allaient s'y rendre. Il était tout désigné pour présenter au roi, de la part des ligueurs, la requête contra d'Espemon et les favoris, préteite de l'agitation qui aboutit aux barricades. Dans ces journées de troubles, il fut le négociateur le plus actif entre l'hôtel de Guise et les Tuileries. — Voir l'ouvrage de M. l'abbé Ricliard : Piêm ttÉfinac, archevêque de Lyon, 1901, in-3*.
jurant qu'il n y en avoit ung seul mot escript à Tarrivée en cette ville du cardinal de Bourbon, et que ce qui les avoit tenus ung peu longuement à la rédiger estoit pour ce qu'il y avoit tousjours en telles choses plusieurs opinions à recepvoir. Je fis apporter des sièges, et oy lire, en la présence de la Royne ma fille, des ducs de Guise, d'Elbœuf, des S" de Villcquier et secrétaire Pinart , à Tarcbevesque de Lyon ledict escript, qui est en forme de remonstrance et requeste, au nom du cardinal de Bourbon et d'eux tous, traictant par icelle formellement à Tencontre de Mess" d'Espernon et de La Valette. Hz parlent aussy du soulaigement de vostre peuple, des nouvelles impositions et edicts, de Tabus qui est au maniement de voz finances, par la supposition des noms que Ton met aux acquitz de dons, d'osier la forme du comptant; ilz parlent aussy de l'ordre de vostre Conseil, et à la fin de ce faict de cette ville de Paris. Estant la lecture faicte, je leur dis fort franchement que je n'y veoyois rien qui fut honorable pour vous, principalement en ce faict de cette ville de Paris, à quoy il falloit premièrement pourveoir à vostre contentement, que je les en exhortois et priois de toute affection, afin que nous puissions entrer plus aisément en négociation, qu'il falloit aussy remettre la Bastille, l'Arsenal, le Temple, le bois de Vincennes et toutes choses à Paris comme elles estoient auparavant, et leur parlay aussy du faict des villes frontières de Picardie qu'il falloit mettre en Testât qu'elles estoient auparavant, puisqu'il n'estoit plus question des garnisons dudict pays; et revînmes encore par plusieurs fois à parler des submissions que vous doibvent faire ceux de cette ville, faisant tout ce qui nous estoit possible à ce que ceux de celte ville faissent jeter à voz pieds telles submissions qui sont recquises
en ung faict tel que celuyH;y, conmiis à rencontre de leur Roy, qui leur a tousjours tant desparti de sa bienveillance, comme vous feriez encore quand ilz se mettront en leur debvoir. Mais le duc dé Guise, reprenant tousjours ce propos, se monstra merveilleusement ferme et entier à soutenir qu'ils n*ont faict aucune faulte, disant qu'ilz ont pris les armes par commandement du prevost des marchands et eschevins, que Ton leur a tué deux de leurs habitans^ avant qu*ilz se soyent mis en défense, et qu'iiz ont creu certaine* ment, voyant là la façon que Ton proceddoit, que l'on vouloit establir des garnisons au préjudice de leurs privil^[es, et user d'aultres violences envers eux, en ayant veu des préparatifs; que s'estant le S' de Guise trouve avec eux et aulcuns gentilshommes des siens qui a voient esté imbus d'ung bruict qui couroit que l'on les vouloit prendre et faire mourir, ik s'estoient résolus de courir la mesme fortune que ceux de cette ville; que demander pardon, ilz se rendroient coupables, et que quelques ungs d'entre eux, mesme les S" de Guize et archevesque de Lyon, avment bien esté d'advis de mettre Tarticle qui en faict mention tout aultrement qu'il n'est et beaucoup plus doux, mais que le plus grand nombre des opinions l'a emporté par dessus eux. Sur quoy, j'ay plusieurs fois repris le propos en ce faict, et réitéré mes prières envers eux, leurremonstrant, avec toutes les grandes et légitimes raisons qu'il y a , qu'ilz ne doibvent faire difficulté de vous supplier de pardonner ce faict, ainsy mal entendu et adveneu, les asseurant que vous n'aviez jamais
* Dans la soirée du is, au moment où les Suisses se retiraient du marché neuf et passaient sur le pont Notre-Dame pour gagner le Louvre, une décharge de mousqueterie tua deux bourgeois de la milice; et cet incident causa une recrudescence de foreur populaire.
pense auz garnisons ny à mal faire *à qui que ce soit y réitérant plusieurs fois mes prières à ce que Ton oslatcette opinion ià, et que chacun se soubmis de faire ce qu H doibl envers vous comme à leur Roy. Estant Ion-* guement demeures sur cela, je ne sçais maintenant: ce qii'ilz en vouldront faire, vous asseûranl que je feray tout ce qui me sera possible pour que les habitans de cette ville faissent mettra à voz. pieds, et vous fassent telles submissions qu'il est nécessaire. Je n'ay rien obmis de tout ce qui s'y est pu faire, ayant ces jours-cy parlé et (ait parler, en gênerai et en particulier, aux ungs et aux aultres de Yoiis aller trouver ung bon nombre en corps de toutes les eompaignies et communaultës de Paris (ainsyque je les ay induicis et faict induire d'y aller en particulier, comme iiz ont faict) et se jeter à voz pieds, vous faisant les submissions qu'ilz doibvent en ung si grand faict que celuy-cy, et vous supplier de leur pardonner, que je les assisterois et ferois assister et conduire, et intervienderois pour eux envers vous, à quoy je continueray encore el n obmeltray rien de tout ce qui me sera possible, afin que cela puisse faire pour remettre cette ville au bon estât que je désire hors de toute défiance, et que nous puissions après entrer plus aisément en négociation pour les aultres.chosés qu'il faut traicter; me délibérant, allant ce matin à la messe à la Saincte-Ghapelle, de faire tout ce que je pourray envers ceux du Parlement et les aultres eompaignies, et aussy envers les bourgeois que je pourray trouver, afin que chacun se dispose à cela, et pour prendre advis de ceux du Parlement de ce que je que je debvray faire, et de ce que pareillement il fauldra faire pour empescher une assemblée qui se fait aujourd'huy en Thoslel de cette ville. Hz disent que c'est pour eslire de nouveau
ung prevost des marchands et escfaevins; mais aulcuns aultres dient, et touttefois je ne l'ay peu sçavoir au vray^ que c'est pour faire signer en. cette assemblée ce qu'ilz ont advisé pour toutes ces choses icy. Je vous en donneray advis, si je le puis sçavoir avant le parlement de La Roche, que je vous en^ voyeray avec cette depesche. Cependant je prie Dieu, Mons' mon filz, vous conserver en santé et vous donner en toute prospérité très heureuse et longue vie.
De Paris , ce vendredy xx* jour de may 1 588.
Mons' mon filz, j'oubliois de vous dire que« par leur requeste, ils dient aussy qu'ilz vous supplient de me laisser à Paris et aulcuns de vostre Conseil avec moy, ainsi que j'estois dernièrement quand vous estiés en vostre armée; sur quoy je leur ay respondu que je n'y demeurerois jamais, au contraire que je m'en voulois retirer, se la ville n'estoit du tout et entièrement sous vostre auctorité et obéissance entière, comme elle estoit auparavent toutes ces dioses-cy.
Vostre bonne et très affectionnée et obligée mère.
Gàtsbuib. .
1588. — 3a mai.
Or%. Bibl. Ml. , Foods frutfdt, n* 16574 , f iSt.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Villeroy, vostre lettre du . . . de ce mois me fut hier rendue par Bourgfontaine , aiant veu et bien considéré le contenu en icelie, dont j'atendray vostre plus certaine resolution par le S' de Remboillet, que je m'atendz qui sera bientost par deçà. Cependant je faiz une bien ample depesche au Roy monsieur mon filz, que je vous prie luy lire;
SAS
et demain matin je ne fauldray de luy escrypre ce que je pourroy avoir apris que ces princes auront resoin pour leurs remonstrances et requestes, et par qui ilz lenvoiront. Vous remerciant du soing qu'avex de m'escripre si souvaot des nouvelles du Roy mondict S' et filz, vous priant continuer et vous me ferez trèsgrant plaisir; priant Dieu, Monsieur de Vilieroy, vous avoir en sa saincte garde. Escript le dimanche, xxn*may i588.
De $a main : L'ambassadeur de Sayoye m'a pryë mender au Roy que son mestre sera très marry de tout sesi et très desireuls de luy povoyr [monstrer] en un tel ayfest combien yl y et servyteur, et qu'ily comeqde; qu'i le servyra de sa personne et moyens ^
Catbbine.
PlHÀRT.
1588. — 93 mai.
Aot. Trouvée dans l«t papien de M. de La Perrière.
A MONSIEUR DE VILEBOY,
ooaciLni R cMaimii vwtkt wt du oMmoanm
DO BOT MON riLt.
Monsieur de Vyleroy, Madame de Nemours me revien trouver et pryer que je veuUe appuyer au Roy pour son fils le duc de Nemours; ce que je faysl volontyer, desyrent te voyr et luy auzi contemps, et pansant que c'etoyt In reyson de le fayre, et aosi qa*arrivé au terme
' Célaît bien là de la daplkHé saYoyanle : au même moment, René de Ludoge, sei^eur des AKmea, arabassadeor da doc Gharies- Emmanuel, n^odait I Pariti avec le doc de Gaise, Ini offrant de faire alliaiiee et hû promettant d'enlralner dans la lÀfgQ» kar ami Monlmorency, à la condition qu'on abandonnèriit à son maître le marquisat de Saluces et le protectorat de Geaève. — Archives de Turin, d'après Halo RauKcb ,Stm^ di Càrh Emamtêlê r, 1896, in-8% t. l^ p. SS8.
Gatbiii9I di Méoicis. — it.
qui ont [«=oà sont?] reduytes les affayres, que le Roy douy t desyré de retyrer tous les prynses à son servyse, s'il veult sortyr de ce mauves pasage; que n'y a chause quil ne deve fayre pour recouvryr son hàultorytë; que je nedoucte poynt qu'il ne la recouvre, s'il veult byen fayre come y le dyst, et ausi que asteure ayent aylogné le prétexte et aulté Taupinyon générale d'auprès de loy, que l'on savoyt prynse de ce pouvre homme qu'il fault que se mette à la reyson, où tous conestron que se n'etoyst cela qui les a conduyts oà yls sont Nous sommes à la velle pour ann estre aydersi. Ce prynse, ysi ayst connu , n'a jamës eu parly que celuy du Roy et n'ë pas trez contemps des aullres, encore que ly souynt proches; le Roy ly douynl donner quelque contentement et le retyrer du tout à luy. Et tous ceuls qui ne sont decleréy que les contente, que d'une fason que d'une autre, et qu'i se mecte hors de se mal; car, s'il n'est aydé, ceuls qui ly ont mys ne l'ann oteron pas; car yl n'ann on ny le moyen ny la ceureté, come y l'ont monsfrtf par la nlauvès honte qu'il donnent, après l'a voyr coûcelé; et puys les aultres ont achevé; car l'on leur a temoyné, ayent fest armer le peuple , qui etoyst plus hà euls qu'au Roy. Mes nous y somes, et ne fault que le Roy porte la pouyne du pechë des aultres : yl n'ann a que trop portée, et le fouit ayder, et retyrer tout ce que l'on pourra, et contenter un chacun, les uns de paroles, les autres d'espérances, tes aultres d'efects, oelon ce qu'il patilt et leur mérite. Me désirent byen que ce ysi fnst segret, et vous prye d'en parler au Roy; et je prye Dyeu vous avoyr en sa sainte guarde.
De Paris, ee xxiii* jonr de may 1688.
GlTEBlNB.
1588. — s3 mai.
Orif. Bibl. imp. de SainU-Péteraboarg , vol. 18, f^' A et 5.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filx, Tambassadeur d'Ëspaigne m'est cesie après-diner veneu trouver et m'a dict que Toccazion pour laquelle il vous avoit demandé audiance ces jours icy estoit pour vous faire entendre que le roy d'Espagne son maistre, veoyant tant de pirates anglois à la mer, qui lui faisoient et à ses subjectx tant de préjudice, il avoit esté contrainct de mettre sus une armée navalle, qui debvoît faire voilte dez te commencement de ce mois, pour repurger la mer desdictz pirates; qu il ne sçavoit après cela ce qu'elle feroit, mais que ce ne seroit rien à vostre préjudice, au contraire qu'elle vousserviroit, sy vous en aviez besoing, et qu'il avoit aussy commandement de sondict maistre de vous requérir, suivant les traictez d'ailience d'entre vous et luy, si ladicte armée approchoit de voz costes par tourmente de mer ou pour recevoir quelque rafraiscbissement en vosdictes costes, qu'il vouspleust de mander partout à ceulx qui commandent en icelles, que l'on eust suyvant lesdits traictez à leur donner lesdicts rafraischissements , comme c'est la coustume, et que sondict maistre estoit obligé de faire de mesme en cas semblable envers vous et voz subjectz, ce que je luy ai dict que je vous ferois entendre, et que je m'asseurois qu'en escririez volluntiers à ceulx qui commandent, en vosdictes costes; qu'après je luy ferois entendre ce que m'en manderiez; mais que j'avois entendu que ladicte armée a\oil jà parue ses jours isy vers Brest en Bretaigne, où elle avoit eu des rafraischissements. Vous avez peu veoir, Monsieur mon filz, par une lettre du sieur de
Carrouges, qui a esté envoyée au sieur do Vitleroy, l'advis qui en estoit venu à Rouen.
Au surplus, Monsieur mon* filz, veoyant que mes cousin , le cardinal de Bourbon , et nepveu , le duc de Guyze, et les aultres qui sont avec eulx tardoient tant à faire partir ceiluy qu'ilz debvoient envoier vous porter leur requeste, je leur ay mandé ce matin par de L'Aubespine qu'ilz tenoient merveilleusement les choses en longueur, et que cela ne pouvoit apporter que préjudice à nostre négociation. Sur cela mon nepveu le duc de Guyze m'est venu trouver ceste après-diner et m'a faict entendre que ce sera le sieur de Meyneville ^ qui yra vous porter ieurdicle requeste; que ceulx de ceste ville n'avoient point encore arrestë ceulx qui yroient de leur part, et qu'ilz ne se pouvoient plus tost haster; qu'ilz enavoientjà dcpputé deux ou troys, mais leur avoient conseillé d'en prendre de plus grande quallité qu'aucuns de ceulx qu'ilz avoient jà. choisis, et qu'ilz estoient après pour ce faire. Nous sommes entrez bien avant eu ce propos, luy disant que je desirois, comme je luy avois toujours dict, et à Tarchevesque de Lion, pour le faire entendre à eulx tous; qu'il eslnit besoing que ceulx qui yroient devers vous de la part de la ville fussent deppulez et eussent charge de tout le corps des compagnies, communaultez et habbitans de cèstedicte ville eu gênerai, comme ilz y avoient jà esté en particullier, et que je les ferois conduire et intercedderois pour eulx anvers vous, en faisant première-
^ Fraoçoifl de RoncheroUes, S^' de Maineville, que nous avons déjà rencontré (voir L VIII , poiitm), était uii (iélerminé ligueur. II devait être nommé par Mayeono iieu^nant au gouvernement de Paris et de l^Ile-de-Fraoce après la mort de Henri 111. Quand il vit la bataille de Senlis perdue (17 mai 1689), il aima mieux se faire tuer que de fuir, et sa conduite fut citée avec admiration par La Noue , qui se connaissait en héroïsme et était présent h Tafiaire.
ment par eulx telles submûsions qu'ils doib* vent au nom de toute cestedicte ville, et que ledict Meyneville arriveroit après eulx et vous presenleroit ladicte reqaeste au nom de tous lesdictz princes et de ceulx qui y sont comprins. Mais mondict nepveu, quoi que j'aye pu luy dire et persuader, et audict sieur de Meyneville, iiz ne se sont peu laisser aller à cela, bien que je leur ay[e] faict fort expressément entendre comme tous ceulx du Parlement et aulties courtz, compagnies et communaultez de cestedicte ville, mesmes ceulx du clergë, ayans en particullier envoie vers vous, estoient pretz d'y retourner en gênerai, et m'avoi[en]t tous dict et confessé avoir failli; car eulx ou lesdictz gens estoient à ce faict mal entend u[s] et qu'ilz estoient pretz à vous en demander pardon en gênerai, comme ilz avoicnt jà faict en particullier. Au contraire lesdii;lz sieurs duc de Guise et de Meyneville ont tousjours, et par beaucoup de fois, conteste quU ne se pouvoit faire aultrement que comme ilz m'avoient dict, qui ne vouldroit faire assemblée generalle de toute la ville, ou par les quatre quartiers, et que cela se pourroit bien faire demain; mais que de les séparer d'avec le sieur de Meyneville, il ne se pouvoit faire, d'aultant qu'ilz estoient porteurs et supplians conjoinctement d'une mesme requeste et que, si l'on YouUoit, il s'asseuroil que plusieurs villes dont ils avoient eu jà devers eux les réquisitions et consentemens, voire toutes les villes de ce royaume, s'adjoindroient avec eulx pour vous pre^senter et requérir en toute bumillité du contenu en leurdicte requeste, laquelle ne se pouvoit nullement séparer, comme j'avois désiré qu'ilz fissent. Mon intention estoit, suivant ce que m'avez ces jours passez escript et que estoit aussy nion oppinion et resollution, que ceulx de cesledicte ville qui yroient vers vous n'allassent poinct
avec celluy qui vous portera làdicte requeste, mais à part, conduitz par ung des miens, affin que cbascun congneust que je intercedde pour ladicte ville et non pas lesdictz princes ; mais je ne l'ay peu gaigner sur eulx, quelque dispute et contestation que j'y ay[e] peu faire, de sorte que ledict de Meyneville, et avec luy ceulx qu'ilz cboisiront de ladicte ville, sans aultre forme de depputation du corps d'icelle, partiront ensemblement d'icy, pour estre à Cbartres seullement mercredi matin ^. Mon dict nepveu le duc de Guyse m'a faict grande instance et croy que lesditz depputez vous parleront aussy des dépenses qu'avez faict faire à Rouen, Estampes et icy autour, de plus rien amener en cestedicte ville, laquelle l'on leur a faict entendre que vouliez tacher d'affamer, me disant que c'est ung commancement pour jouer k pis faire. Vous y adviserez, sMl vous plais t; et vous diray qu'ils ont encores, à ce que j'ay entendu, depuis deux jours baillé cinquante commissions pour Inver gens de pied, et font tout ce qu'ilz peuvent pour avoir de grandes forces. C'est pourquoy il fault que vous advisiez, comme je m'asseure que vous faictes, aux vostres, et que ce soit le plus promptement que vous pourrez. Cependant je n'obmectray rien de tout ce que je penseray pour le bien de la paix; mais, h ce que je voy, ilz n'entendront à rien qu'ilz ne voyent ce qu'il vous plaira dire sur iesdictes remonstrance et requeste.
Mon cousin le cardinal de Guize et le prince de Joinville debvoient partir aujourd'hui pour aller en Ghampaigne : à ce que j'entendz, ilz ont envoie en toutes les villes de dessus les rivières et des gouvernements d'icy es environs pour les leur asseurer, et à celles qui ne sont du tout à leur dévotion y usor de
* Leur rec|uéle se trouve aux Mémoii'êt de la Lipu, t. Il,p. 3/iâ.
surprinse, voire de force, s'asseurans etayans jà, 8e dientrils, ie consentement des habbitans de toutes lesdictes villes qui sont sur lesdictes rivières, tant du gouvernement de Ghampaigne que des aultres de deçÀ, ce que je ne veulx croire; et sera bon d'y adviser et pourveoir promptemenl. Priant Dieu, Monsieur mon filz, vous donner en toute prospérité parfaicte santë et très heureuse et très longue vye.
De Paris, le lundi xxiu* de may 1 588.
De $a main : Monsieur mon filz, j'ë mandé h|i Monsieur de Guyse que ne vous pouvès mender cet que yl me avoyt dyst de Ruan^ et d'Elampes, veu qu'y font venyr leur forses et s'aprocher le sieur de Balagoy : à quoy yl a respondeu que il aura les plus grandes forses qu'il poura; mes qu'yl naprocheron de dis lyeuls de ceste ville celles de Balagny et autres forses, que pour beux arrivet de toutes partz.
Votre bonne et trè afectionnée et hobligé mère,
Câtbrinb.
1588. — 93 mai.
Orig. Bibl. nat., Fonds français, n° 1557A, ^ 189*
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Villeroy, j'ay receu ce matin par ce courrier la lettre que m'avez adressée delà main du Roy monsieur mon filz, et celle que m'avez escripte; estant bien ennuyée de tant de mauvaises nouvelles, comme j'ay veu par ladicte despesche, qui viennent de toutes partz. Mais il fault faire, comme vous dictes, tout ce que Ton pourra pour estouffer ce feu avant qu'il sera flembé davantage. Je
^ Ruan, Rouen.
y feray tout ce qu'il me sera possible, ainsy que j'escripti au Roy mondict S' et filz, auquel je vous prie lire la depescbe que luy fay présentement, à laquelle me remectant, je prie Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le xxiii* de may i588.
J ay entendu que le cardinal de Guize va à Troyes, pour y faire ce qu'il pourra pour l'avoir à leur devocion. Randan leur amené des forces, et S*-Vidai, se dict-il; eslans bien délibérez de se battre avec Lavardin qu'ilz ont oy dire qui vient trouver le Roy.
La Chastre est arrivé icy dès hier au soir^ PiNART. Câtbrinb.
Monsieur, excusez-moy, je me haste afin que ce courrier puisse partir dès ce soir.
1588. — 96 mai.
Orig. Bibl. nal. , Fonds français, a* i557& , P* 196.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, vouç aurez veu par la depescbe que je vous feiz hier, ce qui se passa l'après-disnée entre mon nepveu le duc de Guize et le S' de Meineville et moy, dont je ne vous feray aulcune répétition; seuUement vous diray-je que, pour le désir que j'ay d'arrester le cours de ces maulz et de veoir quelque bonne resolution en ces choses icy ù vostre honneur, contentemant et bien de vostre service, et en accellerer une bonne concluzion, j'ay envoyé ce matin quérir l'archevesque de Lyon', pour savoir si le S' de Meineville et ceulz
^ De Bourges, ou plutôt d^Orléans.
* Pierre d'Épinac, de ib-jh à 1699, fut ligueur plus par dépit que par conviction. — Voir sur lui l'ouvrage déjà cité, p. 981 et suiv.
qui vous doibvent aller trouver avec leurs remonstraDces et requesles estoient partiz, luy disant, comme je feiz hier audict S' de Guize, que la longueur est si préjudiciable en cecy, comme chascun veoit bien qu'elle est, qu'ils y auroient les premiers regret. Il m'a sur cella dict que ledict de Meineville partiroit ceste après disnée et que ceulx de la ville n'estoient poinct encores d'accord comme ilz en seroient, pour ce que le président Brisson , qui s'estoit offert dy aller si Ion vouloit demander pardon, a altéré [?] ceuUqui s'estoient assemblez pour dresser les mémoires de ceulz de la ville, de sorte, quand ilz ont oy parler dudict pardon, qu'ilz estoient entrez en nouvelles oppinions et ne sauroit encores ce qu'ilz resouldroient ; mais que ledict de Meineville partiroit cestedicte aprè»-disnée pour vous aller trouver, et vous deust-il aller trouver seul. Je serois bien aise que ceulz de cestedicte ville feussent si saiges que de rassembler tous les depputez qui ont jà este vers vous des compaignies et, en gênerai, au nom de toute la communeauté des habbitans de cestedicte ville, ilz vous allassent faire les sumissions en la conduicte d'ung des miens et soubz mon intercession envers vous pour eulz. Mais je ny ay pas grande espérance, quelque peyne que j'ay[e] prinse pour les y induire , et par ce aussi que j'en ay peu aprendre dudict S' de Lyon , avecq lequel, en me promenant en mon jardin, où estoient les S" de Villequier, de Remboillet et secrétaire Pinart, nous sommes entrez en propos, après que ledict S' de Remboillet luy a fort bonnestement parlé de vostre part, et avons tasché, tant qu'il nous a este possible , h sentir de luy ce que desireroit mondict nepveu le duc de Guize, comme celluy duquel depent tout le bien ou le mal qui se peult espérer de nostre négociation. Du commanccment il nous a dict, après plusieurs
propos qui se sont passez de part et d'aultre, qu'il ne vouloit rien pour luy, mais que tous ensemble unanimement desiroient la seureté de la religion catholicque et d'eulz aussi. Toulesfôis, sur la fin, il s'est laissé entendre et a lasché ces motz : que, si vous veinquiez ledict S' de Guize de courtoizie, il vous contenterait et veinqueroit d'obéissance qu'il vous renderoil pour lors. Nous n'en avons peu tirer davantage, qui est, ce me semble, beaucoup; car par là vous pouvez juger ce qu'il désire. Aussi s'en est ledict S' de Lyon de luy-mesme auculnement interprète depuis, sur la prière que je luy faisois qu'il me dist commant. C'est, ce a-il dict, qu'il pensoit qu'il n'y avoit rien qui peust tant remectre ledict S' de Guyse et lever les soupsons, que de luy départir à bon essient voz bonnes grâces et l'appeller auprès de vous et qu'il y peust demeurer dignemant. Sur quoy je n'ay obmis de dire audict S*^ de Lyon ce qui se passa entre vous et ledict S' de Guize à MeauU, où j'avois vou ung si beau commancement de cella; mais que, s'il n'a voit esté poursuivy et effectué, ce avoit esté la faulte d'icelluy S' de Guize. De tout ce que dessus icelluy S' de Lyon nous a juré plusieurs foys qu'il n'en avoit aulcune chaîne, mais le disoit comme de luy-mesmc, et m'a promis d'y faire tout bon oflSce, sur la prière que je luy ay faicte à la fin de tout cella, de regarder avec ledict S' de Guize ce qu'il désire , et à quoy nous commancerons pour nos négociations. U m'a respondu deuz choses : la première, qu'il fault atendre avant que d'y commancer que leur susdicle remonstrance et requeste vous ayent esté présentées, pour entendre ce qu'il a vous plaira faire pour leur[s] seuretez et pour ceulz de cestedicte ville; et l'autre que, pour bien faire, il faudroit que l'on feist comme ledict S^ de Lyon me disoit dès le commancement qu'il faudroit faire : que de part et
d'aullre Ion n'assemblast poinct tant de forces; me disant qu'ilz estoient contrainctz pour ne demeurer pas despourveuz d'envoyer, comme ilz avoient faict, lever des Suisses et des reistrès et de s'ayder de tout ce qu'iiz pourroienl; qui est ce que hier me dist, comme je vous ay escript, ledict S' de Guize. Veoyià ce qui s'est passé avec ledict S*" de Lyon ce matin. Et après qu'il a esté party d'avecq nous, j'ay appelle le S' de Gondi , que j'avois envoyé devers l'ambassadeur d'Espagne, sur ce qu'il vous pleut hier m'escripre de vostre main, pour ce que j'oubliay hier à l'audience dudict ambassadeur de luy en parler. J'«y faict h l'instant mectre par escript, par le secrétaire Pinart, ce que ledict ambassadeur a respondu; m'en remectant audict escript, je ne vous en feray redicte, bien vous suplieray-je, considérer le contenu audict escript, et me mander, s'il vous plaist, si serez d'advis que je luy responde quelque chose sur cella. Cependant, je prie Dieu , Monsieur mon Glz , vous donner en toute prospérité parfaite santé et longue vye. De Paris, le mardi xxiiii'' mav i588.
De sa main : Le nose * m'a dyst que le cardynal de Guyse, yer en s'ann alant, aytent aie pour parler à luy, luy dyst que je serès myeulx hors d'ysi qu'an cete vylle, et que un aultre luy dist que je parles à tant de jans, que je les empeschës de s'y establyr du tout.
Vostre bonne et très afectionée et hobiygé mère, Caterine.
De de la main de Pinari : Monsieur mon Glz, je ne veulz oublier vous dire que le président Brisson s'est, depuis ceste lettre escripte, venu excuser à moy de ce que l'on
^ Le noie, le nonce, comme à la page 338. — Catherine croyait Morosini tout à fait gagné k sa cause, en dépit des relations qii^il eniretenait avec les ligueurs.
m'avoit dict qu'il avoit acordë de vous aller faire lesdictes remonstrances, à quoy il n'avoit poinct pensé, bien que le président de Neully ^ le fust hier trouver pour l'y induire; mais qu'il s'en rejecta pour n'estre de lenr party, mais bien affectionné à faire tout ce qu'il pourroit pour le gênerai de la ville.
1588 — a6 mai.
Copie. Bibl. nat., FonJi français, n* 1557A, ^ 197.
Monsieur mon Glz , ce porteur^ m'a priée de vous faire ce mot, aiant esté esleu pour vous aller faire les sumissions que doibvent les suIh jectz à leur Roy, estans tumbez en la faulte qu'ilz sont, et creingnans de ne trouver en vous la bonté que je leur [ay] asseurée , se recongnoissans comme ilz doibvent et y allants en l'humilité qu'ilz doibvent. Neantmoings m'ont priée vous suplier pour eulx et intercedder de les vouloir oyr et oublier tout ce qui s'est passé et leur pardonner; ce que je vous suplie leur faire, et cest honneur de les recepvoir et oublier le mal faict, et vous souvenir de la fidellité qu'ont portée les habitans de ceste ville aux royz voz prédécesseurs, et seroot à vous, recongnoissans la bonté de quoy nous leur avons usé. Et m'asseurant de vostre bonté, je feray fin, priant Dieu vous conserver en toute félicité.
De Paris, ce xxiiii* may 1B88.
^ Etienne de Nenitly, on NuUi, président à la Cour des Aides. Il avait été prévôt des marchands en iSSa et i586.
* Nous ne savons quel était ce personnage allant à Chartres. Il y en eut pluf^ d'un pendant toute la fin du mois de mai, pariiculièrement parmi ceux qui hésitaient entre le roi et la Ligue.
1588. — a 5 maî.
Orig. Bibi. imp. de Saint-Pëlersboary.
DoemneoU frtnçùa , vol. tg , ^ 86.
A MONSIEUR DE VILLEROY
CO^^KOUm »0 KOT MORailllB MON riLZ , SKIITAIBI D'IfTAT
•n rniÂicn.
Monsieur de Villeroy, je faiz une depescbe au Roy monsieur mon filz de ce qui s'est passé icy depuis Tarrivée du maistre des requestes Dauron^; je vous prie la luy lire et luy dire quand et quand que, suyvant ce qu'i luy a pieu m'escripre par celle qui est de vostre main, j'envoiray le sieur de Gondy devers l'ambassadeur d'Espaigne, pour luy parler de ces forces que Ton dict que le sieur de Montigny doict amener soubz coulleur d'esire mal content du duc de Parme, et que je n'obmectray rien en (recy et toutes autres cboses que je pourray penser estre de son service.
Cependant il seroit bon que m'envolassiez par escript la response faicle par le Roy à ceulx du clergé, affin de la faire mettre au pied de leur remonstrance et très humble requeste pour faire imprimer le tout, affin que cella se veist et publias! partout^. Cependant je vous mercie du soing que vous avez de m'escripre souvent, vous priant continuer, priant Dieu, monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le mercredy au soir xxv* may 1 588.
De sa mam ; Tescrips au Roy mon mauves avys; mes je panse quie le dyre et ne. le fayre
. * Claude Daaroo, ou mieux Doron, nûdlre des Requêtes, fuL eoToyé par ie roi pour dire de sa part an Parlement qu*il était disposé à pardonner, pourvu que les Parisicus rentrassent dans le devoir, et qu*il accordait la convocation prochaine des États généraux. (De Thou, X, 989.)
^ Cette publication fut faite en eflet; et nous en trouvons la reproductbn dans les Mémoii'et de la Ligue,
luy portera prejoudyse et que les auriés maiesdment : vêla pourquoy je dys la trêve. L on dyst ysi que Monsieur de Nevers a promesse du Roy de ly changer son governement et qu'il sera très mal content set yl oublie : je ne luy enn é ryen mendé; car je ne se si c'èt au^ non; ausi Monsieur de Longuevyle. Je désire, s'il et posible, qu'il ne perde ses servyleurs qui l'ont tousjour senry. L'ons atemps demeyn ou après demeyn le duc du Meyne.
Cateeink.
PlWART.
1588. — a 5 mai.
Orig. Bibl. imp. de Saiat-Pétertbooif , vol. 18, f** 6 tl 7.
AU ROY MONSIEUR MOX FILZ
Monsieur mon filz, le maistre des requestes Doron est arrivé ceste aprës-disnëe, m'ayant faict bien amplement entendre ce qu'il vous a pieu luy commander de me dire de voz dellibera tiens, qui sont très bonnes et sainctes, pour le faict advenu en ceste ville et la prudente et saige responce que vous avez faicte à ceulx du clergé qui me sont revenuz trouver, m'ayant représente la façon dont ils avoient procédé et la très bumble remonstrance et requeste qu'ilz vous avoient faicte, dontj'auray demain ung double , à quoy il ne fauldra que adjouxter votredicte responce, remplie de tant de bonté et de générosité, pour la faire imprimer et débiter. Je vous diray aussy. Monsieur mon filz, que le secrétaire Pinart m'aiant faict lecture de la lettre que luy avez escripte, après que nous avons eu bien pezé vostre intention et les bonnes considérations contenues par icelle du danger qu il y auroit, si ledict secre-
^ Aa pour ou; mais la phrase est peu correcte.
taire Pinart alloit vers Tambassadeur d^Angleterre luy faire la responce à ce qu'il vous avoit escript, que Ton en feist quelque mauvaise inlerpretation, j'ay advisé, suyvant vostre dicte lettre, que le meilleur seroit que le sieur de Gondy allast trouver ledict ambassadeur dez ce soir, comme il aura faict, pour le remercier en son particullier de sadicte lettre qu'il vous a escripte et pour quand et quand luy faire entendre les remercyements que le priez de faire de vostre'part à la royne d'Angleterre, samaistresse, et à aucuns deceulx de son Conseil, des offres qu'il vous avoit faictes de sa part, et qu'aviez jà escript au sieur de Goody sur cela, luy faisant responce à la depesche qu'il vous avoit pareillement faicte sur ce que luy en avoit mande le sieur de Walsingham. Je m'asseure que ledict de Gondy n'aura rien obmis de vosire intention, suivant vostredicte lettre audict Pinart.
J'avois aussi parlé et bien expressément prié, dez cesle aprës-disnëe, l'archevesque de Lyon de regarder à induire mes cousin le cardinal de Bourbon et nepveu le duc de Guyze à ce qu'ilz fissent retirer les forces qui sont devant BouUongne pour commancer nostre négociation, quand , bientost après, est veneu mondict nepveu avec lequel nous en avons aussy longuement parié, n'ayant rien obmis de tout ce que j'ay pensé pouvoir servir à l'inciter de faire retirer lesdictes forces de devant BouUongne. Et combien qu'il m'aict dict fort franchement, comme il a tousjours faict, qu'il n'avoit jamais esté d'advis et ne trouvoit nullement bon ce qui s'estoit faict en Picardye et que ces choses icy de BouUongne concernoient seuUement le faict de deux gentilshommes que le Bernet avoit offensez et qu'il failloit veoyr en cela ce qui s'y pouvoit faire, et qu'il ne se failloit pas esbahir si ladicte royne d'Angleterre se vouloit ingérer
de secourir ledict Bernet^ car il sçavoilbien qu'il avoit traiclé avec eUe; sur quoy, comme de moy mesme, je luy ay dict qu'encores que je n'en eusse point de charge de vous, qu'il me sembloit, pour oster toute occasion aux estrangers de se voulioir meder dudict BouUongne, qu'il vauldroit mieulx y mectre, au lieu dudict Bernet, quelque gentilhomme du pais que vous choisiriez comme les sieurs d'Estrée ou de Crevecœur, ou quelque autre, et faire sur ceste occazion retirer les forces d'une part et d'aultre, aflîn que les choses ne se veynssent poincl à aigrir davantaige, dont il me semble que je ne l'ay pas trouvé esloigné, m'ayant dict qu'il m'escripra. Vous suppUant donques me mander si vous trouverez bonne ceste ouverture et vostre intention sur icelle, cependant je vous diray que le sieur de Schomberg m'a dict ce soir avoir entendu que ledict duc de Guize, ayant sceu que vous aviez envoie les compaignies des gens d'armes qui estoient en Picardie et quelques aultres forces pour secourir ledict BouUongne, qu'il se deliberoit d'y envoier aussi pour fortiffier les leur ce que a amené de cavallerie et d'aultres forces le sieur de Ballagny.
Ne voullant aussi oublier de vous dire, Monsieur mon filz, que j'avois aussy parié audict archevesque de Lyon, avant l'arrivée d'iceluy duc de Guyze, de la delliberation et resoUution où vous estes de convocquer et tenir les Etalz-generaulx de vostre royaume^, où chacun d'eulx pourroit venir librement, d'aultant que vous vouUiez oubUer et admortir
^ Raymond Roger de Bemetygoavenieur de Boulogne, était un adversaire déclaré des ligueurs. Il fut tué eo 1 50 1 devant le château d'Étaples.
* Ce n^était pas là ce que demandaient les Ligueurs. Dans leurs négociations, ils exigeaient toujours le renvoi de d^Espemon et la recoDuaissance du duc de Guise comme seul conseiller du roi, commandant toutes ses armées. (Fient d'Epittac, etc., p. 976.)
toutes les choses passées et n'en parier jamais, et que j^estois de vostre mesme oppinion, croyant qu'il n'y avoit poinct de plus souverain remedde pour remectre ce royaume en peu de temps en sa première dignité et splendeur; mesmes que vous voulliez consentir que tout ce qui seroit arrestë esdictz Estatz serait de vostre part inviolablement gardé et observé, comme il falloit aussy qu'il feust par ung chacun, vous voullant soubmettre que, si ce qui dependdroit de vous n'estoit observé et gardé, vous estiez contant que quelque chose qu'on fist contre la resoUution desdilz Estatz ne peust estre pugoy, quand bien il y auroit crime de leze-majesté, affin qu'auxdictz Estatz l'on peust traicler librement, voyre de faire declairation en iceulx qu'il ne pourroit y avoir successeur à vostre couronne, venant à décéder sans enfans masles, qu'il ne feust cathollicque. Nous en avons aussy amplement parlé, mon nepveule duc de Guiyze et moy, qui s'est bien souvenu que, quand j'estois à Espemay, j'estois de ceste oppinion, dont il n'a voit pas esté véritablement d'advis, touttefois pour ceste heure que Ton feist ce que l'on vouidroit; que cela estoit bon, mais qu'il ne les craignoil poinct Peu parleray aussy à mon cousin le cardinal de Bourbon et encores à mondict nepveu et à euix autres tous, pour les y induire, et vous advertiray de ce que j'en c^prendray d'eulx, et aussy de ceulx des Gourtz de ceste ville ausqudz pareillement j'en parleray, comme je verray qu'il sera à propos, suivant ce que j'ay entendu de vostre intention par ledict Doron, priant Dieu, Monsieur mon 6iz, vous conserver en bonne santé avec toute prospérité et longue vye.
Escript à Paris, le mercredy au soir xxv*^ jour de may i588^
^ Dans une lettre écrite le lendemaio, elle meUra encore mercredi, par erreur, au lieu de jeudi. Gatheiiiib m Mioicis. — ix.
Monsieur mon filz, je ne fauldray de faire encores toute instance que je pourray pour faire mectre en liberté le prevost des marchans, suivant ce qu'il vous plaist m'escripre. Le pauvre sire est mdiade, mais je croy qu'il ne laisseroit pas de s'en aller, si ces gens icy le vouloient laisser sortir. Le sieur de Ghenailles est sorti ce matin avec ses gens et ce qu'il a voullu de son baguaige.
Votre bonne et très afectionné et hobligé mère,
Gatbrinb.
1588. — 96 mai.
Orif. Bibl. oat. , Fonds françaii, n* 15909, ^ 97.
A MONSIEUR DE BELIEVRE.
Monsieor de Believre, je receuz hier soir par le S' de Schombert la lettre que m'avez escripte, plaine de la bonne afliction que vous portez au bien du service du Roy monsieur mon filz, ainsi que doibvent tous ses bons serviteurs, avec lesquelz aussi j'espère que Dieu nous fera la grâce que, après que ceulz de Paris auront faict leurs submissions au Roy, que nous travaillerons si ulillement, que nous parviendrons h quelque bonne resolution envers ces princes icy, pour les rendre et ramener à leur devoir envers le Roy. En quoy il est vray que je veoy beaucoup d'espines; mais il nous fault surmonter tout celle et faire en sorte que en puissions venir à quelque bonne resolution à l'honneur, contentement et seurelé du Roy et bien de son roiaulme. M'asseurant que de vostre part vous n'y obmétrez rien, je ne vous en feray pour ceste heure plus longue lettre, priant Dieu, Monsieur de Believre, vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Paris, le xxvi'may i588.
uirBiMimii lATioiAU;.
De sa main: Je vous prye que ceulsqui vont de la part de nés fatieus, encorre qu'il dyset que s'èt le corps de la vylle, que le Roy ne r^arde pas tant à la reyson qu'il a de malcontentement, corne à les aseurer pour le remctre en leurdevoyr et sortyr de set fayst, corne ont fayst tous les sages roys ces predyseseurs, car yl y ann y a plus d'un example, sioeont parels^ du tout, yl an sont byen aprochans : selon qu'il importerra, nous voyron cler de cet que susedera de tout.
I^ bven vostre , GàiBRiiiB.
1588. — 96 mai.
Orig. BiU. imp. de Sainl-Pétenbonry « vol. 18/ f^ 8.
AL ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, s'en allant les depputez de ceste ville vous trouver pour vous faire les submissions q^ils doibvent, j'ay esté bien aize qu'ilz se soient rengez à moy comme ils ont faict, par le. moyen' que j'ay trouvé de les faire conduire à cella, principallement par le président Seguier^ qui s'y est porté fort dignement, aiant tant faict que le lieutenant La Bruiere^, qui est le principal d'entr'eulx et celluy qui portera la parolle , m'a requize de vous escripre, comme j'ay faict de ma main, ung mot de lettre que je luy ay baille, dont je vous envoie le double, n'aiant pas failly de parler audict La Bruiere, comme je devois, de tant de bonne ?olunlë que vous avez tousjours portée à ceste vostre bonne ville et aux ha-
* SiMont parelê, ànoa pareils.
^ Pierre Sdguier, président au Pariement depuis 1 5 8 o .
^ Ce La Bruyère, qui fit partie plus tard du Conseil des Quarante, s'était, dès le lendemain des Barricades, improvisé lieutenant civil. Il était fils d'un apothicaire nommé Mathieu La Bruyère. Tous deux furent chassés de Paris après Tentrée de Henri IV.
bitansd'icelle, que vous avez en toutes occazions favorisez et gratifiez en gênerai et en particuUier plus que ne feit jamais Roy, aiant esté avec eulx depuis vostre advenement à la coronne pour signe de vostre bonne amitié qu'avez tousjours, les voiant privément en leurs maisons et usant encores de si bonne volonté et grande démonstration comme avez faict, en quoy le père dudict lieutenant La Bruiere a toujours participé et luy par conséquent; que je l'exortois doncques de s'en souvenir et de faire tel devoir en la charge qui luy est commise, que vous en puissiez avoir contentement et moy aussi à son retour, intercédant envers vous pour le gênerai de la ville, par la lettre que je vous escripts, le plus affectueusement qu'il m'est possible; de sorte qu'ilz s'en vont avec ceste bonne intention là, dont je n'ay voulu tarder de vous donner advis, et vous dire que le sieur de Schoinbert arriva hier soir, qui m'a amplement dict de vos nouvelles, dont j'ay esté fort aize, speciallement de vostre bon portement, que je prie Dieu vous continuer longuement et vous donner prospérité en toutes voz affaires. Escript à Paris, le mecredyxxv'may i588.
De $a main : Monsieur mon filz, je vous aseure que devés fayr conestre au frère du président Seguyer^ le bon gré que lui avés de cet qu'il vous sert de tout son povoyr à tout cet que yl panse vous aystre agréable et pour recouvryr votre haultoryté. Quant à moy, je Tayme, le voyent si afectyoné, come je foys tous ceulx qui le vous sont, et au contrere
^ Il 8*agit probablement d^Anloine Séguier, seigneur de Villiers et de Fourqueux , conseiller au Parlement , maître des requêtes, conseiller à'hiai en i586, avocat général au Pariement en 1687, plus tard président à mortier (1697) et ambassadeur à Venise (iSgS), mort en i6a/i.
cefiils qui s'aymei plus que vous et vostre honneur et repos, yl me pardonneront, je ne les ayme poynl; car vostre byen est le myen. Vostre bonne et très afectionée et haublygë
*»«"^' CàTBRlIfB.
1588. — 96 mai.
Orif. Bibl. imp. de Saioi-Pélersboiirf.
DoauMnU français, vol. 19, ^ 89.
A MONSIEUR DE VILLEROT,
MMBLUI DO lOT MOniRm MOS FILS , MUnTAIU VWnàl
M tn mue».
Monsieur de Villeroy, je vous prie lire incontinent au Boy monsieur mon filz la lettre que je luy escriptz avec le double de celle que j'ay escripte de ma main et baiilëe au lieutenant La Bruiere et à ceulxqui lui vont faire les sumissions pour ce mal entendu advenu en cete ville. Il n'y a rien de nouveau qui mérite lui estre escript, sinon que ces Princes attendent bientost icy mon neveu le duc du Meyne, et vous verrez bien qu'ilz se veuUent tous approcher de deçà. Dieu, par sa saincte grâce, veille que ce soit pour faire quelque bonne résolution à Thonneur et contentement du Royl Priant Dieu , Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saiiictc et digne garde.
Escript à Paris, le xxvi* may i588.
De ta main : Je vys yer le nonse, qui m'a dyst que le Roy n eult jamais mylleur aucasion guagner lePappe qu'à présent, et qu'il ne devrèt perdre temps à y anvoyer quelque personne pour luy faire entendre la veryté de cet que set pase et qu'il s'aseure que, le preneiis comme il doibl, qu'il fayra beaucoup pour son servyse eover ses mesieus et que c'est asteure la seyson pour entrer au fayst fwÊÊt pays aveque le roy d'Espagne et aytreyndre «mi «BÛtié, et que Tambasadeur d'Espagne ly an irMi |Mrié, come ausi dyt à
moy; je l'ay aycript au Roy : en ses afayres quant on pert l'aucasion, l'on ne la recouvre pas, et nous avons besouyn d'un repos gênerai et honnoraUe, afin qu'il deure; je crois que s'en serèt le moyen. Je say bien que le cardinal Gondy ^ a cete comysion ; mes d^uys cet fayst là, je luy en manderé encore mon aupinion : yl set fault ayder de tout pour en sortir.
GATBliaB.
1588. — «7 mai.
Orig. Bibl. imp. d« Saiot-Pëtenboarg, vol. 18, ^ 9.
Monsieur mon filz, j'ay advisé de vous faire ceste depesche estant à la messe en la Saincte-Ghapelle de vostre palais, où je suis venue à cause du jour^ comme j'ay accoustumé , et pour avoir aussi moien de parler à ceulx de vostre parlement , pour le faict de la revoquation des edits , que vous avez très saigement advisë de faire publier, comme elle sera , à mon advis sans difficulté, dès ce matin. Chascun congnoistra au moings que cella est venu de vostre propre mouvement et avant que aies veu ceste belle requeste, ny ceulx qui la vous sont allez porter.
L'occasion principalle de cestedicte depesche est pour vous advertir que le duc de Guize est party, à ce que Ton me vient de dire, de grant matin, pour aller à Meaulx^;
^ Le cardinal était à Rome depuis un mois.
' Le vendredi.
' On lit dans de Thou : tr he duc de Guise, qui appréhendait que la disette ne se fit sentir dans une. ville aussi peuplée que Paris, forma le dessein de se rendre maître de tous les postes des environs. Dans cette vue, il fit une course jusqu^À Meaux et & Château-Thierry, deux villes situées sur la Marne, accompagné du cardinal de Guise. » — Hittoirt univertelle, édition de Londres , t X, p. i8i«
c'est pour s'asseurer do tout ladicte YÎUe à leur party, car encore qu il yeusl, comme en toutes les autres vities estant sur les rivières, envoyé dès le lendemain que feustes party d'icy, si s'estoit-il trouve de la difficulté entre leshabitans, qui ne se sont que d'hier resoluz de le faire m^istre de ladicte ville, encores que le cardinal de Guize, y passant il y a trois jours, eu[8]l faicl tout ce qu'il a peu pour la leur a seurer dès ceste heure là, et qu'i luy eussent permis de ce faire; ce que aiant sceu, j'avois fait parler à aucuns de voz officiers et bons habitans, qui n'ont rien que voslre service en considération, aussi y ont-il faict ce qu'ilz ont peu ; mais ilz n'ont pas esté les maistres, ny ne peurent empescher que ledict cardinal, passant audict Meaulx, n'eut pris l'argent de voz tailles et taillon , dont il a baillé luy-mesme sa quictance, ainsi que Marcel m'a dict avoir sceu. Ledict cardinal a ' aussi faict tel effort h Ghasteau-Thierry, qui n'a pas seuilement pris la ville, mais, à ce que l'on m'a aussi dict, aussi ie chasteau, s'estant saisy des meubles du vicomte Pinart, qui n'y a peu donner ordre; car, dès ledict lendemain que feussent party, ledict duc de Guize et ie cardinal, en venant de Reims en ceste ville, i avoient jà faict leur praticque par le moien du président Marteau et quelques autres qui sont de la Ligue et des premiers de ladiele ville. Aussi qu'à ce que j'entendz le régiment de Saint- Paul estoitpour ceste entreprinse, pour laquelle quelques compaignies se sont aprochées. Je creins fort, Monsieur mon filz, que ledict duc de Guize aille lui-mesme devers Troyes pour essayer aussi de l'avoir. Il fut hier quatre heures, dès le point du jour, en vostre arcenai , où il visita tout ce qui [y] est, et résolut d'en faire sortir de l'artillerye, trois ou quatre pièces, pour aller forcer Meulan. Desjà dit-on qu'il a envoyé le capitaine Lossan
avec des gens de pied devant. Je vous prie d'y pourveoir, car nous n'avons rien que je y peusse envoier, sinon en advertir le sieur de Villeroy, comme a faict le sieur de Viilequier. Je prie Dieu, Monsieur mon filz, vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Paris, le vendredi xxvii'mai 1 588.
De sa main : Monsieur mon fils, c'èt à Meau où il voyra Ballagny ; il fayra aulter les armes, à cet que l'on me vyent de dyre, à tous ceuls qui ne sont de son party en cete vyle, et aus aultres le fayst guardé. Si vous l'usiés fayst, yl euset cryé au meurtre : de luy y le trovet bon. Je vous ranvoye cete après dynée le sieur de Rambulet.
Vostre très afectyonnée et hobligée mère,
Caterinb.
Monsieur mon filz, depuis cette lettre escripte, j'ay entendu que le duc de Guyse seroit allé^ voir le sieur de Ballagny et seroit à dix lieues d'icy, vers Mantes. J'ay peur qu'il veille aller luy-mesmes avec l'artillerie de ce costé-là.
1588. — «7 mai.
Orig. Bibl. nat. , Fonds français « n*Ji5574, f* tio.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, j'ay encores parlé, suivant ce qu'il vous a pieu m'escrire par le jeune Brulart présent porteur, à mon nepveu le duc deGuiz^, pour faire délivrer ie prevost des marchans ^ ; luy aiant par plusieurs fois faict entendre le tort qu'il se faisoit et i'occazion
* Voir plus haut, p. SSg, note i. — Hector de Marie, seîgnear de Ferreuse, que les ligueurs avaient rois à la Bastille le dimanche i5 mai, avant de le remplacer par La Chapelle-Marteau. f
grande que vous aviez de trouver très mauvais ses façons de faire en ceiia, et en tant d'autres choses qui estoient contre voslre auctorité et service; à quoy il respond les plus honnestes paroUes du monde; mais, en effect, ilz font ce qu'ilz pensent estre à leur avantage.
Il partit hier, comme je vous escripviz, dès devant le jour, de ceste ville, et s'en alla à Meaulz establir Tordre pour asseurer du tout à leur party la ville, où il a laissé Salers^ pour y commander. Vous avez entendu comme, avec les regimans de S*-Pol* et celluy de Rosne, et le petart qu'ilz ont fait jouer au chasteau de Chasleau-Thierry, le cardinal de Guise s'en est saisy, après que les six mortepaies et des serviteurs du vicomte Pinart ont faict tout ce qui se pouvoit, pour le petit nombre qu'ilz estoient. Hz en yront faire autant à Melung ', à Laigny, à Corbeil ^, à Estempes et es autres lieux d'icy autour, si vous n'y envoiez des gens bientost; car, à ce que j'ay sceu, ilz ont (faict), ainsi que je vous aye escript, faict préparer quatre pièces qu'i doibvent seullement faire sortir aujourd'huy ou demain. J'estime que c'est pour aller es lieux dessusdicts.
Je faisois compte de vous envoyer le S' de Remboillet et le faire partir ce matin; mais
^ Jean -Claude, aeig' de Salen, qui avait épouse, en 1575, Jeanne de Lëvis, sœur de Quélas.
' Antoine Montbeton de Saint-Pol était un capitaine U^eur de Champagne , auquel Mayenne devait donner en 1693, comme à Hoane, le titre de maréchal de France.
' La tentative du duc de Guise sur Melun ne réussit pai. Il y avait là, comme gouverneur du château, un chevalier des ordres de Saint-Michel et du Saint-Esprit, très dévoué au roi , Tristan de Rostaing ; qui résista à toutes les sommations et Conserva la place.
* A Corbeil commandait Jean d'flemery, seig* de Villers, gentilhomme de basse Normandie, qui avait épousé une des filles d*faoonear de la reine mère; il résista également et ne se retira plus tard que sur Tordre du roi. . .
aiant entendu que vous me deviez depescher vostre premier médecin, que l'on dict que sera icy aujourd'huy, j'ay différé de le faire partir.
Cependant je vous diray. Monsieur mon filz, l'indignité dont l'on m'a usé ce matin, m'aiant este fermée la porte Sainct- Honoré, pour ce que, comme je diz hier audict duc de Guize, (que) je me trouvois mal et qu'il falloit par l'advis de mes médecins que ma fille, vostre femme, et moy, nous allassions promener quelzques fois aux Thuilleries. Je viens d'envoyer Chadieu luy en faire la plaincte et luyendire, comme je fcray encores quand je le verre, ce qu'il m'en semble. Je luy parlay aussi hier des armes et autres bardes du capitaine Bonnouvrier^ ; il me promict qu'il en parleroit ce matin , mais que c'estoient ceulz de la ville qui les avoient. Il en parle fort froidement, quoy que je lui en aye dict.
Geulx de la Sorbonne envoient aussi vers vous, pour vous faire les mesmes remonstrances que ont faict ceulx du clergé de ceste ville. Monsieur mon filz je prie Dieu vous donner, en toute prospérité, parfaicte santé, très heureuse et très longue vie.
De Paris, le samedy xxvii*may i588.
Monsieur mon filz, j'avois faict induire le plus que j'avais peu deceulz qui voussontle plus affectionnez, pour persuader à ceulz des mestiers de ceste ville et des communaultez et gardes des marchans à s'assembler et envoyer aussi vers vous, pour vous suplier de leur vouloir pardonner ce mal-entendu qui est advenu en ceste ville; mais ilz en ont esté destoumez. Toutesfois je y feray encores ce que je pourray . La pluspart congnoissent leur g rande faulte
^ Le capitaine Pépin Bonouvrier commandait une des enseignes royales à la rue Saint-Denis, près d^ cimetière des Innocents. — Voir Preuve$ d$ la Satyre Minippée édition Le Duchat, tin,p. A6.
et ne désirent rien tant de faire leur devoir et
vous en aller demander pardon. Toutesfois
ilz ne peulvent satisfaire à leur bonne vo-
lontf^, car ilz ne savent comme se pouvoir
assambler et resouldre leur depputation.
Vostro bonne et 1res afectionée et hobligée
mère,
Gaterinb.
1588. — 18 mai.
Orig. Bibl. imp. de Suot-Pétenboorf, toi. 18, P* 11.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz , vostre premier médecin ^ vient présentement d'arriver. Après avoir entendu ce qu'il vous a pieu me mander parluy, j'ay assemblé les sieurs de Villequier, de Lanssac, de Remboillel et de Schombert, qui sont icy près de moy, et ay faict lire par le secrétaire Pinart, présent aussi ledict premier médecin, la très saige, digne et vertueuse responce^ qu'avez faict faire à la requeste qui vous a esté présentée de la part de ces princes par le sieur de Meineville, laquelle responce tous lesdictz seigneurs de vostre Conseil ont trouvée merveilleuzement bien. Ne s'y peut désirer rien de mieulx que le contenu d'iceile, comme aussy esse mon advis et de la Royne ma fille, qui estoitavec nous à ladicte lecture qui en a esté faicte. Reste seullement à vous dire, Monsieur mon filz, qu'après que nous avons eu mis beaucoup de raisons en considération, nous sommes tous d'oppinion qu'il sera bon que, au xv* d'aoust prochain, qui est le jour que vous avez limité, tous ceulx desdictz Estats qui sont députez des Provinces ayent charge d'y estre pour tous délais, sans y faillir, audict jour, et que la tenue d'iceulx
* Marc Miron.
' Imprimée i répoqae, cette réponse se trouve aui A/e/notVet de la Ligue, U U, p. 35o.
se fac en vostre ville de Blois. Monsieur mon filz, vous considérerez, s'il vous plaist, qae ju ne pourray parler à ces princes, ni rien faire avec eulx de ce que m'avez mandé par ledict premier médecin, jusques ad ce que vostre dicte responce à leurdicte requeste leur ait esté baillée : pour quoy il vous plaira l'envoier incontinent. Cependant je prie Dieu, monsieur mon filz, vous donner en toute prospérité santé et longue vie.
De Paris, ce samedi xxviii may i588, à huit heures du soir, estant avec ceulx de vostre Conseil.
De sa main : Cet n'èt pas pour retarder vostre volonté d'aytas, car vous savié cet que vous enn é mendé.
Vostre bonne, très afectioné et hoblygée
mère,
Cateiuib.
1588. — 3o mai.
Orif. Bibl. nal. , Fonds fraoçais, n* 1S909, ^ 98.
A MONSIEUR DE BELLIEVRE
Monsieur de Believre, fay veu à part la prudente lettre que m'avez escripte, aiant fort considéré tout le contenu en icelle, de quoy j'auray tousjours bonne souvenance, pour me servir des bons advis contenuz en icelle, comme les occazions se présenteront. Cependant je vous diray qu'il ne seroit à propos que j'escripvisse ce que très saigement j'ay veu par vostredicte lettre, que estimiez qui pourroit à présent servir; car, comme vous entendrez par ce que représentera au Roy monsieur mon filz le S' Miron^ présent porteur, nous
^ Une lettre de Buseoval à Walangham donne des nouvellea de la mîasion de Miron :
«Le médecin Miron eilfadile 1" janâelacoar, pour porter à Im Êajat wê&pb fkn pouvoir pour piMcr VêUÊtà mÊam ^eie jugera eatre expédient. M« de Vil-
De sommes pas en ces termes, pour Tentiere oppinîon et si ferme où sont ses princes qu'ilz ne veullent, pour ce faict parlicullier là, rien diminuerde leurs requizîtions,bieD qu il nesoit pas juste, et vous asseure qu'en ce faict principaliement ilz sont merveilleusement entiers et aheurtei, et ne sçay s'il y aura moyen de les faire condessendre à quelque modération, en quoy neantmoings je feray ce qu'il me sera possible. Cependant, pour me remectre audict S' Miron, je ne vous feray plus longue lettre, priant Dieu, Monsieur de Bellievre, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le xxx' may i588, au soir.
La bycn vostre,
Caterisk.
1588. — 3i mai.
Orig. Bibl. Ml. , Pomls fniDçaU, n* thS-jh , ^ tt4.
AL ROY MONSIEUR MOÎN FILZ
Monsieur mon filz, vousavez entendu, avant la réception de ceste lettre, tout ce qui se passa hier en Conseil avecq ces princes, par le S*^ Miron, vostre premier médecin; aussi ne vous en representeray-je rien par ceste-cy : seuUement vous prieray-je de nous renvoyer promptement ledict S*^ Miron, avec vostre intention sur tous les poinctz qu il vous aura représentez, affin que nous puissions entrer
leroy est parti de Vemon pour haster le sasdict accord. On dict que Tarticie secret est passé de ia Keutenance générale aecofdée au doc de Guise. Bref, le Roy est tout prest de serrir sous la domination de ces gens, partant qu'ils rassurent de sa vie et de son -repos. La Royne s'est fort contentde de la retraite du duc d*Espemon, et on dict qu*elle commence à ne plus favoriser son fili. Il seroit temps qu'il pleust à la Royne d'employer son magnanime soin à remédier à tant de désordres.». — ( British Muséum, Nero, B. vi, I. A35.)
en négociation et faire une si bonne résolut on de toutes choses que nous nous puissions bientost veoir hors de toutes ces misères; à quoy. Monsieur mon Glz,jc feray tout ce quil me sera possible et n'y obmectray aucune chose que je pense qui y puisse servir. Cependant je vous prie entendre du S' Doron, présent porteur, ce que nous avons dict et disputa pour cominancer à entrer à remectre les choses en quelque bon estât en ceste vjUe, et me mander aussi, s'il vous plaist, sur les ouvertures qui ont esté faictes entre nous es tans assemblez, où est venu le président de Neuilly et ung marchant nomme Le Brun^ qui ont pris charge d'en parler à ceulz de la villç pour veoir s'il se pourroit faire qu'ilz vous nommassent douze personnes, desquelles vous en choisireriez cinq ou six, pourpourveoiraux affaires de ladicte ville, en ateudant que le temps feust arrisé de procedder à nouveaux prevost des roarchans et eschevins. Nous avons bien auparavant mis en avant ce faict dès incontinant que feustes party, et leur a encores esté présentement dict qu'ilz laissassent S^-Yon et Bonnart^ et missent avec eulx quatre ou cinq conseillers de ville qu'ilz choisiroient desantiens, affin de reigler et pourveoir aux affaires de cestedicte ville, et en ce faisant n'avoir aulcun égard à l'ellection qu'ilz ont faicte; mais ilz n'y veuUeut entendre, aians doubte qu'ils ne se peulvent Ger audict S^-Yon, ni à pas ung desdicts con-
' Lie Brun, Talné, fut un des ligueurs bannis de Paris par Henri IV après la réduction de la ville. — Mem. de Nevert, II, p. 788. Au reste, le président de Neuilly partagea son sort.
* François Bonnard ou Bonnet, que Ton ne sépare pas de Tavocat Louis de Saint-Yon, ne prit ainsi que son collègue qu^une faible part à la révolution de Parl<. Aussi suspects tous deux de dévouement au roi, no furent -ils pas renommés échevins. — Voir Satyre A/enippée, édit. Le Duchat, t. III, p. 37 el 63.
seillers de ville ^ comme il vous plaira entendre plus amplement dudict S*" Doron, qui a veu aussi comme j ay fort fermement parlé à mon cousin le cardinal de Bourbon, en quoy je n'ay rien obmis de ce que j'ay pensé qui le pourroit induire à renvoyer les lettres qu'il a escriptes pour voz deniers ou pour faire qu il n'en escripvistplus; maiscomme il vous plaira entendi*e dudict Doron, il se plaint que vous avez premièrement faict arrester tous les deniers de voz réceptions generalles de ceste ville et y aviez comprins les particullieres et generalles des décimes, qui sont deniers aparlenans, ou pour le moings dont sont responsables ceulx du clergë, et qu'ilz n'ont peu moings faire que de faire ce qu'ilz ont faict en célla, à quoy ilz n'ont poincl touche, ny faict rien transporter. Sur cella je luy ay dict que Ion avoit commancé à Meaulx et Chastoau-Thierry, dont il s'excuse, et dict qu'i ne se trouvera poinct que se soit sur leurs ordonnances elquictances, et n'en aypeu tirer aullre chose, sinon qu'il falloit dilligenler ce (raicté et en faire une bonne concluzion bien (ost, aflln que ces choses là cessassent, me disant que de sa part il y aportera tout ce qu'il pourra pour vosire contentement et leur seureté aussi, ainsi que vous le dira ledict S' Doron, qui y estoit présentement et qui a aussi veu tout ce qui s'est passé en nostredictc conferanse et conseil. M'en remectant à luy, je ne vous ennuiray de plus longue lettre, priant Dieu, Monsieur mon (ilz, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript ù Paris, le dernier may 1 588.
Vostre bonne et très afectionnëe et hoblygé mère,
CiTERlIlB.
[1587 ou 1588. — Juin.]
Aat. Bibl. oat. , Foods français, n* 8S8S, ^ iS3.
A MONSIEUR DE VILLEROI
Monsieur de Vyleroy, yl y a ysi le frère de cet Rolan^ quy ayst prysonyer à la consiergerye, qui m'a dyst m'estre veneu trover, pour mepryer de volouyr suplyer le Roy mon fils pour fayr mètre son dyst frère hors de pryson, dysant que cet qu'il a dyst s'a este après cet que le Roy avoyt dyst à ceuls de la court de Parlement, que si ly euse pryé^ de fayre la pays, qu'il euset heu leur meyn levée des ventes et guages; mes que, n'en parlent poynt, yl ne l'aura pas. Yl et en grent peur que le Roy le fase punyr come certeynement yl meryterèt, set s'etoy en un autre seson; mes à steure yl n'est neulement à propos; car je voy les chauses byen achemyné, é ayspere que tout yra byen, si Dieu plest, qui ayst très é si resonable chause, à quoy yl fault reguarder; car, pieu que nous soumes en bon chemyn, pieu fault ryen qui empêche cet bon euvre, que, le fynysant, amènera tent byen et contentement au Roy et au royaume. Je vous prye donc, suyvent cet que déjà, à la requeste du frère, je ann é suplyé etayscript au Roy, que luy en parlyés
^ Celte lettre ne porte ni lien ni date. Nous avions cm d'abord qu'elle avait é\é écrite après les Barricades, au moment où Nicolas Roland, directeur général des monnaies , venait d'être nommé échevin par le parti victorieux ; et la reine mère, poursuivant toujoui*s ses idées de conciliation, aurait demandé la liberté du frère de ce ligueur. Mais en rapprochant le texte d*un paragraphe de L*E>toile {Rêgtttrê-Joumal, t. 111, p. 68 de Téd. de Jonanst), il est beaucoup plus probable que la lellre a été envoyée de Reims en 1 587. Le frère de Roland avait été emprisonné à la conriergerie le 6 juin «rpour avoir deux jours auparavant opiné aigrement, en plein Hostel de Ville, au désavantage du Roy.»
* Que $i ly eu.T jtryé, que s'ils lui eussent prié. . .
corne sagement saurès fayre, et ay pansé vous enn envoyer encore une letre pour le Roy, qne vous luy ballerés, cet voyë aystre à propos. Groyés, que le mete en lybertë, en luy disant set qui ly faull dyre pour n'y retourner plus, que je croy que se sera le mylleur^. Je pryë à Dyeu qui vous haute de tous ses mauls, et qui vous c<mserve,
GATiaUlB.
1588.— i*'jum.
Orif . KU. ùap* àê SmnlrPéktràtimr^, DoeaoMBU friaftis, rd. 19, ^ 91.
A MONSIEUR DE VILLEROT,
i MM wiu, nourAni vwêh
Monsieur de Viileroy, je faii une depesche au Roy monsieur mon filz de ce qui s*est passé ceste après- disner à la conférence qu'avons faicte avec les Princes, de quoy je ne feray aulcune répétition par ceste-cy, seullement vous prieray-je de ia lire au Roy monsieur mon filz. Gependant je vous mercie
' Nou0 savons qae la reine mère réusnt i faire mettre en liberté ee Roland; mais, an même moment, elle avait peu de succès en voulant sauvegarder les biens du duc dxpemoû. L^Estoiie raconte ainsi Taneedote : «Le mardi dernier jour de may, par les bourgeois de Paris, gardans ia porte Saint -Jacques, forent arrestés treiie mulets portans chacun deux babas plains (comme on disoit) de la vaisselle d*argeat et autres principaux meubles du duc d*Espamon, et menés en THosld de Viile, nonobstant le passeport signé de la main de la Roinemere du Roy et les couvertures de ses mulets, dont elle les avoit fait couvrir pour mieux faire croire qn*ils estoient & elle. Et combien qu*elle les advouast pour siens et y fist ce qu^elie peust, en estant priée de ce faire par l^ Roy son 61s, si n*en seeust-dle jamsîs fenir è son honneiir, tant se monstroient hardis et insolent les Parisiens, sous couleur de Tappui el suphport du duc de Guise.» — Mémoireê-Joumûux, édition des Bibliophiles, I. III, p. 157.
Gathuuiix db MIdicis. — IX.
de celle que m^avez escripte par le couirier Villefort, à laquelle je ne feray autre response, sinon pour vous dire que si Saint-Glou n*est secouru dedans demain matin , je le tiens pour perdue Je feray ce que je ponrray pour le conserver, pour le moins ad ce que lesditz Princes n'y establissent aulcune garnison, mais que la liberté soit à ceulx qui vont et viennent d'y passer librement, suivant ce qu'il a pieu au Roy monsieur mon fils m'escripre par ung des habitans dudict Saint-Glou, par une lettre qu'avez dressée. Gependant, je vous diray que j'attend ce soir ou demain matin Monsieur Miron de retpur. Je ne faudray de faire, pour venir à quelque bonne conduzion^, tout ce qu'il me sera possible , n'aient rien en ce monde en plus grant désir que celle et de faire ce qui se pourra pour l'honneur, auctorité et contentement du Roy mondict sieur et fiU. Priant Dieu, Monsieur de Viileroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le mardi, premier jour de juing i588.
^ Le roi s*étant assuré de Mantes, le duc de Guise s^assora de Saint-Qoud, de Meolan et de Gorbeil, ce qui donna lien à on sonnet qui coorut Paris, dont voici les trois derniers vers :
Laisses le pont SaintrClood , et Gorbeil , et M enlan , Mes à la Rochelle, i SaintJean, Montauban, Et non pas à Paris, oà tout est catholique.
* On se moquait du grand désir qu*avaient la reine mère et Viileroy de conclure la paix : Ampîiut lava mêab mifmtatê mea. . ., faisaitron dire à Catherine : «Parce qu^dle a plus griefvement failli, et qu'elle est cause de tout le mal , elle demande d'estre plus amplement lavée.» Et pour Viileroy : Glorim Patri H FiUo et Spùilm SamOo : «Pour ce qn*il a n^ocié la paix, qu^ii en sera loué du Père, qui est la Royne mère du Roy; du Filz, qui eat le Roy; du Saint-Esprit, qui est TEglise catholique.]» Tout le Miêerere est ainsi parodié selon le goût du temps, en terminant par Amn^, à Monsieur Brulart : «Pour ce qu*il ne dit et ne fait rien qne ce que les autres ordonnent, et dit de tout : Oui.»
IHPIIIHBIIII lATIOlAU.
De $a main : Le noce ha eu novelies corne le roy d'Espagne ha aeordé au grand Duc qu'il espuse ma fille ^ ; et Tambasadeur d'Espagne m'envoye demander de parler demayn à moy, et je ly parlerë de cet que le Roy m'a escrypt et en sauré après demayn de nouvelles.
PiiiART. Gaterinb.
i^'juin.
Orif. Bibl. inp. dt Stint-Pétenbonrg. DoeuoMoU fnnçaif , roi. 19, fol. 9*.
AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, vous avez entendu par le maistre des requesles Doron ce qui se passa hier à la conférence et conseil que nous tinsmes, estans ces Princes avec nous, qui les avons encore ceste après-disner assemblés, et ont amené avec eux le président de Neuilly et le gênerai Reliant ^ qui nous ont dedaré', parlant ledict président Neuilly, qu'il avoit proposé ce que je lui avois dict ledict jour d'hier, tant pour faire par bonne assemblée de ville de Paris députer douze personnes qui vous seroient presenté[e]8, affin d'en choisir par vous quelques-uns pour la direction et conduite des affaires de Tbostel àè ville jusques au jour que l'élection se doit faire ce mois d'aoust prochain, selon l'ancienne coustume, des prevost des marchans et eschevins, que aussi pour la Bastille que je desirois , et leur remonstray se debvoif remettre en vos mains, pour y mettre tel personnage que adviseriez, que je m'asseurois que vous choisieriez si homme de bien, que la ville auroit occasion de louer vostre élection. Sur ces deux points,
^ Le projet de mariage du Grand -duc de Toscane avec la princesse de Lorraine avait un instant préoccupé Philippe H.
* Nicolas Roland, sieur du Plessis, général des Monnaies.
ils m'ont repondu qu'ils me supplioient de faire envers vous qu'il vous pleust approuver l'élection qu'ils avoient faite du prevost< et eschevins qui exerçoient maintenant^ et de considérer que, s'ils ne les eussent promptement fait, au lieu que la ville a toujours depuis esté en repos et tranquillité, elle fu[s]t demeurée en trouUe et en tel desordre que l'on voit bien que sans cela se preparoit, qu'il ne s'en pouvoit espérer que toute confusion et très grand inconvénient^ dont par ladite élection et establissement d'iceux prevost des marchands et eschevins, elle a esté préservée. Sur quoy je n'ay rien obmis pour leur faire cognoistre que ceste élection estoit nulle pour estre contre vostre autorité , faite hors de saison, et non avec l'assemblée qui y estoit requise; que tout cela ne valoit rien, estans encourus en très grande faute. Je me suis estendue à leur bien faire cognoistre et entendre cela devant tout le Conseil; car je pense bien qtie les gens de bien de la ville en pourront bien oTr parler, aussi que je suis bien aise qu'ils l'entendent et ce que je leur ay ««si dict pour la Bastille, aflSn de les entretenir tousjours en la bonne volonté et affection qu'ils vous doivent, sans se laissser emporter aux artifices et bruits que l'on leur reporte à toutes occasions. Nous sommes longuement demeurés sur cela à disputer de part et d'aultre; mais enfin ces gens icy sont si opiniastres et ne peuvent goûter ni souffrir, je le voy bien, une bonne assemblée générale de la ville, où je leur ay dict que je irois et nous
^ Le 1 7 mai 1 588 , les ligueurs avaient éhi «n corps de ville de leur choix. Henri Glausse de Marchaamoat avait refusé la charge de prévM des marchands; il avait été remplacé par Mkhel Marteau, seigneur de La jChapelle. Jean Compans, François Gotteblandie et Robert Des Prés avaient été improvisés échevins. — Voir L*Estoile, m, p. i5i.
lous qui estions au Conseil, et que je m'assu*^ rois que auriez agréable i'eleclioo qui seroit faite en ladicte assemblée générale, vous envoiant la liste des eslus pour en choisir de ceyjL qu'il vous piaîrpHv affilé d'exercer la charge desdicts prevot des marchands et escfaevins jusques au jour que Ton les fait au m^s d'aou&t prochain, ce que j'eusse bien désiré qu'ils eussent accordé; car, oultre que je ferois faire la brigue pour y appeler, (au lieu des douze cens habitions qu'ils disent qui y estoient à faire ladicte élection) bien davantage et des plus gens de bien de la ville qui sont du tout pour vous [ ]; mais il n'a esté possible de pouvoir les faire condescendre à faire icelle assemblée, aussi que nous avons tous congneu qu'ils avoient leur leçon de ces Princes et de ceux qui «ont avec eux; car, s'estanl af^roché leurs testes et dict en l'oreille quelque chose sur cela, ils m'ont fort firanche» ment dict qu'il estoit requis, premier qu'ik pussent convoquer ni faire ladicte assemblée, que le Roy agreast ladicte élection d'iceux prevost des marchands et eschevins; et, pour le regard de la Bastille^ leur response a esté, à ce que je leur en dis hier et que je leur ay encore dict ce jourd'hui, qu'ib avoient advisé de vous supplier 1res humblement, comme ils me supplioient de vous requérir, que vostre bon plaisir fust n'y remettre jamais celui qui y estoit, qu'ils l'avoient en aussi mauvaise estime que nul autre, disant que [la] leur a de lui-mesme et de sa volonté rendue; mais qu'il vous plaise avoir agréable que doresnavant celui qui (y) commandera en la Bastille soit lieutenant, ou sous l'autorité du prevost des
' Le gouverneur dç la Bastille était Laurent Testu, seigneur de Frouville, chevalier du guet Le i& mai, U 8*étatl retiré «ans résistance devaat Jean Le Cierc, capitaine de la section de la rue des Juîis, qui était venu occuper la vieilletorteresse au nom du duc de Guise.
marchands et echevins , comme le chevalier du guet de ladicte ville, ou bien qu'il vous plaise en faire ainsi que de vostre grâce. Ledict président de Neuilly nous a représenté que lui aviei'dict une fois, en présence de la royne ma GUe et de Monsieur d'Ëspernoa aussi , dont touUefoisil ne me souvient pas, que vouliez et estiez du tout résolu de faire, et lui commandâtes de le faire entendre à tous les principaux de ladicte ville, pour leur lever toutes jalousies et leur faire voir la bonne volonté que aviez à l'endroit de ceux de ceste ville, qui est que ne vouliez plus qu'il y eust aucune forteresse entre la ville et ladicte bastille, mais que vouliez faire combler le fossé çt seulement la faire servir quelquefois de prison, el qu'aussi bien que vostre arsenal y commandoit^ quiempescheroiti tousjours que ladicte Bastille ne pu[s]t tenir. A quoy je leur ay dict, que premier de parier de l'un ni de l'autre moyen, il falloit qu'ils la remissent en vos mains, et après je m'asseurois que vous adviseriez d'y faire de façon qu'ils en demeureroient bien contons. Pendant que estions au Conseil, Selincoort^ le boiteux, pour faire le bon valet, est venu à la porte demander à parler à moy; je luy ay mandé par L'Aubespine qu'il lui dist ce qu'il vouloit : il a dict qu'il me voulloit advertir que l'on avoit envoie vingt hommes à l'arsenal et qu'ils en estoient à présent les maistres. U se couvre bien mal de la faulte qu'il a faite d'avoir laissé pratiquer les Suisses qui y estoient à vostre partement. J'ay sur cela parlé à cesditz Princes du tord qu'ib se taisoient de vous picoter ainsi et faire tant de choses dont ils se devroient abstenir, puisque nous sommes en traité et négociation, et que c'est trop vous donner occasion de vous fascher contre eulx;
* Antoine de Saoqespée, sg" de Selincourt, qui avait été lieutenant général do rarfillcrie en Picardie.
je leur ny cite la prise du Ckasteau^Thierry, avec le pétard et tant de forces qui s'y estoieut trouvées, ce qu'il[8] avoi[en]t fait à Meaux, et les pratiques qu'Us avoient aussi faites es autres villes d'ici autour, et Tarrest et prise de vos deniers. Ils s'excusent de Meaux et de Chasteau-Tliierry sur le cardinal de Guise, et pour les autres villes d'ici autour, comme Gori^Il , Saint-Cloud, Poissy et autres, ib disent que y avez envoie des garnisons et voulez en y establir; et nous ont dict que le capitaine Aimery ^ estoit , oultre le capitaine du chasteau , dudict Gorbeil pour y commander, et La Salle à Poissy, avec commandement de faire rompre le pont pour les afiamer en cestedicte ville ; mais qu'ils adviseroient à leurs affaires. Il faut aussi que vous r^ardiez de faire secourir ledict Saint-Gloud et y establir l'ordre requis; car je voy bien qu'ils feront tout ce qu'ils pourront à leur advantage. Je désire bientost savoir vostre «intention sur le voyage du sieur Miron, affin en faire tout ce qui sera possible et le plus soudainement que nous pourrons quelque bonne resolution, voyant bien qu'il est très grant besoin et plus qu'il ne se peut dire; aussi croirez-vous s'il vous plaist, Monsieur mon filz, que je n'y perdray une seule minute d'heure de temps et feray tout ce qui se pourra, selon l'entière et vraie affection que j'ay à vostre honneur, a utoritë et contentement, bien et repos. Cependant, je prie Dieu, Monsieur mon filz, vous donner en toute prospérité parfaite santé, très longue et très heureuse vie. Escript à Paris ce premier jour de juin i588 au soir en me couchant.
Monsieur mon filz, je vous diray, oultre ce que dessus, que je vois bien que ces Princes et ceux de leur parti ont pris et fait telle resolution avec ceux de ceste ville qui sont à leur
> Jean d'Hémery. — Voir la note 3 de la page 3 67.
dévotion, qu'ik ne se sépareront nullement. Et de faict, quand j'ay parié à Paris au duc de Guise ^ pour Tindnire à ce que nous puissions composer le faict de cestedicte rille par le moyen que j'avoià mis en avant, il m'a dict fort franchement, et les autres qui sont avec lui aussi, qu'ils sont joints avec ceux de la ville en ces affaires icy et qu'il ne pensoit pas qu'il se puisse rien faire de tout ce que Ton pourroit négocier pour le fait gênerai, que premièrement le faict de cestedicte ville ne fust accomodé. Sur quoy je les ay fort pressé de ce faire et qu'ils se condescendissent à quelques bons moyens qui fussent à vostre honneur, conservation de vostre autorité et contentement, et le sieur de Guise, il laisse entendre, mais encore n'est-ce pas bien clairement, qu'il ne pense pas qu'il se puisse mieux faire que, quand l'on sera d'accord de tout, qu'il fauldroit que, le prevost et eschevins nouvellement eslus remissent leurs charges en vos mains ou es miennes, et puis que vous les leur remissiez à l'instant ou un peu après, pour exercer deux ans pour ce qu'il y a entre ci et la mi-aoust; il vouldroit aussi que doresnavant les carteniers et conseillers de ville soient esleus pour y estre autant que le prevost et eschevins et non plus, et qu'en faisant l'élection des uns, l'on la fasse aussi des autres. Je vous assure, Monsieur mon filz, que je les trouve si opiniastres et entiers en ce qu'ils veulent, que je ne sçay que vous en dire, sinon que je suivray ce que m'en manderez par le maistre des requestes Doron et , pour le gênerai , par Monsieur Miron. Vostre bonne et bien affectionnée et obligée inere» Catbbwb.
1 On connaît la lettre du due de Guiae au roi pour se justifier de sa parlidpalion à la sédition de Paris. Elle est du 18 mai i588 et se trouve partout.
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AU ROY MONSIEUR MON FILZ
Monsieur mon filz, le S' Miron m'a faict entendre, ce matin qu^l est arrivé, ce qu'il Yous a pieu adviser sur les choses que nous avions traictées de deçà avec ces princes en nostre première conférence. Sur quoy, cesl après-dinée, fay communiqué avec les S" de vostre Conseil qui sont icy près de moy, après que ledict S' Miron leur a eu aussy amplement faict entendre vostre intention sur les choses dessusdictes, ayant esté advisé, pour ce que ledict S' Miron est sy enroué que Ton ne Toît quasi poinct parler, que le meilleur seroit que je parlasse, aussy que ma parolle auroict plus d'efficace que nulle aultre, quand nous serions assemblez avec cesdicts princes et ceulx qui sont avec eulx; desqnelz il ne s'est trouvé icy, cestedicte après- dinée, que mon nepveu le duc de Guize, l'archevesque de Lion et les S" de La Chastre et de Meyneville, estant mon cousin le cardinal de Bourbon mallade de la goutte. Tay commancé sur ce qu'ih desiroient, ainsi que nous avoit faict entendre ledict S' Miron, qu'il vous pleust vous-mesmes adviser, tant pour la seureté de la rdligion, que la leur particulliere. Et leur ay bien amplement declairé que sur ce dernier poinct vous vouUiei entièrement oublier les choses passées, sans qu'il en feust jamais parlé, ny mémoire, et ne feriez aucune différence d'eulx tous et de tous ceulx de leur parti et leurs adherens, non plus que de voz aultres subjectz qui ont esté toosjours avec vous; que aussy vous voulliez tenir mon cousin le cardinal de Bourbon comme pour ung second père, desiriez qu'il feust à la court près de vous avec tout l'honneur et dignité qu'il convient à sa quallité et à son aage;
que vous prendriez ses bons conseilz et advis en voz affaires, que vous luy communicqueriez, et useriez tousjours avec luy fort franchement et privément, comme celluy, oultre ce qu'il est, que vous aymez de très bon coeur; que, pour mondict nepveu le duc de Guize, vous desiriez aussy qu'il feust près de vous dignement, exerceant son estât de grand maistre ainsy qu'il convient; que vous l'ay menez, vous vouliez fier à luy fort franchement, le rendre participant en voz affaires et conseik, et prendre aussy de luy ses bons advis en toutes les occasions qui se présenteront pour vosdicts affaires et service ; et qu'estant en vostre armée, il y seroict et commanderoit après vous, en sorte qu'il congnoistroict que vous voulliez servir de luy dignement et que aurez aussy en luy toute fience, se comportant comme il doibt et comme vous espérez quil fera; que, cependant que les Estats generaulx de vostre royaulme se tiendront, les mareschaux de France : les S" de Matignon du costé de la Guienne et d'Aumont en Daulphiné auront des forces pour y faire tout ce qu'il sera possible allencontre de ceulx de la nouvelle opinion ; les asseurant qu'en tout cecy vous vouliez procedder fort franchement et en toute sincérité et qu'il n'y avoit plus d'occazion de defiience, ny de difficultez, estant Monsieur d'Espemon à présent, comme il est, hors d'auprès de vous, pour s'en aller en Provence, que vous luy voulliez laisser pour l'honneur qu'il avoit eu que l'aviez aymé; que, pour Testât de collonel, d'aultant que l'aviez faict du nombre des offices de la couronne , que ne luy pouviez ester sans luy faire son procès avec condanmation; mais qu'il ne percevroit plus, en quelque façon que ce soit, ledict estât de collonnel, que ce seroit vousmesmes, et que pourvoiriez aussy aux cappitâineries et donneriez vous-mesmes les places
LETTRES DE GATHEftINE DE MÉDIGIS.
à gens capptbles, en sorte qu'il n'en auroit plus d'entremise 9 et seuUement seroit en son gouvernement de Provence pour vous y faire service. Ledict S' de Guize ne s'est peu tenir de me dire sur cela, que ledict S' d'Espemon avoit encores trois ou quatre gouvememens; mais je n'ay poinct voullu contester et ay poursuivi mon propos, après leur avoir dict ce que dessus sur les deux poinctz dessusdicts. Et leur ay aussi faict entendre que, pour le regard de Boullongne, vous m'aviez faict représenter par ledict S' Miron qu'il seroit bien à propos, pour ester à Bernet toutes difficulté! qu'il pouroit faire de se desmectre du tout du premier coup dudict Boullongne, ainsy que j'avois advisé, es mains de quelque S' du pais, que le meilleur sera de y laisser entrer le cappitaine Sarred Vicq^ pour y commander, qui est maintenant comme impotant et honneste; ce que a advoué de bonne façon, ce me semble, ledict duc de Guiie et luy ay aussy dict, que cela ne seroit qu'en attendant; que d'icy à quelque temps je manderois à Monsieur d'Espemon de faire remeclre du tout ledict Boullongne en mes mains, pour en faire pourvoir qui j'adviserois et vous nommerois, et que le trouviez bon, ainsy que je m'asseurois que ledict S' d'Espemon y satisferoit aussi, ne leur ayant pas voullu dire ce que ledict S' Miron m'a dict, que ce temps là est pour avoir loisir d'adviser à ce qui se pourra faire pour les il" escus qui ont esté prtHnis au S' d'Estrée K Sur tout ce que dessus, ledict S*" de Guize, se levant et faisant la reverance, m'a dict que, pour leur particulier,
' Dominique de Vie, dit le capitaioe Stired, capitaine aux gardes, qui avait (ait en i586 la campagne de Guyenne avec Mayenne.
' Antoine d^Ettrées, marquis de Gceuvres, qui fut grand -maître de rartillerie de 1697 ^ >^99* — ^^^'' p. 35».
ilz seroient tousjours tous prestz de se conformer à voz volloutez, soit de vous faire service en personne auprès de vous, ou d'aller en leurs gouvernemens; et que, pour ce qu'ilz ne pensoient poinct parler, ny qu'on deust parler de leur particullier, n'en avoient-ils rien QMS en delliberation, et que, quanta l'aultre poinct de seuretez, qu'ilz en communicqueroient avec eeulx qui sont avac eulx, et que demain ilz me reviendroient trouver et faire entendre ce qu'ilz a^viseront. J'eusse bien désiré encores traicter du faict de ceste ville: mais ledict S' Miron nous a dict que le maistre des requestes Dauron seroit icy aujourd'huy, aussy est-il incontinant après arrivé ; toutesfois, nous avons remis. cela à demain.
Cependant, je vous diray. Monsieur mon filz, quej'ay donné ceste après-diuée audiance i l'ambassadeur d'Espaigne S qui la m'avoit faict demander; dont j'ay esté bien aize, car je desirois bien trouver moyen de parler à luy sur la depesche qu'il vous a pieu der^ nierement me faire. Il m'a parié, au commancement de sadicte audiance, de quelque chose que lé duc de Parme luy a escript, dont il doibt bailler les papiers au secrétaire Pinart. Et m'ayant par luy esté dict qu'il desireroit bien que ces choses icy dudict duc de Parme se raccommodassent, j'ay pris occazion de luy dire que je le souhaittois fort aussy; mais [ce] que je desirerois encores daventaige, qui est que vous. Monsieur mon fihc, et le roy son maistre fussiez aussv bien raccommodez, et qu'il en estoil très grand besoing pour le bien de la chrestienté, et que vous feussiez en la bonne intelligence que tous gens de bien doibvent rechercher. 11 est entré en propos à me dire qu'il n'avoit pas tenu à sondict maistre, ne à luy, et que, quand il veint par
* Bemardino de Mendota.
deçà, il avoitaportéde quoy ce faire; que depuis il en avoit encores parle, comme je sça» vois, maisiqiie les choses esloieut demourées là. Sur quoy je iuy ay représenté que feu mon fiiz avoit esté cause de divertir ce bon œuvre par le veoiage qu'il fit en Angleterre, d'où il se resoUut d'aller en Flandre, contre vosire gré et voUonté, et qu'il ne fut rien obmis pour l'en dissuader, comme il avoit bien peu sçavoir, mais qu'il ne fut jamais en nosire puissance. Et puis, congnoissant son humeur, je suis venue à Iuy dire que, comme personnaige d'honneur et de grande et illustre maison, comme il estoit, il debvoit d'aultant plus désirer de servir à la chrestientë pour accroistre sa réputation, comme H en avoit le moien, en «^employant et servant de sa part, ainsy que je voullois faire de la mienne, à vous mettre et sondict maistre en si bonne intelligence qu'il ne restast plus aucune deffinnce entre vous deux; et que cependant il fist l'office qu'il doibt, et que je le priois de faire, en sorte que les forces que commande le prince de Parme n'entreprinssent rien à vostre préjudice à la faveur de ces princes. Il est entré à me dire que l'on avoit soustenu et secouru les mauvais subjectz de son maistre et envoyé gens contre Iuy. A quoy je Iuy ay très bien respondu que, quand vous aviei souffert qu'il y en soit allé, ce a esté pour le bien du roy son maistre et pour retirer et faire revenir feu mondict filz; que c'estoit chose véritable et congneue à t^ng chacun. Il m'a aussy dict que le mareschal de Biron et d'aultres y avoient esté avec feu mondict filz contre sondict maistre, et que, quand ilz en sont retournez, vous leur leur aviez faict bonne chère; me disant daventaige que vous aviez receu en ce royaume, parié et donné des choses aux hérétiques, subjectz de sondict maistre qui avoient esté aussy assistez contre
^ nostre relligion. Sur quby je n'ay pas failly de Iuy bien redresser ses propos et changer sa façon de parier, ayant replicqué si vert qu'il n'yavoict prince, quel qu'il ftdst, en la chrestienté, qui feust plus cathollicque que vous, ne qui l'eust tant faict paroistre et que vous pouviez parier à tout le monde, mais que pour cela vous n'aviez rien feict au préjudice de vostre conscience, ny de sondict maistre, mais que je le priois d'empescher que cesdits princes ne fussent assistez des forces dudict prince de Parme. A quoy il m'a respondu qu*il ne sçavoit pas ces choses là et que les rebelles de sondict maistre avoient esté souvent secouruz et assistez des gens de guerre de France : ce que je Iuy ay très bien fait congnoistre, quil ne se trouvera poinct que l'ayez faict faire, ny souffert estre faict; au contraire que Tavez tousjours empesché, comme chacun a veu; mais qu'il estoict bien difficille qu'il ne se desbendast quelquesfois de[s] soldatz pour aller de delà veoir la guerre , comme en semblable il s'en pouvoit desbander pour venir de deçà; mais que ce ne pouvoit estre nombre qui apportast jallouzie, et failloict bien l'empescher, aultrement que ce seroit contrevenir aux traictez; Iuy advenant bien que, voiant ces remuemens d'armées en ce royaume, que ledict duc de Parme avoict quelque raison de fournir et renforcer les frontières, mais qu'il ne failloit pas qu'il les feist passer oultre, le priant de rechief de l'empescher : sur quoy il m'a encores répété qu'il ne sçavoit rien de ses choses là et ne m'en pouvoict que dire, sinon que l'on avoit bien secouru les rebelles de son maistre et que ces princes icy estoient tous cathollicques; qui m'a donné occazion de Iuy dire, comme j'ay faict fort expressément, que nous n'estions pas encores si foibles que nous n'eussions bien le moyen de nous dèffendre contre
son maistre,8il en faiUoit venir là, et que ce n'estoit pas la première fois que nous avions eu la guerre ^
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A MONSIEUR DE BELYBVRE.
Monsieur de Belyevre, j'ë veu vostre letre et voy que vous venës au poynt, car je savès byen que nous n'an sortyrons jamès de cet afayre, si Ton ne vyent au poynt que per* sonne n*ause dyre, et si fauldra à la fin y venir, au nous soumes tous perdu; et sera de fason que Ton n'en saura poynt de gré, voyent que [par] la nesesité et par forse Tons i sera condesandeu. Il set moquet de cet que aporte le medesin et dyset que c'èt cet que vous et moy leur avons aufert hà Espemë et à Reyns, et pis ayst que, par le language que voyrës que m'a tyns l'ambassadeur d'Espagne, souyt qu'il aye ayté pryé d'euls pour haytoner, au qu'il souyt vray, yl veult que je soye en doucte de cet que son roy fayra, au de le servyr, au demeuret sur la frontyere, pour voyr cet qui avyendra. Souyt l'eun au Taultre, le tout ne vault ryen pour nous. Il dyst que le Roy entertyen les hintrygues; qu'i n'y a que deus jours qu'il a eu un homme de la reyne d'En* gleterre, Yl ne me l'a pas dyst, mes en sortent d'ysi, y l'a dyst. Cet se bruyt court, je vous lèse à panser que dysen cculs ysi et s'il en feront leur profist. J'ë aublyé le mètre en la letre du Roy; vous luy dyrés : j'emerës myeulx donner la molyé de mon royaume et ly doner la lyeutenance et qu'i me reconeust et tout mon royaume, que demeurer haletant au nous sommes de voyr le Roy encore plus mal. Je say byen que, ayentle ceour que yl a,
^ La fin de ceUe lettre manque.
que s'it une dure médecine avaler; mes yl et encore plus dur de se perdre de toute l'hautoryté et aubeysance. Yl serè très loué de set remetre en quelque fason qu i le puyse fayre pour set heure; car le temps amené baucoup de chause que l'on ne peult panser byen sovent et l'on loue ceuls qui ceve seder au temps pour se conserver. Je prêche le prêcheur; mes ayscusés, que jamès je ne me vys en tel anuy, ny si peu de dartë pour en byen sortyr. Cet Dyeu n'y met la meyn, je ne se que se sera. Je le prye nous faire à tous la grase de si byen conceler le Roy, qu'il en puyse sortyr, le plus à son honneur qu'il poura. De Parys, cet ii** de jouyn i588, La byen vostre, Gateiiiib.
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A MONSIEUR DE YILLEROT,
Monsieur de Villeroi, je vous prie lire au Roy monsieur mon filz la depesehe que je luy faix, tant de ce qui s'est passé de deçà depuis le retour et sur ce que nous a rapporté le sieur Miron, que en l'audience que j'ay donnée ceste après-diner à l'ambassadeur d'Espaigne. Vous aurez aussi receu avant cestecy celle que je vous fois hier au soir avec une autre depesehe au Roy mondict sieur et filz , sur laquelle je vous prie me faire response, si ledict sieur Doron ne nous en rapportera l'intention du Roy mondict sieur et filz ; à la depesehe duquel me remectant, je ne vous feray plus longue lettre, priant Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le ii* jour de juin i588, au soir.
De $a main : Vous voyrë par la lettre du
Roy et par set qoe vous dira Gondy le languige que m'a lyns Tambasadear d'Espagne, qui est tel que je creynbyen fort que, set les chause paset plus onltre que arent la réponse de son mesire, nous voyons ees gens; et m'a semble de parlera mon nom, et non dû tloy, de désirer une bonne amityë; car yl eust semblé que y Teust creynt. Té le tout €onlé à Gondy et à monsieur Miroiu : je voué aseure que c'èt un mauves bomme et devés fayre une bonne depesche hà Longlée du language qu'il m'a tyns et de cet que luy ajf dyst; car je croy qu'il ne mendera pas cei qu'est sur l'amytyé que je désire voyr entre ses deux roys, mes tout le reste, je ne doucte pas qu'i ne le suppose. Vous avés le nonce qui meryte que le Roy ly fase bonne chère et vous autres
tous. CATBailfB.
1588. — 9-11 jttiD.
Orig. BiM. nat. , Foadf tnaçûtt n* k^ZB , f> A78.
Monsieur mon filz, je vous envoyé les ori* ginaulx, en suisse et en frànçois, d'une lettre que m'a escriple le coUonnel Gallati^ et les capitaines du régiment qui est près de votfB, a£Bn, s'il vous plaist, que la verriez et considériez, et me mandiez si aurez agréable que l'on la imprime. Je Tay faict lire ce matin, presens ceulx de vostre Conseil qui sont icy près de moy, mais j'ay faict saulter, en faisant ladicte lecture , ce que verrez en icelle qui est rayé dessoubz, qui m'a semblé n'estre à propos que l'on entendist, et croy qu'il seroit
* Le cokmel Gaspard Gallali, du canton de Glaris, offrit souv^il ses services à la France; il mourut i Pari^ en 1619. — M. Éd. Rott, qui, dans son Itnomtain êommmre dm doeumenU relaUfi à l*hiitoiredeSui$êê, cite de nombreuses pièces émanées de Gallati, ne mentionne pas la lettre dont parle Catherine. Gathbbinb db Méaicis. — ix.
bon, si estes d'advis que l'on face imprimer ladictie lettre, que l'on ne y mist poinct les^ dictes lignes rayées dessoubz, pour ce que cella pourroit nuire, estans sur la négociation de laquelle il vous a pieu me donner cbai^e. Toutesfois, je considère aussi que, si ladicte impression se faict, qu'il se y trouvera différence à ce que lesdicts collonnel Gallati et capitaines dudict régiment en auront (ne fauU pas doubter) envoyé -en Suisse à leurs seigneurs et supérieurs; par quoy, il vous plaira, après avoir considéré ce que dessus, m'en escripre vostre volunté. Et si l'on faict imprimer ladicte lettre, si vous vouldrez que l'on y mecte aussi , à la suitte, la responce que je leur ay faicte, dont je vous envoyé aussi le double.
Cependant et atendant sur ce de voz nouvelles, je vous diray que nous nous sommes ceste après-disnëe assemblez, et sommes entrez sur les artides que m'ont aportez et baillez cestedicte après-disnëe ces princes, sur chacun desquelz articles nous avons fort longuement parié, conféré et débattu avec lesdicts princes, aians entendu tout ce qu'ilz veuUent dire sur chacun d'iceulx, et eulx de nous les raisons que leur avons représentées et qui nous ont semblé à propos. Si bien que les enteûdans par nous, et tout ce qui se passe en cella par le S' de Villeroy, que je vous renvoiray demain, vous congnoistrez bien qu'i ne s'y est rien obmis pour le bien de vostre service. Pafendray après, sur le tout, vostre intention, pour la suivre. Cependant, je prie Dieu, Monsieur mon fllz, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le jeudi ix* juing i588.
Monsieur mon fllz, ceste lettre estoit faicle dès avant-hier, à la fln de nostre conférence, pensant la vous envoyer par ung courrier, mais pensant que ledict S' de Villeroy s'en
deust retourner ce matiiiy j'avois différé de U vous envoyer, comme j'ay depuis advisë de faire par le S' Miron, présent porteur, en aten« dant que ledict S' de Villerey s'en retourne, qui pourra estre sur le soir ou demain matin.
Escript k Paris, le samedi à midi t xi* juing
Vostre bonne ë très afectioné et hoblygë merc, Gatbiinb.
1588.— 1 3 juin,
Orif . Bibl. nai. , Foodt fraBfds, u* 16909 , ^ i«8.
A MONSIEUR DE BELLIËYR£.
. Monsieur de Believre, j'ay receu la lettre que m'arei escripte le ... de ce mois, aient esté fort aize d'avoir entendu de voz nouvelles sur ces affaires de ma négociation avec ces princes^. Sur quoy je me remectray au S' de Villeroy, qui est fort capable, de tous les poinctz doDt il s'est sur ce parié par deçà ; et vous diray seullement qu'il est très nécessaire pour le service du Roy monsieur mon fllz,
' Le programme des revendications des princes avait été rédigé par farchevéque de Lyon, comme on peut le voir par le texte qui se trouve au ms. fr. 3975, P* ai&- 917, sous le titre d^Adviê de Monêiêur ^E$pinae à Monsieur de Guiêe, et qui a été publié dans le t II des Mémiree de Villeroy (Paris, 1699, in-19), p. 166-17Û, Avant tout, il fallait ruiner Tinflueuce du duc d*£spernoD et y substituer ceBe'du duc de Guise. Villeroy devait aider beaucoup à ce résultat par ses opinions favorables i b Ligue et par son crédit sur Tesprit du roi. Au reste , on aurait tout intérêt à gagner les nouveaux favoris, Bellegarde et Longnac, sans pourtant les laisser s'emparer des principaux offices de la couronne. Enfin , il faudrait avoir «r des ménagements infinis pour la reine mère, parce qu'elle vient l6t ou tard à bout de ce qu'elle veut et qu'elle n'a rien de plus cher que le bien de son fils et sa propre autorité. Que le roi ne se mette pas dans la pensée qu'on s'appuie sur elle plus que sur lai , et ce sera de bonne politique de les tenir en parfaite inteUigence. . . ». - Pierre d'Épinac, etc., p. 3o8.
qu'il se résolve promptement de ce qu-il luy plaira faire; car la longeur empire bien tels affaires, advenant (quand Ton demeure à faire quelque bonne resolution) tousjours quelque chose qui traverse et donne peyne. C'est pourquoy je vous prie de vostre part tenir la main ad ce que bien tost nous en puissions venir à quelque bonne conclusion ^ Cependant, je prie Dieu, Monsieur de Believre, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le lundi au soir, xni* juing i588.
La byen vostre,
Catirinb.
1588. — 17 juin.
Ortg. Bibl. nat. , Pondi français, n* 16909, ^ tt5.
A MONSIEUR DE VILLEROY
Monsieur de Villeroy, j'ay esté bien aize d'avoir veu par la lettre qu'avez escripte au secrétaire Pinart, vostre arrivée, dès mardi aprës-disner, auprès du Roy monsieur mon iilz. J*estime qu'encores que vous n'aiez pas eu le mémoire de la forme de Tunion, que je vous envoyé présentement, ne Taiant peu avoir que ceste après-disner, que ces princes et aulcuns de ceulx qui sont avec eulx me Tout aportë, neantmoings le Roy mondict S' et filz n'aura pas laissé de se resouldre sur ce que luy avez porté et représenté de bouche; dont nous sommes icy atendans en bonne devocion des nouvelles. Cependant, lesdicts
* Les négociations traînèrent plus d^un mois encore; dles aboutirent à une convention , signée le 9 1 juillet i588 et qu*on trouve dans les Mémoirei de la Ltgue , (t. II, p. 368) : «Edit du Roi sur Tunion de ses sujets catholiques f avec les articles accordés au nom du Roi , entre la reine sa mère, et Monsieur le cardinal de Bourbon, Monsieur le duc de Guise. . . ».
LETTRES lyE CATHERINE DE MÉDlClSc
prÎBcas avoient faict tirer de l'arsenal et mectre sur la rivière quatre canons et deux grandes couUeuvres avecq des pouldres el boulletz; mais j'estime qu'ils ne les envoirontpas à Melung, comme iU disoient, et qu'ils penseront à ce que je leur en ay dict, qui est, qu'ils ne pourroient faire chose qui depleust plus au Roy mondict S"* et filz et à moy, et que se sont choses que ne pourrions suporter. Toutesfois vous congnoissez le duc de Guyse, qui ne croit que son oppinion. f ay esté infiniment aize d'avoir veu par vostre lettre le contentement que le Roy mondict S^ et filz a du S' de Carouges, pour lavoir si bien et dignement servy. Je m'asseurois bien tousjours qu'il se comporteroit de façon qu'il en auroit contentement, comme il a de sa réception à Rouen avec tant d'affection et d'aplodissement de tous les habitans. Cella, comme vous dictes, servira grandement aux autres villes de Normandye et des autres provinces voisines. Je prie Dieu, Monsieur de Villeroy, TOUS avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le vendredi au soir XVII* juing i588.
Monsieur de Villeroy, le S' de Remboillet m'a présentement advertye que le S' de Boisdauphin ^ a envoyé icy advertir qu'il avoit tellement faict qtie les habitans d'Angers estoient en tel estât, qu'il espère qu'ilz se déclareront pour eulx, et qu'il a aussi praticqué sur le chasteau d'Angers et qu'il croit que pour de l'argent ilz l'auront, dont je tous prye advertir le Roy mondict S' et filz, et pareillement de faire prandre garde de Chartres, car ilz y brouillent aussi : je l'ay sceu d'ung autre.
PiiiART. Catbbine.
* Urbain de Laval Boia-Daaphin, marquis d6 Sablé, gouverneur d^ Anjou, plu8 tard maréchal de France.
, 1588. — ao juin.
Aat. Bilb. mL , ^0Mls.fr«iifiU, n* 9^07, ^ 7. A MON COUSIN
MONSIEUR DE NEVERS
Mon cousiii, j'ë reseu vostre leire, et suy byen ayse de voyr que vous vous enn aies trover le Roy ; je voldrès que vous y fîisiés déjà. Quant à nos afoyres ysi, je ne vous en saurës que dyre; car un jour nous sommes presque d'acord, et l'aultre si louyn déu marche,^ que tous cet que je vous saurës dyre n'èt ryen i quoy l'on puyse asouyr jeugement byen sdyde et bon. Yl vyent des forses d'Allemagne, et l'on ne set encore pour quy s'est, ne pour quoy fayre. Je vous aseure, si Dyeu n'y mest la meyn, que nous soumes telles de voyr et d'avoyr beaucoup de mal. Y le fault pryer qu'il aye pytyë de son servyse et honneur; car aylant ynsin, tout setpert, et la relygion et l'aystat, et enfin nous serons, et les bons et lays mauves, tous ruynés. Velà tout cet que vous en puys dyre, et prye à Dyôu que je aye aucasion de vous changer de language et qu'il vous concerve.
De Parys, cet xx"** de jouyn i588.
Vostre bonne cousine,
Catbbine.
1588. — 99 juin.
Orig. Bibl. nat. , Fonds firançait, n* 15909, ^ m8.
A MONSIEUR DE RELLIEVRE.
Monsieur de Relievre, j'eusse bien désiré que ceste négociation eust pris fin en aussi peu de jours, que j'ay veu par la lettre que m'avez escripte par le S' de Villeroy, que vous eussiez aussi bien desirë. Car, comme fort sagement vous me représentez par vostredicte
lettre, la longeur est merveilleusement préjudiciable en cest affaire; mais nous ne pouvons advancer davantaige, combien que pressions ces gens icy tant qu'il nous est possible. Tespere neauimoings qu'enfin ilz se rengeront à leur devoir et aux choses si raisonnables que nous a aportées ledict S' de VUleroy, qui vous en di8c0ur[r]a amplement à son retour, qui sera le plustpst <|ue je pourray. Cependant je prie Dieu, Monsieur de Believre, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Ëscript i Paris, le mercredi xxii* jour de juing i588.
La byen voslre,
Cathihb.
1588. — «7 juin.
Aot. BiM. ut. , Poo<lf fruifut, n* tS^o^, ^ 48.
A MONSIEUR DE BELTEYRE.
Monsieur de Believre, Gondy, présent porteur, s'an va ver le Roy pour Taucasion qu'il vous fera entendre, que, je couyde, trouvères si à propos pour le servyse du Roy, que ly concelerés de enbraser cet fayst. El pour se que yl vous.dyra partyculycrement tout, et le voyrés par cet que de Rome Tons ann escript au Roy, je ne vous fayré la présente plus longue, après vous avoyr pryé, set jeugés, come je panse que fayrés, aystre le servyse du Roy en set tamps non hordyneyre, que en volyé dyre au Roy vostre avys lybrement, come avés acoteumë. Et me remetent sur le porteur de la presante, fayré fin, pryent Dyeu vous tenyr en sa saincte et dygne guarde.
De Parys, cet xxvii"** de jouyn i588.
La byen vostre,
Catbrinb.
1588. — 3o juÎD.
Aot. Bibl. Dat , Mb. fr. b* 8S56 , f> 48. A MON COUSIN MONSIBUR
LE MARECHAL DE MATIGNON
Mon cousin, j'é entendu, par vostre lettre i La Mesillyere^ vostre bonne santé, dequoy j'é aysté très ayse, comme je suys tousjours et seré quant avés byen et non mal. Je ne se cet aurés la présente par luy, car je n'é peu si tost escryre, ayant mal au bras droyt; mes, yncontynant que j*ë aystë guérye, jM fayst la presante pour me rejouyr de cet que [avez] fayst si byen oà vous aystes, qui me fest aysperer que Dyeu aydera mieùlx que jeamès à ma cause et à celé du Roy; car tout est con* joynt ensemble, qui me fest aysperer que yrons de byen en mieux : cet que je luy suplye de vous conserver.
De S*-Mort , cet dern ver jour de jouyn 1 588.
Votre bonne cousine,
Catbbinb.
1588. — Juin-juillet.
Aot. Bibl. nat. « Foads firtofus, ■* 3885 , ^ 19.
AU ROY MONSIEUR MON FILS
Monsieur mon fils, je vous veus fayre une requeste que je vous suplye m'accorder, c'èt de permetre à Vyleroy la survivance de son
^ Pierre Frotier, sg' de It Messelière, chevalier de rOrdre, gouverneur de Saintes, puis de Niort.
* La reine mère était restée à Paris avec une partie du gouvernement, tandis que le roi s^était rendu 4 Chartres , puis à Mantes, à Yemon, à Rouen, pour revenir ensuite â Chartres, apràs avoir tente de s^établir 4 Orléans; ce <{ue Villcroy ne put obtenir de d'Entragnes, en dépit d*une négociation qu'il a racontée en détail dans ses Mémoirei, Toujours est-il que, pendant les quatre on daq mois qui suivirent la journée des Barricades, il fut plusieurs fois envoyé par le roi 4 Paris, tant
aystat, corne à ma requesie avés permy et aci- 4sordé à ses deus compagnons. Vous savés cornent yl voQS sert et ayst utyl servyteor et que aveqnes reyson Taocoupés' plus que neol aaltre: anssi vous suplyé-ge que^ pour le solagèr, quant yl anri quelquefoys pennysion de s'aler refirechyr un quynse jours au un moys cheu luy, que seluy qu'il vous présentera et pour qui je vous foys la requesie, qui
vcn Galherinte de Médidt qoe vers le doc de. Guise. (Test dorant ces petits voyages qu'il put aller faire de courts s^oors 4 sa «r maison» de Villeroy, sitaëe tout près de Meaux.
> On lit dans les Mémoirei ^Eitat de VilUrcy : <r11 y a voit quelque temps que je desirois me faire descharger, sinon du tout, au moins en partie, du labeur et du travail ordinaire de la charge que fexerçois, tant ponr ce que ma santé n*estoit si bonne et assenrée, dqmîs avoii' eue la fièvre quarte, qu'dle estoit avant, que pour ce qu'il me sembloit qu'à cause de la multitude et diverses sortes d'affaires dont j'estois surchargé. Sa Majesté n'estoit ai bien et diligemment servie en toutes choses que je desirois. ..; ce qui me ment, au secood voyage que je fis à Paris pour la paix, d'en parler à M. de YiUequier, et le prier de me secourir en ceste occasion vers la Reyne mère du Roy, auprès de laquelle ses longs services luy avoient acquis nuthorité et créance, en quoy je le tronvay très di^>osé, et en parla à ladiUe Dame, laquelle il trouva très désireuse de me (aire tout plaisir, suivant sa bonté accottstumée envers ses créatures, telles que j'estois. . . Ce qu'elle fit d'elle-mesme et sans en estre par moy soUidlée, ainsi qu'elle me fit l'honneur de me dire, et qu'elle avoit tant pressé le Roy qu'il m'a voit accordé ma requeste, dont je fus tout joyeux, v)
Cependant Henri III étant revenu sur sa décision et ayant manifesté le désir de garder près de lui Villeroy, celui-ci lui déclara (rqo'il vouloit mourir a ses pieds, si telle c»toit sa volonté, pourveu qu'il fust deschargé du faix trop pesant de Texercice de sa charge.» Et voyant, ajoote-t-il, «que je ne pouvoîs obtenir que Sa Majesté m'en descbargeast entièrement, comme laditte Dame Reyne m'avoit dit qu'il luy avoit HCcordé, je m'advisay au moins de le supplier me permettre que je m'en déchargeasse d'une bonne partie sur le sieur de L'Âubespine, secrétaire de laditte Dame, auquel Sa Majesté avoit déjà à mn faveur accordé et faict expédier la survivance d'icehiy, et que nous poussions ensemble,
est L'Aubespiné^'qui ayst à moy, vous serve, non qui set veulle neulement. dysirere de vous fiîyre le mesme servyse qu'il vous fayst, mëé cet seulement quant yl. vous.plèyrët luy pennetre une (bys Tannée de se refrecfayr et reposer Tespryt quinse jours, au qu'il fust malade, corne yl vous fayra plus au long entendre; et vQus suplye qu'il conese que oultre la bonne volonté que luy portés, et le servyse qu'il vous faist, qui meryte voslre bonne grase, et aytent de rase' de vos vyeuls et &iel servyteur; depuis vos grens pères jeuàques à presant l'y ann a eu qui ont fidèlement cervy et ont aysté tousjour byen aymés des roys leur mestres et vos predyseseurs; que toutes ces consideratyon aconpagneront tdementma requeste , que je me promets n'en estre refusée ; cet que je vous suplye, et à Dyeu vous conserver en très bonne santé , come la vous désire , Voslre bonne et trës afectyonée et hoblygé
raere,
(iATBRIlfB.
1588. ~ a juillet
Orig. Bibl. de rinttitat, Foadt GodeCmyJ* 1&7.
AU ROY MONSIEUR MON FILS
Monsieur mon filz , hier matin , qui fut vendredi, comme j'estois à la Saincte-Ghapelle, h
estant à la Cour, eipedier et signer ses commandenians affin que je fusse soollagé : ce que Sa Majesté m'accorda très volontiers.»
On voit que la parfaite conformité du témoignage de Villeroy avec les expressions mêmes de la reine raèru suffit à donner date certaine à cette lettre, qui devait précéder de si peu de temps le coup d'état du 8 septembre 1 588 , par lequel Henri III renvoyait bruiiquement tous les ministres aux services desqueb il semblait attacher tant de prix.
' Claude de L'A ubespine, 'dont il a déjà été parlé plus haut, p. 109, note 3, et qui était cousin germain de Vificroy et de Pinarl.
* AytêiU de raté, étant de race
la messe, les presidentz de La Guésle et de Thou et aucaoB des conseillers du Parieroent me vindreot trouver, ayant charge dudict Parlement de me faire entendre que les chambres s'estoient ledict matin assemblées pour la réception d'ung conseiller, mais qu au lieu de vacquer à son examen, aucuns atoicnt proposé de regarder h aultres affaires, qui les pressoient davenlaige, disans qu'il failloit ad* viser sur les plainctes et crieries qui se font faulte de payement de rented de Thostel de ville, et pour éviter qu'il n'en advienne quelque desordre, et qu'il failloit aussy penser à leurs gaiges et quant a Testât des aultres affairée de cesf édicté ville, comme de faict l'on ne fit poinct appeller ledict nouveau conseiller et fut traicté de ce que dessus : surquoy icelluy Parlement donna charge ausdicts présidents et conseillers de venir devers moy pour m'en parler, affin qu'ilz se poussent encores aujourd'huy assembler pour depputer aucuns d'eulz pour aller devers vous. Et pour ce qu'il y a jà quelque temps que j'avois este advertye que les principaulz des menées de cestedicte ville disoient, que, pour les fortifier et éviter que l'on ne les peust atlacquer i l'advenir des choses mal passées, il failloit joindre le Parlement à eulz par quelque façon que cefeust; ce qu'ilz estimoient aussy leur estre fort facille maintenant de ce faire sur lesdictes crieries qui se font par faulte de payement desdictes rentes, qu'i ne failloit qu'induire icelluy Parlement de mander, comme il s'est faict de tout temps, les prevost des marchons et eschevins qui exercent i présent; qu'ilz feroient en ce faisant deuz choses pour éulz qui leurs estoient très nécessaires : la première approuver tacitement par ce moien l'elleclion desdicts prevost des marchans et eschevins, et l'aullre soubz couUeur desdicts rentes et affaires de ladicte ville, ledict Parlement dépu-
tant pour aller vers vous, aux remonstrances et supplications ilz joignoient icelluy parlement avec eulz, doulcement, sans que Ton peust congnoistre leur dosseing. Mais conside^ rant l'importance de tout cela et le grand préjudice que ce serait i vostre auctorité, J'ay tousjours faict ce que j'ay peu pour destourner et traverser leurs delliberations, comme je feray encores; car je diz seuUemeat ausdicts presidentz et conseillers que je penserois à ce qu'ilz m'avoient dicl et que je les manderais avant qu'ilz s'assemblassent pour parler à eulz. Et de faict, après que j'euz communiqué de cecy aux S" de vostre Conseil qui sont icy, dès hier au seoir, je commaoday à vostra procureur gênerai, qui me vint aussy parler de cest affaira, qu'il adverlist dez ce malin son pera et ledict président de Thou, qui sont fort affectionnez à vostre service, qu'ilz me veinsseni trauver, et amenassent avec eulz quelques ungs des conseillers des plus remuans, et que je leur respondrais sur ce qu'ilz m'avoient hier dict, ainsy que j'ay faict , leur ayant faict entendre qu'il n'estoit point de besoing de rassembler les chambres dudict Parlement pour depputer et envoler vers vous, pour ce que j'esperois bientost avoir de voz nouvelles sur ce que vous avoit porté le S' de Villeroy, qui estoit que nous estions d'accord avec ces princes et ceulz qui sont avec eulz entièrement pour le faict de l'extermination des hérésies, et aussy de la forme que se feroit la publication du concilie de Trente, de la conduicte et commandement des armes, et pareillement pour l'ordre des affaires du royaulme et soullaigement du peuple par le moien de la tenue des Ëstatz generaulz, de sorte qu'il ne restoit plus de difficulté que sur des villes que ces gens icy demandoient pour seureté. Je pense que vous trouvez bon que j'en aye ainsy usé; car au moings c'est
premièrement empescher cette jonction que Ton vouUoit faire, et puis mectre ces princes et leurs adhérons du tout en leur tort, s^ili sont si oppiniastres que de ne voulloir ac** cepter ce qii'il irons plaist si franchement aoeorder pour les recevoir en vos bonnes grâces et les bien unyr tous avec vous.
Monsieur mon filz, j'ay cest après-disnëe receu la lettre qu il vous a pieu m'escripre touchant les Suisses que le cardinal de Guize a faict arrester à Troies, dont à Tinstant j*ay parlé au duc de Guize, qui m'a dict premièrement quilz n'estoient poinct prisonniers, mais en une bonne bostellerye audict Troyes, et qu'il ne les pouvoit laisser passer oultre, pour ce qu'ilz estoient depeschez pour aller Caire les creues du regimant qui estoit près de vous; me respondant tousjours de mesmes, quelque chose que je iny ay[e] peu dire sur cella, et qu'aussi bien ne laisseriez-vous JMis d'estre servi, pour ce que l'on avoit envoyé d'autres Suisses par autre voiage en leur paîs, pour faire lesdiotes creues, et qu'il se faisoit grand tort et très grant préjudice à Tostre service; mais pour cella je n'y ay peu rien gaingner, nl'aiant dict pour concluzion qu'il suplioit que l'on atendist la concluzion de nostre tr^icté et qu'ils n'avoient cependant aulcun mauvais traictement dont ceulz des cantons se poussent plaindre. Et pour ce, Monsieur mon filz , je suis d'advis que mandiez au coUond Gallati qu'il en envoyé d'autres par autre chemyn; car je ne pense pas qu'ilz laissait passer ceulz qui sont audict Troyes, ny le jeune Toquend et ung autre qui estoient venuz en ceste ville, pensant obtenir passeport dudict duc de Guize pour eulz et pour les autres. Priant Dieu, Monsieur mon filz, vous donner on toute prospérité parfaicte santé et longue vye.
De Paris, te samedi au soir à mon couscher, If juillet 1&88.
Voeire bonne é très afeclioné et hoblygée mère, Catiiinb.
1588.— ft juillet.
Orig. BiU. iMt. , Foods français, d* 15909, ^ 119.
A MONSIEUR DE BELLIEVRE
Monsieur de Believre, j'ay ce soir receu la lettre que m'avez escripte depuis l'arrivée du S' de Villeroy, qui vous aura amplement représenté Testât en quoy nous sommes de nostre négociation; sur quoy nous espérons avoir incontinent l'intention du Roy Monsieur mon filz. N'y aiant rien de nouveau depuis le parlement dudict S' de Villeroy, je ne vous feray ceste-cy plus longue, priant Dieu, Monsieur de Believre, vous avoir en sa saincte et digue garde.
Escript à Paris, le u"" jour de juillet i588.
La byen vostre , Catebinb.
1588. — Juillet
AoL ArehiYes nadonalas, K, ■* 1669. — B, Oa, n* la.
A LA INFANTE
MA pirrrs pilli.
Ma petytte fille, je n'ë voleu perdre cete aucasion de vous mander de nos nouvelles qui, Dyeu mersis, sont trës bonnes, car le Roy votre onde et nous tous sommes en bonne santé, et je suys demeurée en cet vyle de Parys haprès cet qui qui est aveneu pour racomoder le tout, cet que Dyeu m'an a feyst la grase, et le Roy est à Rouan d'au j'espère que byentost partyra, pour luy avoyr mandé que, Dyeu mersis, avës achevet de fayrel'unyon qu'il desirèt de remelre [entre] ses sugets qui s'etoyent ayiongné de sa volonté et son haubeysance. Et m'nyant fayst Dyeu sete grase de avoyr tout
reuny pour son honneur et servyseet aystyrpatyon des hérétiques et au contentement du Roy votre oncle, je vous enn ay voleu avertyr, corne , luy aytent si proche , m'asseure que recevrés contentement, corne je faire tousjours de tous les bonsheurs et contentemant que vous aurés; et vous prye me mander plus sovent de vos nouvelles, que je prye à Dyeu vous conserver et qu^el souynt tels que le désire Vostre bonne grant mère,
Catbriiib.
1588. — 6 juiUel.
Architet det Uédkiê k FloreDce , o* k'jtû, A MON COUSIN MONSEIGNEUR
LE CARDINAL GRAND DUC DE TOSCANE
Mon cousin, j'ay tousiours prins grand plaisir de gratifier et favoriser tous ceulx qui ont este serviteurs de feu mon cousin le Grand Prieur de France, pour ce qu'i a faict beaucoup de grands et recommandables services à ceste couronne et particullierement à moy. Ayant entre tous sesdicts serviteurs congnue que le seigneur Maffey ^ qui estoit son vicaire gênerai , Ta sy longuement et fldellement servy, qu'il mérite tout bon et favorable traictement, et pour ce mon cousin que je sçay que vous avez tousjours prins plaisir de tesmoigner à ceulx qui vous ont esté recommandez de ma part Taffection grande et bonne volunté que vous me portez, j'ay (en Tesperance que j'ay que vous me la vouldrez bien continuer) bien vouUu vous prier, ainsy que je fais, bien affectueusement, vouUoir en ma faveur et considération avoir ledict seigneur Maffey pour re-
^ 11 s'agit da Florentin Giovanni Maffei, qui, en i58â, se quali6aitff docteur es droits, grand vicaire de très excellent prince Hem y d'Angoullesme, grand prieur de France» (Gallia chriêtiana noviaima, Arles, 1900, col. 933.)
commandé en tout ce qui se pourra présenter là ou il ayt besoing de vostre grâce et faveur; affin que, par la bonne souvenance que vous avez, s'il vous [daisl, de luy , il soit asaeurë de la bonne volunté que je luy porte. Asseurë que vous savez de faire chose que j*auray fort agréable, je priray Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Paris ce yi* juillet i588.
Votre bonne cousine,
Gaterihe.
1588. ^ 10 Juillet.
OHf. Bibl. aat. V Colbert a* to, ^ 839.
AU ROI
Monsieur mon filz, j'escripviz avant-hier au secrétaire Brulart, pour vous représenter ce que mon cousin le duc d*EU>euf m'avoit requize de vous suplier et faire entendre sur la procédure qu'il creingnoit que Ton feist à rencontre d^ung gentilhomme nommé Chaumont, qui a esté pris prisonnier en allant, luy deuxiesme seullement, recongnoistre les troupes que conduisoit le sieur de Larchant le jeune, en intention seullement de veoir qui ilz estoient. Depuis je vous en ay escript de ma main et suplié, comme encore je faiz très affectueusement, qu'il vous plaise en ma faveur, et considération des termes où nous sommes de faire quelque bonne concluzion en nostre négociation , de commander que les procedeures que Ton faict contre luy soient, s'il vous plais t, surcizes jusques ad ce que ledict sieur duc d'Elbeuf vous puisse faire entendre et représenter par escript lés raisons qu'il a sur cella à vous déduire, en vous faisant la très humble requeste qu'il m'en a icy faicte, et dont il vous suplie très humblement, pour éviter à Tinconveniant qui en
pourroît advenir, s'il estoit passé oukre à Feocoiitre dadict S' de Ghaumont, qni diet au pis aller ne pouvoir estre subject cpi'à payer rençon, aiant esté pris par vos gens deguerre, ce que je vous snplie aussi de ccmsiderer. Gependant je prie Dieu, Monsieur mon filz, vous donner en toute prospérité parfaicte santé, très heureuse et très longue vie. Escript à Paris, )a x* juillet i588.
De $a mmn : Monsieur mon fils , yl vous suplye que pour aystre prysonyer deguerre, qu'i vous pleyse le fayr léser eschangé contre qui vous ayscripvys et suplyés par mon aultre letrei.
Voslre bonne é très afectionëe et hoblygé mère, Gatbbinb.
1588. — 17 juillet
Oi%. BflM. Mi., Fonds fraiifaii, n* iSS;^, f> ê-jg.
A MONSIEUR DE VILLEROT.
Monsieur de Villeroy, depuis vostre partement nous avons ce matin faict faire Tacte de la démission des prevost des marchans, eschevins et procureur de ville ^ et la lettre en faict bailler en telle forme que verrez, parle double qui sera inclus avec ceste-cy, que je vous prie faire veoir au Roy monsieur mon filz, avecq les aultres responces et remonstrances que vous avez desja veues, dont aussi vous sont envoyez les doubles, qui seront pareillement en ce pacquect N'estant la présente à aultre fin, je prie Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris , le samedi xvii* juillet 1 588.
' Cette autre lettre n*a pas été eonservée.
* Cette démisaion de pure fonne eut lien le i5 juillet; le ao, la reine la refuaait au noin du roi. — Reg. de rHoelel de ville, H, 1789, P 179.
ClTBBaiffB DB MéoïC». IX.
Monsieur de Villeroy, depuis ceste lettre escripte, cedz qui exercent lesdictes charges de prevoét des marchans, esdievins et procureur lu Roy en ladicte ville ont faict quelque diflBculté sur les actes de démission, en la forme qu'il avoît esté dre8sé[e] par Tadvis des S** du Gohseil du Roy monsieur mon filz qui sont icy; sur quoy nous adviserons demain matin. Gella est cause que vous n'aurez pas avec ceste depesche le double dudict acte ^
PiNART. GaTERINB.
t588. — 96 juillet
AHh. da Vatku. LeCtra des rob et rmiiet dt Ftavarre, toI. t6.
A M0|l CODSIll MORSBIGNEUR
LE CARDINAL MONTALTO
Mon cousin, Tbonneur qu il a pieu à Sa Sainteté départir en nostre faveur i monseigneur Tevesque de Rresse^ m'a tellement adseuré de sa bonne et paternelle affection envers le Roy monsieur moii filz et le bien de ses affiiires, que je ne veulx faillir à vous remercier par la présente du seing que je sçay que vous en avez prins, pour n'avoir seulement en ceste occasion, mais partout ailleurs, assez recogneu combien vous embrassez tout ce qui vous est recommandé de nostre part. Sa Sainteté ne pouvoit à la vérité colloquer cette dignité à l'endroit de personne qui soit pour la desservir plus à l'honneur de Dieu que luy. Nous ne pouvons avoir en ceste qua-
; ^ En wéme temps que Tod traitait avec Paris, on négodait aussi avec les villes révoltées de province, et c'était encore Catherine qui recevait les délégués et discutait avec eux. Nous avons retrouvé les pièces de deux arrangements de ce genre avec Âbbeville et Bourges, sous Tonne de rapport adressé au roi contenant les demapdes de ses sujets et les réponses de la reine mère. Elles ont été écrites à Paris le i3 juillet i588; on les trouvera k cette date à rAppendiee.
* Le nonce Morosini, évéque de Bresna, qui venait de recevoir le chapeau de cardinal.
IHrUMSatS MATIOIAU.
lité aultre qui nous eust esté plus agréable qu'il est, pour le cognoistre affectionne à Sa» dicte Sainteté et au bien de cest estât « de sorte que nous espérons de sadicte légation tous bons effectz, ainsi que nous sçavons que c'est rintention de Sa Sainteté, priant Dieu-, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript de Mantes, le ixvi* jour de juillet i588.
Vostre bonne cousine , Caterinb.
1588. — 99 juillet.
Orif. BiU. Mt. , Fonds fimiçut, n* 1557^ , ^ *^h.
k MONSIEUR DE VILLEROY.
Moosieur de Villeroy, aussitost que j'euz hier receu la lettre que vous m'avei escripte, je commanday au S' Marcel d'aller trouver mon cousin le cardinal de Bourbon, Tarcbevesque de Lyon et ceulx du clergé qui sont icy; lesquels s'assemblèrent dès hier au soir el encores ce matin et ceste après-disnée, où ils ont fait venir Sipion Sardini , et en sa présence leu et veu les procurations qui sont arrivées, lesquelles ils trouvent suffisantes et ne demandent pas mieuli que ledict Sardini, suivant icelles, satisface au contract qu'il a passé. Toutesfois ledict Sardini remect à quand il aura le reste ou davantage de procurations qu'il n'en a encores esté envoyé, et demeure ferme à cella; aussi qu'il dict qu'il y en a qui ne sont suffisantes. Ayant esté advisé après beaucoup de contestations, que mardy , à Chartres, il y sera advisé au Conseil du Roy monsieur mon 61z, comme je vous prie luy faire entendre de ma part, et que nonobstant cella l'on taschera encores demain matin à faire envers ledict Sardini qu'il fournisse les L ou Lx"" escus, dont m'avez escript;
ou, sinon. Ton induira tant que l'on pourra Gastille, qui s'y doibt aussi trouver, k faire ceste advance et prandre le contract dudict Sardini, où il semble qu'il ait quelque désir; et croy aussi que ledict Sardini ne s'en feroit gueres tirer l'oreille pour le quitter. Nous verrons ce que l'on pourra faire pour recouvrer argent. Cependant je prie Dieu, Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le vendredi xxix* juillet 1&88.
De 4a num : Je n'escrips au Roy de peur de l'ynporteuner, ausi j'espère le voyr loundy et tous ses mesieus; qui est tout cet que vous puys mander depuys le partement de Chomberc, synon que vyens de resevoyr le sermens de deu sans trente-six capiteynes; le reste je ne se s'il vyendront Tout ayst pesible en cete vylle. Besé les meyns au Roy de ma part.
Catbbinb.
PllfAIT.
1588. — Aoàt.
Imprimée dans PAmUmv iê mâréduU iê M«digiwm, ptr Caiilère , t6ot, iR-fol., p. flSS.
A MOff GOOSIN MOIfSIBUR
LE MARESGHAL DE MATIGNON
Mon cousin, je ne vous feray pas long discours, car la depesche du Roy satisfait à tout , et sedement vous diray que. Dieu mercy, après beaucoup de difficultés et longueurs Dieu m'a fait la grâce d'avoir achepvé ce que le Roy m'avoit chargée de faire ^ ramener ses
1 Cestâ-dire la paix eondue à Paris entre It reine mère et le due de Guise, avec Tassentimeot an peu forcé du roi. Ce nouvel édit de joillet avait été enre-
subjects catolicques qai s'estoient esioingnés de lu y : ce que ayant fait, comme vous avez entendu , je suis revenue icy le trouver et les y ay amenés; et j'espère que ce sera pour la dernière fois, et que jamais plus nous ne reverrons ce que nous avons veu, et que tous Taimeront si bien, que Dieu en sera servy , et le Roy et le Royaulme conservé soubs son auctorité, ce que je prie à Dieu, mon cousin, et vous tenir en sa saincte garde'.
A Chartres.
Vostre bonne cousine,
Catbrirb.
1588. — 7 août.
Ant. Ardiivet dn Vatkao.
A NOSTRE SAINCT PERE LE PAPPE
Très Sainst Père, vous envoyent le Roy mon fils le sieur de Vulcob^, présent porteur, pour Tynformer de Toccasion quHl a pieu à Dieu
gblrë à Rouea le 1 9 ; pois Henri III s'était renda à Vemon, où il avait vu sa mère, qui était retournée 4 Paria pour ramener Guise à Chartres.
' Cest la dernière lettre écrite par la reine à Matignon. L*liistorien du maréchal dit à Toccasion de la mort de Catherine :
«rLe maréchal de Matignon apprit celte mort avec toute la douleur imaginable, aussi perdit-il en die sa maltresse et son appuy, et je puis dire, pour avoir veu quantité de lettres qu'elle luy avoit escrites de sa main, qnil fut on des plus confidents serviteurs qu'elle eut jamais. Comme elle se senrit de luy dans une infinité d'affaires qui ne sont pas de ma connaissance , elle receut mille preuves de sa fidélité; et, si un sujet estoit capable d'obliger une grande reyne, je ne craindrois point de dire que celle-cy le fiit du maréchal, puisqu'il est vray qu'il se trouva peu d'honunes de sa qualité dans une fermeté pareille i la sienne durant le règne de cette princesse ou finterèt et la fourberie esloient les vertus de la Cour. {Uiit, du maruchal de Matignam^ p. 945.) ' ' Jean de Vulcob, sg* de Sadiy et de Marquoy, abbé de Bcaupréau , au diocèse de Beauvais, de 1 679 4 i6t a. Quelquea-nnes de ses dépêches comme ambassadeur
fayre réduire ses sugès en son hobeyssanse et les remetre subs son haultorytë près de luy, pour le serryr et au byen de Taystat, pour avoyr plus de moyen de aystyrperleheyresie de son R oyaume, hà quoy, corne de sa jounese, yl a loujour amployë sa vye et ses moyens, encore que lors y ne fuset que celon qu'il avoyst du Roy son frère; mes à presant, encore qu'il n'ann aye beaucoup, aystent en plus grent lyeu ausi, si se peult, a-t-il augmenté la afesion et la volonté, comme y Ta déjà montré et montre à présent, volant oblyer toutes chauses, pour myeulx vaquer aulx sieneseynteayntentyon, et embraser et aymer tous ceuls qui y congné ly pouvytservyr, corne Vostre Sainteté voyra et entendra plus partyculyerement de cet porteur M qui sera cause, de peur d'anuyer
près de l'Empereur, adressées au roi et à la reine mère du 18 janvier 1570 au 3i décembre 1673, se trouvent dans le volume 397 des Cinq Cent de Colbert. Ses lettres au duc de Nevers, écrites de Vienne en 1 676, sont au Ms. fr. 3198, f* 97 etsuiv.
> Vulcob, qui n'était pas un nouveau venu, put faire 4 Sixte-Quint un tableau exact de la situation de la France. EHe était bien critique, si l'on en juge par les témoignages contemporains :
De Monchy, M. d'Humières écrivait, le i3 juin :
«Suivant le conmiandement que la Royne feist â Vemon, je luy oscris Testât auquel sont les affaires de ce paîs, qui, 4 dire la vérité, est fort troublé, depuis que pour certain on a sceu que Sa Majesté, changeant de ddiberation, est résolu de mettre dans Boulongne un aidtre gentilhomme que de ceulx de la patrie, chose qui a infiniment altéré et la noblesse et les villes, les aient mis hors d'espérance de voir leur province du tout sans ressources. . .» (Ms. fr. i5574, C aSA.)
D'autre part, le premier président du Pariement de Toulouse mandait, le 16 juin i588, 4 la reine mère :
«rMadame, ...les gens de bien sont en extrême peyne et courent fortune; mesme que le peuple est pressé des hugueoaidx jdus que jamais. Du cotté de Gaacoigae, on a envoyé de nouvelles forces de gais de pied et de cheval 4 lirie; du costé de Lapguedoc, Mens' de Montmorency iaict pys que devant : il a assemUé le plus de forces qu'il a peu et baillé une partie au S' de
Vostre Sainctetëy après Tavyor supiyé de me conserver pour une de ses plus aubeysanté et afectioné fille et ly avoyr besé lé pyës, feré fin, pryent Dyeu conserver Vostre Sainteté, pour longues années régyr et gouverner son E^^ise.
De Chartres, cet vu"*" d'aust i588.
Votre deyote et hobeysante fille,
Catkiinb.
1588.— 19 tout.
Orif . Artknio GmtMgm k Mantooe.
A MON COUSW
MONSEIGNEUR LE DUC DE MANTOUE
Mon cousin, ce m'a esté beaucoup de plaisir d'avoir entendu par Mad*de Birague^ la gracé qpeile a receue de vous en ma faveur, d'avoir, par vostre commandement, esté remise en la possession d'une bonne partie des biens qui luy appartiennent, sci tuez au dedans de vostre estât; de quoy je n'ay vouUu faillir à vous en remercyer, ce que je fais bien affectueusement, recongnoissant par [là] la continuation de l'affection et bonne volunté que vous me portez et à fout ce que vous congnoissez estre de mon contantement : aussy vous pouvez-vous asseurer et croire que je seray tousjours preste et disposée de prendre revanche de la faveur que j'ay en cella receue de vous, vous priant au surplus, mon cousin, en continuant ceste
Ghasliilon qui s^eo va tu Stinct-E^i, laquelle vUle est en extrême danger. R en a ausai accommodé le viacomte de Turenne qui 8*en vient en ces contrées. Monaieur le mareachal de Joyeuse et Monsf le Grand Prieur aomt à Narlxmne , parce que ledict siear de Montmorency veult assiéger Tesan. . • U est plus qae neoeasaire arrester le cours de ce feu. Je voy plusieurs villes eabraidées et prochaines d*une revdle, sans Tesperance
que j*ay en la providence et nûaerîcorde de Dieu
(Ms. i557&,f 956, aul.)
1 Voir plus haut, p. a&S et note.
grâce, vouUoir commander que ladicte dame de Birague soict remise et ^réintégrée en la possession de ce qui reste de ses autres biens et prétentions, affin qu'elle vous aye une entière et perpétuelle obligation du bien que par ce moien elle en recevra, vous asseurant que vous ne me saunes gratifier en meilleure occasion, pour le désir que j'ay de luy faire parroistre par effect l'amitié et bonne v(dunté que je luy porte en faveur des bons, assidus et agréables services que je reçois ordinairement et chacun jour, tant d'elle que du S' de Birague son mary. Je prie Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Chartres, le xii* jour d'aoust
Votre bonne cousine, Gatbbinb.
1588. — 1 6 août.
Aat. ArebiTM d« M^dèiM.
A MON COUSIN
MONSIEUR LE DUC DE FERRARE
Mon cousin, sachant l'affection que portez au Roy mon fils et à ceste couronne, je n'ay voulu laisser partir Rondinelli ^ sans par la présente vous asseurer de la reunion de tous les catholiques avec leur Roy, et principalement de ce que Mons' de Guise est icy avecques luy et autant en sa bonne grâce que je m'asseure^; si le voyez, en recevriez
' Eroole Rfmdindli, qui, à partir de 1679 , avait géré les affiitres du cardinal Luigi d^Esie en France. Il avait épousé livia Pico, autrefois dame de Galherine de Médicis.
* On lit à ce sujet dans Méseray (édit. in-fd. 1785* t m, p. 698), qui rapporte souvent des informations très exactes :
«rLe parlement de Paris avait député le président Brisson pour témoigner au Roy la réjouissance qu*il avoit de la paii. Il la trouva à Yemon, en dessein de
contentement, tant pour esire le service du Roy et bien du royaume, que pour estre le sien particulièrement; chose que vous ay bien voulu escripre, sachant que en recevriei le plaisir que je me promets pour moi de recevoir beaucoup de voir tel bien , qui vouB en promet beaucoup pour l'avenir plus que n'en avions eu par le passé; et estant ce que vous estes au Roy et à ceste couronne / et ayant toujours connu comme avez ressenti tous nos biens et tous nos maux, je me suis aaseurée que ce vous sera grand plaisir d'entendre comme sommes à présent; qui est cause que vous en ay fait ce mot, comme celle qui sera toujours bien aise, soit en paroles et encore plus en effect, vous donner, en ce que aura moyen, témoignage de la bonne volonté que vous ay toujours portée et porteray tonte ma vie, comme plus au long je prie ce porteur vous dire de la part de
Vostre bonne cousine , GATsiiinK.
revenir à Chartres, estant party de Rouen après avoir donné i cette ville beaucoup de démonstrations de sa bienveillance. . . La Reine Mère Testant venue trouver à Mantes, laissa avec luy la Reine sa femme, et de 14, brûlant d*un ardent désir de remeUre le duc de Guise auprès du Roy, elle retourna en diligence à Paris pour le quérir et le meuer à Chartres. Grand nombre de seigneurs et de noblesse, les principaux de la ville de Paris et mesme cpielques officiers des cours souveraines Ty voulurent accompagner, comme au jour de son triomphe; le duc de Nevers et le mareschal do Biron allèrent au devant de luy; la Reine Mère le présenta au Roy, qui le receut avec tous les signes d*affection qu'il pouvoit désirer. Les caresses, les plaintes, les eicuses, les prières, les promesses furent mariées en cet abord , et phnears, qui observoient soigneusement la contenance de Tun et de Tautre, s*im«ginerent qu'il y avoit effectivem^t de la tendresse de tous les deux costes, et mesme que leur amilé de jeunesse pourroit se reveiller et s'entretenir facilement, n'y ayant plus personne auprès du Roy qui donnast des piques de defflanoee entre eux.»
1588. — 93 août. .
Aat. PoUie Reeord OiBee, StaU Papert, Kraoce, vol. 91. A MADAME
MA BONNE SEUR LA ROYNE D'ANGLETERRE
Madame ma bonne sœur, s'en retournant madame de Gheiy^ je n'ay voulu que ce soit sans vous faire ce mot, qui sera pour vous prier de ne Irouver estrange si j'ay esté si longtemps sans luy escripre, car Toccasion a esté telle que plus tost ne le pouvois faire; mais à présent n*ay voulu faillir luy tesmoigner raffectionnëe servante que vous avez en ceste dame, qui s'est comportée si bien et avecques tant de prudence, et Taffection que nous a monstre d'avoir à Tentrctenement de nos amitiés, que ne puis que ne [?] luy prier luy faire cognoistre qu'elle a nostre contentement'et ne penserois luy pouvoir faire plus grand plaisir. Tay bien voulu vous en supplier, désirant, en ce que j'auray moyen , pouvoir recognoistre l'affection particulière qu'elle m'a tousjours monstrée, laquelle m'a fait asseurer de l'amitié que m'avez de tout temps montré me porter, de quoy ne seray jamais qu'il ne m'ensouvi^ne et ne me fasse désirer, pour le bien que je luy en veulx et désire, la voir et tout son royaume aussi bonne catholique comme je m'asseure que cela lui porterait continuation au repos et tranquillité qu'elle a eu l'heur d'avoir en son règne, que je prie à Dieu luy en faire hgvàce.
A Chartres, ce xxiii* jour d'aoust i588.
Vostre bonne seur et cousine ,
> Madame de Sheffield. — Voir la note de la letlre du aS juillet i586, t. Vlll, p. 690.
1588. — so «eptembre.
Aot. BiU. Mt., Pood» bufrâ, V •S$o9, ^ iS8.
A MONSIEUR DE BELTEVRE.
Monsieur de Belyevre, j'^ reseu vostre letrc el veu cet que me mendés, que je serès byen imarrye que eussiés prys cet que vous dys seulement pour aultre aucation que pour regreter le tort qu'on m*a fest de aprendre au Roy qu'il fault byen aymer sa mère et rhonorer, corne Dyeu le comende, mes non ly donner tant d'àultoryté et creanse qu'ele puyse empêcher de fayre cet que Ton veult; car ceuk qui Tout fayst, je croy que se n'a esté hà aultre fin que quant yl voudrët ly persuader quelque chause que je ne panse Teropecherparma pryere, et, n'estyment mes remonstranse de grent sustense, de paser houUre à cet qu'il y aurët persuadé, et que ha fecl que je n'euse le moyen tel que la volonté pour vous faire conestre par hayfect la bonne ^ que je vous ay tousjour portée, come je fayré en cet que Dieu me donnera de povoyr et pour vostre partyculier et pour les vostres; et en cet que voyrés au panserés que je le vous puyse par quelque bon ayfect temonyer myeuk que par escript, vous prie le me mender, au fayre entendre, ynsin que voyrés aystre le myeuls, ei vous conestrés que ne m'en saryés prier. Et en attendent que l'ocasion s'en presante, vous pryré vous aseurer toujonr de ma bonne volonté.
De Blois, cet xx'** de sebtembre i588.
La bien vostre,
Gatuiiib.
Sout-enlendu rolom^
1588. — 96 septembre.
Or%. BrilldillwMa,C«ilwli*Q BgiriMi, toi. 5, Mt.
A MONSIEUR LE MARQUIS DE PISANY
OBtT^Un »n DIVI MMll M BOT MOllUt» MOO PIU, OOItULLIB
n MM coNsin. rufi n mi ambassaobvi X bomb.
Monsieur de Pisany, j'ay receu la lettre que vous m*avez escripte par le sieur Carraciolo, présent porteur, qui s'est très bien et dignement acquitté de la charge qu'il avoit pieu à Sa Saincteté luy commettre, venant par deçà. Il est personnage que jay bien voluntiers veu, pour l'honneur de Sadicte Saincteté et du lieu ou il est yssu, ainsy que je le luy ay tesmoigné par toutes sortes de démonstrations que j'ay peu , en sorte que je m'assenre qu'il sera retourné par delà bien content, vous asseurant que j'ay esté bien aise que Sadicte Saincteté Tait plus tost choisy que nul autre pour faire envers nous les compliments qu'il luy a commandé. Priant Dieu, Monsieur de Pisany, vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Bloys, le xxv* jour de septembre
CATItllfl.
Db L'AuBBSPIlfB.
1588. — 96 septembre.
Ong. ArchÎTiB ém Valicau.
A NOSTRE
TRÈS SAINGT PERE LE PAPPE.
Très Sainct Père, ceulx de la maison de Rambodllet ont too^jours esté si affectionnez et fidelles subjects et serviteurs du Roy nostre très cher sieur et filz, ainsi qu'ik Pont assez laict paroistre en toutes occasions dedans et dehors ce Royaume, à nostre très grand con-
Ui
lentement, q«ie nous ne pouYonsdeUisser de les assister en la juste et équitable poursuitte qu*ils font par devant Vostre Sainetetë, pour avoir la raison de Tempoisonneoient du deffunct cardinal leur frère ^ et du bruslement de ses escriptures, allencontre de ceulx de ses serviteurs que Ton justifie en estre non seullements consentans, mais aussi le lay avoir procuré, contre lesquels, ainsi que nous avons sceu, f on a desjà , du commandement de Vostredicte Saincteté, encommencé de procéder; au moyen de quoy , Très Sainct Père, ayant au retour du sieur Du Fargi8% Tun des frères dudict cardinal , entendu en quels termes est maintenant ceste poursuitte et comme, contre toutes bonnes et louables coustumes, il semble que Ton la vueille rendre sans aulcun effect, nous avons pensé debvoir représenter par ceste lettre à Vostredicte Saincteté le mente du faict avec assurance que Vostredicte Saincteté rayant entendu , elle ne vouldra qu'ung tel cas, commis et perpétré à la personne d'un cardinal de si illustre et antienne maison et qui a tellement mérité du Sainct-Siege, demeure sans une exemplaire pugnition. Vostre Sainctetë donc sçaura que ledict cardinal ayant esté empoisonné, moyennant une once d'elebore blanc, mis par son appothiquaire dans UDg clistere, de conserte avec ses aultres complices, ainsi que par plusieurs fois il Ta confessé en ses confrontations, ce neantmoings ses complices, craignant d'estre par là descouverU, ont faict tout ce qu'ilz ont
* Charles d^Angennes, dit le cardinal de Rambouillet, était mort à Gometo , au mois de mars i584 , âgé de cinquante-cinq ans. — Voir i ce sujet la corre^ndanco du marquis de Pitany avec la Cour. (Bibl. nat, Ms. Brienne, vol. 354.)
^ Philippe d'Angennes, seigneur du Fargb, était le neuvième et dernier fils de Jacques II d^Angennes. Il mourut en iSgo.
peu, pensant, le faisant évader, rendre ceste poursuitte frustratoire par les ruses et connilatipns qu ilz y apportent, fondées sur si frivoles raiscms que, quand le tout aura esté bien pesé et considéré, il se trouvera qu'ils sont loue coulpables. Et affin , Très Sainct Père , que la vérité d'un faict si inhumain soit congnueet la justice faicte, ainsi que nous Tattendons de la bonté de Vostre Saincteté, nous vous prions qu'il vous plaise commander que, sans avoir esgard aux artifices desdicts accusez, ledict appolhicaire, qui est prisonnier, soit puny suivant sa première confession, pour ce que c^ est le vrai moyen, non seul* lement d'esclairsir entièrement une si extresme meschanceté et convaincre les aultres complices, mais aussi de sçavoir la vérité touchant les papiers qui ont esté bruslez, bien que cela soit desjà asses vériffié par la déposition de Claudio Luppi , principal autheur de tout ce qui est survenu ; de laquelle &'il plaict à Vostre Saincteté se fere informer, elle trouvera qu'il confesse que , deux ou trois mois avant la mort dudict cardinal, qui est le temps auquel il se feit apporter de Rome à Cornette cette forme de codicille qu'il vouloit fere pour changer et invalider beaucoup de choses de son testament, ledict cardinal esta audict Luppi certaines clefz d'un colTre dans lequel il tenoit ses pappiers plus principaulx, durant lequel temps ledict cardinal se retira par plusieurs fois pour escripre de sa main , ainsi que déposent la plus part des domesticquès dudict deffunct, et que ledict Luppi, aprëssa mort, ayant repris lesclefx, se seroit saisy de tous lesdicts pappiers et que, au lieu de les inventorier, il les auroit bruslez, pensant par ce moyen frustrer lesdicts seigneurs de Rambouillet de l'hérédité de leur frère. Estant très asseurez que Vostre Saincteté, ayant entendu toutes les raisons cy-dessus
qui «ont véritables et tirées du fonds dudict procès, avecq aultres qui luy seront représentées, die tiendra la main à ce que la justice en soict faicte, ainsi que nous yous en supplions, aultant et si affectueusement qu'il nous est possible, et que les faveurs et supports que ont lesdicts accusez ne soient suffisants pour prévaloir à Tencootre de la venté, telle qu'elle estcongnue et avérée d'un chacun. De quoy. Très Saînct Père, nous vous aurons beaucoup d'obligation , pour le désir que nous avons d'assister, ainsi que nous debvons, lesdicts s^gneurs de Rambouillet en ladicle poursuitte. et à recouvrer ce qui leur appartient de l'hérédité de leurdict frère, ainsi qu'ils f<n*ont, s'il plaist à Voslredicte Saincteté y interposer son audorité,et, en cela qui est si plein de pieté et chose tellement digne derecommendation, nous fere paroistre par effiect combien Vostre Saincteté embrasse voluntiers ce qui luy est recommandé de nostre part. Priant Dieu , Très Sainct Pere^ qu'il vueille Vostredicte Saincteté longuement conserver, maintenir et garder au bon régime et gouvernement de oostre mère saincte Eglise.
Escript à Blois, ce xxvi* jour de septembre i588.
Vostre dévote fiUe la Royne mère du Roy, Db L'AoBBSPiNB. Catbrinb.
1588. — 97 s^tembre.
Aal. ArduTet da Valican. LeUrat d«f rois el mn« de Rovarre, vol. t6.
A NOSTRE
TRÈS SAmCT PERE LE PAPE.
Très Sainct Père, nous avons veu bien volontiers le sieur Carrachiolo, que Vostre Sainteté a envoie par deçà pour porter au cardinal
Morosini le chapeau de cardinal et la croix de la légation, pour venir de la part de Vostre Sainteté et pour ses particulières vertus et mérites ; s'en retournant par delà , après s'estre très bien et dignement acquitté de sa charge, nous avons bien voulu tesmoigner à Vostre Sainteté le contentement que nous avons de l'honneur que vous avec départi audict sieur cardinal , lequel nous vous assurons saura pour un jour si bien et dignement desservir Vostre Sainteté et le Saint^Si^, que vous aurez de plus en plus occasion de agréer l'honneur qu'il a pieu à Vostre Sainteté lui départir, que il est à la vérité personnage duquel Vostre Sainteté doit attendre de très bons et grands services pour le bien du Saint-Siège, en tout ce qu'il lui plaira l'honorer de ses commandemmits. Priant Dieu, très Saint Père, pour qu'il veuille Vostre Sainteté longuement conserver maintenir et garder au Bon régime et commandement de nostre sainte E^ise.
Escript à Blois, le xxvii* jour de septembre i588.
Vostre dévote fille, la Boyoe mère du Roy,
Db L'AuBBSPiNB. Catbbinb.
1588. — 98 seplenabre.
Arahifet da Valican. UOtm des raU et niiMt dt Na^rarra.
A MON COUSIN M0NSB1GNE13R
LE CABDINAL MONTALTO.
Mon cousin, le sieur Garraciolo, présent porteur, m'a baillé la lettre que vous m'aves écrite par luy, m'aiant avecques ceste occasion asseurée de vostre bonne volonté en tout ce qui s'offre par ddà pour le bien du service du Roy monsieur mon filz , ainsi que vos actions et deportements me le font assez à toutes occasions cognoistre; de quoy j'ay bien voulu à son retour vous remercier et prier de croire
que le Roy mondict seigneur et iilz et moy aYons td contentement de voetre bonne volonté en noetre endroiot, qu'il ne s'offrira jamais occasion de tous reciproquer que nous ne le fassions, en sorte que vous cogn<nslres par effect combien nous desirons pouvoir faire pour vous, ainsi qu'il vous dira plus amplement le sieur Garracido, sur lequel je m'en remets pour prier Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne guarde.
A Blois, le xxvjii*jour de septembre 1688.
Vostre bonne cousine, Catkiihi.
1588. — 95 octobre.
Orif. CoMNwi^aé pM H. L.-P. de S«ioi-Albia.
A MONSIEUR DE PISANY,
CIITUm IT GOMMAI Dm »n OINn DU lOT MORtmi M«l riLS, GMflBLUI n Ml OMMBL »<MTAT BT «NI aBAMAMMI X BOO.
Mons'de Pisany , je viens de recepvoir vostre lettre du cinquiesme de ce mois, par laquelle j'ay veu les propos que Sa Sainteté vous a teneus sur l'occasion du mariaige de ma petite-fille la princesse de Lorraine^, recongnois-
* Le grand due François de Mëdids étant mort le 19 octobre 1587, son d'ère, le cardinal Ferdinand 1**, loi succéda, et le pape le releva de ses engagements ecclésiastiques. Ce fut un monarque réformateur et sage, très modéré d'opinions, qui ne fut aucunement inféodé à TEs pagne, et qni resta Tun des grands amis de Henri IV , jusqu'à sa mort arrivée en 1 609.
Dès le mois de février i588, Tambassadeur florentin Cavriana faisait Tâoge le plus complet de la princesse de Lorraine, disant qu elle avait été merveilleusement âevée et ajoutant : cr Che io slimerei fdicissimo il principe che la sposasse». (A. Desjardms, Négociationê, IV, p. 757.) La reine-mère désirait beaucoup ce mariage. Cependant les négociations furent longues et n'aboutirent qu'après plusieurs mois.
Nous aurions dû trouver i ce sujet un grand nombre
de lettres de Catherine de Blédids, si on en juge par
celles qni lui sont adressées par les agents qu'elle avait
chargés de la conduite de l'afiaire. On trouvera qoel-
CiTiBauri BB Méoicis. — 11.
sant, par le discours qu'il vous en a faict, comme c'est chose dé laquelle il avoit desjà bien seu les nouvelles, puisqu'à la veritë
ques renseignements dans la correspondance de l'ambassadeur de France â Rome que noos publions â V Appendice; mais void deux lettres originales du marquis de Pisani et de Rscdlai qui remontent au début de la mission du baiquier florentin.
Le 18 avril i588, le marquis de Pisani écrivait i Catherine :
«r Madame, je dêpeeche ce courrier exprès aflin que vos Majestés entendent oe que le secrétaire de Monsieur le grand duc de Toscane a respondu i Monsieur de Rnsoelai sur l'aflkire qui se traite avec son Altesse, doqoei lediet siew de Ruscelai donnera si paHiralier conte a Vostre Majesté, qu'A ne sera besoing que fj entre plus avant, ri ce n'est pour Iny dire que honune du monde ne la peut si bien senrir en ceste negodatioa que lediet Ruscelai, tant pour la fidélité qu'il porte à son senrice, que ponr estre très intelligent et prudent négociateur ^ur Inen manier toutes sortes d'aflbires. J'ay creo qvfil importe fort i ceste-cy qu'A ne perde aucun temps « comme il feroit et par trop, si je remettois i l'ordinaire ce que fescris et qu'elle éprendra fort distinctement par ce que lediet Ruscelai a escrit Je la puis asseurer qu'il n'y a petit ni grand â Florence qui ne désire que Madame la Princesse y rienne estre leur maistresse; et encore que personne ne sache ce qni se traite en ceste matière, si ce n'est ceux ausquels il touche, ce néanmoins fout le monde ne laisse d'en parler et discourir, qui est un bon présage, puisqu'il se dit que la voix du peuple est celle de Dieu. Je ne Timportuneuray autrement de ce qui touche les aflairos de ceste charge, parce qu'^e le verra bien particulièrement par celle que j'eecripts au Roy, et prieray Dieu seulement. Madame, donner à Vostre Majesté, en foute presperité, très longue et très heureuse ne.
De Rome, ce xiii* avril i588.
De Vostre Majesté le très humble et très obéissant subject et senriteur, Db Vtvoiihi.
Madame, j'ay présenté la tapisserie à la signera CamiHa, qui se sent fort tenue à Sa Majesté de la souvenance qu'il luy a pieu avoir d'elle.)»
Ruceilai écrivait à la reine le 96 mai i588 : «Madame, s'en retournant vers Vostre Majesté monsieur d'Abin, qui est à plein informé de Iwuche et par
IMPaiMBKIB lATtOIAU.
c'est là Toccasion pour laquelle le S*" Ruscellay ^ est veoeu par deçà, et presque les mesmes conditions qui mWt esié proposées par lay, et sur lesquelles Dieu ma tant faict de grâce que enfin ce mariaige là fut entièrement arresté, estant tombés d'accord des articles depuis hier; de quoy f ay bien voulu aussitost TOUS tenyr adferty, pour Tasseurance que fay que, tout ainsy que vous avez esté des premiers à favoriser cette praticque, lorsqu'elle a esté encommencée, aussy vous ne serez, je m'asseure^ des derniers à vous en rejouir et à trouver bon tout ce que fay faict en cela , bien que je retrocedde à mon oouisin mon palais auquel vous estes logé, avec ses appartenances et dépendances, pour en disposer ainsy que bon luy semblera, à la chaige de céder par luy dès à présent, à vous et à vos
eserîpt de tout ce qui appartient à raflàire de Madame la Princesse de Lorraine et vous eo rendra eompte , tous mes discours Unlessus par la présente ne senriroient qu*â importuner Vostre Blajesié : pourtant je me remeti du tout en luy; et, se trouvant les choaes en Testât qu^elles sont, je vous confesse, Madame, que je seray le plus estonné du monde si j^entens que les nouvdles qu*il porte i Vostre Majesté ne la contentent poinct A tout le moins, je tiens pour tout certain qu*eUe s*asseurera que ni luy ni moy n^avons nen obmis de tout ce qui eitoit en nostre puissance, et vous supplions très humblement. Madame, de ne poinct doubter jamais ny en cestuy-cy, ni en aultre affaire quelconque, ny de ma fidellité, ny de ma dévotion au service de Vos Majestés, suppliant aussi le Créateur vous donner. Madame, en parfaite santé, très heureux accomplissement de tous vos saincts désirs.
De Fleurance, ce xinii*jourde may i588.
Très humble et obéissant serviteur de Vostre Majesté,
HOBITIO RucuxAi.
(Ms. fr. i6o46, P157, auU).
* Orazio Rucellaî était un banquier florentin, qui fut Thomme de confiance du grand duc Ferdinand I*'. — Voir la lettre du i3 mars i588. — H éUit chargé d*épou9er la princesse de Lorraine, au nom du Granddur. — V. de Thou, t X,p. hih.
successeurs en vostre charge pour vostre ha bitation, celuy qu*il a à Rome, ainsy que nous en sommes demeurés d'accord , et ainsy que je vous en advertis, afin que cy-après vous ne lassiez plus aulcnne despense à ce palais. Accommodez-vous donc en cela à ma volonté, ainsy que je tiens pour tout asseuré que vous ferez, et croyez qu'en toute aultre occasion je vo«s feray tousjours paroistre combien je désire faire pour vous. J'ay dict à Ruscellay que j'entendois que mondict cousin vous delaissast entièrement tout son palus et mesme les escuries qu'il tenoit estant à Rome, chose à quoy il est condescenden et qu'il m'a promis de faire. Aussitost que le fourrier que Ruscellay a envoyé en Toscane porter les articles sera de retour, nous parachèverons cette affaire; et puis, dans quelques deux mois , ma fille s'acheminera à Marseille, suivant ce qu'il a désiré. Priant Dieu, Mons' de Pisany, \ous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Bloys, le xxv* jour de octobre t588.
Mons' de Pisany, incontinent que les artides du mariaige de ma fille seront arrestés du tout, ainsy qu'ils seront quand le courrier qui est allé en Toscane sera de retour, je vous en envoyeray aultant, afin que vous saichiez comme toute cette affaire aura passé.
Catrbine.
1588. — 97 octobre.
Orig. Bibi. Mt. , Fondf fnaçaif, n* 3ii 1, f* 11. Copie. BOil. oat. , PoDdt fruifai* , n* 38»o , ^ 65.
A MON COUSIN LE DUC DE NEVERS
fin M ruacB.
Mon cousin. Madame de La Trimouille a envoyé ici vers moy, me prier de vouloir parler
au Roy monsieur mon fils pour exempter Llsle Roochard^ de toute garnison, ensemble les aultres terres qui luy appartiennent; mais, pour ce que c'est «chose laquelle, estant où vous estes, deppend entièrement de vous, qui saurez mieux juger que neul aultre ce qui est en celh expédient pour le service du Roy monsieur mon fils, je vous ay bien ^ voulin escrire la présente, pour vous prier de vouloir, pour Tamour de moy, «Iviser à tout ce que vous pourrez faire, en cela ou toute aultre occasion, pour son bien et contantement; de quoy je vot» prie bien affectueusement, et de croire que vous ferez en cela chose qui me sera bi«ii agréable, pour Fenvie que j'ay de la favoriser en une si juste et équitable pourauitle. Priant Dieu, mon cousin, vous avoir en sa sainte et digne garde.
Escript à Blois, le samedi ixvii* d'octobre i588.
Vostre bonne cousine,
Caterinb.
[1588. — 5 novembre «.] Arehivio di stato ia Blodeoa.
A MON COUSIN LE DUC DE FERRARE
Mon cousin , allant le S' de Goudy, présent porteur, delà part du Roy mon filz vers Nostre Sainct Père et ayant charge vous visiter dé sa part, aussy je n'ay voleu faillir vous faire ce mot, et vous prier de le vouloir croire de ce qu'il vous dira de ma part, et vous asseurer de Tamitié que trouverez, en toutes occasions qui se preseoteront, pour vostre particulier en
> L^Ifde-Boudiard (Indre-et-Loire), air. de Cbinon. Celte partie de la Touraine est très proche da Poitou, ou le duc de Nevers faisait alors campagne.
' La ieUre suivante adressée au grand-duc de Toscane, étant du 5 novembre 1 5 88, la date de celle-ci se trouve indiquée.
moy, ainsi que plus amplement entendrez par ledbd Gondy, sur lequel me remettant, je prierai Dieu vous conserver.
Vostre bonne cofRsine ,
Catbrine.
1588. -^ 5 novembre.
AqI. Ai^Wm dM Médien h Florenec, n* 47t6.
A MO^ COUSIN MONSIEUR
LE GRAND DUC DE TOSCAJ«E'
Mon cousin, envoyant le Roy mon filz Gondy^, présent porteur, vers Nostre Sainct Père, n'ay voulu que ce ayt esté sans ce petit mot pour vous tesmoigner Tamitié que vous porte, ainsi que plus amplement luy ay donné charge vous dire de ma part , lequel je vous prie croire comme si c*estoit moi-mesme. Me remettant sur luy, feray fin, priant Dieu vous conserver.
De Rloys, ce v* de novembre iB88*.
Vostre bonne cousine,
Catbrine.
1588. — 10 novembre.
Ar<%ivet ât» M^dids k Plorrnee, n* h'jtS. A MON COUSIN MONSIEUR
LE GRAND DUC DE TOSCANE
Mon cousin, aiant esté priée par aucung de mes spéciaux serviteurs de vous accom-
' Uue \eiire de teneur analogue, dont nous n^avons ^ue le résumé, avait déjà été adressée au grand-duc le 1 o juin 1 588, par rintermédiaire du cardinal de Joyeuse.
' Jéràme de Gondi, fils de François-Marie, ambastadeor du grand duc de Toscane en E^gne, et d« Anne de Yelei de Guevarra, né vers i55o, introducteur des ambassadeurs, mort sous Henri IV. 11 Tut envoyé par Henri III â Venise, puis i Rome, comme représentant extraordinaire de ia France.
' La même lettre, traduite en italien, se trouve i VArehivio Medicêo, à Florence.
mander le bien et avancement de Dom Remigio Manny, religieux des Anges, j'ay bien touIu, sur le tesmoignage qui m'a esté rendu de sa preudhomie, bonne et honorable conversation , vous prier vouloir pour Tamour de moy luy accorder Tadministration et gouvernement de Thospital de Boniface^ vaccant par la mort 4e Dom Octavio Martelly, vous asseurant, outre ce que ce sera une eslection digne de vous, et une charge, de laquelle il s'acquitera à la descbarge de vostre conscience, que vous me ferez bien grand plaisir, pour le désir que j'ay de le gratifier en considération de ceux qui m'en [ont] parle pour luy. Priant Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Blois, ce x"* d'octobre i588.
Vostre bonne cousine,
CATsanfi.
[1588. — Noveinbre.] Aat. Archttet de Tnria.
A MON PILZ LE DUC DE SAVOIE
Mon filz, allant le sieur de Gondy par commandement du Roy mon filz à Rome, luy ay voleu baillé ceste lettre mienne, pour vous visiter de ma part et vous dire ce que Tay chargé, comme entendrez de luy; ce qui sera cause, me remettant à sa suffisance, de ne nous faire la présente plus longue, après avoir prié Dieu vous donner si bon conseil, que vous puissiez tousjours prospérer, comme le désire
Vostre bonne mère,
GATBlllfB.
^ Cet hdpital avait été fonde à Florence, au xit* siècle , par Bonifado dTgolotto Lupi, de Panne, marquis de Soragna.
[1588. — 1 5 novembre».] AiU. Archifct du Vtlkui.
A ffOSTRE
TRÈS SAINCT PERE LE PAPPE
Très Seynt Père , envoyent le Roy mon fils le sieur de Gondy ^ presant porteur, vers Vostre Seynteté , je [ n ]aie voleu fally r par la presante luy beser le pyez, comme luy ay pryé de fayre de ma part, et sup[dier Vostre Seynteté de le voidouyr ouyr de set que ly é donné charge luy dire de ma part, luy suplyent croyre que Vostre Seynteté n'aura jamës une qui ly souyt plus afectyonnée que ayst et sera cdie qui prie Dyéu donner à Vostre Seynteté longue et heureuse vye, pour longuement r^r et gouverner son Eglyse, ynsin come le desyre.
Vostre dévote et hobeysante fille,
Caterine.
i5 novembre;
Ofig. Arebivtt du Vatieao. Ltttret det rois «t reioM dt Ntram, vol. ad.
AU TRÈS SAINGT PERE
Très Saint Père, le désir que nous avons de voir nostre très cher et bien amé cousin le marquis de Saint-Sourlin , filz de madame de Nemours', promu au cardinalat, tant pour
1 La lettre de Heuri III â Sixte-Quint étant de ce jour, on peut, sans crainte de se tromper, donner la même date à cdle de la reine mère.
> Gondi avait été chargé par Henri III, au mois de novembre i589, d'une mission asses étrange, puisqu'elle consistait, entre autres affidres, i demander au pape la légatîeii d'Avignon pour le cardinal de Guise , qu'un mois après le roi allait faire assassiner. (Ms. Dupuy, 99.)
' Henri de Savoie, fib puîné du duc de Nemours et d'Anne d'Esté, veuve du duc de Guise, marquis de Saint-
la très grande et illustre maison dont il est issu, qu'à Toccasion de ses vertus et mérites et ia nourriture qu^il a prise k FEglise, est cause que nous avons commandé au sieur de Gondy, cdlier de Tordre et gentilhomme ordinaire de la diambre du Roy nostre très cher seigneur et fils, de vous témoigner de noslre part nostre affection en cest endroit, affin qu'il vous plaise, à nostre intercession et prière, Thonorer du chapeau et l'appeler, k cestc première promotion, k ce saint et sacré collège, avec asseurance que Vostre Sainteté ne sauroit coUoquer en dignité personne qui soit pour la desservir avec plus de contentement à Vostre Sainteté qu'il fera, pour ia bonne nourriture qu'il a prise et l'envie qu'il a de [se] dédier entièrement au service de Dieu, comme l'honneur qu'il a d'appartenir au Roy nostredict seigneur et filx et à nous de si près qu'il fait; ce qui est cause que je vous le recommande avecques toute l'affection qu'il m'est possible, en suppliant Vostre Sainteté ci*oii*e Ik dessus ce que vous en dira le sieur de Gondy« sur lequel nous nous en remettons pour prier Dieu, Très Saint Père, qu'il veuille Vostre Sainteté longuement maintenir et garder au bon gouvernement de noslre mère Sainte Egibe.
Sorlin, da vivant de ton fràre Gharies -Emmanuel, prince de Genevob, puis doc de Nemours, en 1695, à la mort de son aloé. Il D*étaît pas dans les ordres, et Hdée de (aire de loi on cardinal ne dora pas.
Il était né k Paris dans Thôtel de Laon , le a novembre 1579 , et avait été élevé avec scm frère i la cour de Savoie. Il commanda même un instant les armées du doc, pois^ il vint se mêler â la ligue, pour le compte de laqoeHe 9 guerroya en Dauphiné en iSgi. Rallié i Henri lY, il épousa, m 1618, Anne de Lorraine, duchesse d^Aumale, fille unique du grand veneur de France. Il mourut à Paris, en i63t, et lot enterré, tomme son frère, dans l'église Notre-Dame d'Annecy.
De Mois, le xv* jour de novembre i588. Vostre dévote fille la Royne mère du Roy.
GATIRIlfR.
Dk L'Aubbspinb.
1588. — i5 novembre.
Orif. GoomaaiqQtf pir M. I4.-P. d« Saint-AUNO.
A MONSIEUR DE PISANT,
cnrAioi B« «BMK M lOT WNNiin MOI nu, oosfsuM n «M
OtMBL rMTAT R «M AHIâMAMVI 1 B«n.
Mons' de Pisany, le sieur de Gondy vous dira la requeste bien affectionnée que je luy ay commande faire en mon nom à Sa Sainteté pour la promotion de mon cousin le marquis de Sainct-Sorlin, en quoy je désire que vousmè fessiez ce plaisir de vouloir aussy vous employer en tout ce que vous pourrez, et en cela que fay grandement à cœur, me faire paroistre combien vous affectionnez ce qui vous est recommande de ma part, ainsy que vous entendrez plus amplement du S' de Gondy, sur lequel je m*en remets. Je prie Dieu , Mons' de Pisany, vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Rlois, le xv*jour de novembre i588.
GATItlNB.
1588. — 17 novembre.
Orif. Archiva da Vatican.
A MOU COUSIN MONSIBOR
LE CARDINAL DE MONTALTO
Mon cousin, j ai commandé au S' de Gondy vous faire de ma part une bien affectionnée prière, qui est de favoriser et assister autant qu'il vous sera possible la supplication qui! fera en mon nom à Sa Sainteté de vouloir honorer du chapeau de cardinal mon cousin
le marqais de Saini-^arim. Et comme est chose que je désire infiniment pouvoir obtenir de Sa Sainteté pour ilionneor que a ledict marquis d'apartenir de si près au Roy monsieur mon Rh et à moy, estens de la maison qu'il est, je vous prie vouloir, pour Famour de moy, vous joindre à madicte suplicalion et tenir intérêt d^asseurer Sa Sainteté qu'elle m'accoide ce que je requiers en celte occasion, avecq asseurance que [outre] Tobligation que je voua en aurai, que vous ne sçauriex jamais faire apeOer personne à cette dignité ny à ce sacré coU^ qui soit potir mieux destenir cette place, ainsi que vous entendrei plus amplement dudtet S' de Gondy, sur lequel je me remets pour prier Dieu , mon cousin , vous avoir en sa âainle et digne garde.
Escript à Blois, ce xvui* novembre 1&88.
Vostre bonne cousine,
Catbrinb.
1 588. — Novembre.
Aal. Arebiftt de Turin.
A MON PILZ
MONSIEUR LE DUC DE SAVOYE
Mon filz, vous envoyant le Roy mon iilz le sieur de Poigny^, presant porteur, n'é voleu fallyr vous fayre cet mot, pour vous pryer de volouyr fayre conestre au Roy par ayfect Taseurense que luy donnés de Tafectyon que avés à son servyse et croyre que Tamytyé et honneur que j'é porté à Madame vostre mère m'ë si engravé dans Tame, que sachant le regret qu'el aurët que donnyé aucasyon au Roy son nepveu de vous aystre aultre que bon
^ Jean d^Angenoes, sieur de Poîgny, que le roi envoyait an duc de Savoie pour le sommer de rendre les places dont il venait de s^emparer, en le menaçant de la guerre.
parent et voîsyn, qoe je ne me puys tenyr de vous retovmyr que vostre heur et conser^ vatyon ayst de vous meyntenyr en sa bonne graseetdu roy vostre beau-pore, leur ayslant si proche et de sanc et de vos pays; et set je ne vous aymès, je ne vous donnerèa cet consel, ny aurët dyst oei que j'ë dyst an sieur de Poigny, pour vous dire de ma part, lequel je vous prye ouyr et croye coma feryés Vosire bonne mece,
Catekink.
AnL Archhes de Tnria.
A HADAMK
L4 DUCHESSE DE SAVOYE
MA nrrm-riLLB^
Ma petyle fille, yl y a long temps que n'é heu le plesyr de vos letres, qui m'a fest creyndre que fusyés malade, et à preSant, envoyent le Roy, vostre oncle, le sieur de Pogny, presant porteur, ver Monsieur de Savoye, n'é voleu perdre sete aucasion pour vous pryer mê mender de vos novelles et de vos enfans, cl ausy vous dyre que, [se] se n'etoyt Tesperense et Taseurense que je prens de set que Monsieur de Savoye nous ha escript, que sel qu'il a fayst n'est que de peur des huguenots^, et qu'yl remestra le tout entre le meyns de quy
I Liante CatlMnite, secoede fille d'Elisabeth de Valois et de Philippe II, née à Madrid, le 10 octobre 1667, avait épousé i Saragosse, le 11 mars i5b5, le jeune duc de Stvm, Charles- Bmmajrad, de cinq ans plus âgé qu'die, cekii que la Saijfrê Uinifipée ifpeUera bienlM «le prince le plus ambitieux el io plus nécessiteux de TEurope 9. Catherine de Médicis lui avait toigours UÀi beauf^aup d^avances; mais il était ibrt dissimulé. Elle essaya de rinfluence que sa petite- fille pouvait «voir sur son mari.
' Allusion à la prise de Carmagnole, le 97 septembre 1 588. Le duc de Savoie s*étail emparé do ceUe place
te Koy luy iiicndera, et que je ne doiicte poynt, J'ayent mendë, qu*yl ne ie fake. Je serès en grant peyne de eet qu'il a Ciyst, car, estent cet qu'il est au Roy et nous ausys, et sy proches voysyns, ne douyst neulement fSeiyr chause qui ly puise aufanser, et pour m'estre cet que m'êtes et avoyr tent d'enfans ^ comme avés et enn aurës encore, si Dyeu plest, je serës marrye et aurës un estreme regret, s'il donnoy t aucasion à neul de sesdeus grens Roys, dy quy vous et luy estes si proche et de sanc et de vosinage, d^stre mal contents de luy. Gonselély de s'antertenyr toute sa vye en leur bonne grase; et, pour enn avoyr dyst plus au long au dyst syeur de Pugny, je ne vous en fayré plus long diseurs et feyré fin , pryent Dyeu vous conserver.
Vostre bonne grent mère,
Catbbinb.
1588. — 93 novembre.
AM. AitUvM des MMfe» k PlorwM, cvt. n, p. 5.
A MON COUSIN MONSIEUR
LE GRAND DUC DE TOSCANE
Mon cousin, le S*" Horatio Rusccllai vous enverra la response que je luy ay faicte sur les articles qu'il m'a baillés de vostre part; de quoy, comme aurez pu penser, ay escript au S' Gondy et n'ay peu m'empescher de me descharger, comme m^asseure que recognoistrez que en avois juste raison; mais m'attendant, comme m'avez toujours monstre
BOUS prétexte que e*étaU un foyer d*héréne, et îi prélendnt ne l^occnper qu'au nom du roi de France.
* La jeune ducbease avait eu trois enfante très rapprocha, en i586, i587 et i588. Elle mourut i trente et un ans, à Turin, le 6 novembre 1697, laissant dnq filles et quatre fils.
de m'aimer et que vous ay toujours aimé par dessus tous mes parents, je me suis promis que vous voaldriez me satisfaire ^ oi ce qui n'a jamais esté et ne sauroit jamais estre faict aussy à tous les mariages, et que vouldriez avoir esgard à mon honneur, comme il y en iroit par trop, si l'on pensoit que, pour estre sorti de ma maison, vous desdaigneriez t«it le bien de mon alliance, que ne vouliez faire ce que le roy d'Espaigne et les ducs de Savoye et de Lorrayne ont faict Avec cette asseurance je fais passer les articles et le contract prest à arrester en cette clause de deui ceuts mil escus, car du reste nous en sonunes d'accord; et en ceci monslrei comnont vous voulez conserver mon honneur et m'aimez. Je me remets audict à vous en dire particulières relations, et feray fin, priant Dieu, mon cousin, vous donner ce que desirez.
De Blois, le xxiu. novembre i588.
Vostre bonne cousine,
Cateiink.
1588.— i*' décembre.
A MONSIEUR DE VILEROY,
coRsnun ad oontia tt*mnàr wt smbbtitib m iot mox nu.
Monsieur de Vyleroy, j'c reseu vostre letre et suys byen marrye pour la perte que le Roy mon fils ha feste d'un si bon et hutyle servyteur que l'etoyt le syeur de Mandelot, qu'il souyt mort sitôt pour son servyse ; et en mon particulyer je y é perdu un bon amy^ que metrë pouyne eu set que j'auré de moyen de
^ Sans doute le grand- duc demandait, pour la dot de sa future, des sûretés que la reine trouvait offensantes.
* François de Manddot, gouverneur de Lyon , mourut dans cette ville le 94 novembre i588. Sa fille avait épousé le fils de Villeroy.
feyre paroystre par ayfest à cet qui es esté de loy que j'auré tousjours souYenence de luy, comme ausi à Yostrefik, pour lequd je m'employré en tout cet que je pore pour sou byen et avensement, corne j^ann é parlé au Roy eu sete aucasion, avant et depuys vostre letre, lequel m'a dyst volouyr fayre pour luy et qu'yl y ptnserèt, et, se n'esfoyt que son senryse le prescript de fayre cet qu'il a fayst, que pour sela yl ne çaisa de se servyr de iuy en aultre aucasioo ; et cet me mondes cet que desyreryës, je metrë pouyne de m'y employer en set que je y aurë de moyen, come je fayré tousjours pour tout cet qui vous toucherè, et en toutes aucasions vous le fayrë paraystre par efayt, et en attendant prye Dyeu vous tainyr en sa saincte et dygne guarde.
De Bloys, cet premier de décembre 1B88.
GATBtlNB.
Ant. BiM. ML, Foods fraoçiif , o* tot&o, t* 88.
A MON COUSIN MONSIEUR DE NEVER8
Mon cousin, cet m'a es(ë un grent plesir d'avoyr entendu par La Courbe la bonne forteune que Dyeu vous ha envoyée par vostre sage conduyste, qui m'aseure que souvent aurons de teles mylleures novelles, cet que je prye hà Dyeu; et vous en tendres, par la dépêche du Roy mon fils, coment yl désire de contynuer à vous donner les moyens pour parachever de netoyer cete pauvre provynse^, que je ne doute poynt que ne le fasyés come avës comensë. Quant à Monsieur Ghan-
* Le duc de Nevers, à la lête de rarmce royale, venait d*avoir de grands succès en Poitou, particulièrement à la prise de Montagut et au siège de la Ganiache. — VoîrdeThou,t.X,p. Ua'j à 433.
don ^ vous pourës aseurer que, pour l'amour de vous, que tous ly ayderons à guarder son bon droyt; et de ma part, tout cet que pouré by ayder pour ly conserver et faire conestre son ynnosance, je m'y omployrtf de tous mes moyens; car tout cet que avés en recomandatyon je serë byen ayse que conoysyës come je les y veuls avoyr.
I Dans une lettre du 17 décembre lôgi au duc de Nevers, Henri IV lui parle de M. Ghandon, auquel il vient de donner Toffice de premier président des Aydes. {Lettm MtsstMt, I. 111} p. 675). Il servait abrs Henri IV contre la Ligue et, en 1597, résigna «son estât de premier président» en faveur de M. de Sève, son gendre.
Ce Jean Ghaodon, seigneur de La Montagne, maître des requêtes sous Charles IX , président an grand conseil, premier président de la Cour des Aides, a laissé des mémoires sur sa vie, qui ont été publiés en 1867 â Épemay par M. P. G. de B... [Gbandon de Briaille], en une petite brochure in-8* de 45 pages, avec son testament, daté de MAoon le i5 juin 1610.
II dit qu*il «avait été longtemps serviteur et pensionnaire du sieur duc de Neverss, ce qui lui attira Tanimosité du duc de Guise, lequel encouragea les attaques dont il fut Toljet de la part d*un certain M* Jacques Le Roy, â Toccasion du compte relatif i la ferme des cuirs. Il se rendit k Blois à la fin de décembre i588, se défendit devant le Gonseil présidé par le Roy, répondit victorieusement à sa «calomniation», et le jour do la Saint-Thomas, «reut une audience du roi, en présence de la Reyne sa mère». H sortit victorieui de cette épreuve. Ghandon écrivait de Blois, le ao décembre i588 :
A MONSEIGNEUR L£ DUG DE NEVERS
eOUVBaMBDR »B PICASDIB BT LIBOTBRAJIT OBaBBAL MOB U BOT BK SOR ABhIe de POITOU.
Monsdgneur, j*ay grand regret de vous estre si souvent importun en ma calamité; mais, puisque il vous piaist me fassié cest honneur de vouloir entendre le soin de mes affaires, je vous diray, Monnignenr, que je suis poursuivant jusques id d*avoir ce bien du Roy de me donner une bonne heure d'audience « ce que je n'ay peu obtenir. 11 Ta souvent promis i Madame; mais ceste promesse ne 8*execute point. Gependant mon
Monsieur de Savoye ha envoyé ysi aon embasadeur acoteumé^,et m'a dyst que, meta ut le Roy un gouveraeur du marquisat qui ne iy souyt suspect, ny hadérent à La Valette , ny du coûté des heugeunotz, qu'i le remetra entre ses mayns. Le Roy s'ét delyberé luy nomer celuy qui y enverra ; et Ton voyra sli dyst hà bonne esyen , veu que celuy qu'il [enverra] sera seur catolyque et servyteur de Dyeu et du Roy.
Les aystas n'ont encore à donner leur avys sur leur premyëre demande. J'é grant peur que le comensement de l'année qui vyent nous y trouvet encore; je prye à Dyeu que ces longueurs, de quoy yl euset, puysse à fin aporter autant de byen et de remèdes hà nos mauls, que Dyeu en soynt beny, le Royhaulme et Testât conservé en son entyer entre les meyns du Roy, à quy Dyeu l'a donné, et qui vous conserve en bonne santé.
Vostre bonne cousine,
Catebine.
1588. — 5 décembre, Ant. Archives da Lol-ei-GaroniM, liasse I , pièce >.
A MON NEPVEU LE DUC DE PARME
Mon nepveu, j'ay différé de respondre au contenu du mémoire qui fut dernièrement
caiomnialeiir a Uot de délais qu'il veult et certes beaucoup plus de faveur en sa calompnie que moi en mon innocence.
Je loue Dieu de tout, Monseigneur, et me suis armé de patience, ne voulant neantmoins laisser à vous remercier très humblement de la faveur qu*il vous plaist me continuer, sans laquelle, bien que ma cause soit très juste, je serois fort abandonné et délaissé.
Monseigneur, je prie Dieu vous donner, en une beureuse prospérité, une longue vie.
De Blois, le ao de décembre i588.
Vostre très bumble et très obéissant serviteur,
CUANDOII.
' René de Lncinge, sg' des Alimes.
Gathbbikb db MéDicis. — i\.
baille de vostre part au sieur de Malpierre ^ résident pour le service du Roy monsieur mon filz.près de vous, concernant la continuation de la trefve de Cambray, jusques à ce que j'aye esté informée des raisons de ceulx dudict Cambray sur les moiens par vous proposez; dont aiant esté advertie, je fais à présent sçavoir ma resolution audict sieur de Malpierre, pour la vous faire entendre, luy donnant pouvoir de conclure et arrester en mon nom, suivant icelle, ce qui escherra pour la continuation de ladicte trefve, ainsi que par luy vous en serez plus particulièrement esclarcy. A quoy me remettant, je vous prie le croire, de ce qu'il vous dira, sur ce, de ma part , comme moy mesme, priant Dieu, mon nepveu, vous avoir en sa sainte garde.
Escript à Bloys, le v* jour de décembre i588.
Vostre bonne tante,
Catebinb.
[1588. — Décembre.] Aat. Bibl. nat. , Fonds frvDfais n* Sio^, f> 5.
A MON COUSIN MONSIEUR DE NEVERS
Mon cousin, j'ë reseu vostre letre par cet porteur et yncontynenl j'é parlé au Roy pour Monsieur Chandon, suyvent cet que m'avés ayscript Yl m'a dyst que ly enn avyés aultent mendé, et qu'il vous fesèt réponse, et ly fayrèt guarder son bon droyt, l'ayent lousjour aystymé homme de byen. Je croy que aurés veu cet qu'il vous en mende, qui me guarderè de vous en dyre daventege, et seulement vous dyré qu'an cela et toutes aultres chause où je auré le moyen , je vous fayré tousjour paroystre
^ François de Malpierre était résidant du roi aiii Pays-Bas. Il portait le nom d'un prieuré. — Voir t. VIII, p. 99 et note.
que n'aurés jamès une myleure parente et amye que fous suys et seré tant que je vy vré.
Je me rejouys aveqne vous d'oire qu est A miens fest [?] , pour le servy se que c'èt hau Roy ; j'espère que peu à peu tout se remetra en son devoyr, etent le Roy servy come Tavé tousjours fayst, et que vostre voyage ly aportera encore tent de byen , qu'il favorysera ses afayres partout. Et prye à Dyeu qui vous y douyn Theur que vostre prudence y sara byen aporler.
Je ne vous mende ryen de nos haytas, car je ne doucte poynt que ne soyés averty de tout, et que ne trovyés byen aystrenge la proposisyon que ceuls du tyers haystast volet fayre, que, rayent propose à la noblese , Ton rejetaye. Le Roy Ta trovë byen mauves, come la reysou le veuU. Je voldrès qu'yl fuset plus avysé et moyns pasionés pour le byen deu servyse du Roy et du royaume ^ Dyeu lé veule fayre plus sages et remetre en leur devoyr ver le Roy 1
Je. vous pryré fayre mes recomeudatyon à Madame de Nevers^ à qui je n'escrips poynt; car j'espère la voyr byentost Je prye Dyeu qu'i vous veuile conserver.
Vostre bonne cousine,
Catbbinb.
* Arrivée à Blois le 18 septembre, la reine mère avait assisté, le 16 octobre i588, à Fouverture solemieUe deë États généraux; mais die ne s^ooenpait plus de poli* lique, et Henri III semblait la tenir à Técari, ayant cessé comme autrefois de la consulter à tout propos. Aussi, pendant ces derniers mois, sa correspondance est-elle très peu abondante.
Une lettre de Gavriana au duc de Nevers, écrite de Blois le a5 décembre i588, donne des nouvelles de la reine, «rqui a failli mourir d'un catharre aux poumons^ mais va bien maintenante) Il ajoute qu'elle a été fort préoccupée du mariage de Toscane et qu'elle a cédé k la princesse de Lorraine tous ses biens de Florence. (Aut. Bibl. nat. fr. 336/i, fol. 168.)
1588. — 6 décembre.
Copie. Bibi. Mt. , Ptud* Dupoy, n* 8&4 , ^ A90 t».
A MONSIEUR ROBERT MIRO
»ir BOT n KM »B Ut nnâicBs,
rVTAT R IITCIOA^IT Bl CIKtAILLM.
Je suis bien marrie de vostre indisposition qui vous contraint vous retirer^; mais je croy que pour quelque temps, vous reposant Tesprit et le corps, que vous pourrez revenir en Testât que bientost pourrez faire service et vous y employer mieulx que jamais. Cependant, où j'auray moyen de vous faire plaisir, je seray bien aise de recognoistre les services qu'avez faicts au Roy mon filz et à moy. Dieu vous donne san tel
Du VI* jour de décembre i588.
Caterinb ^.
* Robert Miron écrinit à Henri III le 5 décembre : ffSire, il y a si longtemps que je suis travaillé de mal, que je ne pub trouver chemin de me guarir, ne de mourir, et supplye très humblement Vostre Majesté me vouloir permettre et trouver bon que je me retire lorsque ma santé me le permettera, pour voir ai je pourray recouvrer Tung ou Taultre. J^altendray sur ce vostre volonté.?'
Le roi avait saisi Toccasion; et, dès le lendemain, il répondait k son dévoué serviteur: (tChenailles vous avez bien fait pour vons de vous resouldrc k vous en aller en Testât où vous estes si malade, que doresnavant vous serei en plus de repos». Mais à «Monsieur Myron, premier médecin», et qui ne lai avoit point manifesté le désir de se retirer, il faisait porter k Paris, le 8 décembre, un billet très sec, par lequel il lui signifiait son congé, lui disant: tr II est à propos, ainsi que je le juge, que vous ne reveniez plus que je ne vous mande.» (Ms. Dupuy, 8â3, foi. &90). — Ces disgrâces suivaient celles de Villeroy, de Bellièvrc, de Pinart et de Brulart;
* C'est la dernière lettre de Catherine de Jfédicis que nous ayons rencontrée. On sait qu'elle mourut le à janvier 1 589 ; mais elle était malade depuis quinze joun^. Les renseignements les plus exacts sur sa fin se trouvent
LETTRES DE CilTHERINE DE MÉDIGIS.
dans les correspondances diplomatiques. Henri III écrivait, le 90 décembre i588, de Blois, an marquis de Pisany, son ambassadeur k Rome:
(T Vous pourrei ouyr parier de quelque indisposition qu'a eu la Rope ma dame et merc de fièvre et rhume, qui m'a tenu un peu en peine; mais elle en est à présent, Dieu mercy, garantie de danger, et espère que dans peu de jours elle sera du tout guarie.9»
Trou jours après, le matin, la reine mère était au lit dans une chambre située au-dessus du cabinet du roi; die entend un grand bruit, sniri dans le château d'une agitation extraordinaire, et demande arec e£froi ce qui se passe; mais aucun de ses gens n'ose lui répondre. Bientôt entre Henri III, et c'est alors qu*eut lieu la fameuse conversation de la mère et du fils, si souvent rapportée. La reine en ressentit une impression de terreur qui certainement avança ses jours. Elle aimait au fond le duc de Guise, et les moyens de ce genre lui répugnaient quand il s'agissait de bons catholiques.
Ce que rapporte le greffier Jacques Garorguy est peut-être la version la plus exacte : ((Le Roy se transporta sur l'heure (le a 3 décembre, immédiatement après Tassassinat de Guise) vers la Royne sa mère, qui estoit malade, à laqueOe il fist entendre qu'il esloit roy de Paris, pour ce que Guise estoit mort A quoy elle respondit, en soupirant, en ces mots : Mon filz, vous avez mis vostre personne et le Royaulme en proye.» Ceb vaut mieux que le Bien coupé, tnainienant Ufaut recoudre!
Quelques jours plus tard, elle alla visiter le cardinal de Bourbon dans l'appartement où on le gardait à vue. Le
rieux pr^al l'accusa de la mort des Guise , dans une scène violente dont elle sortit tout émue. En rentrant chef elle, la goutte lui remonta; elle se mit au lit et ne se releva point
Henri III annonça sa mort en ces termes au marquis de Pisany, sans se presser du reste, car la dépêche est du 19 janvier 1689:
Je laisseray ce propos des affaires publics de
mon royaume pour vous dire l'affliction particulière de laquelle il a pieu à Dieu me visiter pour la perte que j'ai faicte de la feue Royne ma dame et roere, qui passa k plus heureuse vie le 1111* de ce mob après une maladie de fièvre et d'une grande defluxion dans Festomac, qui lui avoit duré quinze ou seiie jours , s'y estant encores sur la fin adjousté une pleurésie; et, comme jo luy estois tenu non seulement du devoir commun de ia nature pour m'avoir rois sur terre, mais de tout le bonheur que j'ay jamais eu en ce monde, aussi le dueil et regret que m'apporte la privation du bien de sa presance ne reçoit en comparaison le ressentiment qui suit nalureUemenl la perte des personnes qui attouchent de semblable degré, pouvant à bon droict eslre nommée avec le tiltre de mère du Roy, la mère du Royaume, Tdle neantmoinsa esté la volonté de Dieu, èlaqudlo il me fault conformer, comme je doibs faire en toutes choses; et, m'asseurant que Sa Sainteté partidpera à mon déplaisir, tant pour la bonne volonté qu'elle me porte, que pour le respect et honneur que meritoit de soy une si grande et vertueuse princesse, vous luy donnerez cest advis de ma part. (Bibl. nat, nouv. acq., fr. 9768. — Collection Costa de Beauregard. Archives de la maison d'Angenncs, I, fol. 9 a A.)
LA DUCHESSE DE RETBRS A LA REINE MERE
La Gassine, la janvier i586.
Madame, j'estime que Vostre Majesté demeura satisfaicte de Tobeissance que Monsieur mon mary a rendue au commandement qu'il luy a pieu luy faire; car, encores qu'il n'aye osay entreprendre d'esoripre au Roy, craignant que ses lettres ne luy feussenl pas agréables, si est-ce. Madame, que celle qu'il envoie à Vostre Majesté contient ce qu'elle désire de luy. Il espère qu'estant ce langaige tenu à Sa Majesté par vous, sera beaucoup mieuli receu que de luy, pour les mauvaises impressions que ses ennemis en ont données, lesquelles avec la bonqe faveur et auctorité de Vostre Majesté seront, s'il plaist à Dieu, cognues aussi faulses et menteuses que mondict mary fera paroistre certainement ses ac-
tions très plaines d'affection et de fidélité au[x] très humbles services qu'il doibt au Roy et à vous, Madame, à qui nous avons infinies obligations, recognoissant tous les jours de plus en plus vostre bonne vollonté en nostre endroit, dont. Madame , je vous supplie très humblement de croire que vous ne nous trouverez jamais ingras ny parresseuz à amploier noz vies pour rendre tesmoignage de nostre très humble servitude en ceste véritable protestation. Je finiray après avoir supplié Dieu, Madame, qu'il donne à Vostre Majesté très bonne, très longue et très heureuse vie.
De la Gassine, ce is. janvier 1 586.
Vostre très humble et très obéissante subjecte et servante
* Lettres de janvier à juillet 1 586. — Voir au tome VIII , les pièces li, lu et un de V Appendice, et, dans le présent ▼ohune, les lettres de la reine mère, p. i5, 16, 18, 90 à aS, s6. — * BibL nat. Ponds frinçaîs, n* 397a, T 97.
LE DUC DE NEVERS A LA REINE MERE
J^ Cassine, i3 février i5B6.
Madame, j'ay toute ma vie eu voz commandémens en telle reverauce, que rien au monde ne m'a jamais pu faire depparlir de lobeissance que je doibz rendre à Vostre Majest(^; chose que encores jusques à la mort je désire observer. Yoillà pourquoy, Madame, je vous supplie très humblement de croire que la remonstrance que, avec vostre permission, je lais, sur ce quil vous a pieu me faire cest honneur de m'escrire, soit pour m'exempler de Texecuter; car je Teusse promptemeut obeye, sans la craincte que j'ay eue que ma troisième lettre feust aussi peu agréable à Sa Majestë, comme, à mon grand regret, il a faict paroistre avoir eu les deulz aultres précédantes, que, soubz vostre protection neantmoins, je luy ay pareillement escrittes, qui toutes ne tendoient que à mesme fin de ma justification. D'ailleurs aussi, cognoissant que ce que je pourvois de rechef escripre à Sa Majesté pour la supplier de ne adjouster foy à telles calomnies ne seroit acte suffisant pour Tadvertir de croire aultrement de ce qu'il luy a pieu de faire par le passe, actendu qu'elle n'a trouvé bon de recognoistre, comme il me semble qu'elle pou voit justement faire, telz rappors pour faulx en ceste deuxiesme imposture, ainsi qu^elle les avoit aperceus telz en la première, sellon que Vostre Majesté m'a mandé qu'il a faict par la moien des certifficatz et lettres venues de Rome , que je luy ay cy-devant represente[z]. Davaniaige estant chose certaine et juste que les (esmoings recevables par les loiz doibvent estre plustost creuz que l'accusé, jusques à ce que par la
voye des armes ou de la justice ordinaire ils les ayt convaincu, je ne sçay à quoy une troisiesme lettre sans preuve pourroit servir pour justifier mon innocence en l'endroit de Sa Majesté qui s'y rend si difficille : qui est la seulle cause, Madame, qui me retient de Tescrire et qui me contrainct de rechef de supplier très humblement Vostre Majesté me faire ce bien que de moienner envers Sadicte Majesté que mes calomniateurs me soient nommez, comme le seul moien que je recognois, soit par la voye des armes ou ordinaire, suffisant et honnorable pour la satisfaire et luy faire dicemer ma fidélité parmy leurs malices. Non que pour cella je vueille différer de vous assurer, Madame, comme desirez que je face, que je n'ay aucunement médit de la personne ny des actions de Sa Majesté, soit allendroit du Pappe ou de Messieurs les cardinaulx; et recognois que je aurois esté trop mal advisé de le faire et de inventer des menteryes au préjudice de sa personne et de ses actions, mesme pour les aller semer ailleurs, ce qui ne se trouvera que j'aye faict, non plus que d'avoir recherché les bulles, que l'on m'a voallu imposer, pour faire excomunier Sn Majesté et mectrè son royaume eu proyc. Et vous supplie très humblement. Madame, de le croire ainsi et, s'il vous plaist, de prendre la peine de supplier de ma part le Roy vostre filz d'en faire de mesme : ce me sera chose fort agréable et augmentation d'obligation en vostre eudroict; car la vérité est telle et se veriffiera telle, mesmes par le tesmoignage de Sa Saincteté et de Messieurs les cardinaulz, comme seulz et dignes tesmoings qui me peuvent condamner ou justifier, et ne puis bonnement croire. Madame, que desjà ils n'en aient esclairez Monseigneur de Paris, s'il
* BiW. nat., Fonds françaU, n" 8974 , f 111.
aura eu charge de Testre, et que Sa Majesté n\t désiré de eognoislre mon inuocence et uie tenir pour son très lidele subject et serviteur, seHon que je le suis, et mé départir de ses bonnes grâces et honneur, comme de désirer qu'il luy plaise de le faire, et que je supplie Voslre Majesté me bire ceste faveur que de moienner pour moy quil face ce que je veulx espérer de votre bonté; puisque de jour &È jour je recognois qu'elle augmente en mon eodroict vostre très obéissant, fidel serviteur, par le tesmoignage qu'il vous a pieu me donner par sa lettre, que je receus hier au soir, remplye de tant de favorables démonstrations de bonne voUonté, qui me rendent d'aultant jdos oUigé à vous faire très humble service, comme fun des plus obligez serviteurs que Vostre Majesté ayt, lequel pour fin luy baise très humblement les mains et supplie le Créateur vous donner, Madame, en parfaicle santé très heureuse et longue vye. De la Cassine, ce i3. febvrier i586.
LE DUC DE HEVEAS A LA RKINB
La Gassine, 5 mars i586.
Madame, parceque je ne vouldrois tumber en ce malheur que Vostre Majesté peu-* sast je ne désirasse de Tobeyr en tout ce qui sera en mon pouvoir, et de donner occasion au Roy vostre filz de croire que je voulusse différer de luy rendre le debvoir que je luy doibz et d'esclaircir, aultant qu'il m'est possible, les iaulses impressions que Ton a taché de luy donner de mes actions, et enfin apprester matière à tout le monde de m'estimer coupable de ce que je suis inocent, je n'ay voulu différer d'escrire à Sa Majesté la lettre
qu'il vous a pieu me commander^, et vouldrois de bon coeur qu'elle fut suffisante pour faire esvanouir les uuées qui ont ofusqué mes actions devant la face de mon Roy, pour ra'apporter tel tesmoignage de sa bonne volonté en mon endroit, que j'eusse occasion de croire qu il ne demeurast plus au cueur de Sa Majesté aucune mauvaise impression et voUooté contre moy. C'est pourquoy. Madame, j'ay ci-devant fait sy grande instance qu'il luy plcust de me nommer mes calomniateurs ou de s'esclaircir de Sa Saincteté et de Messieurs les cardinaux de Rome de la vérité de ces impostures, comme les seuls moiens que jay recognu et recognois encores suffisans pour faire discerner la vérité d'avec le mensonge, et lesquels pour ce je suis contrainct de désirer, combien que par la lettre que j'ay escripte a Sa Majesté je n'ay[e] osé l'en presser, vous aiant pieu de mè le deffendre par li vostre du xxvi. du passé, alléguant que personne ne luy conseillera de le faire en ce temps, auquel neantmoins je ne pourrois recevoir plus grand contantement que de voir Sa Majesté entièrement esclaircie de la vérité de ceste deuxiesme imposture, comme Vostre Majesté m'a fait entendre qu'elle est demeurée de la première concernant la bulle. Ce que toutesfois je n'ay peu aucunement remarquer en celle qu'il luy a pieu m'escrire, comme je pensois. et desirois de faire, et qu'enfin je le vculx espérer par vostre bon moien, attendu le tesmoignage qu'il plaist à Vostre Majesté journellement me donner d'une augmentation de bonne vollonté de me départir vostre faveur; laquelle je vous supplie très humblement me contynuer afin de me rendre si heureux que Sa Majesté me tienne pour son serviteur et subjet très obéissant et très fidelle ,
* Bibl. nat , Fonds firançais, n** 8976 , f iâ4 , minute. — * i;a reine avait eu soin de la rédi^r elle-même.
et comme tel il iuy plaise de me traiter, afin que par là je puisse avoir le moien de coutynuer à Iuy rendre le debvoir et service très humble que je Iuy doibz et désire de Iuy faire et quantéquant recognoistre en quelque partie les grandes obligations, auxquelles il vous plaist de plus en plus me constituer, comme je le souhaitte, et supplie Nostre Seigneur de bon cueur de m'en faire la grâce , et, pour fin , qu'il Iuy plaise. Madame, conserver longuement vostre roialle personne en parfaitte santé. De la Cassine, ce 5. mars i586.
BELLIEVRE AU DUC DE NEVERS
Paris, i3 mars i586.
Moqseigneur, je me sens surchargé de tant d'honneur qu'il vous plaist de me fere, m'escrivant si au long et confutant avecques tant de raisons ce que faulsement on vous a voulu imputer de vostre voyage de Rome. Nous en avons icy parlé par plusieurs fois; et la Royne, mère de Sa Majesté, ne vous default d'aulcun office de bonne volunté, ce que j'ai veu et sceu, elle vous en a toujours escript comme si elle estoit vostre propre mère. Et m'ayant faict cest honneur que de me dire le bon avis qu'il Iuy plaist vous départir de ce peu de jugement que j'ay, je me y conforme entièrement, ayant, ce me semble, dès le commencement, apperceu comme le Roy se pourroit mieuz satisfere, et puisque il est question de persuader, il fault se servir de l'argument qui sera lemieuxreceu : c'est ce, Monseigneur, que pour cest heure je vous puis escrire de cest aifere, auquel, comme j'espère, vostre grand prudence donnera en brief une heu-
reuse fin, et m'estimerai malheureux jusqu'à ce que je vous aye rendu en cella le service que. je vous doibz. Je laisserai ce propos et vous dirai que un mien amy me vient d'advertir que un gentilhomme de Savoye, qui est en ceste court, Iuy a dicl que les préparatifs de guerre que faict Monsieur de Savoye ne sont pas pour assiéger Genève, mais pour entreprendre sur le marquisat de Montferrat^^. Celliiy qui l'a dict ne sçait peult estre pas toutes choses, ou ne dict pas ce qu'il pense. Bien vous dirai-je que le colonnel PfeyHer^, qui sçait quelque chose de ces menées, a dict à un inien particulier amy que pour ceste année il ne s*entreprendra rien contre Genève. Le semblable à esté escript de Rome, et de bone part les Bernois estiment ou disent es* timer le contraire et se préparent. Aulcuns disent que Monsieur de Savoye ne veult perdre ceste occasion, cependant que les huguenotz dé France sont occupés en leurs afferes. D y a apparence que le roy d'Eapaigne ne doibt désirer que en ce temps l'Italie se trouble, ce qui aviendroit si Ton entreprendra contre le Montferrat, et, ayant un fih, ne désirera pas que son gendre se face si grand près de Iuy. Nous actendons l'ambassade des princes protestans et des Suysses, et sommes menacés de plus de maulz que de mémoire d'homme ce royaume aye souffert, ce que Dieu par sa saincte grâce veuUe destonrner, lequel je prie, après vous avoir très humblement baisé les mains, de vous donner. Monseigneur, en parfaicte santé longue et contente vie.
C'est de Paris, le xxiii. jour de mars i586.
Vostre très humble et très obéissant serviteur, Bellibvre.
* Bibl. nat., Fonds français, n" 897/1, ^ *6i» «^ut. — * Le Monlferrat appartenait aux Gonzaguc de Mantoue. — ^ Sur Liidwig Pfyfler, soigneur d'Altishofen, voir les documenls cités par M. Éd. RoU, dans son Inventaire sontmaire de$ documente relatife à l'hietoire de Sweee, t V, p. 9 33, à la table.
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LA DUCHESSE DE NBVBR8 A LA RIINB '•
39 mara i586.
Madame, vous verrez par ce que Monsieur mon mary escript au Roy, la continuation du désir qu'il a de rendre contantes et satisfaictes Voz Majestez; cet que d'ailleurs Ta retenu de oultrepasser la teneur de vosire lettre, craignant aussi que Iç malheur qui Taccompagne ne feist prendre en mauvaise part ce que il luy eust peu adjouster ou dyminuer, ainsi que Ton a faict toutes ces lettres, quy a destournë Sa Majesté d'estre satisbicte du debvoir auquel il s'est mis en tant de sortes, pour Tesclaircir des impostures que Ton luy a donne : chose, Madame, qu il a bien remarqué, nonobstant ce que il vous a pieu de luy escripre, dont il en reçoit ung grand mesconlantement, duquel il n'a voulu vous en escripre, craignant de vous importuner, aussi qu'il veult espérer de recevoir bientost les bons effectz de Tasseurance et promesse qu'il vous a pieu luy donner par voz lettres, comme de ma part. Madame, je suys contraincte de vous supplier très humblement vouloir faire, aflSn de ne le frustrer d'une si bonne attente, veu aussi que Vostre Majesté ne sçauroit despartir ces grâces et faveurs allendroict de personnes qui vous soient plus fidetles et très [lis. plus] obeissans subjectz et serviteurs que iuy et moy nous vous sommes et que désirons de mourir en ceste voUonté : qui sera Tendroict , Madame , où, après vous avoir très humblement baisé les mains, je supplieray le Créateur, Madame. . .
LE DUC DE NBVnS A LA BBIHB ^.
La Cassinc, 99 juillet i586.
Madame, le debvoir et obligation que j'ay à Vostre Majesté ont telle auctorité sur moy qu'ilz me feront toujours pospozer tous mes plaisirs et contantements i leur voUonté et service; et pour ce, suivant l'instruction du Roy et la vostre, demain matin je m'achemineray pour vous aller trouver', afin de vous assister de tout mon pouvoir à remectre, s'il sera possible, ce royaume en paix et repos, et en iceliuy conserver et faire demeurer seuile la religion cathqlicque, ainsi qu'il vous plaist de me l'escrire; car ce a esté et est mon seul but et instruction, et pense que pour aultre effect Vos Majestez ne se vouldroient servir de moi. Partant, je dresseray mon chemin par Couliommiers, espérant entre cy et là de recevoir tel commandement du Roy et de vous. Madame, qu'il vous sera agréable; lequel je mecteray peine d'eflTectuer au mieuix qu'il me sera possible, délaissant à part tous mes particuliers [affaires], qui ne me sont et ne me seront considérables auprès des susdicts. Et pour ce que je vous ay depesché ce courrier en toute diligence , afiin qu'il puisse encores trouver Vos Majestez à Paris, aupa* ravant qu'EUes se séparent, et s'en retourner au plustost, lequel attandant, je suplieray le Créateur vous donner, Madame, en parfaicle santé, très heureuse et longue vie.
De la Cassine, ce S3 juillet i586^.
* Bihl. nat., Fonds français, n** 397^, f* 167, copie. — * BiU. nat, Fonds français, n* 4707, ^ 55, minute rorrigëe de la main du duc — ' Voir la lettre de la reine du 18 juillet, plus haut p. 90 et la note. — * Le 90 juillet i586 le due de Nevers était a Mëzières, le 18 août à Nevers. (Voir Fonds français, n* &701, f^ 35 et ko.) Quant à sa femme, Henriette de Clèvas, elle était arrivée à Paris le 94 août i586, et le duc avait passé à Ghauny le 'S août i586 (Voir Fonds français, n' 36i9, T 60.)
Catherihi db Méiucis. — ix.
L'ARGHBYàQUB DB GLASGOW^ AU DUC DB NBVBBS^.
Paris, 3 août i586.
Monseigneur, jay depesché ce présent porteur, Tun du Conseil de la Royne ma souveraine et maistresse , vers la Majesté de la Royne mère, tant pour la remercier des bons offices que de son seul mouvement elle a faict k Tendroit de ladicte Royne sa bonne fille, en recommendant à la Majesté du Roy son filz le piteux estât auquel est reduict madicte souveraine, comme aussy la supplier pour la continuation desdicts offices, et d'en espcrire de rechef au Roy pour ce mesmes effect , parce qu il (y) est arrivé icy ung gentilhomme anglois, depesché de la royne d'Angleterre pour informer Leurs Majestés de tout ce qui [s'Jest passé par delà et (de) donner, s'il luy est possible, mauvaises impressions à Leurs Majestés de toutes les actions de madicte souveraine ; et par ce j'ay pris la hardiesse de vous supplier très humblement en faveur de ceste princesse affligée, d'en vouloir dire ung mot à la Royne mère, pour faire depescher et renvoyer ledict porteur le plus dilligentement que faire se pourra. Monseigneur de Guyse m'a commandé que, quand j'envoyrois vers ladicte Royne
mère, je m'adressasse particuUierement k Yostre Excellence, s'asseurant que vous prenderés la peyne de recommander les affiiires de madicte souveraine. Et à la venté , elle n'eust jamais tant de besoing de ses bons amys que pour le présent, au nombre desquelzelle vous a tousjours réputé , et m'asseure , comme prince très gratieux et tousjours prest à faire les offices de pieté et commisération , ne me desdaignerés en ceste mienne requeste, ains qu'aurés compassion et commisération de cest dernier accident survenu à madicte souveraine, et la recommanderés très affectueusement à la Royne sa bonne mère. Ledict porteur vous communicquera le memoyre que je luy ay donné sur ce subject et vous dira de bouche 'ce que j'ay apprins depuis ceste dernière fortune, vous suppliant de rechef d'y adjouster foy en cest endroict, conune à moy mesme. Et après avoir baisé très humblement les mains de Vostre Excellence , je prieray le Créateur vous donner, Monseigneur, en parfaicte santé longue ^ heureuse vye.
De Paris, ce m* novembre i586.
Vostre très humble et obéissant serviteur,
Jam . . . , archevesque de Glasgo.
NiGOGIATIONS RELATIVES A L'EMRBVUE AVEC LE ROI DE NAVARRE.
(Août i586. — Février 1687.)
1^ DÉCLARATION DB LA RBINB MBBB^.
1 3 août i586.
La Royne mère du Roy, ayant veu par la lettre que le roy de Navarre luy a escript par
l'abbé de Gadaigne, conseiller et aumosnier ordinaire de Leurs Majestex, et ent^idu aussi de luy, le bon désir dndict S' roy de Navarre au bien de la paix et repos de ce royaume, ladicte dame promect de s'acheminer incon-
^ BibLn«t.,Fondtfraiiçai8,D\^97/i,r956,orig.— * James Beaton. — ' Bibl. naU, Fonds français, n* 1 5573, f"ai, copie.
linant en la ville de Niort, «ssiflCée des prinoes et seigneurs du Conseil du Roy qui sont avec elle, pour s'aboucber et assembler le plus près dudict Niort que faire se pourra, et qu'il sera advisé avec ledict S' roy de Navarre, auquel elle promect, par ces présentes,' au nom du Roy son filx, sur son honneur et foy et parolle de Royne, que contre ledict S^ roy de Navarre et ceuli qui sont avec Iny, il ne sera faict ni attente aucun aele d'bostillitë, mais seront et demeureront tous en toute seuretë et liberté d*aller et venir audict lieu qui sera convenu pour ladicte assemblée et conferance près ledict Niort, à condition toutesTois que ledict S' roy de Navarre promect pareillemmit de sa part, par sesdictes présentes, sur sa foy et honneur, qu'il ne sera faict ni entreprins par ceux de son party, contre ladicte dame Royne et tons ceulx de sa suicte, aucun acte d'hostillité ny chose dont ilz se puissent plaindre, mais seront reciprocquement en toute seuretë et liberté daller et venir, séjourner et retourner d'icy en la ville de Niort et par dAk ledict Niort audict lieu de rassemblée. Et aflBn que plus librement Ton puisse poursuivre ladicte négociation et conferance, ladicte dame Royne promect auasi que Taroiée que commande pour le service du Roy le S' maréchal de Ryron (excepté les garnisons et ce qui estoit en Poictou , Angoulmoys, Xainctonge, Pays d'Onys et Rrooaige, lors que ledict S' mare^al y arriva), se retirera et yra inoontinant joindre larmée que commande, aussi pour le service du Roy, le S*" de Mayenne, et que esdictes provinces du Hault et Ras Poictou, Angoulmoys, Xainctonge, Pays d'Onys\ et Rrouaige, ne se fera aucun acte dliostillitë pendant le temps de kdiete conferance, comme aussy ledict S' roy de
Navarre promect de sa part, comme dict est, sur sa foy et honneur, de faire au mesme temps retirer et remectre en garnison Tannée qu il a et les aultres forces de ceulx de son party qui sont es susdictes provinces et du costé de La Rochelle et des Tsles, pour se contenir en leursdictes garnisons et que pareillement es susdictes provinces de deçk il ne se fera, par ceulx de sondict party, aucun acte d'hostillité; ayant encores esté accordé que pour la seureté des chemins et empescher les volleurs de mal faire, que lesdicts S** de Malicome et de Rellegarde auront Tœil et le soing pour la seureté des allans et venans dudict Niort en çè, et que ledict S' roy de Navarre eu fera le semblable es lieux qu'ilz tiennent es provinces dessusdictes delà ledict Niort. En tesmoing de quoy ces présentes ont esté signées doubles par ladicte dame Royne mère du Roy et par ledict S' roy de Navarre et cachettées de leurs sceaulx. Cestes pour icelluy S' roy de Navarre.
Le XIII* jour d'aoust, mil cinq cens quatre vingts et six.
ù^ MISSION DE L'ABsé DB QADAIGNB^.
i3 août 1586.
La Royne mère du Roy, ayant entendu par le retour du S' abbé de Gadaigne, conseiller et aumosnier de Leurs Majestés, que ladicte dame Royne avoit depesché devers le Roy pour luy représenter ce qu'il rapportoict du roy de Navarre, passant premièrement par Monsieur de Riron, maréchal de France et lieutenant gênerai du Roy en Tannée que Sa Majesté a en Poictou, auquel il fera entendre
> Page ^Om^, rAonît, andemie petite province, «ouvent réunie à la Saintonge. — * BibL nat, Fonds français, o* 15573, f 99, copie.
âO&
que, pourgaigner le temps et advancer la negotiation d'entre ladictedame Royne etledict S' roy de Navarre, icelle dame Royne offre d'aller jusques à Niort et partir, incontinant qu'elle aura nouvelles et les asseurances qui sont nécessaires dudict S' roy de Navarre, auquel ledict S' abbé de Gadaigne le fera aussi ainsy entendre de la part de ladicte dame Royne; et que, pour luy monstrer ung bon commencement surla requestequ il a faicte et dont il avoit chargé ledict abbé de Gndaigne, elle luy envoyé les quatre passeports du Roy qu'il a faicl demander par luy: l'un pour l'envoyer devers [les ambassadeurs] dudict S' [auprès] du duc Gazimir, Clervant et Guitry, l'aultre devers Mons' le duc de Montmorency, ung aullre devers Mons' de Turenne et l'aultre à Montauban devers le S' du Plessis-Mornay. Et aflSn que ladicte negotiation ne tire à la longue, mais qu'il s'y puisse bientost veoir une bonne resollution au bien et repos de ce royaume, comme chacun doibt désirer, ledict abbé de Gadaigne accordera et arrestera, au nom de ladicte dame Royne, avec ledict S' roy de Navarre que, le premier jour du mois de septembre prochain, icelle dame Royne, assistée des S" du Conseil du Roy qui sont avec elle, et ledict S' roy de Navarre se verront et assembleront au lieu le plus près et commode de ladicte ville de Niort qu'il sera advisé pour commancer à negoticr* Et pour cest effect envoyera de sa part, par ledict abbé de Gadaigne, à ladicte dame Royne les asseurances signées de luy, comme elle les luy envoyé présentement signées d'elle, pour la seureté requise d'une part et d'aultre, et aussi pour la seureté des chemins, laquelle seureté ledict abbé de Gadaigne apportera ou envoiera en dilligence à ladicte dame Royne,
affin qu'elle s'achemine audict Niort aux meilleures journées qu'elle pourra.
Cependant et jusqoes ad ce que ce que dessus soit accordé, mondict S' le maréchal de Biron tiendra l'armée qu'il commande ensemble et l'exploictera , ainsy qu'il verra bon estre pour le service du Roy.
Et lors qu'icelle dame Royne sera arrivée audict Niort, mondict S' lemare^l de Biron fera conduire et acheminer icelle armée (excepté les garnisons et forces ordinaires que le S' de Malicomo avoit en Poictou et le S' de Bellegarde en Angoulmoys et Xainctonge, auparavant que ledict S*" maréchal y arrivast), droict la part que sera Monsieur le duc de Mayenne, pour se joindre à l'armée qu'il commande, qu i continuera à exploicter jusques ad ce qu'aullrement en soit advisé par le Roy. Et ayant mondict S^ le maréchal de Biron faict partir sesdicles forces, il viendra trouver ladicte dame Royne pour l'assister mk la negotiation susdicte, et lesdicts S'* de Malicorne et de Bellegarde demeureront en leurs charges pour les conserver, sans faire aucuns actes d'hostillilé ny entreprendre aucune chose allencontre dudict S' roy de Navarre et ceulz de son party. Aussi icelluy S' roy de Navanw renvoiera et remectra les forces qn'il a maintenant ensemble en ses garnisons , sans en semblable faire aucuns actes d*hostiIlité,ny entreprendre aucune chose es provinces du Haultet Bas Poictou, Angoulmoys, Xainctonge, pays d'Onys, Brouaige et aultres provinces de deçà. FaictàChenonceau,lexiu''jourd'aoust 1 586.
S"" TIKVB À OBSERVER PENDANT LES NBGOGUTIONS ^
La Royne mère du Roy ayant entendu la bonne volunté du roy de Navarre au bien de
» Bibl. nal., Fonds français, n* i5573, P 887, copie.
la paix et repos de ce royaume, et n^ayant aussi ladicte daoïe Royne aucun plus grand désir, elle promeet de s'acheminer incontinant en la ville de Mirebeau, assistée des princes et seigneurs du Conseil du Roy qui sont avec elle , pour s'abboueber et assembler le dixiesme jour du mois prochain en la ville de Mirebeau avec ledict S' roy de Navarre, auquel elle promeet par ces présentes, au nom du Roy son filz, sur son honneur et en foy et parolle de Royne, que contre ledict S' roy de Navarre et eeulx qui seront avec luy, il ne sera faict ny attenté aucun acte dliostillité, mais seront et demeureront tous en toute seureté et liberté d'aller et venir audict Mirebeau, à condition toutesfois que ledict S' roy de Navarre promeet pareillement de sa part par cesdictes présentés, sur sa foy et honneur, qu il ne sera faict ny entreprins par ceulz de son party contre ladicte dame Royne et tous ceulx de sa suicte aucun acte d'hostillité, ny chose dont ilz se puissent plaindre, mais seront reciprocquement en toute seureté et liberté d aller et venir, séjourner et retourner d'icy en ladicte ville de Mirebeau. Etaffin que plus lilnrement Ton puisse poursuivre ladicte negotiation et conferance, ladicte dame Royne promeet aussi que, par Tarmée que commande pour le service du Roy le S' maréchal de Riron, ny par les garnisons estans pour le service de Sa Majesté es provinces du Hault et Ras Poictou , Angoulmois, XaiBctonge,païsd'Ony8et Rrouaige, ne se feront [£». fera] aucun acte d'hostillité pendant le temps de ladicte conférence et huict jours après icelle finye, si tant estoit qu'il ne pleust à Dieu qu il s'y feist quelque bonne resolution de paiz; comme aussi ledict S' roy de Navarre promeet de sa part, comme
diet est, sur sa foy et honneur, que les forces qu'il a et ceulz de son party, tant en campaigne que en leurs garnisons es susdictes provinces et du costé de la Rochelle et des ides, se contiendront, et que pareillement il ne se fera par luy ny par eeulx de sondict party aucun acte d'hostillité es susdictes provinces de deçà pendant ladicte conferance, et lesdicls huict jours après icelle finye, ayant encores esté accordé que, pour la seureté des chemins et empescher les volleurs de mal faire, que lesS** de Malicome, de Rellegarde et de La Rochepot auront l'œil et le soing pour la seureté des allans et venans au dedans de leurs charges et que ledict S' roy de Navarre en fera le semblable es lieux qui tiennent son party es provinces dessusdictes. En tesmoing de quoy ces présentes ont esté signées doubles par ladicte dame Royne mère du Roy et par ledict S' roy de Navarre, et cachettées de leurs sceaulx. Cestes pour icelluy roy de Navarre.
Le jour de mil cinq cens
quatre vingts et six^
&® CB QUB Ll s"* DIS 1B4ULX A DIGT A LA aOTlTB MBBE DU ROT BT GB QITBLLE LUT A RBSPONDU^.
a8 septembre i586.
Le Reaux, estant arrivé un jour après Chemeraut de la part du roy de Navarre vers la Royne mère du Roy, luy a dict que, voyant le changement qu'elle avoit faict du [uremier lieu de Cbampigny, qu'elle luy avoit mand^ le venir trouver et de faire reeuller les forces que
^ En marg$ : «11 a depuis este ad visé que se serait entre Champigoy et Vh\e Bouchard, et que ladicte dame Reyoe yroit lo^ et toute sa suite en ladide ville de L*M»4loudiard et ledict S' roy de Navarre et ceub qui seront avecq luy audict Ghampigny.» — * Bibi. nat., Fonds françaii, n* 15673, f it 9, copie.
mené M' le maréchal de Biron, pour estre plus eclersy de 6a volimié, luy avoit donné charge de venir vers elle et luy dire comme il ne pottvoit changer le lieu de Champigny et aller à Nyort , d'autant que cella lui estoit suspect, et aussi sans faire passer Tarmëe de M'deBiron la rivière de Loyre; que, voyant qu'elle ne luy avoit envoyé les passeporU qu'il avoit demandez, qu'il pensoit qu'elle n'eust pas si grande voluntë de le veoir comme on luy disoit Ladicte dame luy a respondu que, puisqu'il estoit entré en soubson de Nyort, qu'elle y estoit aussi entrée de Champigny, et que pour cella elle n'iroit point à Nyort, ni luy aussi audict Champigny, mais qu'elle regarderoit un lieu entre les deux qui ne feust suspect ny a l'un ny a l'autre. Quant aux forces de M' le maréchal de Biron, qu'il sçavoit bien que ce n'esloit pas une armée et que, mettant en garnison ce qui devoit estre enXainlonge, Angousmois et Poictou, qu'il ne resloit quasi riens, qu'elle ne les feroi t jamais recuUer deçà '^la rivière de Loyre, pour ce qu'il y alloit de Tauctorité du Roy, et qu'il failloit qu'il pensast qu'il traitoit avec son Roy, et qu'il n'estoit pas raisonnable qu'il eust tout à son mot; mais qu'elle y aviseroit avec ses seigneurs qui estoient icy, et après que je luy en ferois raport, et qu'il failloit qu'il pensast doresnavant que ce qui touchoit à l'auctorité du Roy, que je la garderois et mour[r]ois plus tost que de rien en diminuer* Après avoir parié à [U$. avec] les siens, ilz ont esté d'advis de ce que vous verrez par ce que vous porte Chemeraut, et pensant que ce feust chose que vous trouvassiez bonne, je le voulois bailler audict Des Raaux et au petit La Roche, que j'envoiois avec
luy pour m'en raporter la re^nse; mais ainsi que je le voulois depeacher est arrivé le secrétaire du maréchal de Biron avec la depesche qu'il vous porte; et ce qu'il m'a dict a esté cause que j'ay retarde le tout josques à ce que j'aye su voslre volunté, laquelle je vous suplie me mander au plus tosL Du xxviii** septembre i586.
b"" INSTIUCTION BT PBOIIISSB QUB FOBTI LE S" BB LA BOCHB AU BOT DB HAVABBB, BB LA PABT DB LA BOTNB MBBB DU BOT ^
% octobro i586.
La Royne mère du Roy, ayant entendu la bonne volonté du roy de Navarre au bien de la paix et repoz de ce royaulme, et n'ayant aussi ladicte dame Royne aidcun plus grand désir que cestuy-là, elle promect par ces présentes^ de s'acheminer incontinant en la ville d'Isle-Bouchart ^, assistée des princes et seigneurs du Conseil du Roy qui sont avec elle, et y estre le xv"^ jour de ce présent moys d'oct(d>re, auquel jour ledict S' roy de Navarre prcmiectaussy par cesdictes présentes, se trouver à Champigny^, appartenant à Monseigneur le duc de Montpencier, lequel pour cest effiecl l'yra recevoir sur le chemin et le y conduira et acompagnera avec tel nombre raisonnable de ses gentilzhommes et officiers nécessaires pour l'accompagner et servir que mondict seigneur de Montpencier advisera avec ledict S*" roy de Navarre, pour, dès le. lendemain» s'assembler et aboucher, entre la
> BîbL nat.. Fonds français, n* 16573, f* 909, copie. — * Il existe au même ms., f* &9, une autre «r Copie d'instruction portée par le S' de La Bocbe», qui ne difl%re que par les villes désignées comme lieu de rendes-vous. Nous indiquaftms les variantes. — * Daas la seeonde pièce : Saint^Maixent (Sartbe). — * Dans la seconde pièce : Mesles-sur-Sarlbe (Orne).
ville dTble Bouchard^ et ledict Ghampigny^, en tel lieu qu'il sera admise par ladicte dame Royne et ledict S' roy de Navarre , auquel icelle dame Royne promect par ces présentes, au nom du Roy son filz, sur son honneur et en foy et paroHe de royne, que contre ledict S' roy de Navarre et,ceulx qui seront avec luyne sera faict ny attencté aulcun acte d'bostillilé ny faict chose dont il se puisse plaindre, mais seront et demeureront tous en toute seureté et liberté d'dler et venir audict Ghampigny et au lieu qui sera advisé en^ ledict Ghampigny et Llsle Bouchard, à condition toutes fois que ledict S' rdy de Navarre promect pareillement de sa part par cesdictes présentes, sur sa foy et honneur et aussi en parolle de roy, quHl ne sera faict ny entrepris par ceulz de son party, contre ladicte dame Royne et tous ceuh de sa suitte, aulcun acte d'hostillité ny chose dont ils se puissent plaindre , mais seront et demeureront réciproquement en toute seuretë et liberté d'aller et venir, séjourner et retourner comme bon leur semblera , et affin que Ton puisse poursuivre ladicte negotiation et conferance , ladicte dame Royne promect aussi que , par Tannée que commande pour le service du Roy le S' mareschalde Biron, ny par les garnisons estant pour le service de Sa Majesté,
* Sainl-Miiixent. — * Mede. — ' La fin de U pièce est ainsi libellée dans fautre copie : tEt que rarmée navalle, que commande pour le service du Roy le S' commandeur de Chatte, ne pourra tenter aulcun entreprise ny ftdre aulcon acte d*ho8tillitë es cosles de la Rochelle et des isles, ny aussi sur les vesseaux qui auront passeport dudkt S' roy de Navarre, mais poairoot aller, venir, séjourner, charger et faire chai^ du sel, conduire, acoompi^per et tenir en seurelé les vesseaulx chaigei dudict sel et aultres marchandises, pendant le temps de ladicte conférence et quinte jours après icelle finie, si tant estoit qu'A ne pleust à Dieu qu il s*i fist quelque bon acheminement de pais; comme aussi ledict S' roy de Navarre promect de sa part par cesdictes présentes, comme dict est , sur sadicte foy et honneur, que k» forces qull a et cenli de son party tant en campaigne que en leurs garnisons es susdictes provinces et du costë de la Rochelle et des isles, se contiendront, et que pareOlement ne se fera pM* iny, ny par ceuls de son party aulcun acte d'hoatillité es snsdicles proviooes, et davantage que par les vesseaux et gens de guerre , que luy et ceulz de sondict party «mi et pourront avoir sur la mer, il ne se fera sur ladicte armée navalle et aultres vesseaux des suhjectz de 8adicte Majesté adcune entreprise, ny acte dliostîllité pendant la susdite conférence. Le . . . jour d*octobre mil v*" quatre vingts six». Évidemment on ne s^était pas mis d*accord à la date du s octobre, et la position respective des troupes, surtout celle de la flotte du commandeur de Chattes, exigeait quelques modifications. Puis, par précaution, dans la seconde pièce on avait laissé la date en Manc.
ny aultres, es provinces du Hault et Ras Poictou, Angoumois, Xainctonge, pafs d'Onys et Rrouage, ne se feront [U$. fera] aidcun acte d'hostillité^ pendant le temps de ladicte conferance et quinze jours après icelle finye, si tant estoit qu'il ne pleust à Dieu qu'il s'y fist quelque bon acheminement de paiz , comme aussi ledict S' roy de Navarre promect de sa part, comme dict est, sur sadicle foy et honneur, que les forces qu'il a et ceuli de son party tenant campaigne , que en leurs garnisons es susdictes provinces et du costë de la Rochelle et des ysles, se contiendront et que pareillement ne se fera par luy, ny par ceulx de sondict party, aulcun acte d'hostiUité es susdictes provinces de deçi, et es provinces de Touraine et Anjou , pendant la susdicte conferance et leadicts XV jours après icelle finye. En tesmoing de quoy, ces présentes ont esté signées doubles par ladicte dame Royne mère du Roy et par ledict S** roy de Navarre, et cachetées de leurs sceaux. Geste pour icelluy S' de Navarre.
Le 11* jour d'octobre, l'an mil v"* quatre vingts six.
Signé : Gateiixe.
PiNART.
6"" NOUVELLE MISSION DU S' DE U KOGHB. 90 octobre i586.
Affin que le roy de*Navarre cognoisse que la Royne mère du Roy procède avec luy en toute rondeur et sincérité , et que le Roy et elle , en s'en allant establir une bonne et perpétuelle paix et repos en ce royaulme, désirent aussy faire pour le roy de Navarre tout ce qui se peult pour son bien, en faisant de sa part ce qu il doibt envers le Roy et le royaulme, le sieurde La Roche, premier ecuycr trencbant de la dicte dame Royne, quelle renvoyé vers ledict sieur roy de Navarre, luy dira que , pour gaigner le iemps et surmonter toutes diflScultez et oster toute occasion de deflSance à iceluy seigneur roy de Navarre, affin aussi que cbascun cognoisse qu il n a tenu et ne tient aulcunement au Roy et à ladicte Dame Royne que ceste négociation ne soit beaucoup plus avancée qu'elle nest et debvroit estre, ainsi que tous gens de bien doivent désirer, affin de veoir le peuple réduit de taxes et vexations que la guerre apporte, ladicte dame Royne escript présentement et commande à Monsieur le mareschal de Biron de renvoyer aux garnisons et laisser es provinces de haull et bas Poictou, Xainctonge, Angoumois, les forces qu il y destourna lorsque ledict mareschal y arriva , et de faire incontinent conduire le reste de Tarmée, à laquelle il commande pour le service du Roy, par le sieur de Biron son fils delà la rivière de la Creuze et de Vienne et la faire marcher au désir dudict seigneur roy de Navarre, comme il a fait dernièrement requérir par le sieur de Rieux, en Berry jusques de là Argenton', mandant aussi
audict S' marescbal de Biron la venir trouver avec son train seuUement, pour s'employer près icelle à la dicte négociation de paix, luy ayant envoyé la depesche par le commissaire Parât son secrétaire, et que le sieur de La Roche, après avoir fait auprès du sieur roy de Navarre ce qui luy est commande par la présente instruction, ira trouver le sieur mareschal de Biron, auquel il la communiquera, affin que, s'il navoit pourveu et donné ordre requis pour lesdictes garnisons, il le face sans retarder, en envoyant le reste de ladicte armée , soubz la conduicte de son filx, passer ladicte rivière et les mener par delà ledidt Argenton en Berry, et lui dira de rechef que ladicte dame Royne le prie de la venir trouver avec son train , pour s'employer auprès d'elle au bien de la paix; ayant aussy le Roy escript à Messieurs le duc de Mayenne et mareschal de Matignon de ne faire entrer l'arroëe ni aucune des forces qu'ils ont du costé de Guyenne, en quelque façon que ce soit, es provinces dessosdictes, affin de n'interrompre ce que la dicte dame tenoit pour conclu et arresté entre elle et ledict seigneur roy de Navarre, qui est que ladicte entrevue se feroit entre L'Isle Bouchart et Charapigny, et que durant icelle et leurs n^ociations et quinxe jours après icelle finie, si tant estoit qu'il [ne] plust à Dieu qu'il s'y fist quelque bon acheminement de paix , il ne se feroit de part ni d'autre d'hostilité es paysdessusdict et provinces de deçà. Pour monstrer et faire cognoistre à ung cbascun le bon désir et intention du Roy et de ladite Dame Royne en ceste affaire, icelle dame Royne accorde, sur la requesteque ledict sieur roy de Navarre luy fait pour l'armée navale du Roy et luy promet au nom dudict Roy son filz, que par ladicte armée navale que le Roy a sur la mer
* Argenton-sur-Creuse (Indre), arr* de ChdleturiMU.
de deçà et que commande le sieur commandear de Ghalte, il ne sera commis aucun acte dliostilité es œstesde La Rochelle et des isles, ni aussi sur les Taisseaux qui auront passeport dttdiet seigneur roy de Navarre, mais pourra ladicie armée navalle aller, venir, séjourner, charger et faire charge de sel, conduire, accompagner et tenir en sûreté les vaisseaulx charges dndict sel et autres marchandises, comme ladicte Dame Royne escript et commande présentement audict sieur commandeur de Chatte, à la charge aussi que par les vaisseaux et gens de guerre que ledict sieur roy de Navarre a sur la mer en autres ports ou havres tenants son party de deçà, il ne sera sur lesdictes armées navales, vaisseaux, villes, ports et havres et subjetz de Sadicte Majesté par mer ni par terre fait aulcun acte d'hostilité , le tout selon qu il en a esté fait expresse mention dans Tacte de sûreté, lequel acte il faut nécessairement estre fait double et signé réciproquement par ladicte Dame Royne et le roy de Navarre, et qu'il sera aussi publié, a(6n que personne n en puisse prétendre cause d'ignorance. Ce sont de très suflSsantes raisons que le sieur de La Roche remonstrera et remarquera audict sieur roy de Navarre, pour satisfaire à ce qu'il a fait remonstrer pair le sieur Des Reaux, qu'il suflBra que les suretez fussent seulement par lettres missives de ladicte dame audict sieur roy de Navarre; ladicte dame Royne demeure ferme à vouloir que les suretez soient, par actes signés réciproquement d'elle et du roy de Navarre, auquel elle les envoie, dressez et signez d'elle et cachetez de son sceau, et cduy qui doit demeurer au roy de Navarre contresigné du secrétaire Pinard , comme il fault que celuy qui doibt demeurer à ladiete dame soît signé dudict sieur roy de
Navarre, scellé de son sceau et contresigné de aon secrétaire; chargeant icelle Dame le sieur de La Roche d'en bailler ung en retour de l'au^, et d'assurer le sieur roy do Navarre qu'elle partira merrredy prochain pour aller coucher à Tours, et s'achemyner, passant par Champigny et Mirebeau, incontinent à S*-Maixent, où elle désire que ledict sieur roy de Navarre soit content qu'elle loge, heu esgard au temps, en ceste saison, qo^elle ne pourroit estre si saynement à La Mothe S^Ëloy, à cause de l'humidité du lieu , et qu'il sera plus à propos que le sieur roy de Navarre el les siens logent à Melle, ou au chasteau de Cberveux^ s'aydantdes bourgs appartenants au sieur de S^-Gelais, qui sont auprès; et pour l'y conduire. Monseigneur de Montpensier yra au devant de luy deux journées et raccompagnera avecques tel nombre de gentilshommes et de ses officiers qu'ilz adviseront ensemble et dont la dicte Dame s'en remet à M' de Montpensier, ainsi qu'il est chargé dedans ledict acte de sûreté au désir dudict sieur roy de Navarre, lequel ledict sieur de La Roche assurera de la bonne volonté du Roy et de ladicte Dame Royne en son endroict, en faisant par [devers] luy ainsi qu'il doibt, espérant que bientost après qu'ilz seront ensemble. Dieu fera la grâce d'ouvrir les moyens et que l'on fera en sorte que bientost l'on parviendra à une bonne et valable paix.
Affin que ledict sieur roy de Navarre puisse advertir, comme le dict Des Reaux a dict qu'il desiroit pouvoir faire, ceulx de son party de ceste négociation, ce qu'il dict qu'il ne peuit faire sans passeport, la dicte Dame Royne luy envoie les six qu'il a demandez, qui luy seront baiHés par ledict sieur de La Roche, lequel, passant par Chatellerault, présentera à Mon-
* Cberveux (Deux-Sèvres), canton de Saint-Maixent. CâTaïaiRB Di MIdicis. — ix.
IVrUHCftll lâTCOIAtB.
MO
seigneur le duc de Montpensier la lettre que ladicte dame Royne luy eseript de sa main , et lui communiquera la présente instruction, comme il fit dernièrement, et le priera d'escrire au sieur roy de Navarre, afin qu'il Tadvertisse du jour et du lieu où il désirera que Monseigneur de Montpensier Taille trouver, à ce qu'il plaise à Monsieur de Montpensier se disposer d'y aller après qu'il aura veu ladicte dame Royne, laquelle le prie à ceste occasion de s'en venir audict Champigny, où elles'ache* mine; commandant ladicte dame audict sieur de La Roche de faire dilligeoce d'aller et la revenir retrouver sur le chemin incontinent, priant pour ce, de la part de Sa Majesté, ledict sieur roy de Navarre de le depescher et renvoyer promptement, avec toutes les susdictes choses accordées et expédiées par luy, comme fait de sa part ladicte Dame Royne.
Ecrit h Chenonceaux , le xx** jour d'octobre i586.
Catekine.
PiNART.
7"" PROPOSITIONS BNVOrSBS PAR LES SIEURS DE LA ROCHE ET DES RBAUX AU ROI DE NAVARRE '.
3 novembre i586.
La Royne mère du Roy, ayant veu ce que le S*" de La Roche, son premier escuyer trenchant, luy a présentement rapporté du roy de Navarre, sur ce que ladicte dame Royne luy avoit envoyé par luy pour accellerer leur entreveue proposée pour le bien de la paix et repos gênerai de ce royaume; combien qu'il semble k ladicte dame Royne que la forme des seurelex qu'elle avoit envoyées, signées
d'elle et scellées en placart de son seei, pour ledict S' roy de Navarre et ceulx qui viendront avec luy, semblables à celles qu'elle demandoit en mesme ferme dudict S** roy de Navarre, eussent esté bien requises pour une part et pour l'aultre, toutesfois, pour éviter à longueur, ladicte dame Royne accorde au désir d'icelluy S' roy de Navarre, que par lettres missives lesdictes seuretex se donneront, et, pour cest effect, elle envoyé la lettre qu'elle en escript par ledict La Roche audict S' roy de Navarre, affin qu'il luy en envoyé une semblable signée de luy, ensemble la forme de la proclamation qui se fera de part et d'aultre à son de trompe et cry publicq pour deffendre tous actes d'hostillité, affin que personne n'en puisse prétendre cause d'ignorance. Mais au lieu que par le mémoire qu'a apporté ledict de La Roche de la part dudict roy de Navarre, il y a que, depuis La Rochelle jusqnes à Poictiers seullement, cesseront tous actes d'hostillité, ladicte dame Royne désire et charge ledict S' de La Roche , et aussi le S' Des Reaulx, s'en retournant devers ledict S' roy de Navarre, de le prier de sa part que se soit jusques à Orléans, ou au moings jusque à Bloys, affin que les courriers et aultres qui yront et viendront à ladicte dame Royne de la part du Roy, et d'dle à Sa Majesté, ne puissent estre empeschex d'aller et venir, et le peuple de vacquer à ses affaires pendant, et six jours après ladicte conférence. Ce que icelle dame Royne s asseure que icelluy S' roy de Navarre accordera; et, affin de ne poinct retarder ce bon et sainct œuvre, elle escript aux S** de Boisseguyn et Mallicome faire faire la publication à son de trompe et cry publicq, pour avoir lieu ladicte deffence de commectre aulcuns actes d'hostillité, à
» Bibl. naU, Fonds françab, n' i5573, P 921.
commencer dex stmedy prochain hnictiesme joar de ce présent mois de novembre. Et est aussi resoUue icelle dame Reyne partir, Dieu aydant, mercredy aussi prochain de ce lieu de Champigny et s'acheminer et arrirer dedans ledicl jour soir en la ville de S -Maixant, où elle desireroit bien se loger, et que ledict roy de Navarre cfaoisist quelque aultre lieu Ik autour, comme le chasieaude Gherveux, appartenant au S' de Saint-Gelays, et les bourgs qui en sont voisins, puisqu'il ne veult accepter Molle, ou bien qu'il print pour luy La Mothe- SaincIrHeraye, où elle ne désire loger en ceste saison, daultant que c'est ung lieu acquaticq, estaat tour^ de fosses plains d'eaue dormante, ce qui est fort contraire à la santé de ladicte dame Royne, laquelle neanmoings (si ledict S' roy de NavaiTe demeure entier à voulloir avoir ledict S^-Maixant pour luy et ceulx de sa snicte) ayme mieulx s'y aceomoder et, quand bien elle y debvroit estre mallade , s'y logera et y arrivera vendredi ou ledict jour de samedi prochain, priant aussi ledict S' roy de Navarre ne faillir de se trouver, icellny jour, en celluy desdicts lieux qu'il eslira pour se loger, dont ledict S' de La Roche advertira en dilligence icelle dame Royne, affin qu'elle aille en celluy où eUe debvra aller, et qu'au jdustost elle et ledict S' roy de Navarre se puissent veoir, et regarder ensemble aux moyens d'une bonne et perdurable paix au repos gênerai de ce royaume. En quoy ledict La Roche asseurera icelluy S' roy de Navarre, de la part de ladicte dame Royne, qu'elle apporte toute la bonne et sincère affection qui se peult désirer. Et faudra aussi que ledict La Roche, avant partir d'auprès dudict S' roy de Navarre, veoye faire 1»dicte publication à son de trompe en la ville
de La Rochelle et que à Sainct-Jehan-d'Angeli et a«x aultres lieolx de leur party, depuis ladkte Rochelle ença, ledict S"* roy de Navarre fece aussi foire ladicte publication.
Et n^obmectra ledict de La Roche d'apporter promesse particuUiere dudict S' roy de Navarre de rendre et remectre de bonne foy, es mains de ladicte dame Royne ou de celluy qu^elle commectra, uog jour après ladicte conferance finye, le lieu où il logera et ceulx de sa suicte, sans aucune diflBcuItë, ne y faire aucun dommaige, ny prejudice en quelque sorte que ce soit.
Faict à Champigny, le m'' jour de novembre i586.
8° DEPENSE DE COMMETTRE AUCUN ACTE D'HOSTILITE * D'ORLiARS À LA ROCHELLE ^
[Novembre t586.]
•B PAB LB lOT.
On faict assavoir que, suivant ce qui a este accordé entre la Royne mère de Sa Majesté et le roy de Navarre, ladicte dame Royne et ledict roy de Navarre s'assembleront de bref es environs de la ville de S^-Maixant, pour regarder aux moyens d'une bonne paix et repos gênerai de ce royaume, et partant il est prohibé etdeffendu, sur peyne de la vye, à toutes personnes de quelque quallité et condition qu'elles soient, de commectre aulcuns actes d'hostillité, depuis les villes d'Orléans jusques en celle de La Rochelle, et ce, à commencer de samedi prochain , huictiesme jour de ce présent mois de novembre m.v^ quatre vingt et six, durant le temps que se fera ladicte coo-
* Bibl. Dat, Fonds français, u* 15671, ^ 909.
ferance et huict jours après icelle ûiiye. Et si aucun estoit si ozé et hardi que il coatrevienne à la preseute dcflence, dès à ceste heure et desjà il est dedairé perturbateur du repos publicq et comme tel sera pugny de mort. Et affin que personne n en prétende cause d'ignorance, la présente publication sera affichée aux portes de l'entrée et aux places publicques des villes.
g"" ORDONNANCE AUX BSLBtZ DE FONTBNAY DE SUP- PBBGBDDEa POUK XV JOURS D'ENVOIBR LES DEP- PARTEMENS DES TAILLES, ET DE FAIRE LEVER AUCUNS DENIERS DBSDICTES TAILLES ^
18 novembre ]586.
DE PAR LA lOrXE MERK DD ROT.
Après avoir par Sa Majesté, assistée des princes et seigneurs du Conseil du Roy estans près elle, veu les lettres et i*emonstrances que les maire, eschevins et conseillers de Fontenay-Ie-Conte luy ont escriptes et envoyées faire, et aussy les lettres, remonstrance particulliere des président, esleuz et contrôleur sur le faict des aydes et tailles de feslection dudict Fontenay, des courses, invazions et auctrcs actes d'hostiliité que commectent ceulx qui se sont saisiz de Tabbaye de Sainct- Michel-en-Lairm et de la ville de Yauvan^, et de la contraincte qu'ilz font sur les parroisses de leur porter ausdicts Saint-Michel et Vauvan, où ilz ont establiz bureaux et tabliers, les deniers des tailles et aultres subsides et subventions qui se lèvent pour le Roy, et en frustrer Sa Majesté, ladicte dame Roy ne a
commandé et ordonné, commande et ordonne par ces présentes aux presidens, esleuz, contreroUeurs etoflBcier» du Roy en ladiote ellectioD de Fontenay de suppercedder la distribution et envoy de leurs commissiops pour la levée desdictes tailles et subsides pour Tannée prochaine, d'icy à quinze jours ou ung mob, et de donner advis aux receveurs et collecteurs d'icelles tailks es parroisses occupées, et subsides de Tannée présente, pour éviter la perte d'iceux deniers et affin qu'iiz ne soient prins par ledict roi de Navarre et aultres de son party, de ne recoeillir lesdicts deniers des haU>itans partieulliers tant du présent quartier, que des restes des aultres preceddens, jusques jt ce qu'il y aye pins de liberté et qu'aultremeat en toit ordonné; mandant au receveur des tailles de ne poursuir lesdicts receveurs et collecteurs pour le paiement d'iceux deniers pour lesquelz il ne sera aussy contrainct, ains surcerra le receveur gênerai à Poitliers.
Faict à SainctrMaixant, par commandement de ladicto dame Royne mère du Roy, estant au Conseil assistée des princes et seigneurs du Conseil de Sa Majesté.
A Sainct-Maixant, le xviii"^ jour de novembre i586.
lO"* ORDONNANCE AUX RECEVEURS DES TAILLES DE FONTENAY POUR RECUEILLIR LES DENIERS DES* DICTES TAILLES ^.
98 novembre i586.
Receveurs des aydes, tailles, creues et taillons de Telleclion de Fontenay-le-Comte,
* BiW. nat., Fonds français, n" 33oi, P a8 v% copie. — * Saint-Michel-en-l'Herm et Vouvtnt (Vendée), anr. de Fonlenay-le-Comle. — ' Bibl. nal.. Fonds français, n* 33oi, P 3i v".
M* LanceUoC TinqttMu et GoUlaume Gdl»in, nous v<Mi8 ayons, dès le xyiu"^ de ce mois, jnandë de ne reeuetUîr les deniers qui sont deabs au Roy nostre très cher S^ et fils par aucunes parroisses de vostredicte ellection occupées par ceulx de la nouvelle oppinion, mais seulement de donner secrettement advis aux collecteurs desdicts deniers de ne les recueillir des particulliers habbitans et les bien garder jusqnes è ce qu*aullreroent en feust ordonné; et d^aultant qua présent, par la grâce de Dieu, nous avons accordé, roondict beau-filz le roy de Navarre et nous, la suspension d armes, laquelle a esté publyée pour avoir lieu depuis le xxv*"* de ce mois jnsques six jours après nostre conferaoce, qui oom« mancera le v ou vi'**' de ce mois prochain , il sera bon que adviseï avec les présidents, esleuz et oontreroUeurs de vostredicfce ellection les endroiclx où pourrez faire recueillir lesdicts deniers, affin que pendant nostredicte conferance vous puissiez en toute liberié amasser lesdicts deniers, è quoy vous donnerez ordre pour la conservation d'iceulx ; vous mandant, commandant et ordonnant ainsy le faire et nonobstant nostredicte ordonnance du xv!!!"** de ce mois, comme aussi avons commandé au contrôleur Ghasteau, présent porteur, vous faire entendre et à ses compaignons, officiers de ladicte ellection, nostre intention en cest a&ire. Et la présente servira à vous et à eulx d'ordonnance, laquelle, en tesmoing de ce, Tavons signée.
A Sainct-Maixant, le xxvui"'*' jour de novembre i586.
11^ SAUF-CONDUIT POUR LE SIBl'R DE BEAUCHAVP ^.
ftt novembre t586.
ht PAI Là BOTl» HUE DU BOT.
A tous gouverneurs et lieutenans generaulx du Roy nostre très cher Seigneur et filz, baillys, seneschaux, prevostz, juges ou leurs lieutenans, maires, consulz, eschevins de villes, cappitaines et gardes de portes, portz et passaiges, juridictions et districtz, et à tous ses aultres justiciers, officiers et subjectz qu'il appartiendra, salut.
Sur la requeste qui nous a esté faicte par le sieur de Beauchamp^, gentilhomme ordinaire de la chambre de nostre très cher filz le roy de Navarre, de luy permcctre daller en sa maison en Anjou, pour poui^ veoir à aucuns siens affaires particuliers, considérant la suspension d'armes accordée entre nous et ledict sieur roy de Navarre pendant nostre entreveue et assemblée pour regarder aux moiens de la paix et repos gênerai de ce royaulme, nous luy avons accordé ce présent passeport, en faveur de nostredict beau-filz, le roy de Navarre, et ce pour quinze jours à commancer du jour et datte de ces présentes, è la charge de la promesse verbale qu*il nous a faicte que, sur son honneur, il n'entreprmdra aucune chose préjudiciable au service du roy, nostredict Seigneur et filz. A ceste cause, nous vous prions et néant* moings mandons que vous ayez à laisser aller ledict sieur de Beauchamp séjourner et demeurer en sa dicte maison librement et seurement avecques sa famille, durant ledict tentps de quinze jours, sans luy fayre ny souffrir luy estre faict, mys, ny donné aucun
* Bibl. nat., Fonds français, n"" 33oi, f 3i r% copie. — * Le S** de Beauchamp était un vieux senrileur du roi de Navarre, qa'il employait ouriout à porter des dépêches. Son nom se trouve plus d'une fois cité dans les Lethes
AU
arrest, trouble, destourbier ou empeschement, lequel, si faict, mis ou donne luy estoit, nous Toullons estre incontinant remis au premier estai et deu, et à plaine delliTrance. Donne à Sainct-Maixant, le xxviu*~* jour de norembre 1 586.
Câtbiinb.
1 Ù^ INSTBUGTION DOHFfél PAR LA BB19IB MEll DU ROT Al) S*^ DB LA ROGHB, BHVOY^ VBIS LB PRIHCB DB GOmoi, POUR LUI BXPLIQUBR LR8 MOTIFS DB LA DBSMOLITION DB LA P0RTBEBS6B DB MOlfTBOUT^
9 décembre i586.
La Royne mère du Roy, aiant entendu que monseigneur le prince de Gondë faisoit très grandes plaintes de la desmolition de la forteresse de Montant *^ et saidiant ladide dame Royne comme les choses se sont passées, sellon la voUonté et commandement exprès du Roy, sans qu^il y aie eue aulcune passion particulliere, comme Ton a voulu persuader à mondict seigneur le prince, ny auctoritë privée, en quelque façon que ce soit, elle a commande an S' de La Rocbe de faire entendre à mondict seigneur le prince ce qui s'ensuict :
Que depuis le commancement de ces derniers troubles, le Roy, voiant les deportemens «t le party qu'avoient prins Monsieur et Madame de La Trimoîlle, doubtant qne ledict Montegut tumbast en autres mains que esk celles de Sa Majesté et considérant le dommage qu'il eust apporté en sa frontière du Bas-Poitou et de la Bretaâgne, bien memoratif aussi de tant de remonstrances et instances plusieurs fois réitérées à Sa Majesté par plu-
' BiU. nat, Fonds français, n** 8974, f 956, copie. — cetle époque une baronnie de la maison de La TrémoOle.
sieurs deputations feictea de la ptrt de ceuh desdiciee provinces de Bretaigne, Bm- Poitou et de celle d'Anjou , aussi pirar la deamolitm dodict Montegut, lesquelles auroient esté occasion que, par les dernières conferances faictes à Flaix pour les edilz de paix et repos du royaume. Ton auroit esté contrainct d'en faire et arrester ung ariide très exprès, par lequel il estoit porté que ladicte desmolition seroit faicte et que Ton commanceroit d'exécuter par le moien de ceulx de la ville de Nantes, auxquds Sadicte Majesté avoit commis et ordonné la charge de ladicte desmolition, comme voisins {dus propres et avec plus de commodité, lorsque uMidtcte dame de La TrimoîUe obtinct une suroeance de Sa Majesté pour différer ladicte desmolition, soubi^ sermens et grandes oMigations qu'elle fit et presta à Sa Majesté que ladicte place et autres qu'elle tenoit pour lors appartenant audict S*" de La Trimoflle, son fils, seroient remises es m^ins de Sadicte Majesté toutes les fois qu'elle en seroit requise, voullant y pourvoir à tousjours depuis les troubles commancez, faict r^rder que cellui k qui anrmt esté commise en garde ladicte place de Montât par sa commission et qui s'estoit chargé de la rendre aux conditions susdictes, la luy remist librement, pour y commectre tel aultre que bon luy sembleroit et qu'il plairait choisir; ce que Sa Majesté durant quelques mois a faict tenter par le S*" de Malioorne et depuis par Monsieur le mareschai de Biron estant en Poictou, et aussi par un gentilhomme breton nommé Boisroneault, qui tous tendoient d'en faire sortir ledict gouverneur pour y mectre personne k la dévotion de Sa Majesté. Après plusieurs et diverses depesches, encores pour cedict effect par lesdicts seigneurs de Biron
* Montaigu (Vendée, arr. de la Roebe-«ur«Yon) était k
et de Malioorne, auxquelles ledict gouverneur, avant y vouUoir obéir, aurait de sa propre auctoritë luy-mesme envoie devers le Roy pour luy remoostrer qu'il esioit en opinion que toutes ses diverses poursuictes, qui se faisoient d'avoir ladicte place, ne procedoient, ce luy sembloit, de la volonté pure de Sa Majesté; mais craignant que ce feust pour deffiance que Ton donnast de sa personne et de sa fidélité à Sa Majesié et que, pour ceste cause, il s'estoit résolu sur ceste seule occasion renfoier par devers Sadicte Majesté, pour la supplier très humblement croire qu'il ne retarderoit d obéir à son commandement de remectre ladicte place pour désir qn^il eust d'y demeurer, car il ne le cberchoit et ne le desiroit plus, mais au contraire de la remectre, sans contraincte aucune, è cellui qui par Sadicte Majesté luy seroit commandé, affin qu'il demeurast avec ce contantement d'en avoir faict cognoistre son entière fidriité k Sadicte Majesté. A quoy le Roy respondit qu'il ne debvoit trouver estrange que jusques-là il n'eust esté du tout asseuré de sa fidélité, d'aultant qu'il n'avoit cognoissance particu* liere de sa personne, ains une juste jalouiie de ce que , aiant esté présenté pour eeste charge par madicte dame de La Trimoïlle et ledict S*" son fiU, il eust toujours eu occasion d'en estre sollicité et pressé pour leur remectre ladicte place : ce qu'il ne vouUoit aucunement; mais puisqu'il deliberoit de satisfaire k sa vollonté, qu'il desiroit qu'après avoir donné en ladicte place tel ordre qu'il en peust respondre pendant son absence, il ne failUst d'aller trouver Sa Majesté pour en entendre d'elle-mesme son intention. Geste depesche receue par ledict gouverneur, il s'achemyna k Nantes et fut trouver Monsieur de Raii, qui lors y estoit pour le service du Roy, et luy aiant faict entendre les pariicularitei que
dessus, mesmes faict apparotstre de la susdicte dernière depesche de Sa Majesté, portant le commandement aadict gouverneur de l'aller trouver, il requist mondict S' de Raii qu'il peust passer seurement en sa compagnie, pour s'aller présenter au Roy suivant le susdict commandement; et aiant eu pour toute responce de mondict S'' de Rais qu'il n'estoit prest, comme ledict gouverneur pensoit, de retourner devers le Roy, il luy conseilloit de donner ce contantement à Sa Majesté de luy obéir et l'aller trouver. Mais ledict gouverneur ne s'estant vouUu hasarder d'y passer seul, craignant qu'il luy feust faict quelque desplaisir par les chemins, se résolut de redoubler par une autre depesche au Roy la difficulté qu'il faisoit d'entreprendre ledict voiage, comme il eust désiré, estant retenu de craincte, suppliant Sadicte Majesté, ou de luy permectre d'attendre que mondict S' de Rais allast k la court, pour passer plus seurement soubs sa suicle, ou bien de luy voulloir conmiander, si l'on le pressoit encores, ce qu'il auroit k faire, avec asseurance que, luy faisant délivrer jusques k mil escus de ce qui estoit deub aux soldats qu'il y avoit aovià sa charge, pour leur donner moien de paier ce qu'ils y dri)voient advant que d'en partir, il obeyroit sans aucun delay envoiant le commandement de la pure vollonté du Roy, qui estoit soa seul et dernier but, asseurant Sadicte Majesté qu'il se consigneroit à Nantes, cependant, pour y attendre son commandement, ainsi qu^il avoit prié Monsieur de Rais luy tesmoigner.
Sur quoy Sadicte Majesté, qui lors partoit de Paris pour s'en aUer aux bains, respondit audict gouverneur, que voiant l'affection que luy monstroit, il s'en vouUoit asseurer et s'il la luy confirmoit, remectant en effect ladicte place, dont il luy en envoiroit sa dechai;ge es
Aie
mains du S' Du GamboutS qui estoit lors en charge au chastean de Nantes, pour estre le plus proche de là que aucun autre de ses serviteurs, qu'il luy feroit cognoistre par efieclz le contantenient qu'il en auroit reoeu , et ordonna des lors que pour donner moien aux soldfitz. qui debvoient sortir de ladictc place, de paier ce qu'ilz y debvoient /il leur feust délivré la somme de mil escuz sur ce qui estoit deub audict gouvernement pour leur solde, ce qui fut exécuté.
Avec la mesme depesche en fut faicle une autre audict S*^ Du Cambout et luy fut envoie conmiission pour recevoir ladicte place , et une autre en mesme temps à M' le duc de Mercure et à mondict S' de Raiz, et aussi aux habitans de Nantes, de tenir la main au con* tenu de sa voUonté : que ladicte place feust ainsi remise, et en particulier a ceulx de ladicte ville de Nantes de pourvoir, avec tous les moiens qu'ils avoient jà offertz et mesme préparez, pour la desmolit ion dudict Montegut , dès le temps que Sa Majesté Tavoit il y a quelques années ordonné, suivant ledict accord et article de sondict traicté de paix, d'aultant que Sa Majesté voulloit que cella feust exécuté; mandant à mondict sieur le duc de Mercure en particulier de leur tenir la main forte en ladicte exécution, qu'il ordonnoit estre faicte par ledict S' Du Cambout par commission expresse, qu'il en envoia dès lors à mondict S*" de Raiz estant à Nantes, durant l'absence de mondict S' le duc de Mercure, qui tenoit les estatz en Basse-Bretaigne, avec commandement audict S' de Raiz d'excuser ledict S' Du Cambout de la garde du chasteau dudict Nantes et d'y pourvoir de quelque aultre en son absence. Ledict S' de Mercure,
estant trois jours après de retour audict Nantes, receul la susdicte depesche du Roy, sans que ledict S*" de Raiz, à qui nuroient esté adressées les susdictes lettres par ceulx de la ville de Nantes, et la commission de ladicte desmolition adressant audict S' Du Cambou, la voulust aucunement signi6Ber, combien que mondict S"* de Mercure et luy en feussenl avec très grande instance sollicitez et pressez par les habitans, après plusieurs assemblées de la ville, tendant à faire que ladicte desmolition feust faicte suivant lesdicts articles de la paix, dont ilz protestèrent contre mesdicts S'* de Mercure et de Raiz, lequel ne voulut monstrer ladicte commission, quoiqu'il n'en feust faict remonstrance au Roy, devers lequel estant jà mondict S*" de Raiz party pour venir trouver ladicte dame de Ghenoncean , lesdicts habitans depescherent en toute extresme dilligence, comme ilz feirent en mesme temps devers ladicte dame Royne, pour obtenir commandement de ladicte desmolition, laquelle desmolition , par autre seconde et iteratifve commission , fut très expressément enjoinct par le Roy, qui trouva très roauvays que sa voUunté déclarée aussy par ladicte première commission, envoyée plus de troys se^ maines auparavant audict Nantes, n'eust jà esté exécutée, et rapportant de la Court lesdicts habitans ladicte dernière commission du Roy pour en faire l'exécution qui s'en est ensuiwe, suivant le commandement et ordonnance du Roy, ainsy qu'il appert assez par l'une et l'aaltre desdictes commissions et qui sont en mains dudict S' Du Cambout pour sa descharge, différentes en datte de plus de troys sepmaines. Estant ce que dessus la vraye vérité de ce faict, comme il s'est passé.
^ François, sg' Du Camboat, de Coislin, de Mërionée, de CheMe-Boîs, baron de Pontchasteau , conseiller du roi, capitaine et gouverneur des fille et château de Nantes, chancelier de Saint-Michel en i568, avait épousé en i565, Louise Du Piesais de BicheKeu. Il devint gentilhomme de la chambre du roi en 1 589 et mourut k 88 ans, en i6i5.
Faict k Sainct-Maixant le u* jour de de* cembre i586.
PlHART.
l3^ QOMIIISSION POUR OB]>OHirBR DBS DENIERS POUR LE FAICT BBS REPARATIONS DU GHASTEAU DE GONGNAG ^.
9 décembre i586.
Gaterine par la grâce de Dieu, etc.
Aux S' (de) [N. Pasquier] , conseiller du Roy nostre très cher S*" et filz et lieutenant gênerai du seneschal d'Angoumois, et de Suresne, nostre conseiller et maistre d'hostel ordinaire, salut.
Estans très nécessaire de faire faire aucunes réparations en ce chasteau de Gongnac, affin d'y pouvoir loger pendant la conferance que nous et nostre amé bèau-fih le roy de Nararre debvons faire pour regarder aux moiens d^une bonne et perdurabie paix et repos gênerai de ce royaume , nous vous avons commis , ordonnez et depputez, commettons, ordonnons et depputons par ces présentes pour ordonner des deniers qui seront emploiez aux réparations, faire les pris et marchez et en expédier les acquictz au nom de M* Estienne Le Roux , receveur du domaine de cediet lieu de Gongnac, suffisans et vallables pour la reddition de ses comptes, mandant par ces mesmes présentes, au nom du Roy mondict S' et filz, icelles sommes qui seront par vous ordonnées, en rapportant par ledict Le Roux, recepveur susdict, vosdictes ordonnances les marchez et quictances où elles esch^rrontdes parties prenantes estre passées et dlouëes en la despence de ses comptes sans aucune difliÉnllé.
Donné à Gongnac, le ix"^ jour de décembre i586.
ORDONNANCE POUR FAIRE FOURNIR DU BOIS POUR LBSDIGTES BBPABATIONS ET POUB PAIBB UN6 PONT SUB LA BIVIBBE DE GBEUZE^.
10 décembre i586.
DB PAR LA BOTHB uitiB BU BOT.
M* NicoUas Pasquier, conseiller du Roy nostre très cher filz et lieutenant en sa sénéchaussée d'Angoumois, an si^ roial de Goignac , aussi lieutenant es eaués et foretz dudiçt lieu, d'aultant qu'il est nécessaire de faire quelques réparations dans ce chasteau de Gongnac, pour y loger et séjourner et de faire aussy Tentreveue d'entre nous et nostre amé beau-filz le roy de Navarre, pour regarder aux moyens d'une bonne et perdurabie paix; que, pour faire les choses susdictes, il sera bésoing de quelque bois, tant pour estayer en cediet chasteau, que pour la construction dudict pont; nous voulions et vous mandons, au nom du Roy noetredict s"" et filz, que vous ayez à faire coupper et abbattre dedans le grand parc le long de la rivière, au lieu le plus commode et le moins dommageable, telle quantité de chcsnes ou chesneaulx qui seront nécessaires pour ce que dessus, usant en cela du meilleur mesnage que faire se pourra; mandant aux aultres ofiiciers desdictes eaués et forestz vous assister en ce que dessus et obéir et entendre, comme il est requis pour le bien du service du Roy nostredict S' et filz. Et par vertu des présentes, que vous ferez enregistrer au registre desdictes eaues et forestz, vous et lesdicts aultres receveurs on serez et demeurerez deschargé, sans aucune difficulté.
Donné à Goignac, le x"^ jour de décembre i586.
1 Blbl. nat, Fonds français, n* 33oi , P 36 v^ copie. — * Bibl. nal., Foods français, n* 33oi, P 35 i^, copie. Gathbuiib db MiDicis. — ix. ^^
la^BIHIBIB XATIOIALB.
1 !>'* ORDOlf IIAIIGB POUR LS PAIGT DE LA LBvéB BBS DBN1BB8 DBS TA1LLB8 DB POnOU^.
17 décembre i586.
M PAI LA BOTNB ■!■! DU BOT
Lidicte dame Royae ordonne el commande, au nom du Roy son fils, aux receveurs des aydes et tailles de Tellection de Fontenay-4e- Gomte de se transporter incontinant avec M. Phiiippes Ghasteau, contrôleur des aydes et tailles en ladicte ellection de Fontenay, ou son commis, au lieu de Tallemond', et là , du* rant la suspension d'armes accordée entre iceUe dame Royne et le roy de Navarre, pour r^^arder aux moiens d*une bonne et perdurable paix, avec l'assistance et main forte que le S' de La Maronniere , gouverneur pour le Roy audict Tallemond leur donnera, recueillir et recepvoir des bourgs et parroisses prochaines dudict Tallemond, les deniers desdictes tailles, aydes et aultres deniers imposez qui se lèvent pour Sa Majesté, et iceulx mectre en seureté audict Tallemond, pour après estre par eulx menez et conduictz , s'il est possible, pendant ladicte conferance, k Fontenay-le-Comte, lieu de leur résidence -ou en la receptegeneralle de Poittiers, en la couduicte et seureté des forces que le S** de Mallicorne, gouverneur et lieutenant gênerai jpour le Roy en Poittou, leur baillera ou fera bailler de celles qu'a le S' de La Maronniere pour la garde dudict Tallemond, ou d'aultres entretenues pour le Roy audict gouvernement ; leur mandant aussi, ladicte dame Royne par ces présentes, au nom dudict S*" Roy son filz, qu'ilz ayent à satisfaire à ce que dessus et
y user du meilleur debvoir et diUigence qu'il luy sera possible pour le bien du service de Sadicte Majesté.
Faict k Gongnac, ladicte dame estant au Gonseil, assistée des princes et s'* du Gonseil du Roy estans près elle, le xvii* jour de décembre i586.
1 6^ ABTIGLBS AGGORDBI BKTIB LA RBINB MBtB DU BOT BT LB BOT DB If AVABBB \
12 décembre i586.
Que la trefve soit continuée jusques au six"* janvier, affin que ladicte dame puisse envoier devers le Roy pour sçavoir sa vellonté sur ce qui a esté proposé; et lors, sy on ne s'accorde, ladicte trefve sera prolongée de quinte jours, pour se retirer, ou plus long terme, s'il est advisé, pour envoier quérir les deputtez; en laquelle trefve seront dès à présent compris les pa!s de Lodunnois^ et Mirebellois^;
Que cependant, et pour empescher les defiordres qui pourroient advenir par la levée des tailles et contributions, icelles contributions cesseront, pour le souUagement du peuple; et, pour l'entretennement des garnisons es places que tiennent ceulx de la rdigion prétendue refformée, leur sera baillé dans le premier de janvier prochain, la somme de quinze mil escus contant, ou leur seront délaissez des villages et parroisses, pour lever ladicte somme de quinze mil escuz , dont leur seront donne[z] rode et estât duquel ilz conviendront; et, au cas que la ccmdition de paier lesdictz quinze mil escuz contant au* dict premier jour de janvier, pour tout ledict
> Bîbl. nal., Foods firaoçais, n** 33oi, f 37 r^, copie. — ' Talmoat (Vendée), andemie principaalë de la maison de la Trémoille. — ^ Bibl. nat, Nouv. acq. fr., n* 7186, f 180, copie. — * Loodonnais, ancien pays de Fraiicn dans le Poitou. — * Blîrebelais, ancien pays de Franee dans le gouyernement de Sanmur.
quartier, ne soit acceptée par ladicle dame, sera aussy au mesme temps laissé fondx en parroisses et viliaiges, dont pareillement ils conviendront, de la somme de sept mil cinq cens escux pour le mois de mars et parfaict paiement dudict quartier; et moicnnant seront levées les tailles par les officiers du Roy pour le quartier de janvier, felm*ier et mars; et quant à ce qui en est deub du passé es lieux où les mandas desdictz de la reii^on ont esté receuz, demeurera en surceance jusques après ladicte trefve.
Pareille surceance est aussy accorddée pour les deniers, biens, rentes et revenuz ecclesiasticques, non levez par les receveurs ou fermiers desdictz de la religion, es lieux où ilz les ont cy- devant levez, et semblablement pour les biens, rev^uz et meubles, saisiz et inventoriez, tant des catbolicques que de ceulx de ladicte religion, non vendus es provinces comprises en ladicte trefve, à quoy ne sera touché d*une part ne d'autre.
Demeureront ausdicts de la religion les tailles des villes et faulxbourgs qu'ilz tiennent, ensemble les péages vielz et nouveaux cy-devant imposez sur icelles.
Jouyront lesdicts de la religion des selz saisicz sûr eulx, selon le contenu des lectres pattentes du Roy, envoiëes au sieur Coynard, en paiant, dans dix jours après la publication d'icelles, par les propriétaires deux escuz pour muid, ou baillant cautions de les paier dans deux mois, et moyennant ce , pourront vendre et disposer desdicts selz, soit paix ou guerre, h leur vollonté.
Les gens de guerre d'une part et d'aultre se contiendront dans leurs garnisons, sans faire aucunes courses, foulle, ny oppression aux bourgs, villages et plat pays des pro-
vinces comprises en ladicte trefve, sur peine de rigoureuse punition.
Et pour advertir de ce que dessus les parens, alliez, amis et serviteurs du roy de Navarre, seront baillez par ladicte dame les passeportz dont elle sera requise et suppliée, affin aussy que ledict seigneur roy de Navarre puisse faire entendre an Roy le devoir auquel il s'est mis pour acheminer les choses à une bonne paix, désirant luy envoler pour cet effect un gentilhomme exprès, qu'il plaise à ladicte dame luy donner aussy passeport.
Faict à C!ongnac, ladicte dame Royne mère du Roy estant au Conseil , assistée des princes et seigneurs du Conseil du Roy estans près elle, le lundi xxii*jour de décembre i586.
17^ OBDOlfNàNCB POUR LA CONTINUATION BB LA TIBVB PAIGTB BNTBB LA BOTNE MBRE DU BOT BT LB ROT DE NAVARRE^.
9 9 décembre i586.
DE PAR LA BOTHB aBIB DU BOT.
On faict assavoir qu'il a esté ce jour d'huy accorddé entre ladicte dame Roine, mère du Roy,' au nom du Roy son filz, et le roy de Navarre, que la trefve naguieres publiée es provinces du Haull et Bas Poictou, Angoumois, Xaintonge, tant deçà que deU et sur la rivière de la Charente, ville et gouvernement de Brouage, pays d'Aulnis, ville et gouvernement de La Rochelle, est continuée pour avoir lieu jusques au vi* jour du moys de janvier prochain, et davantage y est comprins le paîs de Lodunois et Mirebellois.
^ Bîbl. Bat, Noav. acq. fr., n* 7186, P if6, copie.
A cette cause, il est prohibé et deffendu sur peine de la vie à touttes personnes, de quelque qualité et condition qullz soient, de ne commectre aucuns actes dlibstilité directement ou indirectement en quelque sorte et manière que ce soit esdictes provinces du Hault et Bas Poictou , Ângoumois, Xainctonge , tant deçà que delà et sur la rivière de la Charente, ville et gouvernement de La Rochelle et es pays de Lodunnois et de Mirebellois, et ce durant le temps susdict; et sy aucun estoit sy osé et hardi que de contrevenir à la présente deffence, dès à cette heure et desjà il est déclare perturbateur du repos publicq et comme tel sera puni de mort. Et affin que personne n'en prenne cause d'ignorance, mais que ladicte trefve soit observée par un chacun esdictes provinces et lieux, û a esté aussi accordé que la présente ordonnance sera publiée à son de trompe et cry publicq par touttes les villes, bourgs et bourgades d'icelles provinces et lieux dessusdicts, esquelles doubles d'icelle seront affichez aux portes des entrées et places publicques desdictes villes et bourgs.
Faict à Congnac, ce xx!!** jour de décembre i586.
Caterinb.
PlRART.
iS"" OaDONNANCB POUft PBBHDBB DB LUBQBNT POUB LE PAIEMENT DBS GENS DB GUERRE QUI SONT EN GARNISON EN ANGOUMOIS ET XAINTONGB^
5 janvier 1687.
Aujourd'huy cinquiesme de janvier mil cinq cens quatre vingtx sept, la Royne mère du Roy, estant à Congnac au Conseil, assistée des princes et seigneurs du Conseil du Roy es-
tans près elle, sur ce que le S' de Bellegarde, gouverneur et lieutenant gênerai du Roy es pais de Xaintonge, Angoumois, ville de La Rochelle et pais d'Onys, lui a remonstré que le trésorier extraordinaire des guerres n*auroit peu recouvrer les deniers des tailles que le Roy a ordonnez et destinez durant Tannée dernière des receptes des eslections de Xaintes , Sainct-Jehan d'Angeli et AngouUesme, pour Tentretennement des gens de guerre, tant à pied qu'à cheval, ordonnez pour le service du Roy audict gouvernement d'Angoumois et Xaintonge, speciailement de la recepte de SainctJehan d'Angeli , à cause de Toccupation dos villes et chasteaulx estans audict ressort, au moien de quoy lesdicts gens de guerre ont demeuré depuis deux mois sans paiement; considérant ladicte dame Royne le besoing qu'ilz sont à la conservation desdicts pais et qu'ilz ne y pourroient subsister daventaige sans estre paiez, a ordonné et ordonne aux receveurs desdicts receptes des tailles et taii- Ion d'Angoullesme, Xainctes et SaintrJehan d'Angeli que, des deniers qu'ilz ont en leurs mains, ilz en bailleront et dellivreront, par forme deprest, es mains du trésorier provincial desdicts pais, la somme de six mil escuz sol pour estre par luy distribua ausdicts gens de guerre par les ordonnances dudict S' de Bellegarde. Et à ce faire seront les receveurs des tailles et taillon, qui ont esté Tannée dernière en exercice et ceulx qui y sont entrez Tannée présente et leurs commis, en quelque lieu qu'ilz soient establiz, en cas de reffuz, contrainctz, ainsy quil est accoustumé faire apparoir de leurs registres de recepte et acquitz de despence pour veriffier le fond qu'ilz pourront avoir en leurs mains, attendu qu'il est question de la conservation desdicts pais;
> Bibl. naL, Fonds français, n* 33oi, P hi v% copie.
mandant et commandant iceiie dame Rayne audict trésorier provincid de rembourser lesdicts receveurs à mesure qn'ilz recevront les deniers des assignations qui iuy sont -ordonnées par le Roy pour le paiement desdicts gens de guerre, aifin qu il n'y aict poinct, s'il est possible, de retardement audict remboursement; et, où il ne se pourroit trouver deniers esdictes receptes pour satisfaire audict paiement, ladicte dame Royne charge et commande à ioelluy trésorier provincial, sur son crédit et en son propre et prive nom ou sur le nom du Roy, d'emprunter d'aucuns particuliers habbitans esdicls païs, tels quil advisera, iceiie somme de. six mil escuz, s'obligeant à eulx et leur promettant de faire rembourser ceulx quilz en preeteront avec interest au denier douze, jusques à leur parfaict paiement et remboursement des premiers et plus clairs deniers desdictes assignations ordonnées pour le paiement desdicts gens de guerre; promectant ladicte dame Royne que le Roy son filz aura agréable ce que dessus et en faire indampnes et desdiargez, tant lesdicts receveurs particuliers desdictes tailles que leurdicts commis; mandant iceiie dame Royne, au nom du Roy son filz, aux président et trésoriers generaulx des finances establiz à Poittiers et Limoges respectivement, ne presser lesdicts receveurs de ce qu'ilz auront baillé par forme de prest audict trésorier provincial, sinon à mesure que les deniers des assignations ordonnées pour le paiement desdicts gens de guerre se recevront par eulx : ce que ladicte daine Royne promect aussi faire trouver bon au Roy son filz et qu'il s^a content et aura agréable que Ton en aict ainsy usé, et indamnisera, en ce faisant, de tout ce que dessus ledici trésorier provincial ,
^ Bibl. naU, Nouv. acq. fr., n" 7186, T 1&2, copie. • la fin de la pièce.
tant du remboursement de ce que Iuy auront baillé lesdicts receveurs, s'il ne reçoit l'argent des susdictes assignations ordonnées pour le paiement desdicts gens de guerre et qu'il ne les puisse rembourser, que de ce qu'il empruntera, prandra et advancera sur son crédit et aussi de ladicte rente au denier douze.
En tesmoing de quoy ladicte dame Royne a signé ce présent brevet, pour servir d'ordonnance, tant audicts receveurs particuliers desdictes tailles de l'année dernière et de la présente, que aussi audict trésorier provincial
ou son commis.
1 9^ RESULTAT DU GONSSIL TENU APRES DISNER \ NIORT, LE 99. JANVIER 1 687 |.
Ayant la Royne mère du Roy assemblé les princes et seigneurs du Conseil du Roy estans près elle et prins d'eulx conseil , advisé et résolu , estans audict Conseil, que, ccmibien quelle ait ce matin envoie le sieur de Lanssac devers le roy de Navarre, aveq ample passeport pour conduire et amener le sieur vicomte de Turaine pour la venir trouver en ce lieu /suivant ce que ledict sieur roy de Navarre Iuy avoit dernièrement escrit qu'il avoit délibéré de faire, affin de conférer aveq ladicte dame Royne sur le faict de la paix et repos gênerai de ce royaulme; que neantmoins, considéré les lectres que ledict sieur roy de Navarre et ledict vicomte de Turaine ont depuis escriptes par le secrétaire Bizouze à mondict sieur le marescbal de Biron, qui ont esté léues audict Conseil et par lesquelles il s€ void que ledict sieur vicomte de Turaine ne vieiidra, que premièrement l'on n'ait proUongé la trefve et pourveu aux sept mil cinq cens escuz que
H y a dans le iiis. 19 janvier, ce doit être 19. — Voir
kii
ledicl sieur roy de Navarre et monaaigaeor le prince de Gondé prétendent leur avoii^ esté accorddei pour ce mois do janvier et par les articles signés le xixT du moys de décembre dernier, icelluy sieur mareschal de Biron et messieurs do Pontcarrë et président BruUart^ pour gaigner le temps, yront, de la part de ladicte dame Royne, trouver ledict sieur roy de Navarre et qu ils partiront dès demain matin, aveq charge de ladicte dame Royne qui sera cy-après déclarée; et que ce pendant, pour ce que mercredy prochain la tref?e expire, ledict sieur de La Roche sera envoie en dilligence devers ledict S' roy de Navarre, pour avoir passeport de luy pour lesdicts mareschal de Biron, de Pontcarré et président Brulart, auxquels il le baillera, les rencontrant en chemin, comme il a este chargé de faire.
Et pour ce que, suivant lesdicts articles signés entre ladicte dame Royne et ledict S' roy de Navarre ledict xix* de ce moys, il est nécessaire de regarder les parroisses où les mandas dudict Sieur roy de Navarre sont receues, sur lesquelles se pourront prandre lesdicts sept mil cinq cens escus, icelle dame Royne a faict bailler les deppartemens des tailles de Xainctonge, Angoulesme et Sainct- Jean d*Angelli , dont le bureau est k présent en ceste ville de Nyort, et donné pouvoir à mondict sieur le mareschal de Biron et auxdicts sieurs de Pontcarrë et président Brulart de regarder aveq iceulx Sieurs roy de Navarre et prince de Coudé, ou ceulx qu'ils deputteront, à faire le depparlement desdictz sept mil cinq cens escus sur telles desdictes parroisses qui sont les plus prochaines de La Rochelle, SaintrJean d*A]^i, Ponts, Royen^ Taillebourg et autres lieux qu'ils tiennent.
et en faire un roolle qu'ils dellaisseront au* dict Sieur roy de Navarre aux conditions portées par le penultiesme desdicts articles, lesquels seront pour cet eflfect mis es mains desdicts Sieurs, aflBn de leur en servir pour monstrer ausdicls Sieurs roy de Navarre et prince de Coudé que, nonobstant le contenu en iceulx, leurs regimens, au lieu de sonllager le peuple, comme il avoit esté promis, Tout si fort vexé et tant travaillé, que les peuples des lieux où ils ont esté en sont du tout ruynes; de sorte que la trefve qui devoit donner souUagement leur a apporté une sy grande ruyne qu'il leur est impossible de s'en pouvoir rellever, dont ladicte dame Royne se plainct ausdicts Sieurs roy de Navarre et prince de Coudé, comme leur diront dairement lesdicts sieurs mareschal de Biron, de Pontcarré et président Brulart, les admonestans d'en faire faire justice et de faire faire restitution d^-l'abbaie et ville de Charoux, surprinse et pillée durant la trefve, et qui est encores par eulx détenue.
Désirant aussy ladicte dame Royne que lesdicts sieurs mareschal de Biron, de Pontcarré et président Brulart représentent ausdicts sieurs roy de Navarre et prince de Coudé le grand tort qu'ils se font de se rendre sy difficilles k entendre et regarder aux moiens d'une bonne et perdurable paix k l'honneur de Dieu et au repos gênerai de ce royaume, et que le Roy na aucun plus grand désir que les chérir et aymer, et de faire pour eulx ce qu'il pourra, pourveu qu'Hx soient tels qu'il les désire et qu'ils fiicent aussy de leur part ce qu'ils doibvent en son endroit, comme ladicte dame Royne a bien voulln les envoler encore exhorter, avant que de s'en retourner trouver ledict Sieur Roy son
Pons et Royan (Gharenle-Inférieure).
filz, ainsi qu'elle est délibérée de Taire, et de . poursuivre son chemin, sy ce n'est que ledict Sieur roy de Navarre et prince de Gondé voul* lussent, sans plus user de longueur, regarder à ce qui se pourra faire pour mectre un Ixm et asseuré repos en ce royaume.
Il a est& depuis advisé que Ton attendra nouvelles tout le jour de demain, vingtiesme janvier, dudict ^ièur de Lanssac pour sçavoir sy ledict sieur vicomte viendra ou non.
90** GOMlflSSION POITB LIVIB TIl" V^ BSGU8 SUE LIS RBGBPTBS DB FONTBIIAT ^
i5 février 1687.
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Ladicte dame Royne, par Tadvis des dessusdicts princes et seigneurs et pour satisfaire à la promesse qu'elle a faicte au roy de Navarre afin de l'acheminer k l'entreveue qu'elle désire faire avecq luy, pour traicter des moyens de ladicte paix et repos generd de ce royaulme, enjoinct et commande au S' de Suresne, son conseiller et maistre d*ho8tel ordinaire, et à M* Philippes Chasteau, controlleur des aydes et taUles en l'eslection de Fontenay-le-Gonte, de eux transpœrter presentonent en ladicte ville de Fontenay, pour OMitraindre les recepveurs desdicts aydes, (ailles et taillon de luy ddlivrer de toutes et chacunes les natures de deniers qu'ilz ont entre leurs mains, tant des restes de l'année dernière que de la présente, jusqnes k la somme de sept mil cinq cens esctts sol, de laqudle ledict de Suresne deUi-
^ BibL oBt., Fends français, n* 33oi, f 5o v^
vrera pour acquit, avec la présente, ses promesses ausdicls recepveurs, contrerollëes dudict Chasteau , attendant qu'ilz ayent esté refformes et qu'il leur en soit dellivré d'aultres par le recepveur gênerai des finances du Roy a Poictiers; ce que ladicte dame Royne promect et s'oblige par ces présentes faire faire et de les en faire tenir qnictes sur ce qu'ilz pourront debvoir k Sa Majesté. Et en' cas de reffuz, icelle dame Royne commande et ordonne très expressément au S' de Suresne contraindre lesdicts recepveurs par corps k fournir icdle somme et par mesme moyen de faire ouvrir et rompre, si besoing est, en pre* sence des président, esleus et officiers de ladicte eslectioii ou dudict Chasteau, les eoffires où sont lesdicts deniers et d'iceulx faire compter et prendre en la présence susdicte tout soudainement ladicte somme de vii"v^ escus, attendu que c'est pour aflaires important le service du Aoy et qui ne peuvent permettre aulcune dilation, considéré aussi qu'en fournissant lesdictes vu" v^ escus audict roi de Navarre, il permect aux recepveurs et aultres officiers du Roy de lever et percepvoir librement toutes sortes et natures de deniers deubz k Sa Majesté, des vSles et parroisses de l'estendue où k suspension d'armes est accordée jusques aux portes des villes et faulxboorgs que ledict S' roy de Navarre et ceulx de son party occupent, pour après icelle somme de vu" v*' escuz contée et receue , fournir et mettre es mains du S' de Reaulx, conseiller dudict S' roy de Navarre, par la quitance d'icelluy S' roy de Navarre, le tout sans aulcune difficulté. Et affin que ledict recepveur et aultres qu'il appartiendra soient, comme il est raisonnaUe , demeurés deschargez d'icdle somme de vii"v^ escus et de l'exécution susdicte.
kU
icelle dame Royne promect derechef, en son propre et prive nom , de leur en faire bailler au88y tel acquîct et descharge et* de la contravention qui sera faicte par Texecution de la présente ordonnance aux ordonnances du Roy, sur le faict de ses finances, qui leur sera nécessaire pour les rendre quictes et indempnes de ce que dessus.
En tesmoing de quoy icelle dame Royne a signe ces présentes de sa main, et à icelles faict mettre et apposer son seel en placart.
A Niort, le xv"* jour de febvrier 1 687.
Par ces mesmes présentes enjoignons et commandons ausdicts de Suresne et Ghasteau de contraindre par les voyes susdictes lesdicts recepveurs à leur représenter tout soudain leurs registres et contrerolles de la receple qu'ilz ont faicte des deniers du Roy^ tant de Tannée dernière que présente, enseisble les acquitz des payemens quilz ont faictz^^ afin de veriffier quelz deniers ilz ont entre leurs mains, lesquelz seront mis en ung coffre duquel ledict Chasteau retiendra la clef, et seront faictes inhibitions et deffences ausdicts receveurs de ne toucher ausdicts deniers, sur peyne d'en respondre en leurs propres et privez noms, jusques à ce que iadicte dame en ayt aultrement ordonné, comme dessus.
91** COmilSSION POUR LEVER DENIERS AU RAS POICTOU ^
ao février 1687.
DB PAR LA IOTHB HBBB DU BOT, ASSItréB DBS PBUICBi BT SBIGRBOBS DU CONSBIL DU BOT BSTABf PBitS BLLB.
Ladicte dame Royne par Tadvis desdicts princes et seigneurs et désirant pourveoyr au recouvrement des deniers du Roy, tant des
^, Bîbl. nat., Foods français, n" 33oi, P 55 r% copie, entre Apremont el Saint-Maixent-sur-Vie. — * Apremont
restes de Tannée dernière passée que de la présente, considérant que, pendant la suspention d'armes accordée entre elle et le roy de Navarre, il y aura plus de moien de pouvoir recouvrer les deniers du Roy, tant des aydes, tailles, creues que taillon deub au Ras Poictou, aux parroisses de resledion de Fontenay-4e-Gonte principallement, oè ceulx de la nouvelle oppinion se sont efforcez de les lever, elle a advisé (que), pour plus commodément faire ledict recouvrement, de commander, comme elle fait très expressément par ces présentes, à Messieurs Lancelot, Tiraqueau et Guillaume Gobin, recepveurs desdicles tailles, creues, aydes et taillon, estans ladicte année dernière en charge, et & Maistre Jacques Gobin et. . . Pagier, aussy recepveurs, estans Tannée présente en charge en icelle eslection, de se transporter eulx et leurs commis, avec M* Philippes Chasteau, contrerolleur desdictes tailles, aydes et taillon de ladicte eslection, ou son commis, dans le chasteau et maison fort des Chasteigniers^ estant près d* Apremont ^ audictBasPoictou, où lesdicts recepveurs ont accoustumé en temps de guerre faire la recepte d'iceulx deniers, comme il nous a esté certifié par les président, esleuz et aultres officiers de ladicte eslection de Fontenay-le-Conte, et dès à présent advertir les parroisses, par lesqueUes sont deubz lesdicts deniers audictBasPoictou, qu'ilz ayent à venir payer dedans huict jours pour toutes préfixions et delaiz lesdicts restes; et, à faulte de ce faire, les contraindre par les voyes accoustumées et.recepvoir ce qu'ili pourront desdicts deniers de Tannée présente; mandant et commandant aux sergens de ladite eslection d'assister lesdicts recepveurs pour faire les contrainctes pour ce nécessaires,
— 'Les Châtaigniers se trouvent sur la rivière de Vie, (Vondëe), c*" de Palluau, i 99 kil. des SaUea-d'Olonne.
AS
sur peyne de privation de leurs offices. Et afin que ce que dessus se puisse plus fâcillement exécuter, . ladicte dame Royue leur ordonne cinquante harquebuiiers &' cheval , soubt la duurge du caj^itaine TiUac» auquel elle. a commandé d'aller luy mesme conduire lesdictz cinquante harquebuiiers à cheval, pour tenir main forte et assister lesdicts recepveurs et sergens, sans estre à aulcune charge au pauvre peuple. Et pour cest effect, ladicte dame Royne leur a ordonné et ordonne par ces présentes la somme de deux cens escus sels, laquelle elle veult et ordonne estre payée par les mains desdicts recepveurt aux villaiges et lieulx où ili logeront, pour leurs despences par Tordonnance dudict eappitaine Tittac, qu'elle diarge sur son honneur d'en bien user et audict oontrerolleur Ghasteau d'en contreroller les ordonnances et certifier les payemens qui en seront faictz, affin qu'il ne s'y commecte auleun abbux et que le tout tourne au soidlaigement du peuple. Mandant aussi ladicte dame Royne aux président et trésoriers generaulx de France establiz à Poictiers, faire les taxes ausdicts recepveurs, contrerolleurs et sergens, de leurs despenses et fraii extraordinaires qu'ilz feront pour cest effect, attendu qu'il ne seroit raisonnable qu'ilz les supportassent sur eulx, et de la somme à laquelle se montera le tout, ensemble lesdicts deux cens eseui sol seront expédiez par lesdicts trésoriers generaulx , les ordonnances et acquits vallaMes pour la descharge desdicts recepveurs, ou icelle somme faire rabattre^'et drfalquer de leur recepte particulliere; mandant ladicte dame Royne à Messieurs les gens des comptes du Roy à Paris icelle passer et allouer sans aulcune difficulté.
Faict à Fontenay-le* Comte, ladicte dame Royse estant en Conseil, le xx"* jour de febvrier 1587. — :
5ld^ MEVOIRB TRAIfSGâlPT SUR UN SSCftlPT DE LÀ MAIll DB LA REINE MERE ^
Messieurs les mareschal de fiiron. Pontcarré et président Brullart diront au roy de Navarre et prince de Gondé, s'il y eschet, ce qui suit:
Qu'aiant la Royne mère du Roy Caict entendre au Roy son filz ce qu'elle avoit faict aveq le roy de Navarre et l'aiant priée de luy faire sçavoir sur ce sa dernière résolution. Sa Majesté luy a mandé qu'elle ne vouUoit, ny ne pottvoit, selon sa conscience, eu esgard à l'estat auquel est à présent son royaume, faire la paix qu'avec sa seuUe religion, sans qu'il y eust autre exercice que d'icelle, comme depuis peu de jours il l'a déclarée de nouveau, ainsy que ledict Sieur roy de Navarre aura peu entendre par des Reaux. Mais sadicte Mijesté, pensant bien que ledict roy de Navarre ne se veult réduire sans quelque forme pour son honneur, comme il l'a tousjours dict, elle, le désirant conserver comme soy-mesmes et luy aider k se faire instruire, pour ce qu'il a tousjours dict que sans cella il ne se peult remettre ny reunyr au giron de l'Eglise, en est contante, pourveu que ledict Sieur roy de Navarre y veille procedder sincèrement et se faire, comme dict est, instruire et se réduire à nostre rellfgion catholique, appostolique et romaine. Et affin de luy en donner plus de moiea^ Sadicte Majesté accordera de faire une trcfve pour le temps que sera advisé, h la charge qu'il ne se fera
' Bibl. oal., Noiiv. ac4]. fr., n'' 7185, P i^io, copie. — Voir plus ]<Hn, p. â3o, les leUres da roi.
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excercice qae de nostre religion catholique, et sans touteafois que ledict roy de Navarre et ceulx de son oppinion soient recherchés, ny forcez en leurs consciences pour ie temps que durera ladicte trefve, pendant laquelle Ton fera une assemblée d'Estatz ou des princes, officiers de la couronne, des principaulx des parlements et aussy des sieurs et gentil* hommes des provinces, où lesdicts sieur roy de Navarre et prince de Gondé et principaulx d'eulx pourront venir aveq toutte seureté y assister en personne, ou y envoier, s'iiz n'y veuUent venir, comme mieulx ilz aymeront, et que pendant ledict temps de la trefve nul ne sera armé dedans le royaume que le Roy seul, laissant les provinces avec les garnisons acoustumées. Et sy ledict sieur roy de Navarre dict vouUoir ce que dessus, iuy diront lesdicts sieurs mareschal de Biron , Pontcarré et président Brulart, et audict sieur prince de Condé aussi , que durant ladicte trefve le Roy donnera à chacun d*eulx une i>ention telle qu'ilz s'en contanteront, laquelle pention leur sera continuée jusques à ce que par ladicte assemblée il sera conseillé du bien qu'il devra faire à chacun d'eulx.
Et sy ledict roy de Navarrre ne trouve bon cette ouverture, qu'il advise le lieu où nous nous pourrons rassembler pour en conférer plus particuUierement ensemble, et s'il ne veult y venir Iuy mesme, qu'il envoie icy personnage qui ait charge d'en pouvoir traicter, affin que l'on puisse bien tost faire une bonne resolution de tout, car ladicte dame royne ne peult plus demeurer icy sans résoudre quelque chose.
93"* MUIOUB ENVOIS PAl LB ftOT I^E RiVAlftB AU DBBIlllt VOUQB DU S' DB L\ BOCflB, GOHTBIfAIfT TOUTTBS IIOUVBLLBS CONDITIONS, AU LIBO DB BBSrONDBB PBBTlNKlUiBNT AU PBBJIIBB MBMOIRB RNVOli PAB LBDICT SIBUR DB LA BOOHB AUDtCT ROT DB NAVARRB ^.
6 fémer 1587.
Le sieur de La Roche confirmera à la Roine, de la part du roy de Navarre, ce qu'il Iuy a escrit et faict entendre par cy devant : qu'il n'a autre plus grand désir et affection en ce monde que d'emploier et apporter sa vie et tous ses moiens pour te bien et repos de cet estât et pour le service de Leurs Ma* jestez et celluy de ladicte dame Roine parti cullieroment, pourveu qu'il plaise k Leursdictes Majestés Iuy donner le moien de se servir de Iuy et de sa bonne intention et YoUonté, sans Iuy demander choses impossibles ou qui soient contre sa conscience, honneur et seur^;
Qu'à cette fin il est tout prest d'entendre à une seconde entreveue, puisqu'il a pieu k Sa Majesté Iuy faire entendre qu'elle la désire, pour avoir ce bien de Iuy aller baiser les mains très humblement et entendre et recevoir ses commandemens; mais, pour ce qu'il ne peult partir d'icy sy les garnisons qui n'ont eu aucun payement depuis sept sepmaines, à cause de la prolongation et continuation de la trefve, ne sont premièrement paiées, et entre autres celles de Sainct-Jean et de Pons, lesquelles ne peuvent sonffirir remise et dillation, ledict seigneur roy de Navarre supplie Sa Majesté de voulloir faire délivrer comptant, auparavant ladicte entreveue, la somme de sept mil cinq cens escuz, pour
* Bibl. nal., Nouv. acq. fr., n" 7186, 1* i48, copie.
icellfi empioier audict paiement pour le mois de jaavier dernier paasë, suivant ce qu'il a pieu à Sa Majesté luy accorder et mander premièrement par m<msieur le marescfaal de Biron et les sieurs de Pontcarré et président BruUart, et depuis par le sieur Du Fay et ledict sieur de La Roche ; et faire batHer eau* tion et respondant en la présente ville du payement desdictes garnisons pour ce mois de février, par Tun des receveurs à Nyort ou de Fontenay, ou autres que Sa Majesté advisera, dont on se puisse contanter.
Et par ce que, depuis que Sa Majesté a accorddé audict sieur roy de Navarre par lesdicts sieurs Du Fay et de La Roche la prolon« gatîon de la trefve pour tout le moys de febvrier, aveq promessef de faire rendre ce qui seroit prins, si le cas advenoît, et que du party dudict roy de Navarre se feist le semblable, le lieu de La Faye-Monjault, tenv par ledict seigneur roy de Navarre, a esté au mesme jour qu'il depescha pour faire rendre les chevaulxdes gardes de Sa Majesté, surpris par aucuns contre leur devoir et au préjudice du bien c^'on pourroit attendre de ladicte entrevue; pour lalteration que semblables entreprises faictes en tel temps ont accoustumé d'aporter, ledict seigneur roy de Navarre supplie très humblement et très instamment Sa Majesté de voulloir commander qu'il soit preallablement remis en son premier estât : ce qu'estant effectué, ledict seigneur roy de Navarre ne fera faulte de s'adieminer promptement au lieu qui sera arresté pour ladicte entreveue, pour y apporter l'affection ou. . . qu'il doibt au bien de Testât et au service de Leurs Majestez. Et à cette fin, fera incontinent
publier ladicte trefve, durant laqudle et pour la seureté et cdiservation d'icellé, il accorde, et sup}Ae très humblement Sa Majesté accorder, que les regimens et gens de guerre, hors ceulx qui sont aux garnisons, se retirent hors du pays de la trefve, saùs y pouvoir entrer, comme aussy, s'ilplaist à Sa Majesté, que ce qui est du pays de Bretaigne deçà Loire soit coaq>ris en ladicte trefve, et que durant icelle on puisse aller, passer et faire le trafficq et commerce de marchandise librement par le* dict pays.
Supplie aussy ledict seigneur roy Sa Majesté que Laudebry ^, l'un de ses officiers , qui a esté prins durant la trefve, laquelle a duré jusques au xix* du passé, ainsy qu'il appert par l'acte qui en a esté publié, soit mis en liberté, et ce qui luy appartient rendu, suivant l'asseurance que Monsieur le mareschal de Biron et les S" de Pontcarré et Brulart avoient donnée audict S' roy de Navarre, reoongQoissant qu'il estoit injustement pris.
Faict à La RocheUe, le vi^ febvrier 1687.
Signé : Hb^ibi.
Etpki bas : Lalliib^
Et scellé de ses armes en cire rouge.
9/1'' MBMOIRB BAILLA A MONSIEUB DE LA BOGHB ALLANT AVEQ MONSIEUR DES BEAUX DE LA PABT DE LA BOTNE MEBB TBOUVBB LE BOT DE NA-
VABBE"
11 février 1587.
La Royne mère du Roy, désirant procedder en toutte sincérité et rondeur avec le roy de Navarre, accorda franchement, après avoir
* Laudebry, capitaine protestant, dont il est question dans une lettre du roi de Navarre. — Voir tome 11 des Lettrei mmivêê, p. 978. — ' Sur la misûon de Lallier (du Hn), on peut lire la lettre du roi de Navarre i la «rroyne, mère du Roy» de janvier 1687. /W., p. 161. — ' Bibl. nat., Nouv. acq. fr., n* 7186, f ià6, copie.
ouy le sieur Da Fay, qu'il avoit envoie vers elle pour le faict d'une seconde entrevene, tout ce que ledict seigneur roy de Navarre luy feijt demander par ledict sieur Du Fay, aux conditions qu'elle feit au mesme temps mectre par escrit et lire en présence dndict Du Fay, qui en demeura d'accord. Et selon ce qui fut advisé, elle envoia avec luy le sieur de La Roche devers icelluy seigneur roy. de Navarre, pour en rapporter par escrit les seureteE nécessaires, selon ledict mémoire. Mais au lieu de ce faire, ledict seigneur roy de Navarre feit bailler audict La Roche un autre mémoire contenant touttes nouvelles choses; sur quoy ladicte dame Royne rénvoia ledict de La Roche avant-hier trouver ledict seigneur roy de Navarre , qui a envoyé icy le sieur Des Reaux, aveq le semblable mémoire qu'il avoit baillé audiet La Roche, contenant, comme dict est, tout autre chose que ce qui a esté advisë aveq ledict Du Fay, de sorte que ladicte dame Royne, après avoir ouy ledict sieur Des Reaux, a advisé de renvoier aveq luy encores ledict La Roche vers ledict seigneur roy de Navarre, pour luy déclarer qu'elle désire de sa part satisfaire audict premier mémoire, qu'elle a accordé, faict et arrestë aveq ledict sieur Du Fay, lorsqu'il estoit icy de la part d'icelluy seigoeur roy de Navarre, pourveu qu'il satisface aussy aux conditions portées par ledict mémoire que icelluy La Roche luy bailla encores pour cet effect dimanche dernier, signé de ladicte dame Royne; laquelle prie icelluy seigneur roy de Navarre de considérer que tout ce que faict le Roy son filz et elle en cecy est, aveq le bien gênerai du royaume, aussy pour le sien particuUier, et qu'il y a près de sept mois que ladicte dame Royne est partie de la court
pour cet effect, n'ayant perdu une seuUe occasion qu'dle ayt peu penser qui eusl peu servir pour s'assembler avec ledict seigneur roy de Navarre et faire aveq luy et eeulx de son party qudque bonne resolution pour le bien de la paix et repos général de ce royaume. Et encores qu'elle y ait toiusjours trouvé des remises et longueurs, neantmoings elle a bien vouUu de rechef renvoier ledict La Roche aveq ledict sieur Des Reaux, pour asseurer ledict seigneur roy de Navarre qu'dle est tousjours en la mesme resollution, portée par ledict mémoire, arresté présent ledict Du Fay, et d'y satisfaire, en satisfaisant aussy par icelluy sieur roy de Navarre aux conditions portées par icelluy, comme elle l'a faict amplement entendre audict sieur Des Reaux et qu elle a expressément commandé audict La Roche le dire de sa part à icelluy seigneur roy de Navarre.
Faict à Niort, le unsiesme jour de febvrier
95® IN8TBUGTION A MONSIBUB DE LA BOCHE, PBE- BIIER ESGUIBR TRANCHANT DE LA BEINE MBBB DU
BOY
19 février 1887.
Sur ce que le sieur Du Fay a ces jours icy, et encores présentement, faict entendre de la part du roy de Navarre k la Royne mère du Roy, et aussy ce que le sieur de La Roche, retournant yer de devers le sieur roy de Navarre, a pareillement raporté à ladicte dame Royne du bon deiir que icelluy sieur roy de Navarre a de veoir iceUe dame Royne et de conférer aveq elle, icelle dame Royne a accordé la continuation de la suspention
' Bibi. nat, Fonds Brienne, n* 11 à, f i5o r% copie.
d'armes jusques et cœnpriiis le âeraier jour de ce présent mois de ferrier es proTÎnees, où elle a eu cy-devant Kea; accordant aussy de fiiire fournir les sopi mil cinq cens escuK que demande ledict sieur roy de Navarre, et assignation d'autres sept mil cinq cens escus sur les parroisses, oà les mandes dudict roy ^ Navarre sont receues, à la charge et auh conditions qui ensuivent et non autrement.
Assavoir : que ledict sieur roy de Navarre se resouldra du lieu es environs de cette ville de Niort, -ou de celle de Fontenay-le-Gomte^ où il vouldra venir pour faire la dicte conferance,. dedans le douziesme de ce présent mois, ou plustost, sy faire ce penlt, comme ledict sieur de La Roche a dict que le sieur roy de Navarre a bonne volonté de faire; quel nombre de gens de guerre il amènera; el à la charge aussy que ledict sieur roy de Navarre viendra resoUu de négocier, traiter et conclure aveq ladicte dame Royne , assistée des princes et seigneurs du Conseil du Roy qui sont près d'elle, du bien et repos gênerai de ce royaume, ce que le secrétaire du Pin et le S^ Du Fay se sont laissez entendre qu'il pourra bien faire, sans plus demander aucun déliai, d'en voier vers ses parens et amis et autres de son party, d'autant que de* dans ce temps là il aura eu responoe de cealx vers qui il a envoid, eh vertu des passe-portz que leur feit bailler, il y a quelque temps, ladicte dame Royne. .
A la ^rge aussy que ledict S' roy de Navarre fera incontinant retirer ses gens de guerre, tant à pied que de cheval , au dedans du pais d'Onys, et autres lieux où ilz estoient auparavant Tarrivée de ladicte dame Royne en ce pals, afin qu'ilz ne soient plus
k charge au pauvre peuple, comme ils ont esté durant les aultres trefves, et que les officiers du Roy puissent lever librement les deniers des tailles et aultres deniers de Sa Majesté, partout, excepté en Tencloz desyilles et fauttbonrgs que ledict S' roy de Navarre et cenlx de son party tiennent.
Et affin que ladicte dame Royne puisse estre asseurëe de oe que dessus, elle renvoyé ledict S' de La Roche aveq ledict S' Du Fay, pour luyen rapporter par escript la resolution dudict S' roy de Navarre et pour prandre aussy de luy les seuretez nécessaires pour la continuation et publication d'icelle suspension d'armes, jusques et comprins ledict dernier jour de ce présent mois de février, conformes et semblables à celles qu'icelle dame Roine en a faict bailler, signée d'elle , audict La Roche, qui en verra faire la publication devant soy, priant ledict S" roy de Navarre de Tenvoier aussy faire es aultres lieux accoustumez et s'asseuref que, aussy tost que ledict La Roche sera de retour en cette ville, icelie dame Royne fera faire icelie publication et l'envoiera aussy faire es autres lieux où elle a esté cynlcTant faicte.
Fait k Niort, le xii* febvrier 1687.
Signé : Caterinb.
Et pbu ha$ : Pinabt.
96"* POUVOIR BAILLÉ \ MONSIEUR LS MiRRSCHAL DB BIROtf ALLANT TROUVER LE ROT DE NAVARRE ^
FÎD février 1587.
Sur ce que le roy de Navarre a escript à la Royne mère du Roy qu'il luy pleust envoyer à Maren^, où ledict S' roy de Navarre se doibt
* Bibl. nal.. Me* françaîa, n" i557&, T 10. — ' filaranfl (Ghareate-Iaférieure). Le roi de Navarre pasia presque toat le mois de février 1887 i la Rochelle, qui n'est pas loin de Maraaa.
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aujourd'huy trouver, «[uelque penoonaige de qualité, pour tdviser le lieu où se fera lentrevue et conferancede ladicte dame Royne mère du Roy et d'icelluy seigneur roy de Navarre, icelle dame Royne a choisy monseigneur le mareschal de Riron pour aller trouver ledict seigneur roy de Navarre aodict Maren, luy dcmnant charge et pouvoir d'adviser et accorder avec ledict seigneur roy de Navarre où se fera ladicte entreveue et conferance, ensemUe des seuretez requises et nécessaires de part et d'aultre, de les demander et prendre par escript d'icellny seigneur roy de Navarre, tant pour la dicte dame Royne que pour les princes et seigneurs et aultres qui yront avec elle, séjourneront et retourneront audict lieu
et es environs de ladîcie entrevue, affin que directement ou iiatdirectemént, il ne soit contrevenu à ladicte seureté par ledict S' roy de Navarre et ceulx de son party, et qu aussi il leur en sera baillé une sembbble par bdîciedame Royne. Le tout [pour] que, de part et d'aullre, il y ait toute seureté et qu'il ne pnisae estre contrevenu k la foy que ladicte dame Royne donne à icdluy roy de Navarre et k cdle que ledict S^ roy de Navarre faiy donnera aussi, aflin que ung si bon et sainct œuvre, par lequel ilz font ladicte entrevue et conferance, ne puisse estre interrompu.
Faict k Fontenay-le-Gomte, ce jour
de février 1 587.
LETTRES DU ROI A LA REIISE MERE
Paris, janvier 1587*.
Madame, ayant vu par les dernières lettres qu'il vous a pieu m'escrire ^, que le roy de Navarre donnoit bien peu d'espérance de se réduire aveques ceulx de son oppinion au point que nous desirons, pour establir en mon royaulme une paix solide et universelle, et que vous estiez d'advis que je me disposasse et préparasse de bonne heure au pis, pour n'estre surpris des forces estrangeres dont ilz se vantent d'estre secourus, fay estimé estre à propos de faire entendre et communicquer mon intention et dessein aux princes, chevaliers de mes ordres et autres seigneurs de mon Conseil, qui sont k présent en cette ville en bon nombre, affin que chacun en estant adverty, se dispose et prépare aussy de son
* Bibl. nat., Nouv. acq. fr., n** 7186, f* i3i, copie. p. i37 et note.
costé à m'assister et servir en cette occasion, comme il est tenu de faire, tant pour Thonneur et gloire de Dieu, que pour le bien de mon service et le salut publicq de mon royaulme. Pourceste cause, je les ay tous assemblés et y ay appdié les présidons de ma court de Parlement, chambre des Comptes et des Aides, le prevost des mardians et esdievins, aucuns maistres des requestes, aveques ceulz de la Chambre du Trésor, commis par moy, dès le commancement de la guerre, pour faire exécuter mon edict de juillet, concernant la reunion de tous mes subjectz k la religion catholicque, en ce qui concerne le faict de la justice, et leur ay faict k entendre que vous aviez prins la peine, à ma
' Se reporter i la lettre de la reioe du 1 1 janrier 1587,
ftSl
prière et reqaeste, et pour vostre singulière et incomparable affection au bien de mon royaume, duquel, comme de moy, vous estiez vrayement roere très bonne et utiile, de vous acheminer oà vous estes allée, sans respecter vostre aage, la rigueor du temps et Fincommoditté des chemins, ne le desplaisir de nostre séparation et esloignement, pour veoir le roy de Navarre, conférer avecques luy des moiens do (aire une paix durable en mondicl royaume, et, pour ce faire, le prier et exhorter de se réduire à la religion catholicque et y ranger ceulx de son oppinion, et, en ce faisant, acquiesser et obeyr à la loy que j'ay faicte avecq meure délibération pour le bien et salut public de mondict royaume, sur Tob* servation de laquelle nous avions recongnu et jugé estre nécessaire de baslir la paix, affin de la rendre plus durable qne n*avoient esté les précédentes, espérant que Dieu estant adoré, révéré et servy deulx en une mesme esglise, comme nous desirions qu'il feust,il leur feroit la grâce, et à nous aussy, de les dellivrer pour jamais des vexations et misères qui proceddoient de leur désunion et discorde; que nous avions esté meuz à Tentreprinse de ladicte n^|ociation et recherche, principallement de trois considérations: premièrement d'une pure, vraye, très crestienne et non dissimullée voUonté de advancer la restauration entière de la religion catholicque en mondict royaume, secondement pour espargner le sang et la substance de tous mes peuples et subjectz qui patissoient grandement et souffroient encores da- Tantage & Tadvenir par la guerre, et finallement éviter les inconveniens d'une descente et entrée d'estrangers en mondict royaume, dont il estoit menacé; et que j'estimois cer^ tain, sy la guerre duroit, qu'il n'y avoit bon chrestien et françois qui ne deust approuver
et louer nostre intention et dessein en cella; mais que f avois à leur dire aveq grand regret que ledict roy de Navarre et les siens vous avoient jusques k présent donné sy peu de subject et argument d'espérer leur réduction et conversion, que il sembloit qu'ilz me voullussent contraindre et forcer à les poursuivre par la voie des armes plus rigoureuses que je n'avois encores faict , se fondans et appuyans, comme il est à présumer, sur l'espérance qu'ilz ont d'estre secourus desdictz estrangers, et à l'adventure sur la desunicm et mauvaise intelligence qu'ils estimoient estre entre les catholioques; que les paix qui avoient esté faictes cy-devant aveques vostre aide et de mon oncle le cardinal de Bourbon et par l'advjs de mes bons serviteurs avoient esté faictes certainement à très bonne fin et principallement pour essaier k parvenir à la reunion de tous mes subjects à ladicte religion catholicque par la voyc de douceur, encores que Ion eust permis et toll^ré par icelles quelque exercice de l'oppinion contraire, de quoy le temps et noz actions et comportemens eussent de plus en plus rendu certain tesmoignaige; mais, ce dessein estant interrompu , et recongnoissant par experiance ne pouvoir faire une paix durable que par l'observation d'une seulle religion en mon royaume, sy le malheur estoit sy grand pour nous que ledict sieur roy de Navarre se rendist entier en son oppinion et que vous ne le puissiez fléchir, ny réduire au bon chemin, il estoit nécessaire pour le salut publicq de jouer à bander et à racler contre telz obstinez ennemis de Dieu et de leur patrie^ et mectre peyne d'en venir à bout par la voye rigoureuse, qui estoit neantmoings celle de la justice; que pour ce faire j'avois délibéré y mectre et emploier tous les moiens qui me restoient, jusques à y exposer ma propre vie et personne, laquelle
SS
faymoîs trop mieux haiarder et perdre en une occasion si.saincle et juste, que* de vivre toujours en U misère et longueur, en laquelle je vivois maintenant; laquelle m^estoit plus griefve encores par lé respect des persécutions qu'enduroient mes • pauvre» subjecti que pour, ma considération particulUere; que je voullois pour cet effect m'aider et prevalloir des biens desdicU hugueaoti et de leurs adherans» et à cette fin non seullement saisir et prendre les fruicts d'iceulx, mais aussy couper leurs bois, vendre et aliéner le fonds de leurs possessions, les faire achepter ou prandré à eschange par ceulx du clergë, de la noblesse et des villes, à conditions ad vantageuses, affin d'intéresser tellement tous mes subjects à poursuivre cette guerre, que j'en feusse mieulz assisté et servi que je n*ay encore esté; que je desirois que les grands de mon royaume et mes principaux et plus obligez et speciauiz serviteurs prissent et acheptassent desdictz biens les premiers, pour monstrer le chemin aux autres et les y embarquer et ypolecquer, recongnoiisant que la dissimulation et connivence de laquelle nous avions proceddé jusques à présent avoit, à mon grand regret, augmenté le mal et engendré la diversité des divisions qui nous travailloient; que j*avois Tannée passée faict tous les efforts contre eulx pour les affoiblir par la voye des armes, comme chacun avoit congnu; que, s'il estoit besoing d'y adjouster ou changer quelque chose au chemin que Ton y avoit tenu, je desirois que Ion y advisast et quil y feust pourveu, et voullois que chacun m'en dist son advis; mais que je tenois pour certain que , s'ilz eussent esté traictés aussy rudement en leurs biens par mes officiers suivant mes commandemens, que nous les eussions beaucoup plus affoiblis; que je Tavois souvent ordonné, mais que je
n'y avois esté obey,'ny servy oomme je dd>vois estre, encoiei que feuaae exprès estaldi en cette ville une chambre compoaée de; gens de bien pour y^vaoquer et veiller; que je de* ûrois que les faultos passées feussent «nendées et que la négligence ou connivence de mes officiers ne servist plus de subject et pre> texte de callamité [contre] la sincérité de ipon intention en cet endroit, comme jesavois qu'il estoit advenu : ce qui m'avoit méu aveq plusieurs autres raisons à faire dedaration d'icône en ladicte assemblée composée des prineipaulx personnages de mon royaume, et dont la plus grande partie avoient les principalles charges d'iceHuy; que je sçavois auasy que l'on avoit pris argument de fiiire td jugement de mon intuition à cause de vostre acheminement devers, ledict roy de Navarre; mais que ceidz qui avoient faictz telz offices ou estoient entrez en cette oppinion n'avoient eu aulcune raison de ce faire, d'autant que nous avions rendu assez de preuve de nostre zelle k la religion catholicque, et déclaré trop souvent et publiquement aveques quel deaîr et resolution ce voiage s'entreprenoit, doqud, sy Dieu nous vouUoit tant consoller que de vous donner bonne yssue, je m'asseurerois que chacun auroit très grande occasion de se louer, comme grandz et petitz l'avoient de tous les Yoiages que vous aviez entrepris et des travauz que vous aviez supportés pour empescher la cheulte de ce pauvre royaume; qu'il estoit meshuy temps que chacun interpretast les choses sainnement, et, au lieu de Uasmer et calomnier noz actions, se reunir et allier de c^ur etd'effectà nous, pouf m'aider à extirper les hérésies et cesser de parvenir par les armes à ce à quoy nous n'avions peu atteindre par voie amiable, comme je leur promectz de faire, et en ce faisant m'aider à préparer d'heure un bon fondz d'argent pour
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dresser et souldoier les armées qu'il conviendra mectre en besongne cette annëe, tant contre les estrangers, s'iiz entreprennent d'entrer en mon royaume, auquel cas je leur ay déclare voulloir marcher en personne, que pour les assaillir et blocquer lesdictz huguenotz aux provinces où ils se sont retirés et les incommoder et guerroier par tous les moiens dont on se pourra ad viser; que mes finances estoient fort espuisëes, mon pauvre peuple fort pauvre, de sorte que je n'avois pas grand moien de sonbstenir les frais d'une telle guerre; que c'estoit véritablement ce qui m'eschevoit le plus et agi toit mon esprit et la raison qui me pressoit autant à voulloir faire profBct des biens desdictz huguenot/ et de leurs adherans, ainsy que je leur avoia proposé ; qu il falloit aussi que chascun se disposast k me servir plus vol lontai rement et à moindres frais que Ton ne faisoit; car je n'y pouvois plus fournir, et, quand Dieu m'auroit fait la grâce de nettoier mon royaume, je n'aurois faulte de moien, non plus que de bonne vollontë, de recompenser leurs services; que je desirois aussy que Ion m'aydast à soullager les provinces où les hugueontz ne tenoient rien, afin que mes subjectz d'icelles eussent plus de moien de contribuer aux fraiz de la guerre, et vouUois à cette fin qu'il feust donné ordre à la police et discipline des gens de guerre, aultrement qu'i n'avoit esté faict depuis ces troubles; que faisant touttes ce^ choses, j'esperois que Dieu , qui avoit tousjourà eu soing de ce royaume et des Françoys, nous aideroit et ne noua habandonneroit. Aiant sur ce prié la compaignie de m'aider doncques à cy pourvoir et de se tenir prest pour m*accompaigner, assister et combattre
avec moy en cette occasion, sy tant estait que vostre voiage ne produisist les effectz que nous desirons et recherchons pour le salut et repos du roiaume, j*ay commandé sur cella estre faict une recherche generalle par touttes les maisons de cette vilUe, afiin que, s'il s'y tenoit quelque huguenot desobeyssant à mes edictz, il en fust faict punition exemplaire. Pai mesmes desliberé d'esloigner de moy Du Cerceau^, s'il ne veult aller à la messe, pour fermer la bouche à tout le monde et préférer l'exemple que je doibtz donner à l'observation de mes commandemens à toutte considération privée. J'ay aussy composé un Conseil qui se tiendra soubz ma chambre, auquel j'ay prié mondict oncle le cardinal de Bourbon se trouver, comme fera Monsieur le chancelier et aucuns prélats et seigneurs de mon Conseil de touttes qualitez, presidens de ma Court et autres officiers, pour vacquer es choses susdictes, projecter les moiens d'effectuer ma conception, affin de la mectre en praticque et exécution, lorsque nous serons descheus de l'espérance de vostre n^ociation pour en recueillir le fruit nécessaire.
Madame, je vous ay mandé par le sieur de Rambouillet que je ferois cette déclaration en ladicte assemblée pour deux raisons , l'une pour faire sonner aux oreilles des huguenotz ma resolution pour nous préparer à bon etient à la guerre, suivant votre advia très prudent, et en user en cas que Dieu ne nous donne la paiz, et l'aultre pour effacer l'impression qu'aucuns s'efforceoient de donner à mes peuples et subjectz, et principallemeot par les villes, de nostre intention en ce qui concerne la reunion d'iceulz de la religion catho* licque, se fondant tant sur la poursuite de
* Il 8*agit probablement de Baptiste Du Corceaa qui, au dire de L^Estoile (éd. Jouaust, II, p. aao), s'était retiré volontairement, comn^e huguenot, en décembre i585, mais qui, en décembre i586, avait été nommé contrôleur et architecte du chAteau de Blob. (Voir rJ-dessus, p. 197.)
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vostre n^ociation que sur les comportemens dudict roy de Navarre en vostre endroit, devant et depuis la trefve, sur la connivance et froideur de laquelle usoient mes officiers contre eulz et leurs biens; de quoy j'ay bien vouUu de rechef en rendre compte par la présente, vous priant approuver ce que fen ay faict. Padjoustreray icy que Des Reauk est arrive très à propos pour estre esclaircy de mon intention et n^avoir cy-après occasion de rinterpreter ou revocquer en doubte; car il arriva le vendredj dernier, et l'ay vouUu ouyr le lendemain de ladicCe assemblée, affin d'auctoriser et donner plus de force et efficace à la response que j'avois ddiberé de luy faire , qui a este, pour vous dire en un mot et affin de ne vous ennuyer, tirée de la substance de ma susdicte déclaration. Vray est que je luy ay assez dict et faict congnoistre comme je Tay assez à coeur et que c est aveq tous les regrelz du monde que je prandz ce party, auquel ledict roy de Navarre me force, contre mon naturel et vostre désir et le mien; m'estant plainct à luy du peu de compte qu'il a faict jusques à présent de nostre bonne vollontë, du bon conseil que vous lui avez donné et des offres que nous luy avons faictes, par où il monstre trop combien il se laisse emporter à ses passions ennemies du salut de son ame et de sa patrie et de son propre honneur, grandeur et debvoir. Il s'est passe sur cella plusieurs propos entre luy et moy, que je ne vous representeray de pœur de vous ennuyer, et aussy qu'ilz n'ont tendu de sa part qu'à me donner avis de la venue de leurs estrangers et à me persuader de parvenir à mon but par méthode; et de la mienne qu'à luy représenter ma susdicte resolution, la nécessité et les raisons qui m'y poussent
et à l'admonester de conseiller au roy de Navarre de n'en attendre et esprouver les effectz. Madame , je le vous renvoieray inconlinant, car son séjour icy ne me plaist aucunement, à cause des pratioques qu^il y peult faire; mais, Madame, je vous supplie très humblement considérer qu'aiant faict cette déclaration , il est besoing que vous aiez plus de seing à la seureté de vostre personne que vous n'avez eu cy-devant, pour le désir que vous avez d'advancer mes affaires, où il seroit à craindre que le déplaisir, auquel ces gens pourront entrer à cause d'icelle, les feiat prandre quelque mauvaise et extraordinaire resoUution contre vous et ceuiz de vostre compagnie. Quoy que ce soit, je ne puis que je n^en aye craincte, et vous supplie encores un coup d'y prandre garde.et pourveoir, vous servant pour cet effect des forces qui restent par delà de l'armée qu'a conduitte mon cousin le mareschal de Biron, lesquelles sont à grand charge à mes pauvres sulijecti où elles se sont retirées. Priant Dieu, Madame, qu'il vous ayt en sa très saincte garde.
De Paris, ce . . . jour de janvier 1687.
[Paris, janvier 1587*.]
Madame, j'avois signé mon aultre lettre, quand le S*" de Pontcarré est arrivé, par lequel j'ay sceu ce que luy et le président Brulart vous ont rapporté de leur derni^ voiage faict à Sainct-Jean d'Angely, sur les articles qu'ilz y avoient portez et la résolution que vous avez esté contraincte de prendre sur iceuz, afin d'avoir loisir d'attendre avec plus de commodité et seureté ma response à la depesche du sieur de Rembouillet, à laquelle
* Bibl. nat., Fonds Brienne, n" si'i, P i5a r% copie.
j'ay bien Youla adjouster ta présente et mesmes commander andîct S' de Pontcarré d'estre porteor de Tone et de Tantre, ayant entendu ' de luy et congneu par les lettres qu'il vous a pieu m'eserire de vostre main que vous desirez que je vous feisses savoir clairement mon advis et intention, non seulement sur ce que vous m'avez mandé par ledict S' de Rembouillet, mais aussi sur certaines aullres ouvertures qu'il vous a pieu me faire par aucunes de voz lettres. Bladane, vous congnoistrez par ma première que je suis très résolu de ne me lascber aucunement au iaict de la Religion , pour les raisons deduictes par icelle ; je le vous repeteray et confirmeray eneores par celle- cy, vous asseurant que c'est un poinct auquel je suis fiché, aultant que Ton le peult estre en ce monde en chose quelle qu'elle soit. Mais, d'aultant qu il est nécessaire d'y parvenir par moyens, puisque nous desirons éviter celuy de la force, ayans à faire à gens entiers et opiniastres ou qui veullent paroistre telz, il fault s'estudier d'en trouver quelques-ungs qui servent à nostre intention et ne prejudicient toutesfois k nostre parolle et réputation, si faire se peuit; en quoy véritablement je vous confesse que je me trouve merveilleusemen t empesché. Toutesfois je vous en diray mon advis par la présente, lequel vous sera eneores mieux expliqué par ledict sieur de Pontcarré, à la charge, s'il vous plaisi. Madame, que vous en taillerez et userez ainsy que vous congnoistrez estre plus à propos pour le bien de mon service, comme je vous supplie très humblement de faire. Madame, je ne sçay comment vous pourrez honnestement rentrer en negoeiation et traicté aveq le roi de Navarre et les siens, après ce qui s'est dict et passé entre vous et eux sur le faict de la Religion; car, si vous lui mandez ouvertement que je persiste à ne voulloir
quune religion en mon royaume, comme vous avez deqà déclaré, il est à craindre qu'il rompe eneores tout4-£iict la négociation , ainsi qu'il a voulu faire sur pareille occasion, pour s'en prevalloir envers les estrangers. Aussi de leur donner e^[>erance de faire le contraire, c'est chose que je ne veulz aucunement; car ce seroit faire fout le rebours de ce que j'ay résolu de faire, de sorte qu'il semble qu'il ne resteroitque deulz moyens : l'ungde iui faire sçavoir que, ayant dict ne pouvoir entrer au traicté sans les députez de ceux de son party, qu'il vault mieulx les mander et faire venir, et remettre à quant ilz seront assemblez à luy faire entendre et eiposer mon intention, afin de prendre sur icelle d'une suitte une bonne resolution, sans esventer davantage les choses inutillement, et en ce faisant donner loisyr à un chascun de gloser sur icelle selon sa passion, comme il adviendroit. L'aultre moyen seroit de proposer et mettre bn avant, dès à présent, une trefve d'ung ou deux ans, pour parvenir k faire une assemblée d'Estatz ou des principaux seigneurs et officiers de ce royaume, pour adviser aux moyens de pourveoir au salut d'iceluy; auquel cas l'on pourroit accorder que ceulx de ladicte opinion des provinces qui sont deçà Loyre, pourroient revenir et demeurer en leurs maisons et jouir de leurs biens, dont à cette fin il leur seroit donné main-levée par provision, et que ceux des aul très provinces, oii la guerre est, ne seroient contrainctz ny recherchez en leur conscience et religion durant ledict temps et jusques a ce qu il en aist esté ordonné en ladicte assemblée, demeurant au surplus l'edict dernier, que j'ay faict pour la reunion de tous mes subje^ à la religion catholique, en sa force et vertu , et fondée ladicte cessation d'armes ou trefve sur le désir que nous avons de donner relasche è noz subjectz des maux qu'ilz
supportent à Toccasion de la guerre et trouver moyen de les reunir tous à nostre religion par aultre voie que par celle des armes, laquelle est cause de tant de calamitez et afflictions.
Madame, encores ces deux ouvertures et moyens ne sont sans difficultés et inconveniens; car, si nous suivons le premier, il est ù craindre que nous ne donnions argument aux huguenots de penser et espérer que je veuille me relascher au faict de la religion, par ce qu'il ne leur en sera rien déclare après la protestation qu'ils ont faicte pour ce regard : chose que je désire éviter, s'il est possible, d aultant que cela les rendroit plus insolens et difficillcs, et descrieroit aussi mes conceptions et affaires envers les catholiques, qui ont les oreilles très ouvertes et attentifves à vostre négociation. Quand k Taultre, je crains, si vous le proposez maintenant, que Ton vous paie d'une responce irrésolue et que l'on vous die. qu'il fault attendre les deputtez, sans lesquels l'on ne peult rien faire, dont il adviendroit que nous leur aurions descouvert nostre volonté sans aucun fruict. Davantage il faudroit, usant du dernier moyen, ad viser à retrencher et régler tellement leurs garnisons que la despense n'en fust insuportable d'une part et d'aultre, tant pour moy que pour mes subjectz : ce que je recongnois estre très difficille h faire.
Toutesfois, Madame, si fault-il se resouldre à qudque chose, si nous ne voulons abandonner et quicter du tout ladicte négociation. Il reste encores ung poinct, qui est celuy qui concerne le particuUier dudict roy de Navarre , que je n'estime pas estre de peu de considération et efficace. Lesditz sieurs de Rambouillet et de Pontcarrë m'ont, trës bien représente ce que vous en avez peu apprendre et descouvrir, et croy que c'est une corde qu'il fault
toucher aultant et jrius vivement que nulle aultre; car si nous pouvions gangner le coeur dudict roy de Navarre, nous âdvancerions et conduirions après le demeurant beaucoup plus facillement et seurement; pour cette cause je suis d'advis que l'on face parler à luy franchement; mais je désire que l'on y emploie personnes qui nous soient asseurées et confidentes, et pense que ledict S^ de Pontcarréet ledict président Brulart y seront 1res propres. Au moins serons-nous asseurez qu ilz luy diront ce que nous leur recommanderons et qu'ilz nous rapporteront fidellement ce qu'iiz tireront de luy, ce qui n'adviendroit d'aultres, qui en traictant le gênerai, sont conduictz de leur interest particuUier. Cest une ruze de laquelle les huguenotz ont toujours usé et de laquelle ilz se sont mieux trouvez que nous, que de nous avoir faict accroire que nous debvions emploier, en ce que nous avons à traicter avec eulx, personnes qui leur fussent confidentes, comme si les raisons et persuasions .de ces gens là, et non leurs nécessitez et les grâces et advantages que nous leur avofts accordez et qu'ilz ont tiré de nous, les eussent persuaddez et faict condessendre à ce qu'ilz ont faict. Madame, je vous supplie, employonz-y, à cette fois, d'aultres instrumens, comme nous arrestames à vostre partement. Pour revenir audict poinct, je vous diray. Madame, que je desirerois que nous fissions dire audict S' roy de Navarre, que je ne puis sauver mon royaume et le garentir des troubles, ny rien faire pour luy, s'il ne m'aide au faict de la religion, pour les rabons que Ton luy peult représenter de re^ef; partant qu'il fault qu'il advise à seconder mes intentions en cela, comme celuy qui en recueillera plus de fruict après moy que nul autre de mon royaume; que quant nous sçaurons qu'il y sera disposé et aura volonté de ce faire, nous
luy ouvrirons et donneroos les moiens de ce faire aYeci| honneur et dignité, ne voulant rien de luy par aultre voye; qu'en faisant cela je luy conserveray le rang qui luy appartient en ce royaume et ne souffriray qu il luy en soit faict aucun tort. Oultre cela je luy donneray une pension telle que Ton a accoustumé de donner à un filz de France, qui* est de cent mil livres tournois par an; mais il luy fault oster Tesperance d'avoir un appanage; car c'est chose que je n'accorderay jamais.
Pour le regard de sa femme , comme il ne fault pas qu'il attende de nous que nous la traitions inhumainement, ny aussi qu'il la puisse répudier, pour après en espouser une aultre, d'aultant que ce seroit chose contraire à nostre religion et que je ne souffirirois en sorte aucune, tant qu'elle vivra, je voudrois qu'elle fust mise en lieu où il la peusse veoir quant il voudroit, pour essayer d'en tirer des enffans, et neantmoins fust asseuré qu'elle ne se pourroit gouverner auitrement que très sagement, enoores qu'die [n'Jeust volonté de ce faire. Que doibt-il plus rechercher et désirer que des enffans et estre asseuré que se femme vivra vertueusement? Et quant Dieu luy en donnera de ma soeur, estant fiHe de France, comme eHe est, cda rendra tousjours sa condition et celle de ses enffans plus favorable en ce royaume. Je pense bien que cette ouvert ture luy sera d'abordée de dure digestion, d'aultant que f ay entendu qu'il a le nom de sadicte femme très à contrecœur. Si est- ce toutesfois qu'il fault qu'il se résolve de n'en espouser jamais d'aultre tant qu'elle vivra, et que, s'il s'oublioit tant que de faire auitrement, oultre qu'il mettroit sa lignée en doubte pour jamais, il me auroit pour ennemy capital. Ce que luy estant remonstré de bonne part
et sagement, peult-estre opérera quelque chose en son endroict, plus que nous n'espérons et n'avons encorre veus; car il est forcé de prendre party. Or, est-il très certain que tous les aultres ne luy peuvent apporter que ruyne; et sy vous faillez à faire quelque chose avec q luy cette fois, je suis tout résolu de jouer à quicte ou k double contre luy et les siens, d'aultant que je ne puis plus longuement demeurer en Testât auquel je suis et ne veux pour l'amour de luy perdre mon estât et la réputation.
Davantage, Madame, je vouldrois faire quelque honneur et bien au prince de Condé et au vicomte de Turenne et pareillement au duc de Montmorancy pour les gangner et retirer à nostre dévotion; pour ce faire, comme pour payer la susdicte pension dudict roy de Navarre, je suis content d'emploier jusqu'à cent mil escus par an, qui leur seroient asseurez, faictz bons et distribuez, ainsy qu'il seroit advisé, k la chai^ aussy que chacun d'eux m'aideroit à avoir mon compte pour le faict de la Religion ; car, sans iceluy, je ne puis, ny veulx rien accorder de tout ce que dessus.
Madame, voilà véritablement tout ce que j'ay discouru et a passé par mon espricl en ces affaires, que j'ay voulu vous présenter ainsy en gros et mectre à la censure de vostre jugement et meilleur advis, pour en faire vostre proffict à l'avantage de mon service, comme je vous supplie faire, aiant voulu expressément vous envoyer ledict sieur de Pontcarré, d'aultant qu'il a esté présent quant j'en ay parlé et qu'il vous pourra pour cette occasion encorres mieux explicquer ma conception, qu'elle ne vous est représentée par la présente, laquelle je finiray par mes très affectionnées recommandations à vostre bonne grâce, priant Dieu, etc.
LETTRE DU DUC D'EPERNON A LA REI^ifi xiRE \
SI mm 1587.
Madame I estant arrivé en ceste ville de retour de ProYence^ pour me rendre auprès du Roy le plus tost que je pourray, je n'ay voulu passer plus avant sans donner compte à Vostre Majesté de Testât où j'ay laissé les affaires dudict pays et la supplier de m'honorer de ses commandemens [si] en quelque chose elle me cognoist propre pour luy faire très humble ser^ vice, aiant à cest effect advisé renvoier vers elle Amadou, présent porteur, si bien instruit de ce que, sur ce, je puis dire à Vostre Majesté,
laquelle je supplie très humblement me faire ceste grace de la vouloir servyr, et me tenir tousjours pour son très humble serviteur, qui priera continuellement Dieu, Madame, quil vous donne en parfaite santé et prospérité très longue et très heureuse vie.
De Vienne, ce xxi' jour de mars 1587.
De par M^ le duc d'Espemon, pair et collonel de France, gouverneur et lieutenant gênerai pour le Roy en Provence et admirai des mers du Levant.
AFFAIRE DE LA SOGCESSIOIH DE MEDICIS
1 ''. TRANSACTIO INTBR ILLUSTRlSSUfAM CATHABIHAM DE MBDICIS RBGIIf AH FRANGIAB BT MABGARITAM DB AUSTRIA DUCIS8AI1 PARMAB BT SUPER QUIBUSDAM BONIS QUOIIDAM GARDlFfALIS HIPPOLITI MBOIGIS ^.
(t"juîfl€t i56o.)
In nomine Demini nostri Jesu Christi. Amen. Anno ab ^usdem Doinini nativitate millesimo quingentesimo sexagesimo, indictione * tertia, die vero prima mensis Julii, Pontificatus Sanctissimi in Christo Patris et Domini nostri Domini Pii, divina providentia Papae quarti,
anno ejus primo. Cum sicut infirascriptae partes asseruerunt, a multis annis citra in Romana Guria coram diversis Judicibus pependerint et adhuc pendeant diversae lites inter lUustrissimam et Christianissimam Dominam Gatharinam de Medicis, Dei gratÎR Reginam Franciae, ex una, et lUustrissimam Dominam Margaritam ab Austria \ nunc uxorem Illustrissimi Domini Octavii Fa#nesii, Parmae et Placeniiae ducb, et dlim in primo matrimonio uxcn^m quondam bonae mem<»*iae Alexandri Medicis, dum vixit Flo-
* Bibl. nat., Ms. français, n* 5i56, T laa. — Ce volume contient les minutes de la correspondance du duc d*^>emon. — • Voir plus haut la lettre de la reine k Villeroi du 10 décembre 1086, p. 107 et note. — * Archi>es du Vatican, Blbliotêca Pia, vol. 69, foi. à6s et seq. — ^ Marguerite d'Autriche, fiHe nalarelle de Ghwles-Qttint, était veuve d'Aleiandi^ de Mëdicû quand elle épousa Octave Famèse, fils de Pierre-Louis, duc de Panne. Elle avait conservé l'usufruit des bieoa de son premier mari, dont Catherine de Medicis se prétendait seule héritière!, ainai que de feu le cardinal Hippolyte. La mort récente de la duchesse de Parme terminait de longB procès qu'avait suivi à Rome Tabbé de PIninpied et dont la reine mère avait fatigué tous les ambassadeurs de France et beaucoup de cardinaux. — Voir les lettres des 6 et 8 février i586 au cardinal d'Rste et au grand duc de Toscane, p. 5, 6, 11. 1/1.
rentiae ducis, et diversos alios praetendenles percredilores quondam bonae memoriae Hippoliti, dum vixit Cardinalis de Medicis, de et super bonis et successione familiae de Medicis, descendentis a Cosmo seniore, in diversis Italiae locis et dominiis sitis ac credito viginti millium ducatorum auri, alias per felicis recordationis Ciementem Papam VII. super MontisGdei Almae Urbis positorum , ejusdemque crediti fructibus et emolumentis, et notabili quantitate jocalium, monilium et gemmarum, successionis familiae praedictae, rebusque aliis in actis dietarumcasanim latius deductis ex altéra parte : et tandem medio et opéra quamplurium dietarum Serenissimae Gatharinae Reginae et lilustrissimae Dominae Margaritae ducissae amicorum et ministrorum, partes ipsae, considérantes quod dubius est eventus litis et quod melius est aliquid certum et cito habere quaiii diu tota per diutuma litis dispendia periclitare; proptereaque et pro oonserranda inter eas convenienti benevolentia decrererint ad pacem et concordiam inter se deveuire a litibusque prœdictis ullerius prosequendis discedere. Hinc fuit et est, quod coram me notario publiée et testibus infrascriptis ad hoc specialiter vocatis et rogatis, personaliter constituit Illustrissimus et Reverendissimus Dominus Franciscus a Turaone, Sanctae Roma^ nae Ecclesiae Cardinalis, Episcopus Ostiensis , procurator per dictam Serenissimam Dominam Catherinam Reginam ad hoc specialiter consti tutus, prout docuit patentibus ejusdem se* renimae Dominae Reginae literis datis à BUn$ die xiu. mensis Januarii proxime preteriti, manu propria ipsius Serenissimae Dominae Reginae subscriptis, ejusque magni sigilli appensione munilis, et pênes me notarium publicum infrascriptum ad efitectum ut illas consignem infrascripto domino Joanni de Lippis procuratori, quamprimum ipse consignaverit
mihi publicum instrumentum sui mandat!, quod possim dicto lUustrissimo et Reveren-* dissimo Domino Francisco Cardinali, seu in ejus absentia Reyerendo et Illustri Domino Oratori Ghristianissimi Régis tune existentis consignare. dimissis pro eadem Serenissima Regina, ex una^et Magnificus Dominus Joannos de Lippis, Juris uttînsque doctor, Patritius Florentinus, prefatae lilustrissimae Dominae Margaritae ducissae procurator, prout et ipse docuit publico instrumente, mandate sub die XX* mensis octobris anni i558, in civitate Florenliae, per Paulura Yespasianum Rigna, notarium publicum Placentinum, rogato, et in actis causarum praedictarum sub die xxtii* Januarii proxime praeteriti produdo, et una eu m eo, pro abundantiori cautela et majori securitate presentis tractatus, et Illustrissimus et Reverendissimus Dominus Alexander, ejusdem Sanctae Romanae ecclesiae Sancti Laurenli in Damaso diaconus, Cardinalis et Vice Ganceliarius; quae sciens aliter non teneri, sed sponte sua teneri volens, itaque non possit excusari dicendo promisisse factum alterum et feeisse debitam diligentiam, promisit et conyenit dicto lUustrissimo et Reverendissimo Domino Francisco Cardinali , procuratori praesenti, et pro dicta Serenissima Domina Catharina R^na, una mecum notarié publico infrascripto, tanquam publiea et authentica persona, solemniter stipulanti et recipienti, quod producta lllustrissima Domina Margarita ducissa presentemtransactionem, compositionem et concordiam, omniaque et singula infradicenda rata, grata et firma semper habebit; instrumentumque ratihabitionis ratihabilum per ipsam Illustrissimam Dominam Margaritam ducissam, transmissum praefato Reverendo et lUustri Domino Oratori, Régis Christianissimi bac in Urbe tune existenti, consignabit infra duos menses computandos
a die quo infraseripta ratificalio Sereoissimae ' Reginae, ut infra dicitur, fuerit présenta ta. Alias dictus Illustrissimos et Reverendissimos DomiBus Alexander, CardmaH8,Yoluit principiditer et in solidam teoeri de suo proprio ad observationem omnium infrascriptorum, et ad omnia damna, expensa, et intéresse per dictam Serenissimam Reginam quomodolibet dicta de causa patienda, facienda, et sustinenda, de quibus stari, et credi voluit soli verbo et affectioni damna passi, absque alia desuper facienda probatione aut Judicis aliquo decreto, predicta lilustrissima Domina Margarita Ducissa parte ex altéra , et e converso etiam praedictus iilustrissimus et Reveren- ^ssimus Dominus Franciscus Gardinalis nomine, quo supra promisit eidem Domino Joanni, procuratori aut mihi notario publico infrascripto, consignare instrumenlum publicum solemnis notiiicationis hujus contractus factae per dictam serenissimam Dominam Reginam infra quatuor menses proximos, asserentes praefati Domini procuratoris se esse bene informatos de causis et iitibus prediclis et de singulls bonis de quibus agitur eorumque valore necnon de juribus utriusque partis ipsorumque litium statu et meritis. Quam informalionem assuererunt habere non solum ex Yocali procuratomm et advocatorum qui causas easdem executione relatum... [mais frtêque ilUêihleiy h papier étant déchiré), verum etiam oculari ipsorum actorunt et informationum, lam in jure quam in facto, bine inde hoi:um factorum inspeclione. Et propterea habuisse et babere omnium praedictorum et infradicendorum plenam, perfectam et indubitatam notitiam et scientiam sponle et ex certa eorum scientia, non aliquo errore juris vel facti, sed animo deliberato; et non vi , dolo vel metu aliquo, sed spontaneo et mera eorum dictarumque Serenissimae Dominae Reginae et
Ulustrissimae Dominae Ducissae principalium suarum- voluntate et aliis omnibus melioribus via, modo, jure, causa et forma quibus et prout certius, validius et efficacius patuerunt ac possunt, ac fieri vel esse potest ad infirascripta pacta, conventi<mes, concordiam , cornpositionem et transactionem devenerunt et deveniunt, ut infra viddïitur. Quid de bonis praedictis illorumque, quae sita sunt in civitatibus et territoriis Florentiae et Pisarum et denique in unicurso dominio Florentino ususfructus sit et remaneat praefatae Ulustrissimae Dominae Margaritae ducissae, ejus vita durante, proprietas vero bonorum eorumdem ex nunc remaneat et sit praefatae Ulustrissimae Dominae Gatharinae R^nae, bona vero et crédita ac jura, quaecumque existentia incivilale Neapolis et in unvierso Regno Neapolitano, tara quoad proprietatem quam quoad usumfructum, pleno jure sint et remaneant praefatae Ulustrissimae Dominae Margaritae Ducbissae. Et similiter monilia, jocalia, et gemmae quaecumque, quamiibet preciosa et quaecumque suppellectilia, quae sunt in roanibus praefatae Ulustrissimae Dominae Margaritae Ducissae, ex nunc sua sint et sibi remaneant in perpetuuro. Quantum vero ad bona existentia in nrbe Roma et ejus districtu , conventum est per pacta videlicet quod Palalii sui in Regione Sancti Eusiachii juxta ecclesiam Sancti Salvatoris, ubiest hosptale nationis Gallicanae et alia sua notissima confinia, omniumque et singulorum domorum et apolhecarum eidem Palatio adjacentium et membrorum quorumcumque quae nunc per Illustrissimam Dominam Margaritam ducissam et dios ejus noroine possidentnr, et quae ad eamdem Illustrissimam Dominam Margaritam ducissam occasione et posl mortem dicti ducis Alexandri ejus mariti pervenemnt, ususfructus sit et remaneat praefatae Ulustrissimae Do-
hHl
minae Margaritae ducissae, cjus vita durante. Proprietas autem Palatii, domoram, apothecarum et ndembronim hujasmodi ex nonc ait ipaius, Sereniaaimae Reginae, sibique remaneat in perpeiuum, nisi intra aex roenaes proximoa eadem Sereaisaima Regina de illis liberalem gratiam fecerit praedictae Illustrissimae Dominae Margaritae ducissae. Dictum vero creditum Montis-fideiconvenerunlquod dividatur hoc modo, videlicet quod medietaa fructuum seu pensloaum et emolumentorum illius haetenus decursorum debealur et detur ipsi lUua- Iriaaiaiae Dominae Margaritae Duciaaae, dicta vero medietas fructuum seu pensionum et emolomentorum decursorum hujusmodi, ona cum proprietate totius sortis prinoipalis et fructus seu pensionis et emolumenta decui^ renda in futurum debeantur et dentur eidem Serenissimae Dominae Catharinae R^[ina& in perpetuum, euro pacto specialiter adjecto quod ambae parles teneantur litem super credito et illius fructibus seu pensionibus et emolumentis praedictis conlra praetensos cre* di tores dicti quondam Gardinalis de Medids et alios quoscumque quos opus fuerii prosequi communibussumptibus. Castrum autem Sancti Angeli, Tiburtinae diocesis, cum illius territorio et pertinentiis remaneat praefatae Illustrissimae Dominae Margaritae Ducissae ad eamque spectet pleno jure, bac tamen adjecta conditione, quod si contingeret partes ipaas in prosequitione litis crediti Montis praedicti succumbere, tune et eo casu castrum ipsum cum territorio et pertinentiis suis praedictb revertatur ad praedictam Serenissimam Do« minam Reginam suosque haeredes et ad eos pleno jure spectent. Quod attinet ad villam, quae vulgariter appellatur unice de Medicis, sita in districtu Urbis extra portas Sancli Pétri et Flaminiam in pratis Neronianis juxta sua notissima confinia, conventnm est quod nihil
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in bac transaciione esse censealur, neque ab atiqua ex ipsis Serenissimae R^;inae et Illustrissimae Ducissae jus aliquod abdicatum esse censeatur, neque acquisitum per eam, sed unicuique ipsis, quoad dictam villam et illius pertinentia, jura sua salva remaneant Et boc lamen intelligatur sine praejudicio juris quod supradictus Illuslrissimus et Reverendissimus Dominus Alexander Gardinalis Farnesius dicit babere supra dictam villam ex concessione clarae memoriae Henriei, Gallorum Régis, et praedictae Serenissimae R^[inae. Omnia autem alia bona mobilia ac immobilia et se moventia, ac jura et nomina debiiorum ubicumque existentia ex successione , tam domus et faoïiliae praedictae de Medicis , quam ex successione quondam Dominae Alfonsinae Ursinae, aviae patemae praefatae Serenissimae Dominae Reginae, aut aliis undecumque provenientia in litibusque et causis praedictis, directe vel indirecte, principaliter vel seu accessorie, et aliis quomodolibet, comprebensa sint praefatae Serenissimae Dominae Reginae ad eamque spectent pleno jure et etiam suis baeredibus remaneant in perpetuum. Et praemissis salvis, partes praedictae invicem et respective, solemni interveniente stipula tione, ces* serunt et renuntiaverunt causis et litibus praedictis, omnibusque juribus, tam quoad bona supradicta, quam quoad illorum fructus el litium praedictarum expensa respective competentibus, de quibus etiam fructibus et expensis sese invicem, nominibus praedictis et respective quietaverunt et liberaverunt, promittentes dictis de causis nunquaoi aliquid petere, sed praesentem quietationem et liberationem ratam et gratam babere, sub poena damnorum, expensarum et interesse ad quae et quae invicem et respective teneri voluerunt alteram alteri, de quibus stare et credere voluerunt ut supra. Pacta autem,
compositionem, transactionem bonorum respective , ut sapra assignationem sibi invicem nominibus praedictis partes praedîctae Aie* runt, vîdelicet dictus Ulustrissimus et Reterendissimos Dominus Cardinalis, procura tor ejusdem Illustrissimae Dominae Margaritae ducissae , licet absenti praefato Domino Joanne, procura tore praesente, et una mecum notario publico infrascripto, per eas suisque haeredibus et successoribus in infini tum futurum, quibuscumque soleiuniter stipulante et recipiente, pro omni et loto, et quod praefata IIiustrissima Domina Margarita ducissa haberet et consequi deberet et posset de et super bonis praedictis, occasione contractuum matrimonialium alias inter ea et praenominatum Alexandrum ducem, ejus primum maritum, faetorum et. . . {UHsible, diehiré) seu donationum propter nuptias, per ipsum Alexandrum ducem maritum factarum et ex capite succèssionis uude vir et uxor, et alias quocumque modo et quacumque ratione, occasione et causa, etiam in actis praedictis deductis sive non deductis , dictus vero Joannes Lippus , procurator praedictae Serenissimae Dominae Reginac, etiam absente diclo Dlustrissimo et Reverendissimo Domino Francisco Cardinali , procuratore praesente, et pro ea Serenissima Domina Regina suisque haeredibus et successoribus stipulanti et recipienti , pro omni eo et toto, quod ipsa Serenissima Domina Regina de et supra bonis praedictis, tam ratione successionis patris et aliorum dictae familiae de Medicis, et praedictae Dominae Alphonsinae aviae, quam alias quocumque modo vel causa, vel quacumque ratione, occasione, etiam si in actis praedictis non sit hactenus deducta, habere et petere posse, ita quidem ut ipsa Serenissima Regina et Illustrissima Ducissa earumque haeredes et qaibus dederint omniaet singula, perti néant eis et cuilibet
e<»iun respective divisa et assignata , juiibus et pertinentiis universis libère liabeant et tenéant et de illis quidquid voiuerinl faeiant , sive alicujus contradictione , caedentes quoque prout cesserunt sibi, invicem nominibus praedictis, omnes earum actiones , rationes et defensiones reaies, personales, utiles, directas, mixtas et in rem scriptas, ac jura quaecumque eis et cuilibet earum respective, ex supra narratis causis, et alias quomoddibet et ex quacumque causa competentia et competi- , tura sive bonis praedictis in capitulis superioribus comprehensis ; constituerunt que invicem dictas dominas suas principales, respective procuratrices, tanquam in rem snam, ut possint actionibus et juribus praedictis u(i et illis mediantibus agere, excipere, replicare et se lueri, omniaque et singula dicere, facere, et exercere quae et quemadmodum ipsae dominae principales et quaelibet earum ante praesentem transactionem facere voluisset, et cum omnibus aliis et singuiis et aliis dansijdis in similibus mandatis in rem suam, tam de jure quam de stilo apponi consuetis et opportunis, consenseruntque sibi invicem, dictis respective nominibus, quod unaquaque ex dictis Serenissima Domina Regina et niustrissima Ducissa principalibus possit bonorum et jurium sibi ut supra assignatorum et remanentium possessionem et propria auctoritate capere et retinere pro earum libita voluntate, promittenles nihilominus sibi invicem tradere instrumenta publica manda torum ab hoc instrumento separatorum, tam ad possessionem capiendum, quam ad aiios quoslibet actus ex praesenti tractatu dependentes et opportunos constituentes se intérim et vicissim alterius nomine respective tenere et possidere. Et insuper promiserunt et quilibet ex dictis Illustrissimo et Reverendissimo Domino Francisco Cardinali et Do-
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niiao Joanne, procuratorilms respective noininibus quibus supra, promisit quod de bonis ^ juribus et actionibus praedictis ut supra dî* missis assignatis et cessis, non fuit per ipsas Serenissimam Reginam et Ulustrisaimam Ducissam principales factaalia cessio, neque alius contractus vel dictractus in favorem alterius, neque fiet in futurum quod praesenti contractu possit aliquo modo praejudicari. Et si secus appareret, voluerunt et volunt dominas principales suas praedictas teneri de evictione et ad duplum rei evictae in forma jnris valida prout etiam voluerunt pro juribus per eas respective cessis ut praefertur, teneri ad omnem simplicem, alterius partis requisitionem facere, consentire omnem personam ex earumdem dominarum prineipalium cessione dato vel facto interesse babentem seu babere praetendentem, et suscipere omnem litem quae propterea super bonis assignatis et cessis hujusmodi alteri parti moneat, illamque eliam suis sumptibus prosequi, terminare et finire alias voluerunt etquaelibet earum vdint dominas principales suas tenere ad omnia danma expensa, et interesse praemissorom occasione qnomodolibet per alteram ei ipsis partibus patienda, facienda et s«stinenda; de quibus stare debent soli verbo damna passi absque alia proba tione aut judicîo deereto quibus expresse renuntiarunL Pro quibus omnibus et singulis praemissis sicut praefertur tenendis, complendis, Grmiterque et inviolabiliter perpétue observandis, partes praedietae, videlicet Dlustrissimus et Reverendissimns Do* minus Alexander Gardinalis, se iptum suosque haeredes et successores ao sna et Ulorum bona omnia et singula mobilia et immobilia, praesentia et fntura, usque ad faetam dictae. Illustrissimae Dominae Ducissae ratificationis
consignatîonem. Dicti vero Reverendissimus et nhistrissimas Dominus Franciscus Cardinalis et Dominus Joannes , procuratores respective supradictas Serenissimam Dominam Catherinam Reginam et lUnstrissimam Dominam Margaritam Ducissam , suas principales earumque et cujuslibet ipsorum haeredes et suocessores quoscumque, ac bona omnia et singula, mobilia et immobilia, praesentia et futura ubicumque existentia inampliori forma Camerae apostolicae cum constitutionibus procuratorum, renunciationibus, submissionibus, etaliis clausulis et cautelis in ampliori et pleniori forma Gamerae Apostolicae praefatae, de stilo Romanae Curiae apponi solitisetconsuetis,reservata mihi, notarié publico infrascripto, potestate et facultate illas, toties quoties opus fuerit, extendendi, respective obligaverunt et bipothecaverunt. Et pro omnium praemissornm firmiori robore, praefati lUustrissimi et Reverendissimi Domini Cardinales, tactis pectoribus manu dextra, more pradatorum, et Dominus Joannes , tactis corporaliter scripturis sacrosanctis, in manibus mei, notarii publici infrascripti , in suam et dictarum Serenissimae Dominae Reginae et Illustrissimae Ducissae prineipalium suarum animas respective ad Sancta Dei Evangelia jurarunt. Super quibus, omnibus et singulis praedictis, petîerunt dictae partes a me, notario publico infraacripto, unum vel plura publioum seu pnUica fieri atque confid instrumentum et instrumenta. Actum Romae , in Burgo Sancti Pétri , in palatio habitationis dicti Reverendissimi Domini Cardinalis a Tumone, praesentibns ibidem Révérende plurimum Domino Philiberto Angolimiensi, Christianissimi Régis Oratore, Domino Baptista , Episeopo Matisconensi ^ Domino Jeanne Antonio, Episeopo Neocastrensi^,
^ Jean-Baplisie Alamani, évéqoe de Mâcon. — ^ Jean-Antoine Fachinetti, cardinal en i583 et pape sou^ le nom dinnocent IX.
Domino Petro de Viliars, Archidiacono majoris eeclesite Aaxitanensis, et Domino Marco Antonio Palosis, Cive Romano, testibos ad praemissa omnia et singula vocatis specialiler atque rogatis.
Et quia ego, Antonias Massa, Archivi S. Romanae Coriae scriptor, Iransactioni et aiiis praemissîs, dam sicut praemittitur facta fuerînt, cum praenominatis teslibus, rogatus interfui, eaqne in noiam sumpsi idcirco praesens instromentum , ex mea originali nota per alinm , me aliis occnpato, escriptnm, cum soliti mei notariatus signi appositione subscripsi et publicavi, in fidem et testimonium praemissornm.
Au doê : Instrumentum concordiae factae inter Serenissimas Reginam Gaiiiae et Madamam Margaritam ab Austria, dieprima mensis Julii i56o.
a"" VALLBUl DBS BIBllS BB LA MAISON ABCIBICRB DB MBBIGI EH TOSGANIIB, AFABTBBAIITC A LA BOTNB MBBB BU BOY, SBLOR QITILS IPONT BST^ MOHS- TBBI FAB LB CHBTALIBB MABIGNOL, A CE COMIIIS PAB SOfI ALTBSSB, BB LUNffiB ii']^ ^
Romitta, Peccoreccia et Isoia deiSecchio,À raisonde cinq pour cent, heu eagard au revenu. Vault au moingz :
duealz
Marmo et Bosco a Fiume de qua dd Seechio ^ducati.
Cornaiano, dtieati. . . .
Casa bianca.
Il ne s'en faict compte ny appréciation, à cause des chaires qu'il y a, selon
&93tt4.6.
le récit dudîct sieur chevallier, lesquelles absorbent le revenu.
Colle mezano, casa Ginstri , Paratino et Bellora , ducati i6,7o5tt5.
Colle Salveti et Vicherello, Aiead ii,ioo**/i.
533tt5.i3.4.
i8itt
» Bibl. nat., ?• Colbert, I, P â65, 01%. M. Nissiro.
Croce al marmo, dueati.
San Giusto a Camicia, ducali
Quatre pièces de terre labourables, euz par eschange faict par Son Altesse avec Nicolle de Medici, pour dncatz
Le pallais de Pise^ avec ses appartenances a Ten- (our, iucati 3,5oo
Cascina Bientina, due&ti 9,716^3.10.
Terre padulose, contenante staiora 17 Sa, prisée:
dueati
Il palazzo. case et capanne anticbe, dueati. . . .
Lagho Fncechio, dueati.
Stabbia, dueati
Val di Nevole et Montecatino, ^Ali 1,89 1**3.
Poggio Acaiano, avec le pallais, terres, bois, vignes et aultres appartenances, soubz la faltorie de Michèle Gastelli, ensemble la caséine près ledit Poggio, avec tout ce qui en deppend, soubz la faltorie de Girolamo , déduites les charges, prisées, les deuz, dueati. . 197,389^/1.6.3.
* Ce palais, situé à Lung^Amo Mediceo, appartient aujourd*hui à
5oo**/i.
/ii,6oo 3,967^1.
Goreggio per i béni antiohi de casa de Medici, JMMlî 3&,ioo
Paroo, dme&ii /i,590
Monte Paldi; dmati. . . 31,793^0.6.
Palais de Florence avec ses appartenances, Aieolt. 95,ooo
Somme totale : ducati. . 3îi2,&îI9^ 1.6.9.
Soit note f ne, oultre les susdicts biens qui forent monstres , restent encmres à priser les biens qui s'ensuitent, appartenants k Sa Majesté.
A sçaYoir :
Tous les biens assis nelle chiane d'ArMio, ' qne possedoit le duc Alexandre, lesqn^ sont nommément comprins en Taffitto feiet par la duchesse de Parme au feu grand due dès Tan 1537, pour sept mlUe cinq cens dueatz, par an;
Une vigne et biens assit in Gaientino, lieu dict FiUetto , aussi mentionné par iediet affito ;
Tous les biens et bestiames que ledict duc Alexandre avoit es maremmes de Pise et esdictes cascioes, dont debvoit esire faiet inventaire par ledict affitto, et Son Altesse en estoit ehargée, laquelle m'a reeogneu qu'il y en pouToit avoir pour quinse mil escus;
Tous les négoces, société et profits que faisoient à Pise soubs le nmn de Glarissîmo de Medici, au temps dudict duc Alexandre, dont se faict aussi mention par ledict affitto;
Une maison à Milan, de laquelle ledict feu grand duc m'a recognu avoir disposé en faveur de Tun des siens;
Oultre les biens de Toscanne, il y a les biens de Rome et es environs, et le crédit de
XX" écns sur le mont de la Foy, avec les arrérages qui en sont deux, revenant à grand somme;
Et oultre ce, plusieurs pretenskms de Sa Majesté contre Son Altesse, qui se prétend héritier par fideîcommis du pape Clément, à sçavoir :
La reddition du compte de la tutelle et curatelle gérée par ledict Pape Clément de Sa Majesté et de sesdicts biens, sans avoir esgard à la prétendue cession par luy pratiquée, nulle et de nul eflect par les raisons amplement déduites par moy;
La quarte tabellianicque, qui a appartenu audict duc Alexandre sur ledict fideîcommis dudict pape Clément, au cas qu'il fust valable, que non;
Les melliorations utittes et nécessaires faietes par le due Alexandre sur lesdiets biens du pape Clément;
Les joyauz et meubles précieux qui ont apparlenu à feu Madame de Bologne, mère de Sa Majesté, et à Madame Alfbnsine des Ursins, son ayeuile patemdle, desquels ledict pape Clément vraysemblablement s'est saisi ou a deu en faire poursuitle, comme tuteur de Sa Majesté.
De façon que, oultre les prisées susdictes, il y a plusieurs aultres bi^is non meostrez ny encores evaUuei, et plusieurs pretensions de Sa Majesté qui reviendroient à très grande somme et méritent d'estre considérez et mis en compte par Son Altesse, à l'endroit de Sa Majesté, ponr d'aultant plus augmenter le pris et evalluation de ses biens et droictz en Italie.
Fault, oultre tout ce que dessus ^ demander au Grand duc les 190 mile escus que les Famezi nous cèdent.
' Ces dernières lignes sont d'une antre écriture.
/ii6
Plus, pour les boys que Ton distâTOÎr ftist coupper d'Aoithdeustel au monte Sarmetti et lieus circoDToisins, /io,ooo escus, après s'en estre bien informé.
Plus pour un an, depuis la mort de Ma-dame, escus 7,600 ^
3° RB8OLUTIO ROTÂE SUPBR GONCORDU INTBR SIRB- NISSIMAM RBGIIfAM ET SEBENISSIMAM HADAMAH AC DIGTOS GRBDITORES BONAE MEMORIAE HIP- POLITI GARD1IIALI8 DE MEDIGIS^.
sa septembre 1689.
Cum diu muhumque litigatum esset eoram diversis Romanae curiae judieibus, ae postremo loco in Rota, per Christianissimam Reginam ac serenissimam Madamam, contra creditores bonae memoriae Hippditi cardinalis de Medicis, pro reeuperatione crediti Montis [Fidm] XX", ac postmodum per dictos croditores contra easdem serenissimas dicendum pro consequutione remdui eomm crediti, nec ob multipliées diflScultates quae in dictis causfe exoriebantur, aliqois illarum oertus finis cer* neretur, visum fuit Rotae bas oontroversias facile per ooncordiam termina ri posse; de qua re admonilae partes, libenti animo, banc Rotae délibéra tionem ampiexae snnt; itaque omnes earum differentias ac iites arbitrio dictae Rotae remiseront, promiltentes se observatn* ras quicquid ab ilia de super fbisset determinatum, et id qnidem declaratit ipsa Christianissima Regina, per amplum ac autenticum procurationis mandalum, in personam illustrimi doctoris [N..., consiliarii] régis Christianissimi, sub dato Biesii, die k. juiii 1 58i. Se-
renissima vero Madama, per illoatrissimnm et reverendissimum dominum cardinalem Faiv nesium ejiw nomine saepins id dominis attestantem, et tandem per suas litteras ad eumdem illustrissimum dominum cardinalem scriptas , sub dato Namurci , die 1 6 junii 1689, quas idem cardinaiis per manns D. Jalii Fulci ad Dominum transmisit videndas, Magnificus et D. JoBap^ Altovitus^ unus ex principibus supradictis creditoribus, verbo et scriptis, tam ejas proprio nomine quam reliquorum omnium creditorum, piuria asseruit, quœ omnia cum ad aures S"^ D. P. D. Gregorii Xm. pervenissent, împrimis sununopere commendavit boc Rotae propositum et partium bonam toluntatem poalea saepins ac Tebementer utraque exhortatus est ad banc concordiem amplectandam ac perficiendam.
Quare deputavit Rota qninque ex R*^ P. P. et D. D. Gard^"*, qui» huic negotio praefemt, qui post multas discussîones in pluribus et iteratis congregalionibus factas de juribus partium, ac plories simnl et separatim auditis illarum proeuratoribus et advocatii, tam in iroce quam in scriptis, ac iUis saepins admoni- Us si qnid aliiMi haberent quod in médium afferrent pro suorum printiom defensiose ac toitione, tandem omnibus diligenter examinatis ac perpensis, infrascriptam ttatuerunt concordiam, quam cum postea in congregatione sub die 9 s. septmbris i&8â, omnibus R^ P. P. D. D. Card»^ retulissent iHamque omnes Domini aequam et justam ac rationabilem arbîtrtti sunt ac approbant.
Goncordia aut in effectu et substantia talîs est :
Quod Ser™* Madama debeat dare ac soU vere Christianissimae Reginae scuta xx" mo-
> La suflcription est ainsi libellée : uLa prisée des biens que la Royne, mère du Roy, ba en Toscane, envoyée par Monsieur Boromi.» — > Bibl. nat, V Colberl, 1. f 467.
netae, ad rattonem julios x pro scuto, et denique oedere uaumfruetam Palatii siti in urbe in reg^ione S^ Euatachii juita ecc*"* S^ Salvatoris, et alia sua notisaima confinîa, una cum omnibus et singulis domibus et apothecis eidem Paiatio adjacentibua ae ejus mambris et pertinentiis; qui ususfructua remansit ipsi Madamae, vigore coucordiae initae inter ipsam et Reginam de anno 1 56o ^ . . .
4® IN CAUSA RBOINAB DIC1810 lOTAE, 8UPE1 DI8GENDINT1A ^.
Rom : resdanonû IranMctlMus, âve baeredilatis de Bledicis. Venem u* octobris 1 585.
Anno i585, post obitnm cardinalis Hippoliti de Medicis, fuit moia lis contra ipsius hereditatem ac multis creditoribus, ad quam caosam vénérant Ser"* Gatherina de Medicis tune DelSna, postmodnm Gattiarum R^na, et Dux Aleiander.
Mortuoqne duoe, praedicta Ser"% pretoidens utramque hereditatem ad se pertinere , egit pro suo interesse, contra quam de propriis juribus dotaiibus accepit Ser"* Margarita ab Austria, fiiia gloriosae memoriae Garoii \^\ Madama nuncupata, quae fuit nupta D"^ duci Alexandre.
Et post iongos iilium confractus , cum contra utramque agerent creditores Cardinalis, ipsi contra ipaas excipefent et intéresse de propriis juribus invicem contenderesi, tandem die... anno i56o, mediantibua proeuralori-* bus utriusque, fuit ceiebraia concordia, ouj«8
ténor per partes fuit in iniormationibus relatus , et fuit data copia.
Ser^* Galliarum Regina, praetendens ex dicta coaeordia se laesam, committi obtinuit in sacro Rotae avditorio causam rescissionis dictae transactionis.
Ideo , proposait dubium , an taliter Ser™* Regina fuerit per dictam concordiam laesa, et sit locus ejus reseissioni, quod dubioai fuerat et R"® Mediolanensi archiepiscopo subacriptum ante recessum suum à Rota.
Et quia dubium hoc complectitur totam causam et muita de non jure utriusqne partis hinc inde (îierunt aiiegata, ideo Domini dixerunt Ser"** Reginae uti actionis, incumbere onus deduoendi jura propria.
Habuerunt tamen descendentiam Suae Majestatis à Gosmo de Medicis seniore pro probata, tum quia noloria, tum etiam ex instramoito o^ionis prescrpp^ 35 dubii, et sextae partis regestri foi. 684 producto per compuisum a procure Sei*^ Madamae, cajus copia data foit. Et ideo agenles Suae Majestatis cum hœ pMsnpp^"" poterint explicare, ad quam hereditatem agant Et quia Domini credunt quod actio dirigatur ad hereditatem Ducis Alexandri, quatenus hoc terum est, videndum erit quae excipiantur et super bis dubitandmn . . . . ^.
5^ HévOIRB DES BIENS POSSiafe PAB HABAMB LA DUQH18SB DE FABVB IK>NT LA BBINB BST H^Bl-
TIBBB"
Les biens poasedes par Madame d'Attltriche , Duchesse de Parme, des biens et succession
> Le reste fegiide lee hérilien du eanUnaL — * V* Gelbert, voL I, P 668. — - ' IM., fol 487-501. Ce mémoire est mlîtalë : aDubia in caoee noHiletis et rescimoois centre iUaetriwhnam D. Ifefgeritam ab Ânatria .moreoda per GhristÎBDianaiam Kegimun.» (La amie manque). — ^ Archnes de Florence. Fiiza u, MiêcêliûHêê MêHcm, rPretensioni délia Regina Gaterina di Fraocia sopra l'Eredilà di GoeMno de' Medid il Magnifieon.
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de la Maison de Medicis, de laquelle la Royne est héritière, concistent en ce qui s'ensuict :
Premièrement, tous les biens assis en la ville et duché de Florence, lesquelz le Duc de Florence a prins à ferme de ladiele Duchesse pour Tiij"* v^ escus d'or chacun an;
Esquek y a en nature le palais, possessions et prez, que Ton appelle vulgarement Monte-paldi, assis en la Valle Pesé, au duché de Florence;
Item, le palais, possessions, prez et biens qui s'appellent vulgairement il Poggio k Cavano, où il y a plusieurs pascaiges et bestail , assis au lieu susdict de Valle Pesé;
Item, le palais, possessions et prei, appeliez vulgairement Garagi, assis es susdict lieu et duché;
Item, le palais, possessions et prez, appeliez vulgairement Grassina, assis en ladite dudié;
Item, toutes les terres, prez et biens, que le feu Duc Laurens tenoit au lieu que Ton dict Stabbia et es environs du lieu qui s'appelle Fucechii, et ce lieu mesmes Fuc^ chii, et ce qui est en la montai^ne Latine, et aux aultres communes et lieux de la Valle NubeOe;
Item, le pasturaige et biens appeliez communément Golle Mezzano, assis au conté de Pize;
Item, les biens et pasturaige appeliez communément Golle Salvetiy assis audict conté de Pize, etc.;
Item, les biens et pasturaiges appeliez vulgairement il Marmoromata et Bosco a Fiume, en ce mesme conté de Pize;
Item, la maison et bi^is qui sont comprins soubz le nom vulgairement dict la Gasa biancha , avec ses appartenances, assis au dict conte de Pize;
Item, les pasturaiges et biens comprins soubz les pascaiges Bientini;
Item, ride d'Ame et tous les biens qui sont comprins soubz ladicte Isie, assis près Florence ; et est environnée du fleuve d'Arne;
Item, tous les biens que le feu Duc tenoit et participoit aux Ghianes d'Arece;
Item, une vigne et biens assis en la contrée Gasentin, appeilée vulgairement Filleto, avec toutes deux estendues;
Item, tous les droicls, biens et bestail, que le feu Duc Laurens avoit et possedoit es maremmes de Pize, avec toutes les compaignies et choses contenues au contract de location faict sur ce et passé entre ladicte Dame d'Aultriche et Duc Gosmo.
Lesquelz biens, par Taocord faiot entre Sa Majesté et la dicte Duchesse de Parme, demeurent en propriété de ladicte Dame Royne, reservant ruzuffiruict à ladicte Duchesse sa vie durant.
6° CATHBBINB DE MBDICIS DEMANDB A BBNTRER BN POSSESSION DES BIENS DONT LA DUCHESSE DE PARME AVAIT L'USUFRUIT ^
8 •vrii 1587.
La Begioa Madré del fié, volendo dare da intendare al signer Gardinale Farneze^ quanto ha in animo di fare per il Sigr. Duca di Parma suo nipote', per troncare la via ad ogni sorte
' Archives des Médicb, à Florence. — * Alexandre Farnèse, duc de Parme, depuis la mort de son père Octave, le sa septembre i586 : vainqueur de Lépante, gouverneur des Pays-Bas, géoéral de Philippe U, le redoutable adversaire de Henri 1¥, devait mourir en iBga , après avoir été fmé de lever le siège de Rouen. — ' Voir plus haut, p. aao, la lettre de la reine au marquis de Pisani, dn 16 juin 1587.
de liti et differenze mosse ira Sua Magestà, la Signora Duchessa di Parma morU, et li heredi del defonio Cardinale Hippolilo de Medicis^doppolatransaUione fatla nelFanno i56o, tantocîrca quello cbe coocerne la restitutione del ca^tdlo Sanf Angelo, et il credito del Monte délia Fede, alli quali prétende detta Sua Magestà, quanto il fatlo et negotio délia rescissione di detta trattatione, et accib che il detto Signor Cardinale conoscala buona volontà che ha verso il detto Signor Duca di Parma nipote suo, si è del tuito risolata, in conformità di qudlo che gli ha fatto proponere n'el ritorno del Cavallier di Boyne ^ cioè di comporre et transigere amorevolmento tutte le diffBrenze sudette, et a questo conto proponendo di rimettersi alla raggione, etiamdio lasciare gran parte di quello che di raggione vienea lei, ad effetto di acquiescere alla volontà et desio et (sic) esso signor Cardinale Fameze^, verso il quale desidera fêre ogni deinonstratione d*amicitia et buona volontà quanto possa. Et percii che a quest' effclto conviene ad essa Sua Magestà deputare costi aicuna persona, quale in virtù di procura possa conchiudere, finire et per questa volta metterci Tultima mano, detta sua Mnestu ha eietlo il signor Marchese di Pisani, Cavalliere délie duoi ordini del Rè, eonsiliario nel suo Consiglio di Stato , et privato suo Imbasciatore in Roma, insieme il signor d*Ossat, suo conâiliario et maestro di petitioni, di présente stanti in Roma; alli quali, et a ciascuno d'essi, delta Sua Maestà dà piena fiicoltà, commissione et mandamento spéciale, per il vigore di detta procura, mandata ad essi,
[di] transigere sopra quello che di sopra è narrato nel modo che segnita;
Cioè che detta Sua Maestà renuncia air attione da lei intentata neir anno 1689 contra detta Ducheasa di Parma, per ronto délia rescissione délia transattione fatta neir anno i56o'; purchè seconde il contenuto nella sentenza in forma arbitrarla data dalli giudici délia Rota, mentre vivea detta Signora Duchessa de Parma solto data dei 39 di settembre 1683, il detto Signor Cardinale paghi in contanti nel suo proprio et privato nome a Sua Magestà nella transattione del présente accordo, la somma de ventimila scudi, per quello che detta Sua Magestà possa pretendere in detto Caslello di Sant' Augelo, et che di più di detli venti milla scudi debba far pagare a Sua Magestà nel medesimo tempo la somma di sette mila scudi dalli heredi del sudetto Cardinale Hippolito de Medicis, si corne è contenuto nella sudetla sentenza arbi- Iraria delli Signori Auditori di Ruota, et che tutti detti danari nel tempo di esso accordo siano consignati in mano del Signor Pietr' Antonio Bandini, perfarli tenere a SuaMajestà in questa città.
Ma perché, per morte di detta Signora Duchessa de Parma , il usoGrullo del Palazao di Roma et tutte le sue appartenenze vengono consolidate colla proprietà, quale appartiene a detta Sua Magestà , et che ii#n saria raggione- Yole che il detto uaofrutto, quai essi Signori délia Rota hanno inteso che debba esaer di detta Sua Magestà nel prononciaresopradetto, per esser cosa adgiudicatagli accordo, non gli tomasse ad aicuna commodi ta al meno di più
' Cest ëfidemment le chevalier Del Bene, dont il est aussi question dans la lettre de Catherine de Médicia du j6 juin et dans celle du t août, p. 917. — ' Deux lettres du cardind Paroèse, en date des aS septembre et 95 octobre 1587, ^^ marquis de Pisani, notifient 4 Tambassadeur de France k Rome Tacceptalion des arrangements conclus avec son neveu, le duc de Parme, pour la succession de la dnchesse Marguerite. — * Voir plus haut le texte de cette trantaction, n* 1, p. 638.
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dl dodici, o vero quindeci milla seadi, detta Sua Magestà, volendo ritassare in favore di esso Signor Cardinale la mnggior parle che a iei appariiene, vuole et intende cbe neli' accordo da farsi, almeno esso Signor Cardinale Famese, in compiinento di tutto quelle cbe ë stato dichiarato per la Ruota esser di Sua Magestà, adgiudicandogli il dette usufrutto del palaixo, iuvece delli 97,000 scudi di moneta nominati in detta sentenxa, faccia pagai'e délia somma in scudi d'oro, inorodel soie, moneta di Francia, overo il Taiore di essi; non volendo instare Sua Magestà in verificatione, per quanto il detto usufrutto gli possa essere stato appressalo et adgiudicato dalla Ruola, cosa veramente, corne erede, che detto Signor Cardinal Famese in nome di detto Signore Duca di Parmanepote suo, ne puènè Yorrà denegare, sopra chè detta Sua Magestà gliene prega, in caso che habbia animo di meltere fine a questo n^otio, il che sommamente ella desia, corne ë facile di eonoscere.
Vuole et intende similmente detta Sua Magestà, che nel fare il detto accordo, detto Signor Cardinale faccia mettere essa Sua Magestà nella piena et intiera possessione del suo Palaxzo di Roma , insieme di tutto quello che ne dépende, et de' quali la sudetta Signora Duchessa di Parma mentre visse ha goduto in vigore délia transattione predetta dell'anno 1 56o , et che sia surrogata da detto Sig' Cardinale in nome di esso Signor Duca, in tutti i debiti, raggioni et attioni, quali il detto Signor Duca, corne herede di sua madré, puë pretendere contra il Signor e Gran Duca di Toscana, senza ritenere 0 riservare per se cosa alcuna, eccetto solo quello ch'era debito di detta Signora Duchessa di Parma perconto délia Incatione o d'affilto delli béni délia casa di Medicis in Toscana, specificali nella detta
locatione, delli quali locatione, aBBtto et prezzo ivi espressi, esso Signor Duca di Parma godeva insino alla morte di detta Signora Duchessa solamente, perciochë doppo la detta morte, il usufrutto delli detti boni, quali appartenevano ad essa Signora Duchessa, appartiene ad essa Sua Magestà, secondo la forma délia transattione fatta deir anno 1 56o, la quale nel restante bavera il suo pieno et intiero effetto.
Et doppo che il detto accordo sarà concluso , detta Sua Magestà, continuando nella prima risolutione di lasciare detto suo palazzo per habitatione delli Imbasciatori del Re, residenti in Roma, Ella desiderë che detto Signor Marchese de Pisani, in nome et corne Procura tore di Sua Magestà, ne pigli la possessione et délie sue apparfenenze et dependenze, come spettando et appartenendo del tutto a detta Sua Magestà in piena proprietà ; di modo che Tusufrutto, quai era di detta Signora Duchessa de Parma, perla morte sua sia espirato et consolidato colla proprietà, volendo con questa occasione, che neir atto che sopra, la presa di possesso a forfi del detto Palazzo, vi sia posla la clausula, senza pregiuditio délie altre parti , di possesso di esso Palazzo et sue appartenenze, di già per sui adesso fatte da Sua Magestà, mentre vivea la detta Signora Duchessa de Parma; et similmente che neir instromento délia presa di possesso di detto Palazzo, appartenenze et dependentie, si faccia mentione qualmenteil detto Signor Marchese, Procuratore di Sua Magestà, dechiara che perla presa di possesso, intrata et uscita di esso palazzo, intende pigliare il possesso reale et attuale di tutti e qualunche Taltribeni immobili, terre, dominii, castelli, feudi et heredità posti in Italia, in quale si voglia parte di essa, etiamdio în Firenze, Pisa et Toscana , spettanti similmente
in proprictà a délia Sua Magestà delli béni et successionc deir aniica casa de' Medicjs da Gosmo Magno Duca in qua, corne figiiuola et sola herede di detla casa, per servir<)ene poi di questo atlo contra il Gran Duca di Toscanaper impedire ia prescrittione del possesso cfae ha di detti béni.
Et in quanlo aile case, botteghe et altri luoghi, quali sono délie appartenenxe del detto Palazzo, ie quali Sua Magestà ha havuto intentione a tempo passato di lasciare air Hospitale et Ghiesa di S. Luigi, concarico d'uua fondatione di certo servitio in essa chiesa, et délia reservatione di certa somma di danari dVntrata annua stimata da Sua Magestà alla somma di Aoo scudi sopra le piggioni et afiitti di dette case, botteghe, et altre appartenenxe ad esser convertiti nelle reparationi di detto Palazzo, corne di sopra n'ha rescritto al quondam Abbate di Plaimpicd ^ allhora che resideva in Koma per i suoi negotii, anchora che non si contenga nella donatione sottodata del mese di maggio 1 58/i fatta da Sua Magesià a detta chiesa, imperoechè di questo s era sempre asaicurata sopra il detto Abbate di Plainpied, detta Sua Magestà desidera che esso Signor Marehese, prima chë permettere alli Rettori et Administraiori di essa Ghiesa di San Luigi posaano pigliare il possesso di dette botteghe et case, faccia dare da essi sopra dette case sigurtà et assignameuto
per la somma di Aoo scudi d'entrata, casochè il detto Sig' Marehese non possa operare cod essi che lassino a detta Sua Magestà alcune di dette case, per cavame le peggi<mi da con*< vertirsi délie reparationi di esso Palaxzo; il chë, corne sarà (inito, et detti Aoo scudi saranno assecurati, corne di sopra, detta Sua Magestà prega il detto Sig* Marehese agiutarla nel compimento^d'una fondatione che da quattro o cinque auni ba fatta alla chiesa di S. Maria di Loreto per Tintratenimento délia lampade, quale vi ba fatto portare, et debba esserc in perpetuo accesa avanti Timagine délia Madonna; ascondendo detta fondatione a ccnto scudi per anno; quali cento scudi, per non haver Sua Maestà altro modo costi, per adesso che ba fatta dispositione del palazzo, bott^he et case dependenti , vuole che siano presi sopra detti quattrocento scudi di entrata, riservati per la manutentioiie di essopalozzo: in chë Sua Magestà desidera che detto Signor Marehese tenga la mano, et faccia di modo che il tutlo seguisca secondo la intentione sua , facendo accettare dalli Governatori di Loreto detti cenio scudi de moneta colli carichi contenuti in detta fondatione, quale esso qum^ dam Abbate di Plainpied à detto ad essa Magestà baver eifettuata.
Fatto in Parigi, alli 8 d'Aprile iBSy.
DE L'AURBSPINR. GaTARINA.
LE DUC D'HALLUIN X LA REINK MÀRE ^.
3 mai 1687.
Madame , je pensois que vous eussiés du tout mis en oubly ung des plus (trës) humble[s]
et fidelle[s] serviteur[s] que vous aiez. Ma femme m'a mandé que vous avez parlé au Roy pour
> Pierre de Tollel. — * Orig. Bibl. niL. Fonds frtoçais, n* 8879, f 8.
me faire expédier d'une duché, qu'il m'a voit donnée^ longtemps devant ceux qui en ont esté depescfaez; de quoy je vous remercie très humblement. On avoit faict entendre aux seigneurs et villes de deçà que Monsieur de Nevers y venoit avec beaucoup de forces pour se saisir des villes et y faire des citadelles; qui estoit occasion qu'ils n'avoient point d'envye qu'ils entrassent * dans leursdictes villes. Je croy, Madame, que ledict Seigneur^ vous aura mandé comment j'ay reduitz pareillement ceux d'Amiens et Abbeville et leur ay osté toutes les oppinions qu'on leur avoit bailliées et l'ont asseuré d'estre plus (idelz serviteurs du Roy qu'ils n'ont jamais esté. Je luy ay dict ceux de qui il fault qu'il se garde.
qui ne demandent qu'à réduire à leur dévotion les seigneurs et les villes pour estre de leur party. Madame, ne pensant plus que le Roy se voulut servir de moy a esté cause que je ne l'ay adverty de beaucoup de choses qui se brassent maintenant, et les moiens qu'il y avoit de les rompre bientost. Mon filz du Ronsoy^ vous en discourra plus au long, qui me fera finir, après avoir très humblement baisé les mains à Vostre Majesté, et prié Dieu, Madame, vous donner très bonne, très longue et très heureuse vye.
De MagnelayS ce ni* may 1587.
Vostre très humble, très obéissant et fidel serviteur,
LETTRE DE BELLlÈVRE \ VILLEROT ^.
Reims, 18 mai 1687.
Monsieur, je vous escrivy hyer une bien longue lettre. Je veids depuis la Royne : elle trouva bon que le faict de la déposition des deux prisonniers fust supprimé, mais n'a voulu expressément escrire son avis, remectant le tout au bon vouloir du Roy. Après le disner, Mons' le Cardinal de Bourbon présenta le mémoire dont la Reyne escrit au Roy. Depuis que les troubles ont commencé, je n'ay rien veu de si picquant. La Royne en fusl merveilleusement indignée, et nous bien estonnés de veoir que l'on procedoit de telle
sorte. Estant à part en conseil, chacun a dict son opinion; la Royne jugea que qui ne leur feroil response , le Roy auroit occasion d'estre offensé : et les Princes de dire qu'on ne leur a sceu respondre. Il me fust commandé défère la response; ce que je feis, reprenant la lecture dudict memoyre, et respoudy article par article, comme celluy lequel ayant esté ordinairement près du Roy ne pouvois ignorer comme les choses avoient passées. Ces articles ont été apportés de Paris encore pires qu'on ne les a présentés, à ce que Ion
' Charles de Pionnes venait d*étre créé duc d*Ealluin. — * Le duc de Ncvcrà commandail à Gb. do Piennes comme /jfoavemeur do Picardie. — ^ Florimond d'Haliuin, mourut jeune, el le duché s'éteignit aus^ilôt. Il avait épousé Marguerite-Claude de Ijondi, fille du duc de Retz. 11 fut assassiné en 1595 à La Fère, dont il étiit gouverneur. — ^ Maignelay (Oise), arr. de Clermont, où se trouvaient un vieux château et une trèi ancienne forteresse féodale avec des tours dont on voit encore les restes. — * Bibl. nat.. Fonds français, n' 189a, P* 1 19 et suiv.
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nous dict. Après que j'ay respondu, la Royne parla très dignement et verbeusement. Monsieur de Guise reprist le mémoire, pour fere congnobtre qu'il n'esloit point si maulvais que je Tavois depainct Je luy respondy encore plus fort que je n avois faict llz ont dict qu'ils bruleroieut le mémoire. Il tauldroit mieulx qu'ils perdissent la volunté de parler jamais de telles choses. On tumba puis en une dispute, si la liste des villes qui avoient
tenu leur party fust baillée à la Royne k Epçmay ; que j'ay dict que non : aussi feirent Mess" de Villequier et Pinart. Monsieur de Guise feist des exécrables serments, sur sa damnation et qu'il se peult estrangler prenant la saincte hostie, si ne l'a veu escrire de la main de Mons' Pinart. Mons' Pinart affirma qu'il n'avoit do tout aulcune souvenance de l'avoir veue ny escrite. Geste disputte dura assez longuement. . .
ï\ir.
DU VENDREDI, LA MATINEE, XXIX" JOUR DE MAI MV^ IIII" Vil , EIN LA CONFERENCE FAITE PAR LA REINE MERE DU ROI AVEC MESSIEURS LES PRINCES QUI SONT ICI ^
fi
Lesdicts S" princes ont faict verballement 1res humble remonstrance qu'il plaise au Roy donner si bon ordre a la saisye et vente des biens de ceulz de la nouvelle oppinion que Sa Majesté en puisse estre secourue et aydée comme elle doibt,et ce pour supporter partie de la despence qu'il convient faire en ceste guerre. Sur quoy leur a esté respondu que c'est chose que Sadicte Majesté a désiré et désire encores plus que personne et s'est plu-sieurs fois couroucée de ce que l'on ne recepvoit les deniers qu'elle esperoit, ayant i ceste fin faict faire plusieurs depesches generalles aux officiers deslieulx, ainsy que mesmes lesdicts S" princes ont bien peu congnoistre pour avoir encores ces jours icy esté lesdictes depesches réitérées et envoiées en leurs gouvememens, et que par là ils pouvoient facillement juger qu'il avoit esté faict toutes les provisions et ordonnances qui se peuvent pour l'accelleration desdicis deniers.
Hz ont aussi faict remonstrance pour aucuns offices dont on a pourveu certains personnaiges soubçonnez de la nouvelle oppinion et a-on reffuzë d'en pourveoir de bons cathollicques, mesmes à l'office de prevost de Troies, dont ung, qui est soubçonné huguenot et filz d'ung huguenot, a esté pourveu et préféré à un fort bon cathollicque, encores qu il en voullust paier dadvautaige : qui est cause que lesdicts S" princes estiment estre à leur occasion que l'on a foict ce reffuz, pour ce que l'on a pensé que ledict cathollicque leur estoit affectionné. llz dient aussi que le semblable a esté faict à l'endroict de plusieurs aultres, mesmes pour l'office qu'a eu Bodin à Laon. Sur quoy leur a esté respondu qu'il se présenta pour ledict office de prevost de Troies ung jeune homme sans experiance, qui offrit plus d'argent qu'on ne demandoit; mais le Roy vouUant, comme c'est la raison, préférer les personnes à l'argent, le reffusa et pourveut
RîM. nat, Fonds français, n" ^'J^h, f 198, copit. — Voir la lettre au Roi, du 8 jnin, p. iiS-iiB.
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à la veritd dudict office de prevost celiuy qui esioit son advocat audict Troies, lequel a dignement servy depuis quatorze ans qu*il a este officier de Sa Majesté, à laquelle a esté attesté par gens de bien et honneur qu'il estoit homme de bonne conservation et bon cathollîqne, mesmes qu'à Toccasion qu'il estoit si affectionné à nostre relligion , il en estoil moings aymé par sondict père; qui est la cause que Sadicte Majesté (au bon rapport qui luy en 'feust, comme dict est, faict par personnaiges tris dignes de foy) le feit pourveoir dudict office. Sadicte Majesté ne luy a pas voullu reffuzer la provision d'ung aultre office, estant au demeurant toul certain que Sadicte Majesté n'a rien plus à cœur que de ne permettre qu'aucuns soient receuz aux charges, offices et dignitez de son royaume, si elle n'est bien acertenée qu'ils sont bons et affectionnez catholicques.
Hz se plaignent aussi de la différence que l'on faict entre les cathoUieques qui n'ont esté avec eulx et les aultres qui les ont suiviz, lesquelz l'on reffuze aux charges, leur disans qu'ilz ont esté ou sont de la Ligue. Sur quoy leur a esté respondu que le Roy ne peult rien avoir plus à contrecœur que d'oyr parler d'une telle différence entre ses subjectz cathoUieques, qu'elle les reçoit et admet, et entend reeepvoir et admectre cy «près indifféremment aui charges et dignitez de sondict royaume, selon leurs bonnes quallitez et mérites et qu ilzs'en rendront dignes et cappaUei.
Dient aussi qu'il est porté par l'edict du mois de juillet nv*" im^^ v que les gouverneurs et iieuteoans generaulx des provinces, corps et communauté des villes et aultres y des-
nommez, jureront l'observation dudict edict, et que toutesfois il n'a esté faict. A quoy leur a esté respondu que le Roy a commandé l'observation de cest article, et le commandera où besoing sera, car c'est son intention qu'il
soit suivv.
Hz se plaignent aussi de la charge donnée au S' de Rasiignac^ et des levées qu'il a faict de ^nsde cheval et de {ued pour assiéger des places en Auvergne au préjudice du S*" de Rendan, gouverneur, et du S^ de Lignerac, baiUy du Hault-Auvergne. Sur quoy a esté respondu que, sur la plaincte faicte au Roy, par ses subjectz dudict hault pais d'Auvergne, des courses, ravaiges et pilleries qui se font journellement sur eulx par aucuns des garnisons huguenottesqui ont surprins Calvinet^ Sa Magesté, crai^ani qu'il n'adveint qudque desordre en sa ville d'Auriliac, qui a cuydé estre surprins, a faict expédier commisaion audict S' de Rostignac pour y résider avec quelque nombre de gems de guerre, affin de s'y*oppo^'er; en quoy ny le gouverneur, ny le bailly ne peuvent dire estre intéressez, car c'est au Koy à commectre pour la seureté de ses places qui bon luy semblera.
Hz ont aussi faict plaincte de eeulz de Sedan et Jametz et l'evesché de Verdun, et des entreprinses que ceoh dudict Sedan ont sur plusieurs villes de ce gouvernement. A quoy leur a esté reepondu qne c'est chose dont Sa Majesté a très grand regret et déplaisir et pourveoira, comme elle doibt, pour la conservation de ses subjectz et de ceulz qui sont en sa protection, ayant sur ccste occasion Sadicte Majesté escript au duc de Bouillon, et la Royne sn uiere aussi, parDideron, vaUet
Calviiiet (Cantal), canton de Montstlvy. — * Peyrot Ghaf l de Rasligaac, qui avait épousé Jeanne de Haateforl.
dcchninbrc, qui o eslé pour ce envoyé comme îIk sçnvent.
Hz se plaignent aussi de la recherche et presse que l'on faicl envers les gouverneurs et lieutenans generaulx des villes et places qui ont snivy le party, pour retirer d'euli par argent lesdictes cappitaineries et gouveraemens, entre aultres ceulx de Monstreuil, Corbye, Peronne, Marans, Blaye, Brouaige et plusieurs aultres, et que Ton ne les paye aucunement, ny les garnisons desdicles places. Sur quoy leur a esté respondu que c'est chose que Sa Majesté trouve très mauvais, si elle se faict, ayans ces jours passez declairë sur ce son intention si expressément, que nul ne la doibt révoquer en double. Et quant au payement des garnisons, la nécessité des affaires empesche qu'il ne se faict comme il seroit bien requis : ce neanmoings on y pour- \eoit le mieuh que Ton peult. Et pour le regard du payement des garnisons des places qui sont en leurs gonvernemens, Indicte dame Roync en esrripra nu Roy.
Se plaignent pareillement de ce c[ue es commissions des tailles de tout le royaulme sont comprins (expressément, ce semble, ponr les décrier) le payement de leurs gaiges, leurs . remboursemens et aussi les cent mil livres tournois pour la citadelle de Verdun. Sur quoy leur a eslé respondu que pour leurs gardes. Ion estime qu'ilz ne se lèvent que en Testenduc de leurs gouvernemens; mais que, pour le reste desdicts remboursemens et citadelle de Verdun, c'esloit chose qui regardoit et concemoit le gênerai du royaume, et que Sa Majesté avoit estimé raisonnable que toutes les provinces en portassent leur part.
Hz se plaignent semblablement des assignations qui ont esté baillées k Monsieur le duc de Lorraine pour son remboursement du paiement des reistres et aultres estrangiers et aussi pour le payement des garnisons des places de leurs gouvernemens, mesme de Champaigne et de Bourgongne, que Ton laisse sur les non valleurs des receptes generalles, de sorte qu'oultre les grandz fraiz qu'il y a à aller poursuivre le payement de leurs assignations sur tant de receptes loingtaines où on les assigne et que Ton les rejecte sur la faulle de fondz et non valleurs desdictes receptes, il ne s'en reçoit rien ou que bien peu; d'aultnnl que toutes aultres assignations sont préférées aux dessusdictes : partant ilz requièrent le Roy qu'il luy plaise y pourveoir. Sur quoy leur a esté respondu que, pour le regard des assignations baillées à mondiftS''de Lorraine, l'on ne sçait poinct qu'il y ait esté touché eu aucune sorte, ei que, si par fortune il s'est trouvé qu'en quelques receptes il y ait eu faulte de fondz, l'on a faict neanmoings tout ce qu'il a esté possible pour y satisfaire. Toutesfois i quelques unes desdictes receptes generalles la pauvreté du peuple a esté si grande, qu'il n'a pas esté possible qu'ilz ne s'en soient sentyz. Mais c'a esté le moings que l'on a peu, et se fera en sorte que mondict S' de Lorraine en soit content et satisfaict. Et pour le regard des garnisons, ce n'est pas l'intention du Roy que tout tumbe entièrement sur ung payement si privHlegié, et, advenant ladicte faulte de fondz, l'on advisera de les faire paier au six la livre.
Ilz font aussi plaincte que l'on ne laisse exercer la charge à Monsieur d'Entraigues*. Sur quoy la Royne Mère du Roy a promis
François de Bafiac, qui voulait fpirder le gouvernemeat d*0rléaii8.
qu'elle escripra k Monsieur le Chevallier^ que ce qui a esté par elle promis à Mcmsieur de Lorraine en ce faict, sera suivy de poinct en poinct Et, pour cest effect, Monsieur le duc de Guyse a dict avoir enfoyé quérir ladicte promesse pour la lire.
Ui ont esté exhortes par ladicte dame Royne, Mère du Roy, de faîi:^ restituer promptement les places de DouUans, le Crotouer et
Pont-Remy. Sur quoy ili ont respondu que c'est chose qui s'est faicte i leur très grand regret, sans leur sceu, dont ilx sont bien marryi, que incontinant que Udicte dame Royne leur en paria à son arrivée icy, ili escripvirent fort expressément par homme exprès qn'ilx attendent, et sera de retour dedans quatre ou cinq jours, et qu'ilx espèrent en donner contentement au Roy.
LETTRES DU DUC DE BOUILLON À LA REINE 1IBRE
Sedin, 10 mai 1587.
Madame, aiant entendu, par la depesche qn'il a pieu au Roy me faire, comme Vostre Majesté approchoit «este frontière, je n'ay voulu faillir à depescher ce gentilhomme présent porteur vers elle, ponr luy faire entendre comme toutes choses se sont passées par deçà et en quel esAat elles sont présentement, et, sur ce, très humblement la supplier que, recevant en bonne part mes justes doleanoes, telles que je luy ay donné charge les repre* senter à Vostre Majesté, il iuy plaise m'estre favorable et selon la prudence et affection quelle porte à la paix publicque, tenir la main k ce que ce pays soit deschargé des misères et calamitex qu'il a souffertes el souffre encores tous les jours par le moieo de la guerre; à quoy je seray tousjours dis|>osé selon le respect, révérence et service jfae je
veux toute ma vye porter k Vox Majestex, dont je prie à Dieu me faire la grâce et vous donner, etc.
De Sedan , ce xv* may 1 687.
Vostre très humble et très obéissant serviteur,
RoBiiT Di Là Marge.
Sedan, 19 juin 1687'.
Madame, suivant vostre commandement et la charge qu'il a pieu à Vostre Majesté donner au S^ de Verac^, j'ay accordé la suspention d'armes pour quarante jours en la forme qu'il monstrera, selon laquelle j'espère donner tel ordre de mon costé qu'elle sera exactement observée, m'asseurantque Vostredicte Majesté aura aussi commandé le semblable estre faict de celuy de Monsieur de Guise , ce dont je la suplie très humblement; car si l'on innovoit en icelle, comme l'on a faict à la dernière, il
* Sans doute CbaHes de Baixac, dit Entraguet, frère de François de Baixac d^Entragues, très dévoué aux princes de la maison de Lorraine et qui était capitaine des gardât. — * BiU. naL, Fonds français, n* 3396, f 63, copie. — Voir, p. 908, la lettre de Catherine au duc. — ' Bib!. nat.. Fonds françab, n* 3395, T 58, orig. — ^ Voir la lettre au duc de Bouillon du 95 mai 1 687 et le post-scriptom du 3 juin, p. 917, ainsi que la lettre au même Bouillon, p. 993.
me seroit difficile pouvoir t^ir les gens de guerre sans user de reveache, qui serrât tousjours «ecroistre le mal. Etd*«ultant, Madame, que oultre la teneur des lettres de Vostre Majesté, lediet S' de Verae m'a propose de faire ung roole de ceulz de la urâ^lesse qui sout en ce lieu, pour prendre promesse d'eulx que, pendant qu'ils seroieat en mes terres, ila se comporteront ownme ilz doibvent, sans faire aucune chose qui puisse prejuditier au service du Roy, je puis asaeurer Vostre Majesté que, des le commancement qu'ils y sont arrives, ceste reigle a esté faicte, establie et suyvie sans aucun contredict; et, sans la force qu<m m'a voulu faire et à euh. Vos Majestés n'aissent jamais oy parler des desordres qui s'en sont, à mon très grand regret, ensuivis. En quoy elles conâdereront, s'il leur plaist, que pour le désir que j'ay de me conserver avec mes places en la dévotion de leur service, je ne pouvois moings que d'y apporter la juste deffaoce, en laquelle lesdicts gentilshommes m'ont tellement assisté, que je ne puis honnestement me départir de la promesse que je leur ay faicte de ne les abandonner, ainsy que par mes derniers mémoires, que lediet S' de
Verac a portes, je Tay fidct entendre à Vosdictes Majestés; dontfeqpere bonne et favorable responce au soulagement de la nécessité où ils sont; et que par mesme moien ils commanderont [que] les garnisons, qu'on a mises en leurs maisons, seront ostées, pour éviter leur totale ruyne et les degasts et exactions qu'ils font en icdles ; ce dont je vous suplie derechef très humblement, et au Créateur vous donner. Madame, très parfaicte prospérité et sainte, très heureuse et longue vie.
De Sedan, ce xix* jour de juing 1687.
Vostre très humble et très obéissant serviteur,
Robert de La Mabgk.
Madame, combien que la suspention d'armes ayst est^ publiée dès hier, si esse qu'on n'a délaissé de venir courir aujourd'huy en mes terres et a-on emmené cinq dievaulx d'un pauvre laboureur de messubjects;cequi me faict très humblement supplier Vostre Majesté user sur ce de son auctorité et commandement, pour éviter que par une continuation il n'en advienne quelque desordre.
SECONDE MISSION DU SIEUR DE viRAG PRES LE DUC DE BOUILLON '
8 juin 1587.
La Royne mère du Roy, ayant veu le mémoire qu'a rapporté le S' de Cussy de l'intention du Roy sur ce qui a esté cy-devant proposé pour remectre et bien establir le repos du costé de Sedan et de Jametz, et considéré aussi la lettre que Monsieur le Duc de Bouillon a
escripte à ladicte dame Royne par le S' de Verac, l'ung de ses gentilshommes servans, qu'elle avoit envoyé vers luy pour cest effect, avec ce qu'il a rapporté de l'intention dudict S' Duc de Bouillon, eUe a advisé de renvoier lediet S' de Verac vers luy, s'en retournant
^ Bibl. nat, Foods français, n* &734, f* 106, copie. Cathirini m Méfticis. — 11.
ledict S' de Cussy le reirouver; les ayans chargei tous deux de représenter premièrement audict S^ Duc de Bouillon la bonne et droicte intention du Roy à Tentretennement de sa protection et de ses subjectz, quand ile se comporteront comme ilz doibvent suivant rintention de Sa Majesté.
Laquelle feit, ponrftiire effectuer sa bonne volunté, bailler des le xit** du mois d'apvril dernier audicl S' de Gussy, par mémoire, les poinctz et articles que Sadicte Majesté désire que ledict S' Duc de Bouillon effectue et face effectuer par ledict sieur.
Et affin den venir promptement à Teffect, ladicte dame Royne a faict bailler audict S' de Verac ledict mémoire contenant rintention du Roy, signé de sa main et contresigné Brulart, ledict xn'^jour d'apvril dernier; suivant lequel il exhortera ledict S' de Bouillon de suivre et faire suivre et observer chacun des poinctz et articles d'icelluy, et Tasseurera que le Roy le fera en semblable garder et observer de sa part, tant par Monsieur le duc de Guyse pour le regard du gouvernement de Ghampaigne , que par ceulx qui commandent et ont auctorité en Testendue des eveschez de Verdun , Thoul, Metz et paîs Messin; vouUant et entendant Sadicte Majesté que doresnavant le tout soit sincèrement et de bonne foy gardé et observé de part et d'aultre, et que pour cest effect tons prisonniers de guerre soient renvoyez aussi de part et d'aultre sans paier aucune rançon.
Et d'aultant que la rareté des grains et aultres vivres est maintenant très grande en ce royaume, comme chacun sçait, y en ayant si grande nécessité que beaucoup de peuple en meurt de faim, Sa Majesté, [lour lever et osier
tout soubçon qui pQurroit naistre que, soubc couHeur du libre commerce et du transport des Meds et aultres grains que Sadicte Majesté a tousjours permis k ceulx de Sedan, Jametr et aultres terrée dudirt S' Due de Bonillon,' aucuiis marchans ou anitres desdicts lieux at transportassent et Tendissent au Pays Bas pour en faire proffict, ou bien que Ton feist faire amas et magaxins de grains pour ayder et secourir les estrangers, qu*on dict qui se lèvent et veullent marcher en faveur de ceulx de la nouvelle oppinion, veult et entend que cela soit si bien ordonné et reiglé, que ceulx dndict Sedan, lanetz et aultres lieulx appartenans audict S' Duc de Bouillon ne se garnissent desdicts bledz et aultres grains plus que ce qui leur sera nécessaire pour vivre seullement jusques ad ce que Toocasion et donbte desdicts estrangiers aoit passée, encore» que par ledict mémoire du xii** d apvril il soit porté que ledict commerce sera libre et queparconaequant il seroit [permis] audict S' Duc de Bouillon et à ceulx de ses places et villaiges d'en transporter tel nombre et ainsi qu'ilz ont accoustumé ; ce [qui ne se] peult à présent, pour les raisons deésusdicte^.
Et pour ceste cause, lad. dame Royne [donne] charge audict S" de Verac de regar[der avec] ledict S*" Duc de Bouillon quelle quantité desdicts bledz et grains il luy fault [garder] rai-> sonnablement pour la provision, nourriture et alliment de ceulx de ses [places] et villaiges seullement; et de luy dire que jusques après la récolte, [sans] aultre temps, Sadicte Majesté entend que la quantité desdicts bledz, grains, vivres et victuailles qu'il prendra soit limitée.
Et desireroit aussi Sadicte Majesté que, pour evi ter encores plus clairement tout abbuz qui se pourroit commectre audict transport
de bledz, lesdicts graîas ae oaeisseHt en des greniers eoinme à Atigny ^^ Le Ghesne Pooîileox^ et à quelque aoltre lieu coaunede, d'où Vân tireroit le^dî^ grains pour les m[etire] ansdiets Sedan y Jameis et aultres lieulx appartenans audici S' Doc de Betiillon, quand ilx en auroientbesoing, sans les iDconinioder;car les gens dudiet S' Duc de Bouillon en aurment les clerz, et seroit seulionent pour eyiter à i'abbuiy [et] ee, en attendant qu-il plaise à Dieu nous faire la grâce que les ehoses [puissent] esire plus tranquilles etikors de aoubçon de guerre de ceulx de la [nouvelle] oppînion. Et de tout ce que dessus, suivant ledict mémoire d'iodlny xn"^ apvrîl [et de] cestuy-cy, ledict S' de Verac prendra les promesses et pappiers [à ce] nécessaires dndîct S' Duc de BouiHon, aflSn qu^en semblable on luy [donne celles]qui luy auront esté promisesetaccordi^.
Et affin de donner temps audicts estrangers eatans esdictes places de Sedan [et Jametz] de se pouvoir retirer, leur sera accordé delay de trois sepmaines pour [vacquer] à leurs affiiires , et cependant tous actes d'hostillité cesseront de pa[r^ etd'aultre]et sera la liberté de commerce accottstumë restably.
Ledict S** de V^^c priera de la part de ladicte dame Royoe ledict S" Duc de Bouillon de faire faire restitution aux relligieulx du Montifieu^ de tout ce qui leur a esté pris , suivant les deux lettres qu'elle luy en a jà escriptes, tenant la main qu'iiz puissent estre conservez doresnavant, comme ilz ont esté cy-devant, sans qu'il leur soit faict aucun tort ny desplaisir. Et ce sera faire chose très agréable à iadicte dame Boyne.
Faict à Bheims, le vu]""'jourdejuing 1&87.
CONFERENCE TENUE A REIMS AVEC LE DCC DE GUISE AU COMMENCEMENT DE JUIN l587*.
La Royne mère du Roy a proposé à Mons** de Guyse que la principale charge qu elle avoit estoit de savoir de luy ce dont il se plaignoit et que 9 sur ce, elle vouloit particulièrement conférer avecques luy^; cependant quil debvoit croire que le Roy estoit en volonté de ladvancer plus que jamais, recongnoissant qu'il n'avoit aucun plus fidelle serviteur que luy, ne plus digne d'estre employé en grandes charges, et que doresenavant il luy feroit congnoislre combien son zèle et sa pieté luy agreoit ; qu'il advisa[st] à ce qu'il desiroy t de luy,
et qu'il y avoit moyen de les unir plus estroitr* tement que jamais. Bref, par trois diverses fois efle luy tint cedict propos et usa de semblables artifices à ceulx qui nous sont représentez en l'Evangile, oà il est dit : Baee mnitia tUn dabù» Mais il ne se monstra gueres esmeu de tous cesallechemens, ains fit telle réponse véritablement digne de luy : cr Madame, j'ay tousjours ignoré les faveurs et grâces du Roy, encore que j'aye tousjours essayé de révérer ses commandemens, employant au péril de ma vie l'effort de l'exécution d'iceulx ; je n'ay
' Attigny (Ardennes), arrondissement de Vouiien. — ^ Le Ghesne (Ardennes), chef- lieu de canton, arr* de Vouziers. — ^ Hameau du canton de Raucourl (Ardennes), arr. de Sedan. — ^ Bibl. nat.. Fonds Dupuy, n* 844, r ^67. — La même pièce se Irouve aui Arcli. nat, Fonds esp., B. 59, i5i, sous forme d*unc relation envoyée par l'ambassadeur d'Espa^pic à Philippe 11. Yoi/ !s$» Gmêe$ et l$$ Valoiê, par J. de Croie, t. H, p. i8â. — * Vrâr la longue lettre de la reine mère au roî du 3 juin 1587, p. 9i5 k 918.
•ocune occasion de mescontentemeat pour mon particulier; mais venons au public, auquel je me suis du tout dedië*. Et ne peust avoir aullre parolle de luy, dont elle fut fort estonnëe. EnBn, elle vint à parler du faict de Picardye, disant que ie Roy entendoit et vouloit que Ton romist les villes en son obéissance, celles, disoit-elle, qui avoient esté prinses et emportées sur les catholiques , luy demandant s'il avouoit telles surprises. A quoy il respondit , en la présence du cardinal de Bourbon, qui Tassistoit, et du S^ de Believre, assistant la Royne mère , que c'estoit rayson de remettre entre les mains des catholiques toutes les villes qui leur avoient este enlevées pour fortifier les ennemis de Dieu, comme Angers et Valence; qu'il ne savoit en Picardie ville qui ne tint pour les catholiques, fors celles que le duc d'Espemon avoit assurées pour le roy de Navarre; toutesfois que, s'il eust esté creu, rien ne se fust remué en Picardie, d'autant que la saison ne le requeroit; mais que les choses estans ainsi passées à si bonne fin et exécutées par si bons catholicques, du tout dévouez à la conservation de la catholique religion, il n'eu pouvoit improuver le faict et qu'il estoit en VQlunté d'en défendre et soustenir les autheurs. A quoy la Royne mère répliqua qu'il ne devoit se formaliser de chose qui ne le touchoit, désirant qu'il ne s'en entremist, pour ce que le Roy estoit résolu d'y envoyer ses forces. Et il respondit que les forces debvoient estre em-
ployées contre les heretîeqiies* Et vint toudier le faict de Sedan, conu&e plus important à l'honneur de Dieu et au service du Roy et au repoi des catholiques, en déclarant les causes qui l'avoient meu de l'investir et les moyens qu'il avoit de la r«nectre , avec Jameti , entre leà mains du Roy dedans la Sainct-Jehan : ce qu'il eust faîct sur sa vie et sur son honneur, s'9 eust peu obtenyr du Rey permission d'achever et mettre à fin si belle entreprise; car ilz esloient reduiclz à l'extrémité si la trefve ne leur eust esté accordée par le moien du S" de Bdievre , laquelle il auroit guardée pour obéir au commandement de Sa Majesté, et pendant icelle, ceux qui tenoient lesdictes places se sont ravitaillez, ayans tiré grande quantité de grains et autres vivres des magasins de Metz (ce que les gens de biens n'eussent jamais peu croire), et s'estans acreuz de forces, tant de gens que de munitions de guerre, après avoir commis infinies indignitez contre le Sainct Sacrement de l'autel, les lieux sacrez, les gens d'Eglise, et les bons subjectz et serviteurs du Roy, les emmenans tous les jours captifs ; priant le Roy de luy donner moyens de venger les torts faictzà Dieu, à son honneur, à la sainte foy et religion calholicque, et, s'il ne le faysoit, qu'il seroit contraint s'ayder des d«iiers des receptes generalles. On fit response k ce point ; et soudain aussi on remit en avant le faîetde Picardye, et demeurèrent longtemps en ceste conférence.
LETTRE DE L'ABBE DE PLAINPIED \ LA REINE MERE
t5 mai i586.
Madame, en mon voiage de Rome icy, j'ay faict infinis affaires qui touchent vostre ser-
vice, et m'asseure que le tout sera agréable h Voslre Magesté. Car, à Loretle j'ay estably
> BîM. nal., Fonds français, n** i6o45, T ai5, aot — Vcmt p. 3a et note, et p. 65 et note
vostre fondation, tesmoignaige perpétuel de Yoslre pieté, onltre le ressentiment de toat bonheur vostre, qui de jour k aullre suyvra Vostredicté Majesté; et k Boloigne, conféré avec Monseigneur le cardinal Salviaty, légat, grandement Tostre serviteur, et de luy apprins plusieurs choses; et de là, depesché exprès k Florence vers Monsieur d'Elbene pour luy donner advis nécessaires pour vostre service, duquel j'ay eu la responce, et pourveu k ce qu'il ma mandé, espérant, conune il fakt, que sa négociation réussira , comne très juste et apparent est vostre droict , dont plus à plein je Tay eadarcy ; et eseript en onltre an Grand Doc et è ses prindpanx ministres, leur advertissant de ne perdre cette occasion; et de son Altesse et et de ceux de son conseil j'ay eu reqMmce agréable et qui promect prou. Après, j'ay passé à Parme et observé j^osieurs ehoees pour le service du Roy et vostre, et ne vous de^lairra ce que je vous en rapporteray. Et, de là , f ay veu la reine de Dannemark, laquelle vous eseript par moy et fut griefvement malade d*ung esvanouissement entre mes mains; mais soudain r^erie, grâces à Dieu : die porte très grand respect au Roy et k vous, Madame, speciallement. Gonsequement, j'ay veu Monseigneur et Madame de Savoye , et j^en
p<irte lettres k Vostre Magesté, aiant esté par eulx retenu plusieurs jours pour les raisons que je vous diray, sans vous oblier le prospère et heureux aspect du prince vostre petitfilx, et vons osant quasi asseurer que madicte dame de Savoye est de rechef grosse. De tout cecy je porterai ample advis k Vostredicté Magestë dans huict jours; et cependant me trouvant ung peu et trop mal disposé, je vous ay voulu faire la présente par homme exprès et envoler à Vostre Magesié et k Ma*daske la pruDMeese de petites brooillerîes^ du monastère de Florence, qui seront dans une boMte. Mais le Roy et vous, Madame, debvrez avoir esté advertii que Nostre Sainct-J^ere, par moy, vous envoie des Agnu$ Dn de sa première consécration, qui portenmt bonheur à Vox Magestei, ausquelx Sa Saincteté eseript, oultre quelque créance qu'dle m'a commise, dont je m'aequiteray. Monsieur de Naxareth vous eseript^. Madame, je supplie le Créateur donner à Vostre Magesté tout accroissement d^heur et félicité roialle.
Eseript à Lyon, le jour [de] Fentecouste
Vostre très humble et très obéissant subject.
L'abbé db Plàinpibu.
^ BromUmi$$t dtns k feus de trpelîles thmûB» ou «bt^jatottes»» — ' Au aoîet dt Tévéqae ée Nuaretii, qui léi été ]éigiX en France et qa*oa voulait y reaYoyer, Julien Del Bene éenYtit à la reine mère, de Rome, le i" juillet i586 : «MoDs' Teveeque de Naxaret est par ddà il y a quelque ouit jours, et va disant qu'il ne sait qpd péché il a fait, veu que le Pape le veult envoier iàire penîtance. Beaucoup jugent ceste légation mal à propos, pour ce qu*estant ffaomme dn tont depandant de Famese et suget du Roy d'Espagne, il seroit pour avoir, plus que son estât ne deveroit porter, des iateHigeBces avee Mans* le Prinee de Phrme.n — (Ms. p. i6o&5, f* 119).
\ni
LETTRE DU DUC DE IfAYENNE \ L4 HKIXË MERE '.
Madame, m'asseurant que vous ne recevrëa mes prières à importuoitë, je vous suppiieray très humblement m'asdster àTendroici du Roy k ce qu'il luy plaise me donner quelque moien de ooaserf er ceste province', de laquelle 4e péril est si proche, que, s'il n'y est promptement pourveu, il ne faùlt nullement doubter qu'il n'en arrive du mal pour son service. Il me semble. Madame, qu'entre tant et si grandes despences qui se font maintenant pour l'oocasion des reistres, l'on peult bien ordonner quelque peu de choses pour oeste province qui est plus menass^e] qu'aucune des autres.
J'ay donné cbaige au vL<teBescbal de Montellimard, qui est en court pour caste poursuitte, d'en supplier très humblement Vostre Mag^t^ et l'en ressouvenir. Je ne l'en importunmray d'avantage et luy baiseray très humblement les mains, priant Noatre S^neur qu'il vous donne, Madame, très heureuse et trës longue vie.
De Dijon, le viii. jour de juillet 1587.
Vostre très humble et trës obéissant et très fidelle subjeet et serviteur,
Charlrs de Lorraine.
LETTRE DE M. DE L'AUBESPINE-CHASTEAIINELP A LA REfîSE MERE^
aSjoîliet 1687.
Madame, Vostre Majesté verra par ce que j'escritz au Roy, Testât des affaires de deçà et comme la royne d'Angleterre se monstre désireuse de traicter une bonne paix en France; encores que, selon que j'estime, s'il luy eust pieu mectre par cy-devant cesle sienne bonne volonté en efiect et conseiller le roy de Navarre de se accommoder à celle de Voz Majestez, il nesefust à l'adventure pas monslré si esloigné de tout accord , comme il a faict lors de vostre voyage en Guyenne. Ladicte dame a ordonné
les obsèques de la deffuncle royne d'Escosse estre faictes au premier jour du moys prodiain, qui nous est l'unziesme , avec toutes les cérémonies requises à une royne, ayant desjà député la ccmtesse de Bethfbrt et plusieurs aultres damas de ce royauime, jusquea au nombre de trente six, pour y assister. Et à ce que j'entens la despence qui s'y fera pourra monter à diz ou douze mil escuz. Elle m'a promis qu'incontinant après, elle fera délivrer tous les serviteurs de ladicle dame , suivant la
1 Bibl. nat.. Fonds fr., n** 338o, (^ 7, aut — * Lt Bourgogne. — ' Bibl. nat , Fonds fr., n** 3377, ^ ^^ o"g'
LETTRES DE CATHERIItE DE MÉDICIS.
requeste que je luy en ay faicte de la part du Roy. Le sieur dom Anthonîo, roy esleu de Portugal , est toujours iey, poursuy vaut quelque secours de ceste princesee; mais je ne voy pas grande aparence d'en poufoir tirer. Madame, je suplie le Créateur, donner à Vostre Majesté,
en parfaiete saotéifli; prospérité, très longue et très heureuse vie.
De Londres, ce xxv* de juiUet 1587.
Vostre très humble et très obéissant servi-* teur et subject,
De l AvBisriNE Cbastsauniof*
LETTBE D£ BRLLART DE SILLERY A LA REINE MERE 3o août 1687.
Madame, Vostre Majesté aura peu ceiignoîstre, par les depesehas que j'ay frietes au Roy depuis mon arrivée en ce lieu, la mise* rabie^onfusion en laquelle j'ay trouvé ee pays des Ligues, et les traverses et difficultés qu'on m'a données, tant pour le faict de la levée des huict mil Suisses, que pour la revocalîon de ceux qui sont allez contre le service de Sa Majesté; nonobstant lesquelles, lesdicts hmct mille Suisses, Dieu mercy, sont tous presti de marcher, aussy bien armés et d'aussy bonne volunté qu'il en sont serty de longtemps de ce pays« La justice de la cause leur esehauffe le coiuraige, lequel ib espèrent faire perdre k ces Suisses bastardz qui sont aUaa contre le service de Sa Majesté, lesqueli les ambassadeurs des càntens pralestans m'mst domié espérance défaire revocquer par leurs supérieurs, de telle sarte que Vos Majestés seraient satisfaictes. le cnûns maûiteMot qu'il ne soit bien tard; toutesfois, Madame, je ne perdray point couraige et ne laisseray de poursuivre jusques à la fin^ ^ n'oubliray rien de ce qui appartiendra au bien du ser^ vice de Vos Majestés, pour lequdi reslablir, ei
acheminer les affaires à quelque meilleur ordre en ces Ligues, après avoir considéré les plainctes et advis que je reçoy de tous costez, il semble qu'on pourroit arrester le cours du mal et remettre peu à peu l'auctorîté en la réputation des affaires de Sa Majesté, s'il luy plaisoit cMunander que les censés et, interests feilssent d'ores en avant bien payez, et ordonner quelque sonune modérée , pour faire toucher quelque chose sur le principal aux plus pressez et nécessiteux. Je leur ay donné bonne espérance et^'honnestes paroUes, avec lesquelles Dieu m'a faict ceste grâce de retenir l'impétuosité de plusieurs, h ce comoiancement. Mais je congnoy bien que ceste monhoye perdra bientost son cours et qu'il leur iault aultre chose pour les contenter; autre^ ment seroit^il impossible de les maintenir^ non seulement pour estre solicitez et allienez par promesses, mais pour le mauvais traictement qu'ils reçoivent de leurs creantiers qui font vendre leurs biens et les contraignent de s'absenter et habandonner leurs maisons, pour craincte d'avoir pis : ce que j'ay cynievant faict entendre au Roy. Suppliant très humble-
1 BibL oftt., Fondb (ntaçtàs, n' 3376, f 9, orig. -- Smr la nûsnoa de Nieo^ Bruiart de Sillery, fils du secrétaire d^Élal, Pierre Bruiart, voir la note de la page 195.
ment Voetre McjesK, Madame, qa'il luy pUise pardonner au désir et intention que j'ay de bien et fiddlement serrir, si f ay pris la hardiesse de iuy en rendre compte, pour la supplier ne permettre que les aSaires en ces Ligues soient habandonnex, et qu'il y soit pourveu de remède convenable, Madame, je
prie Dieu qu'il luy {daise maintenir Vostre Majesté longuement et heureusement en parfaicte santé.
De Solleurre, ce jlxxT aeosi 1S87.
Vostre trhê humble et très obrâsant subject et serviteur,
N. Bbulabt.
NEGOCIATIONS AVEC LE DUC DE LOnEAINS ^
l"" MBHOIia DB HBNBl 111 AU DUC DB LOBBAINB^
a 3 septembre 1687.
• Le Roy ayant veu et bien particulièrement c<msideré le contenu en rinstmction qui a esté donnée au S' de La Bastide, depesché de la part de Monseigneur le Duc de Lorraine par devers Sa Majesté, et ouy semblablement ce qu'il a eu charge de ky dire de bouche, désire en premier lieu que mondict S' de Lorraine saiche qu'elle cognoist assez que pour Taffection singulière qu'il porte au bien de ses affaires et le désir qu'il a eu d'empescher que fermée des estrangiers, levée k la faveur du roy de Navarre et de oeulx de la nouvelle* opinion , n'entrast de première abordée en son royaume, au grand dommaige de ses bons subjects, il s'est essayé de luy faire, dedans son pays, toute la plus vive renstance qui luy a esté posnble, pour d'auHant retarder son acheminement; s'estant déporté en cest endroict comme prince qui est grandement affectionné à Sadicte Majesté et qui a désiré, selon la proximité d'alliance dont il luy
atOQche, luy Cure à l'occasion parroiitre combien il souhaicte la {Hroqperité de sesdictes aSnres, dont eUe le mercye fort affsctueusement, et mesmes de ce que, en continuant ses bons deportemens, après avoir entendu qu'il pourroit avoir moyen de desbaucherune bonne partye des Suysses qui sont en ladicte armée estrangiere, il a enchargé en congédiant qudques prisonniers qui ont esté pris, de s'employer à ce que lesdicts Suysses ou une bonne partye d'iceulx se veittent retirer, ayant donné asseurance, signée de sa main et cadietée du seel de ses armes, que, en cas qu'ils le veillent faire, il leur fera donner tout seur et libre passaige, administrer vivres et escorte jusques dedans leur pays, avec promesse d'un moys de sdde, pourveu qu'ils se retirent en gênerai, ou jusques au n<»[ibre de cinq à six mil ; ce que Sadicte Majesté loue grandement et vouldroit que ce traicté eut peu venir à qudque bon effsct, avec intention de rembourser fort volontiers mondict S' de Lorraine de la despence à quoy monteroit la solde dudict moys, et une grande obligation qu'dle sentiroit que ceste armée desdicts es-
> Bîbl. nat., Fonds fruiçaîsf n* A78A, f S96, mtoute. — * Voir sur celle affaire la lettre de Galberiiie à l^leroy du la novembre 1587, p. 379 et soiv.
trangiero euit este taot affoiblye par ung tel moyen.
Sadicte Majesté a ausey fort oomuderé les raisons qui ont meu mondict S' de Lorraine de faire asûster des seise cens lances flamandes les forces que a mondiot S' de Guyse, pour faire teste à iadicte armée eslrangiere; qui est prin^pallement pour le peu de gens de guerre qui sans cela se feussent trouvei ensemble pour donner qudqiK incommodité à Iadicte armée et Tempescher de pouvoir librement entreprendre ce que bon luy eust semblé, au dommaige des subjectz de Sadicte Majesté; laqudle, daultant que telle résolution vient de la part de mondict S' de Lorraine, de la sincère affection duqud elle est entièrement asseurée, elle ne le peult prendre que en fort bonne part, ce qu'elle n'eust pas faict ainsy d'un aultre pour la qualité de Taffaire; car elle estime qu'il ne s'est advancé en cela que pour le seul sde du bien de son service.
Mais il luy veult bien dire que, suivant mesmes l'ouverture qu'il luy faict très prudemment, die entend, quant les quinze cens reistres du S' de Schombert et de Bassompierre auront peu se joindre aux forces que a le S' duc de Guyse, que lesdicts ordonnances de Flandres soient renvoyées.
Sadicte Majesté interprète aussy à ung singulier lesmoignage de la bonne volonté que luy porte ledicl S' duc de Lorraine qu'il ayt intention de suivre Iadicte armée estrangiere, pour, avec les forces que a mondict S' de Guyse, l'incommoder en tout ce qui sera possible, comme' semblablement la délibération qu'il a prise de la venir trouver en son armée, laquelle elle estimera tousjours grandement fortifiée de sa présence. Toutesfoys, elle a paisé ne luy debvoir celer qu'elle s^est
jà engaigée de parolle et promesse envers Monsieur de Montpensier pour le commande^ ment de son avant^ffarde, ce qu'elle ne vouldroit ny pourroit révoquer en sorte du monde, estant prince de telle qualité qu'il est
Et quant à ce que ledict S' Duc parle de combatre et donner bataille aux estrangiers sur les frontières de ce royaulme, c'est cbose que Sa Majesté vouidroit avoir peu estre exécutée; mais, estans jà lesdicts estrangiers fort avancei dedans sondict royaulme, aussy que les forces sont par trop in^[ales du costé de Sadicte Majesté, estant séparées comme elles sont, il n'y a plus d'ordre d'y parvenir. Mesmes que, auparavant l'arrivée dudict La Bastide, elle avoyt envoyé le S' de Sainct*- Gbamarant vers les Suysses, pour leur faire prendre le chemin de Arnay le Duc et d'Auxerre, affin de se venir joindre k eUe, comme la principale force dont elle faict estât.
Cependant, Elle est venue par deçà pour recueillir ce qu'il y a jà d'assemblé de sesdictes forces, aflSn de les exploieter contre le roy de Navarre, essayer de le combatre ou pour le moins, s'il est possible, l'empeseher qu'il ne s'aille joindre aux susdiets estrangiers, lesquelx elle désire estre tousjours travaillez, harasses et incommodez par delà, en aetendant que tout ce qu'elle a maintenant séparé (es) en divers endroictz, estant reduict ensemble en ung corps de son armée, l'on advise à leur faire aultre plus forte résistance, selon que la raison de la guerre le pourra permeetre.
3** LETTRES DU DUC DE LOaRÂlFTE AU ROI. a5 septembre 1587'.
Monseigneur, voient que l'année de ceulx de la rdigîon estoit sortie de mes pays et en-
^ Bibl. nat., Fonds français, n* 6734, T 898, orig. Gatieruib m MiMcis. — * ix.
IVraiMIMC «ATt»KALK.
ixée en vosire roiaulme, et encores que je fosse avec jnes forces sur les frontières de la France , si eèfrce qne, zélateur que je sais de complaire en tout et par tout k Vosire Majesté et conserver vosire aucthorité, je n'ay prins cesie liberté de passer oultre, ains me suis délibéré me retirer avec les Flamans et Bourguignons. Quant aux forces qa*il plaist à Vosire Majesté avoir de moy à la conduicte de mon filz le Marquis, je fais donner ordre de faire pnMnptement ramasser finfanterie avec la cavallerie. Ce qu'il conduira et mènera pour son service sera composé de treize ou quatorze centz cbevadx legiers italiens, quatre mil rfaeistres, quelques cbevaulx legiers lorrains et quatre mil hommes de pied. Il fauldra bien douze jours pour i*amasser les gens de pied et les joindre avec les chevauh legiers italiens et lorrains. Et puis il s'advancera avec ses treuppes pour aller joindre les forces qu'il a pieu à Vosire Majesté mectre es mains de Monsieur de Guise pour son service, avec ce qu'il pourra avoir de rfaeitres^ et le reste le suivra pour l'aUer joindre après. La cavallerie italienne et lorraine portera la croix Manche, comme font les gens d'armes de ma compagnie d'ordonnance pour le service de Vostre Majesté, les riieitres porteront aussy Tescharpe blanche. Sur touttes lesquelles trouppes mondici filz commandera pour le service de Vostre Majesté et auront quartier à pari. Et pour tant mieulx faire congnoisire à Vostre Majesté que je n'ay rien en ce monde plus désireux que de luy faire paroistre par bons et vrays effeciz la fidélité de mon très humble service, je me forceray, et emploiray tous mes moiens pour advancer le paiement de toutes les susdictes trouppes durant le temps que Vostre Majesté s'en vonldra servir;
Laquelle aussy jo supplie très humblement me vouloir assurer par ses lettres-patentes du remboursement des deniers d^icelluy. Tasaureray Vosire Majesté que ces trouppes, con* duictes par mondict filz, feront très bon service à Voeire Majesté, n'estant de besoing de changer leur serment, d^aidtant que je demenreray garant de leur fidel service. Vostre Majesté sçait assez quelz incommodité! apportera le changement du serment des rfaeistres et qmUes grandes partes de deniers en adviendroit , tant pour rentretenement des capitulations que j'ay avec eulx, que nouveau traictement qu'il seroit nécessaire, que avec grandz et neantmoîns supperflus frais, Vostre Majesté feisi avec eulx. Ili ne laisseront de servir fidèlement Vostre Majesté, comme estant entièrement ma dévotion et celle de mondict fils n'obeyr ny dépendre d'aultre que de Vostre Majesté seulle. Hz demeureront pour tel temps que Vostre Majesté se vouldra servir d'eulx, obeissans très humblement aux commandeuMUtz qu'il plaira à Vostre Majesté faire pour les retenir ou sortir de son roiadme à son bon plaisir. Ainsy il plaira à Vostre Majesté commander sur le tout son bon vouloir, auquel toute ma vie je conformeray mes actions de mesme aflfection que je baise très humblement les mains à Vosire Majesté et prie Dieu , Monseigneur, conserver longuement icelle en touite santé, très bonne et longue vie. Du Neufchasteau, le xxv* septembre i587« Vosire très humble et très obéissant frère et serviteur,
Charles de LoaaAiNi.
8 novembre 1 587 '.
Monseigneur, j'ay receu les lectres qu'il vous a plu m'escrire par le sieur de Rieus, et
Bibl. liai. , Ponds Tramas, n** 673 i . f** /loo , aut.
entenda de ioy se qu'il m'a |M*oposé de la part de Voslre Majesté , cbaoae à la vérité quy m'a raadu fort pei*plex. Toutefois, eonnesaut le devoir que jay dois k Tostre serrîse el à la conservasion de mon honneur, que jay tiens cher plus que ma propre vie, jay luy hé faiet réponse sur le sujet de mon voiage, tel que jay Tay prié le faire entandre à Vostre Majesté, dont j'espère qu'il en auras contentement. Pour de quoy l'asurer et luy faire entandre les reson quy me nesesile de m'acheminer à vostre servise, jay depesché le S*" de Lenoncourt, quel jay suplie très humblement Vostre Majesté le crere de se qu'il luy diras de ma part et me faire set honneur de me reeonneslre pour son très humble et fidel serviteur, et estimer que jay consantirois plustost k la ruine de ma propre vie et de mon estât que de faire ou panser chause quy soit ou cfuy peuise tanet soit peu revenir contre le service de vostre couronne. Et en sete volonté, jay beseré très humblement les mains de Vostre Majesté et suplie Dieu luy donner, Monseigneur, en parfaicte santé, très heureuse et très longue vie. .
De Bar, se vui. novembre.
Vostre très humUe è très obéissant frère et serviteur,
Charles DE LoaaAiNs.
3*" INSTBl'GTION DE HONSISUR DE BBLLIKVftB ALLANT BN LOBBAINB ^
Novembre 1587.
Que Monsieur de Lorraine ne doîbt bouger de son pays, onr s'opposer aveeques ses forces k la seconde levée des Allemantx, et ne
venir trouver Sa Majesté aveeques sesdidas forces, et neantmoins que, s'il veult envoier au camp du Roy monsieur le Marquis du Pont, son filz, à condition que luy et ses gens presteront le serment et porteront marques et croix blanches, ainsy qu'il est accoustumé faire par gens de guerre entrani au service de Sa Majesté, le Roy (Âbe le rembourser de leur wAàe pour le temps qu'ils fenmt service à Sa Majesté. La Royne craint que le Roy son filz s'offence contre- ledict Seigneur Duc, s'il amené ses forces en France et yieai retrouver le Roy :
Premièrement qu'il n'est loisible k aulcun prince, ou aultre que ce soit, d'entrer à main armée sur les terres et paîs du Roy ou aultre prince souverain, sans son vouloir et consentement et eu estre requis par luy. quelque partit proche ou amy qui luy puisse estre;
Que celuy qui y est appdlé n'y doibt venir, s'il n'accepte les conditions qui luy sont proposées de la part de celuy qui l'appelle;
Que le Roy n'a jamais fidct venir des forces , qu'elles ne luy ayent preste le sermant et ayent antierement deppendu du commandement de Sa Majesté, les paiant comme il veult cdles du Duc de Lorraine.
S'il le feiscnt, ce seroit ouvrir contremain k d'aultres princes ses parentz, qui seroient bien aizes qu'il eust commaneé, et n'attendent que l'occasion»
Partant s'en doibt abstenir et ne rien entreprandre contre la volumté du Roy, diflkile de supporter sans en Caire démonstration, qui seroit malheur et inconveoianU
Sy ledict & de Lorraine s'est mis on firais pour la cappitulation des rheistres pour quatre
BibL liât., Fonds français, n** 8975, f* 17^, minute.
mok, le Roy offre de prandro sur iuy ang mois de perle.
Du * jour de novembre 1687.
U" LETTRE DU DUC DE LORRAINE A LA REINE MERR
11 novembre 1587.
Madame, j'ay receu par se porteur les katres qu'il a plu à Vostre Majesté m'escrire , par lequel j'ay veu Tonneur qu'il plest à Vostre Majesté me faire, de quoy jay suis si infiniment bobligé, et la suplie très humblement de crere que jay n'ay jamës rien tanst desirë que d'estre sy heureus de poToir faire hun bon service au Roy, et ne sederés jamës à peroonne d^afecsion ny de fidélité. Quant au sermant que Vostre Majesté désire que mes troupes fase, k cet chause, Madame, qu'il hy hauroit bauooup de difigulté des restre, à cause que s'èt cbause qu'il ne font Gfaomber en pouras rende conte à Vostre Majesté, coume s'et chause très malesée et hoù hyl horoist hune estremelongeur, qui(l) n'aportaroist rien pour le service' deu Roy ; enfin , Madame , jay m*obligeré pour heus, et repondrés de leur fideKiés coume jay ferés de toust se quy sera sou moy, et ne manquerés jamès de se que jay proumeslarés au Roy, et hemerois mieus mourir que de y avoir manquer, ny de faire chause quy peuis estre contre l'ostorité et serrise den Roy. Jay suplie très humblement Vostre Majesté considérer toutes ses reson et sele que se porteur diras à Vostre Majesté, et de crere que rien au monde ne me mesne que le servîse de Dieu et seluy dea Roy, k quoy hil me samble qu'il hy Ya de son hotorité, pour lequel j'espargnerés jamès la vie contre sens qu'il hy voudroit prêché; et
n'y a rien au monde quy me saurois faire changer sete vobnté, coume sete le Créateur', auquel jay auplîe qu'il doini à Voetre Majesté, Madame, très heureuse et très longue rie.
De Bar, se xii. de novamfare.
Vostre très humble et très obeisant filz et sei-riteur,
Charies de Lorraine.
5° LE ROI AU nue de lorrauib^.
16 novembre 1687.
Mon frère, estant très résolu i ne me vouiloir départir de ma constante resolution, je vous le mande ri firanchement ceste foys, que je ne veulx point croire que vous ne faries plus d'estat de mon affection et amitié que de Youlloir passer plus oultre; car je ne suys pas à mespriser, m'ayant Dieu donné les moyens pour me açavoir bien conserver et la puissance pour les effectuer. Je me promecti que, sur ma re^nce, qui est que je ne veulx souffrir aucunement l'acheminement de vos forces en mon royaulme qu'avec les conditions du serment que je vous ay mandées et non aultrement, que vous n'entreprendrez ce qui n'appartient que à me y d'ordonner, qui est d'avoir forces en mondict estât que celles qu'il me plaist. Ne le laictes doncq pas; car je vous declaire que vou ^ ne le devez pas , si vous voulez me conserver pour amy et parent proche, conmie je suys; partant ne passez plus avant Adieu.
Le XVI"* de novembre 1587.
Soubzsigné^ :
Vastre bon frère , Hem ry.
* Le quantième est en blonc. — ' Bibl. nat.» Fonds français, n** h'jSh^ f âos, aut. — ' Coume $$te le Créateur^ comme sait le Créateur. — * Bibl. nat, Fonds français, n* 678'^, f 807, orig. — * H y a bien frsoubtsigné'), mais ce n'est pas une copie : le roi a signé la lettre.
LETTRE DB CATHEIINB DE MËDiCIS.
LE BOI AU BOG
UWKAJIIB^
Novembre i587*
Mon frère, ayant pensé que je ne ponvoM rien faire de mienlx pour dissiper et ruyner ceste armée d'estrangers et françois, levez à la faveur du roy de Navarre et de ceulx de ia nouvelle opinion, que de trouver moien d'en séparer les Suisses, qui estoit leur meilleure trouppe de gens de pied, dès que j'estois dernièrement à Jargueau, j'entrey en négociation avec lesdicts Suisses, pour les faire retourner en leur pays; ce qui a esté depuis continué, tellement que, après quelques allées et venues, la chose a esté résolue entièrement, me promectant les collonelz et cappitaines de ne venir jamais dedans mon royaume, en levée qui ne soit demandée par mes lettres expresses aux Seigaeurs des Ligues, sdoa qu il est accoustumé et que le portent les traictez d'alliance que j'ay avec eulx, ayant lesdicts collondz et cappitaines recongneu la faulle qu'ilz avoient faicte, non par mauvaise intention, mais par la séduction des gens du roy de Navarre, qui leur avoient asseuré que, venant ainsi en mondict royaume, ilz feroient chose qui me seroit agréable et qui aideroit au bien de ma couronne. Or, mon firere, estant maintenant lesdicts Suisses ainsi séparez d*avec les reistres (rançois et lansquenetz, et ayant eu d'ailleurs lesdicts reistres la lourde estraicte que leur a donnée mon covsin le duc de Gnyse à Anneau \ où il a esté deffaict sept cornettes du baron d'Osna et plus de quinze cens hommes mortz sur la. place, ainsi que en aurez hi&k esté adverty, je veoy les relicques de ce naufraige en tel estât, que je ne puis que m'asseurer de veoir bien tost
1 BiU. DaL, Fonds fraoçiis, n* 3396, P ii, orig. — * Lt définie des retires aHeniMMls k Auneta est do 1 4 novembre 1587*
le toat perdu, ruyné et deSaict par la poarsaite de mes («rees, quant elles sament beaucoup moindres qu'^es ne sont, soit qu'ilz preignent le d^min de leur retour en Allemaigne, en allant vers la source de la rivière d'Yonne, ou prenant eelluy du hault de. la rivière de Loire, trouver la source et sercher le moien de joindre le roy de Navarre. Si bien que estans les provinces de deçà repurgées de ceulx de ladicte nouvelle opinion, je n'auray plus à leur faire teste que du costé du Poictou et de la Guyenne. Et me fauldra par ce moien pluslost penser à diminuer mes forces pour soullaiger ma despence, que de les accroistre :,qui est cause que, oultre ce que je vous ay mandé cy-devaot par le S"* de Rieux, je vous diray, mon frère, que j'ay moings affaire des vostres que jamais, ainsi qMe le pourrez bien juger en Testât où sont redoictes les choses maintenant. Partant, je vous prye derechef, si elles estoient jà achemynées en mon royaume, de les revocquer et faire retourner incontinant en vostre pays, où elles vous pourront bien servir à donner quelque bonne eslraicte ausdicts reistres, s'ils en aprochent en s'en retournant en Allamaîgne, si tant est que auparavant je ne les puisse actendre avec les miennes pour les iMEûre eniiereinent, ou que par aultre honorable voye je ne les face sortir hors de mon royaume, dont, en ce cas, je vous advertiray. Et quant k ce qui touche aux Suisses qui esioiont avec lesdicts huguenotz, leur lûant promis de les faire conduire en toute setureté sur ma firontiere, pour se retirer en leur pays, et les aiant pris en ma protection et sauvegarde, je vous prye que vous ordonnez fort expressément à voadictes forces que, cas advenant qu'elles se trouvassent pris d^eulx.
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elles nayent à riens atenler à TeneMlt^, en qnelqae sorte et manière q«e ce soil; ear il va en cala de Tobservation de ma foy et parolie, que je ne vouidroîs estre viotëe en la moindre chose du monde, tant s'en fauU que je te vouluisse en une si importante que oelle-cy dont il s'agist, ce que
vous sçaurez bien considérer. Priant Dieu, mon frère, qu'il vovs ayt en sa saincle et digne garde.
Escript au camp de ^ le jour
de novembre 1 587.
IfctNBY.
Wll
BREVKT D'LN DO!^ FAIT PAR CATHERINE DE MEDICfS \ UNE BB SES DAMES^
lU) sepiembriî 1587.
Aujourd'buy, dernier jour do septembre 1 B87, la Royne mère du Roy estant à S**Maurdes-Fossez; désirant recognoistre envers la dame d'Arpentilz^ Tune des dames ordinaires et sous-intendantes de son cbateau de Chenonceau , les bons et recommandaUes services qu^elle luy a cy-devant fait et qu'elle luy fait et continue chacun jour, Sa Majesté luy a fait don de tous et chacuns les matériaux et démolitions de maisons acheta par sadicte Majesté du S' de Villevral '^ en ceste ville de Paris, pour accomoder et accroistre sa mai-
son des Filles Repenties, pour en jouir par ladicte dame d'Arpentilz, lorsqu^'l plaira à Sa Majesté faire abattre et démolir ladicte maison. En tesmoings de quoy, elle m^a commandé de luy en expédier le présent brevet, qu'elle a pour ce voulu signer de sa main, ensemble toutes les autres provisions qui poui* iceluy seront nécessaires, le jour et an que dessus.
Signé : Gatbriiie.
Et plus bas : de L'Aubbspin r.
^ SoiM doale au canp d^Arteaay, car c'est là , le 97 novembre, <{ue le* Soiseet, repféaaalét par le ooloMel Uhwh de Bonstetten, capitulèrent entre les inalns de Henri lil, promeltaot «de ne plus preadM les aroMS contre le roi de France et de rester désormais étrangers â toutes levées qoi pourraient se faire dans leur pays, sans Tordre exprès du souverain». (Bibl. nat, Fonda français, n" 8975, f i58 r'.) — * Bibl. naL, Porlef. Fonlanieu, n* 870-379, foi. 366. (Antrefois Bibl. des Gélestins.) Mémoires de la Chambre des Comptes, t. III, p. 119. — ' Claude Bobertel, qai avait 4pov»é Louis da Bois, sg* dea Arpentk. Toîp t YII, p. 3B6, note a. — * Un des Lannoy, sg' de ViHerYtl.
DjfCLARATMMC FAITE PAR LA REIKB nàRE DU ROY \ MADAME LA PRINCESSE DE LORR.\INE, TOUCHA?(T LE COMTE DE LAURAGIAIS ^
ih octobre 1587.
Aujoard'bvy, xnii"' octobre siil eittq ceoH quaire viogtx sept, en prasence de Meteieurs les comte de Gbiveriiy, chtacellm' de FiwKe, de ViHequier, chemUier dea deux ocdret du Roy, conseiller en son eoneoil d'estat, cappitaine de cinquante kommee d'armes de ses ordonnances, premier gentilboomic de sa chambre, gonvemeur et son lieutenant gênerai à Paris et Yde de France, de Bellievre, superintendant de ses finances et conseiller audict conseil d'estat, et de moy Claude Pinart, aussy conseiller et secrétaire d'estat et des commandemens et finances de Sa Majesté, I^a Royne mère de Sadicte Miqesté estant à Paris a declairë et declaire, en cas qu'il plaise au Roy signer et commander les lettres de don, rémission, quictance et transport, qu'dle a requis sadicte Majesté luy Teutteîr accorder des droictz, noms, raisons et actions, apparienans dès maintenant k Sadicte Ma* jesté et qu'dle pourroit prétendre à Tadvenir au comië de Lauraguais, et auUres choses dont ladicte dame a cy^evant joy et joist encoresde présent, assis en Languedooq, qu'elle ne Yoult et n'entend user de la faculté et puissance de disposer qui luy sera conceddée par lesdictes lettres, si ee n'est avec ceste condition qui est et sera tenue, pour partie du don qu'dle entend faire dudict comté et appartenances k Madame Chrestienne, princesse de Lorraine, sa petite-fille, qu'icelluy don ne
* Bibl. nat, Foods français, n"* 33ot, r* t r*, eopie.
sera tenu pour hem et vallaMe et ne s'en pourra ladicte dame princesse ou les ^ens ayder à Tadvenir, sinon avec ceste charge et condition que, si elle est mariée, du vivant dudict S' Roy, ce sera du bon gré, voulloir et permission expresse de Sa Majesté et non aultremeal, et outre, à la charge que ladicte dame Royne ou ladicte dame princesae, ses hoirs et ayans canse, seront tenus, toutes ot quantesfois qu'il plaira à Sadicte Majesté et à ses successeurs rois, leur dellaisser ledict comté de Lauraguais et appartenances, en luy baillant, en contre échange, le comté deReaumont, seigneuries de Seiamme, Chantemerle, Treibly et leurs appartenances, qui seront ériges en autre comté, jusques à esgaile concurrence et pareille vaileur, selon les valluations qui en seront faictes, et à la charge aussy, qu'advenant le decedz de madiete dame la princesse auparavant que d'estre mariée, comme dîct est , du gré, voulloir et permission expresse de Sadicte Majesté, que ladicte donation dudict comté de Lauraguais ou des terres et seigneuries pour icelluy eschangées, à elle faiete par ladicte dame Royne, sera et demeurera nulle et resoUue, et retourneront les choses données en Testât qu'elles sont à présent; anltrement et à defiault des conditions susdictes et dechascunesd'icelles, que le don, rémission, quictaace et transport que Sadicte Majesté auroict fnictz, et tout ce qui
s'en seroict ensuivi « seront et demoureront nulz el de nul effect et valleur, comme non faidz et non advennz , et qu'à Teffect de ladicte nullité et pour empescher toute trandation de seigneurie au préjudice d'icelle, les droictz, noms, raisons et actions donnei, remis, qniclez et transportez, ensemble ledict comté de Lauraguais et appartenances, seront et demouxeroftt speciallement affectez, oUigez elypothecq«e£, n'entendant icelledameRoyne accepter ledict don, remission, quictance et transport que soubz lesdictes charges, clauses et conditions et ypothecque specialie, lesquelles elle consent et accorde de sa part, comme en semblable ladicte dame Ghrestienne, princesse de Lorraine, à ce présente a dict et declairé, entend [li$. en tant] qu à elle
est de sa part, qu'elle n'entend accepter le don que ladicte dame Royne luy poura faire, sinon aux mesmes charges, clauses, conditions et ypotbecque spedalle, lesqueUes elle a pareillement de sa part consenties et accordées; YOuUans icelles dames Royne et princesse, et chascune d'elles respectivement, que lesdictes chai|[es, clauses, conditions et ypothequ«B soient de tel efféet, force et vertu, que, si dks esloîest esdiclee lettres de don, remitiion, quictanee et transport En tesmoing de quoy, ladicte dame Royne a signé de sa main, aussy es présence desdicts S'*, le présent acte triple, à leadicts jours et an. Signé : Gatbbuib, CmisTiniiiB m LonauiiB, HiJKAiJi/r, »E ViixBQoiii , BoLuaymi
et PlNAKT.
LETTRES DU DLG DE NEVERS À CATHERINE DE MEDIGIS ^ Octobre-décembre 1687.
1*' octobre 1687,
Madame, je me sens très honnoré des deux letton qu'A a pieu à Vostre Majesté de m'escrire les i5. et 90. du passé, qui meeonfirme de plus en plus les grandes obligations que je luy ay, desquelles je supplie Dieu me donner moien de m'en revanger et tous faire un signalé service près de la personne du Roy, laquelle je désire veoîr conserver plus que la mienne propre, pour le bien de toute la Ghrestienté; et partant je tous supplie très humblement, Madame, de croire que ce qui despendra de mon pouvoir, je l'emploieray au
hazaid de ma vie pour sa conservation; et estimeray très bien emploiée ma vie, si je la finiray comme je suis tenu et désire faire, en luy faisant un bon service; car, tant pins que je vois en avant, je m'y trouve obligé, et plus augmente le courage et l'affection de le servir fidellement et bien, comme il le désire. Cest pourquoy je suf^lieray Vostre Majesté, pour fin, de croire que je ne l'abandonneray du corps et de l'esprit jusques à leur séparation et que je viveray et moureray serviteur très obligé et très affectionné et très fideUe de Vos Bfajestez; et, par caste déterminée resolution, je supf^eray le Créateur vous don-
^ Bibl. nat., Fonds fraoçais, n** 8975, T loS, minute. — Nous n^avons pu retrouver aucune des lettres adressées par la reine mère en 1687 à M. de Never». La correspondance du duc, que nous publions id, y suppléera. 11 faisait partie de Tannée du roi, qui manoeuvra sans gloire à cM de ceUe du due de Guisa.
ner. Madame, tel heur et contanlemeni que desirex.
De Saînl-Aignan^, ce premier octobre
a 5 oclobre 1587*.
Madame, je doubte aucunement que Vostre Majesté n'ait esté en peine du veoage que le Roy a faiot delà Loire, parce qu'il n'estoit sans bazard ny danger; mais la nécessité de ses affaires f y' a acheminé, et Dieu par sa bonté ramené en très bonne santé et avec [grande honneur et proffict pour son royaume et réputation; car les ennemis, se voians frustrez de passer ceste rivière, comme ilz s'attendoient par les promesses que les huguenotz leur avoit faict, ont commancé à se brouUer ensemblement, se remeclant devant lesyeuk les manquemens que Ton leur a faict, tant au pai^ ment de leurs services que assurance de venir pour le service du Roy, Taiant veu armé contre eulx, et que ilz auroientung prince avec eulx, pour leur servir de seureté de leur argent et promesses, et que en brief ilz verroient avec leur armée le roy de Navarre, que cependant Ton leur delivreroit La Charité* pour leur passage et retour libre; de toutes lesquelles choses ilz n'en ont veu TeiFect d'aucune. Ce qui donoe quelque aparance de croire qu'ilz pourront se diviser, et particuUierement les Suisses, de quoy en parviendroit une certaine victoire , laquelle , Madame , est aussi à espérer, si Ton peult empescher ledict^roy de Navarre de se joindre aux estrangers, par ce que n'aians villes à leur dévotion pour s'i retirer et rafreschir et se fortifier, j estime que la ne* cessité les combatera dans trois mois au plus
tard, pais qa'ilz pâtissent grandement de pain, seei et soulliers, maintenant que le Roy n'est pas près d'eulx pour les resserrer à bonne esMant, comme il pourra faire, voire les renverser, après qu'il aura assemblé toutes ses forces.
Cependant, j'eatime que Sa Majesté ne se bazardera que bien à propos, aiant prou à perdre et peu à gaigner. De ma part. Madame, je ne Tabandonneray, tant que je auray de vie, et auray plus d'esgard à la conservation de sa personne que à aucune autre chose, pour l'importance qu'elle est à toute la Crestienté. Et desirerois bien fort que chacun eust ce mesme but et oubliast tout son particulier pour le seul service de Sa Majesté, afin de le sortir de ce grand bourbier, ce qui se feroit facillement si chacun avoit telle intention.
Quant k M' do Lorraine, il a telle obligation à voz Majestez et à ceste couronne, que je m'assure il ne fera rien que bien à propos et qui doibve aporter aucun mescontantement au Roy et à vous, et fera telle resoHutioa sur ce qu'il vous sera agréable, que en aurez contantement, car je l'ay tousjours cognu de fort bonne aure ^ et prince de sa parolle, et porter une [si] singulliere affection au bien de ceste couronne, et à vous honnorer et servir particulièrement, que je veulx croire qu'il se acommodéra à ce que Vos Majestez le prieront, comme il me semble expédiant pour le bien de ceste couronne et de son païs, dont Vostre Majesté sortira de la peine en laquelle il luy a pieu m'escrire qu'elle est, et si j'estois capable pour y apporter aucun bon remède, je le ferois très voUonliers, pour l'obligation que je vous ay et de exposer pour le service de Voz Majestez la dernière goutte de mon sang.
^ SaiDtr-Aigntn-^e-Jaillard, dans le Gàiinats (Loiret), arr^ de Gicn. — * Bibl. nat, Ponds françaH*, n"" 3976, f* 127, mioute. — * Mi. le luy. — * F^a Charité (Nièvre), également sur la t^ire. — * Aure, répulalion. Catherine de Médich. — ix. Go
mi-tiMmic siriosiic.
El ptire que. Madame, Vostre Majeslë s^i ordinairement tout ce qui se passe par les depesches que le Roy luy Caict ^, je ne entreprenderay de Timportaner de Umg dieeoars mal escrit, me reservant à esfectner toc eommandemens, que je supplie Vostre Majesté me départir souvant Quoy attendant, je prieray Dieu vous donner, Madame, tel heur et félicité que desirez.
De Gian^ ce «5 octobre 1887.
Madame, je vous supplie très humblement de ne vous mectre en la fraieur, que je vaois vous estes preste d^entrer, de la perte de la personne du Roy; car, en premier lieu, oella feroit grand tort à vostre santé et par conséquent au Roy et au bien des affaires de ce royaume , et , d'autre costé , Vostre Majesté doibt croire que le Roy ne prise pas sa personne tant poursuyvie, que pour Tadvancement de rhonneur de Dieu et accroissement de la religion catholique et repos et soullagement de tous ses bons subjectz, comme la cognoissant très utille et nécessaire, et qui la luy faict conserver tant que son honneur le luy permect. Et s'il s^est bazardé d'empescher le passage de Loire à ses ennemys, il a estimé y estre forcé, de quoy Dieu Taiant relire, il n'a pas résolu, Madame, de s'aler précipiter, voire de se hasarder comme ung capitaine de gendarme; et, à cest effect, combien qu'il fust
conseillé de se advancer ces jours passez i Pluviers ^, il n'a trouvé bon ni raisonnable de le faire, pour ne se engager de eombatre avant qu'il ayt toutes ses forces ensemble, ou d'estre contrai net de se reculler devant ses ennemis pour ne se sentir assez fort pour les eombatre. Ce que, Madame, vous doibt donner certain argument que Sa Majesté ne desûre de se perdre que en bonne et très nécessaire occasion, afin de aporter tout le profit qu'elle espère à la Ghrestienté et i ses subjecta. Je ne dis pas, Madame, que lorsque Sa Majesté aura toutes ses forces qu'elle ne s'aproehe de si près des ennemis et avec tel advamtage et seureté, qu'il ne les esface, car il a résolu de le faire; mais je vons suplie. Madame, auaai de croire vostre très fidelle serviteur et du Roy, qu'il a résolu de se conduire si saigement et avec son honneur, que il ne pourra avoir blasme de s'estre précipité, ni la honte de ne s'estre bazardé. Toutesfois je veulz espérer en la bonté divine qui divisera les forces des ennemys, et que Sa Majesté en aura la victoire qui luy est deue sans grande elusion de sang. Ainsi j'en supplie Nostre Seigneur, et pour fin, de vous donner, Madame, l'entier acomplissement de voz désirs.
Du camp à (iergeau ^ ce 5. novembre au soir 1B87.
91 novembre 1587*.
Madame, la visite qu'il vous a pieu de me faire par ce porteur^ m'a servy de grand al-
* Les dépêches du roi à sa mère n*ont pas été mieux oonsenrées que les lettres au duc de Nevers. — * Gieo-sar- Loire (Laîret). — ' Bîbl. nat., Foods français, n*" 3976, T i33, mimike. — * Pithiviers (Loiret), en Beaace et de Tautre cètéde la Loire par rapport à Jargeau. — * Jargeau (Loiret), chef-lieu de cantoa de TantMidiiseineot d'Orléans, sur la rive gauche de la Loire, donl l'armée royale défendait le passage aux retires. — * Bibl. nat., Fonds français, n* 3976, f* 147, minute. — 'Le duc de Nevers, ayant voulu aller retrouver le roi près d*Artenay, son cheval tomba sur lui dans un chemin pierreux et lui cassa la cuisse; on le transporta à Beaugency où il reata longtemps malade.
legement, poar me voir oontUnier en vostre bottne grâce au nombre de yoz très fiddi serviteurs, desqueh je tiens le praoûer rang; et vous suplie très humUement, Madame, de croire que je n'ay aultre mal que le rq^ret de ne pouvoir continua le service fideUe et affectionné que je doibc à Vos Majestez. Car, comme je n'estois poulstf en ceste occasion que du zelle de Dieu et désir de voir le Roy recognu et obey, comme il doibt, par tous ses subjectz, sans que aultre ambition ou interest particulier m'y acheminent, ainsi que je Tay faict aparoir, pour n'avoir recherche charge ny grade que le moindre du camp avoit, ainsi j'ay très grand déplaisir de ne pouvoir continuer mon service, et d'aultant plus que îl me sembloit que Sa Majesté Tavoit agréable, pour ne le importuner ny Tacher aucunement, ne tendant mon esprit que à le servir et contanter, comme je devois. Toutesfois, Dieu m'a vouUu seidlmnent retenir pour quelque temps de ce faire, et non m'en oster les moiens dans 9 mois, pendant lesqudx, ne pouvant mieuli faire, je suplieray Dieu faire prospérer sa saincle resollution et vous donner. Madame, tout heur et félicité.
De Boiqency ^, ce samedy au soir.
a 3 novembre i587*.
Madame, je suis bien marry de me voir si innutille et impnissant(e) de pouvoir me revancher de tant d'honneur qu'il vous plaist de me faire à me envoier visiter par ce gentilhomme, et par la faire paraistre combien il vous plaîst me tenir du nombre de voz plus
fidels et affectionnés serviteurs que aiez. Mais, Madame, si celluy qui a faict cession de bien n'a plus rien à Iny et est quicle en l'endroit de ses créanciers, ainsi je ne sçais plus que vous dire, ny offrir de nouveau, vqus aiant dès longtemps desdië et ceddé tout ce qui est en ma puissance. Voilà pourquoy. Madame, disposez de ma misérable vie ce peu de jours qu'il plaira k Dieu la laisser traisner en ce monde, et, après ma mort, de mes enfans, qui vous renderont le debvoir que leur père vous doibt, comme je leur chargeray de faire, pour me décharger de tant d'obligations que j'ay à Vostre Majesté, laquelle je ne importun«^y de longue lettre mal escrite; et pour fin supplieray Dieu vous donner bientost l'heureuse (in de vos sainctes entreprises, comme elle paraisent préparées, et vous conserver, Madame en parfaicte [santé] pour le bien de ce royaume.
Ce lundy matin.
1 1 déc«iinbi*c 1 687 ^
Madame, Tune de mes plus grandes consolations en mon malheur, après celle que j ay prise avec Dieu, a estt^ le soing que vous, ma bonne maitresse, avez eu de vostre fidèle serviteur, non seullement pour m'avoir envoyé visiter trois fois, mais pour l'ample tesmoignage qu'il vous a pieu de rendre à chacun du déplaisir que avez ressanty de ce mien malheur, beaucoup plus grand que ne deviez avoir, pour estre innutile à vous servir et ne aportant aucune incommodité au service du Roy ny de Vostre Majesté, ains seullement ung grand et particulier malheur à moy, le-
' Bejuigency (Loiret), sur la rive droite de la Loir**. — * Bîbl. nat, Fonds français, o** 8975, P 179, roioate. — ' Bibl. nat., Fonds français, n"* 397.'), f* i8'i, minute,
quel je supporte fort constamment» puisqu'il a pieu à Dieu de le disposer ainsi; à quoy m y achemine grandement le soing que il vous plaist d^avoir de moy en t^e misere(s), me aiant expressément envoyé de si beauU fruictz et particullierement de si belles granades, qui surviennent fort à propos, après avoir esté tourraanté deux jours et deux nuiclx d'une collique qui m a voit altéré et fort foibli; de
quoy, Dieu mercy, par rinteioeasioa de la ViM|[e, je sois hors et fort bien achemyaé k me guérir, pour emf^oier le reste de mes jours k vous randre le debvoir et obéissance que je y suis obligé et que je le désire; et en ceste résolution « je sufdi^ray Dion, Madame, vous donner tout Tbeur et (elicité que desirex. Ce Inndv, à lo heures du matin.
ORDONNAiXCB POUR PAIRE PAYER LE PREVOST DES MARCHANDS DE POITIERS DE QtELQIJRS CORVEES QUnL A PAICTIS ^
a décembre iSHy.
DR PAR LA ROYRB HERE DU ROY
Ladicte dame Royne, veoyant que ceulx qui estoient depeschex de la part du Roy et d'elle vers Sa Majesté, estoient espiex et devallixés par ceux de la nouvelle oppinion, qui tenoient les grandx chemins entre cy et Poittiers et y prenoient beaucoup de prisonniers, ioelle dame Royne, pour empescher tout ce que dessus, et affin aussi de donner seureté aux allans et venans, a ordonné et commandé au S*" de La Fenestre , prevost provincial et gênerai de Messieurs les maréchaux de France en Poitlou, de la venir trouver, c^mme il a faict, avec dix-huit de ses archers et son greffier en ce lieu, où il est arrivé dex le dernier jour du mois de novembre dernier passé, et depuis jusque aujourd^huy il a par commandement d'icelle dame Royne continuellement et extra*
ordinairement vacqué avec ledict S' greffier et archer, tant près ladicte dame Royne que en la campaigne entre cy et ledict Poittiers, pour Tasaistance et seureté des courri^M-s et aultres cathoUieques allans et venans, tant pour le service du Roy que pour leurs afibires particulliers. A cestc cause, icelle dame Royne mande et ordonne aux président, trésoriers et généraux de France audict Poittiers faire taxe par chacun jour ausdicts prevost, greffier et archers, à la raison et ainsy qu'ilx ont accoustumé d'avoir, quant iix vont et marchent extraordinairement pour le service du Roy, estant en Conseil où estoient Messieurs les ducx de Montpensier, de Nevers, ducs de Retx et S' de Biron , maréchaux dé France , et aultres S'* du conseil du Roy estans près eUe.
A Sainct-Maixant, le deux**" jour de décembre 1587.
> Bibl. Dat., Fonds franrnin, n** 33oi. (* ^'\ r\ copio.
LETTRE DU DUC DE GUISE À HBI«R1 III ' Verdun, 16 déeembre 1687.
Sire, toiani par le bonheur et conduite de Votre Magestë Tannée ennemie mise à sa fin, je la supplieray très humblement m'onorer de ses voulontez, et commender ce que j'auray à faire des forces quy sont icy. II vous plaira, Sire, considérer, bien que les effets et services qu'ils ont fait k Voatre Magesté soient très petis, qu'il y a six mois au moins qu'ilz travaillent, ayant incommodeement paty ce qu'il est possible d'endurer de peines et nessecytes, sans avoir receu aucune chose, encores que j'en aye importune la Roine vostre mère, selon que Vostre Magesté mandoit qu'on s'y adressât , que quelques pièces , que j'ay esté contraint leur faire bailler, n'en pouvant plus. Sire, je supplieray Vostre Magesté me pardonner, sy jela supplie très humblement com-
mander l'eipeditioD pronte de ce porteur, laquelle j'ose dire estre nesseçaire pour son service. Pay fait savoir à Monsieur le marquis de Pont ce que Monsieur de Luxembourg a rapporté pour ses troupes; j'estime queMons' de Liencour, quy y alla, l'en satisfera.
Suppliant très humblement Vostre Magesté croyre que rien ne me peut apporter tant de contentement que l'eur de ses bonnes grâces, suppliant à Dieu qu'il luy plaise m'en rendre digne, et donne à Vostre Magesté, k laquelle je baise très humblement les mains, Sire , très heureuse et très longue vie.
De Verdun, ce xiiii. [décembre 1687].
Vostre très humble, très obéissant et très serviteur et suget.
Henry de Lorraine.
LBTTIE DU DUC DB 6UI8B X LA Rfil!IE MERE^.
Madame, pour les diffieultez où Monsieur de Chonberg esloit entré aveq les lanquenets et reietres, fl me manda, pour y mettre fin, estre nescesaire que j'y vinse; et eelant ier matin arryvë, je fis faire, Taprèsnlinée, montre ans lanaqoenets, lesquels j'ay liceneiei et, pour 1^08 eonr chemin, les fais sortir hors le royaume par auprès de Villefranche, où ik
seront sans faute mardy au soir : j'espère demain parachever avec les reystree, et que tout reuasyra au contentement de Vostre Magesté, k laquelle je supplie Dieu donn^. Madame, très heuretse et très longue vie.
De Retel , ce xviii. [décembre 1 587].
Madame, je viens présentement d'apprendre
> Bibi. oat. Fonda français, n* 3&ao, r* 36. — * Bîbl. nat, V Colbcrt. u* 10, f i65, aut.
que le prince de Parme envoyé pour trayter, au sortir du royaume, aveq les lansquenets. Sy sVstoit chose que nussiez agréable, il y auroit moyen Tambarrasser.
Vostre très humble très obéissant obligé servyteur,
HeIRY DR LoRRAIlfC.
LETTRE DE BRULART DE SILLBRY K LA REINE MERE 16 déccmbi-o 1587.
Madame, j'ay receu les commandements de Vostre Majesté par ses lettres du xiiiif du passé; depuis lesquelles receues, les cappitainesqui onldernyerementservy en Guyenne se sont derechef assemblés en ceste ville. Auparavant, j'ay parlé à tous en particulier pour essayer de les disposer de satisfaire h l'intention de Vostre Majesté; à tous ensemble fay présenté les lettres du Roy, leur priant de considérer Testât et nécessité de ses affaires, nonobstant lesquelz Vostre Majesté, Madame, leur auroit faict pourveoir d'une bonne et seure assignation sur la revente de son domayne. Ces deniers estoient bien asseurtfs : il n'estoit besoing que du temps pour les amasser. Cependant, puisqu'ils avoient ceste assenrance, ilz se dévoient contenter, et décharger Monsieur le conte de Charny ^, qui pour le service du Roy s'estoit obligé. Après avoir longtemps délibéré, ilz m'ont faict une longue remonstrance, conforme à ce qu'ilz m'avoient plusieurs foie declairé, de la misère et nécessité de laquelle ik estoient pressés par leurs créanciers, ausquels ilz avoient donné ce mesme terme; aussi qu'il ne seroit raisonnable de les faire départir de leur contracta qu'ils ne fusseut entièrement paies. Bien accorderent-ilz terme
jusques a la Chandeleur prochaine, sans prejudicierà leur contract, et à la charge d'estre payez de leurs interestz, suivant les promesses particullieres qu'ilz dient avoir de mondicl sieur le conte et Monsieur Petremol leurs obligés, à raison de trois escuz par jour pour chacune enseigne. Et quoy que je leur aye sceu dire et remonstrer, je n'ay sceu obtenir plus long terme que de trois mois auz mesmes conditions que dessus, après lesquels expirés, s'ilz ne sont paies, ilz ont résolu, sans plus s'assembler, d'aller tous trouver mondict sieur le conte, pour adviser aux moyens de se faire payer suivant leur contract. Ne pouvant mieux, je leur ay promis de faire entendre fidellement à Vostre Majesté ce quib m'avoient declairé. Le pis est que cest exemple sera suivy de plusieurs, dont je suis menacé, et que dans le mois de febvrier prochain lesdicts cappitaines de Guyenne doivent encores estre paies de moictié de trois cens vingt sept mil escuz, qui leur sont deubi; si auparavant ili eussent esté paies de ceste moindre somme pour satisfaire k leurs créanciers, il y «^^'^ moyen de les faire contenter des interestx de l'aultre. Ce mal , Madame, n'est pas seul en ce pays, auquel je descouvre tous les jour»
> Bibl. ntt, Fonds français, n" 3376, T 3o, orig. — * Voir plus haut la leUre de la retm* au comte de Gharoif du m novembre 1587, p. 996.
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de dangereuses menées et praticques contre le service de Sa Majesté, tant par les protestans que par les calboiicques, qui se sont grandement troublei depuis la négociation traieté avec les Suisses protestans, et ne traictent pas moins que de revocquer leurs gens qu ilx ont en France au service de Sa Majesté, ou de renoncer entièrement à Talliance. Pour cornmancer les degrez de ce grand remuement, iiz ont assigné à lundy prochain une journée à Luceme, en laquelle je ne fiiudray, Dieu aydant, de me trouver, pour essayer de dissiper ces mauvais conseils et m'opposer au mal, autant qu'il me sera possible. Vostre Majesté peult congnoistre. Madame, que ce mal est de longtemps commancé; il est maintenant si in flammé que le moindre accident ne laisse
aucune espwance de remède. Tay du tout rendu compte bien particulière Sa Majesté, afin quUI luy plaise d'y pourveoir au commancement de Tannée prochaine, comme il est très nécessaire, s'il plaist à Voz Majestés de conserver ceste alliance et les affaires de ce pays. J'atendray les commandemens de Vostre Majesté, Madame, pour y rendre la très humble obéissance et fidellité de laquelle je supplie Dieu le Créateur donner à Vostre Majesté, Madame, en prospérité et parfaicte santé, tri»s heureuse et très longue vye.
De Soleure, ce xvi* décembre 1687.
Vostre très hunnble et très obéissant subject et serviteur.
N. Brulabt.
ORDONNANCE POUR FAIRB DBLLIVRBI LB S*" SALLET K 17 décembre 1687.
Ladicte dame Hoyne, suivait les lettres qu'elle a receues du Roy son fik, escriptes à Nevers, le vii*^ jour de ce présent mois,
mande et ordonne au S' conseiller
maistre dliostel ordinaire de Sa Majesté, chevalier du guet et cappitaine de la Bastille de ceste ville de Paris, de mectre ineontinant en liberté le S' Sallet à présent prisonnier en la-
* BiM. iMt., Fondt TrançaM, n* 33ot, r* Si r*, copie.
dicte Bastille. Quoy faisant ledict S' et
tous aultres qu'il appartiendra en demeureront deschargez, comme ladicte dame Royne l'en descharge par la présente ordonnance, qu'elle a signée de sa main.
A Paris, le xvii* jour de décembre 1687.
[Catrrinb.]
LBTTRKS DU MARQUIS DE P13AM, AMBASSADBUB ï BOMB, À LA BBINB JI^BB \
Rome, 5 mai 1587.
Miidanie, j'ay receu la depesche qu'il a pieu à Voetre Majesté m'adresser, du ix* du mois passé ^, et après TaToir eomuniqnée aux sieurs Serafin et d'Ossat, et leur avoir donné les lectres qu'elle leur faisoit cet honneur de leur escrire, nous avons advisé que, sans mettre plus de temps entre deux, il estoit à propos que j'allasse trouver Monsieur le cardinal Farnaize, tant pour luy donner les leclres qu'elle luy escrivoit, que pour luy faire entendre la faveur et bonne volonté dont elle traictoitaveq luy. Ce que j'ay faict; et puis véritablement tesmoigner à Vostre Majesté qu'il a receu tout ce qui luy a esté proposé de sa part, aveq tant d'honneur et révérence et avec parolles tellement démonstratives de l'obligation qu'il reconnoist, luy et toute sa maison, luy en avoir, que je m'enhardiray de luy dire qu'elle a touttes les occasions du monde de demeurer contente de luy. Quant je luy eus faict entendre les conditions ausquelles Vostre Majesté se resolvoit d'accorder le procès qu'elle avoit avec son nepven, qui estoyt principalement que les escus monnoie^ que hiy et ses créditeurs auroient à vous fournir, fussent convertis en escuz sol, il me demanda un peu de temps pour en communiquer avec son conseiller; mais, dès le lendemain, il m'envoia
dire, pour ne plus différer, qu'il avoit résolu de ne vouloir aucunement débattre la volonté de Vostre Majesté, et estre content, pour son regard, de payer lesdicts escuz sol; que quant aux créditeurs, il feroyt byen tout ce qu^il pourroitpour les laire venir k mesme raison; mais que ce n'estoit pas chose dont il sje voolust faire fort Je sçay byen qu'ilz en veullenl faire difliculté, laquelle je combatray le pins vivement que je pouray; mais en fin, s'il ne s'y peult faire mieux , je croy que ce sera la réputation de Vostre Majesté, que l'on n'en demeure pas à si peu, estant sa condition, par le moien des escuz sol que fournira Monsieur le cardinal Famaize,. rendue meilleure de quatre mil escus; et ce qui dépend des créanciers ne sçauroit venir qu'à douze ou treize cens. J espère de luy en doner meilleur compte par l'ordinaire prochain, et, quant et quant, du chemin que nous debvons tenir pour cornmancer à attaquer Monsieur le grand-duc de Toscane , suivant ce que Vostre Majesté m'escrit par son autre lectre , en quoy je la supplie très humblement s'asseurer que je vtf perdray pas heure de temps, ny de sollicitation pour luy faire avoir ce qu'on luy retient avec tant d'injustice et indignité. Mais il faudra, s'il luy plaist, qu'elle m'envoie une procuration pour prendre possession, tant de la maison qu'autres biens à elle appartenans, quelque part qu'ils
^ Bibl. nat., Notiv. acq. fr., n^ 7320, P 909 v% copie. — 11 y a dans les recueils de la Bibl. nat. nombre de leltres du marquis de Pisani, dont beaucoup ont été analysées par M. de Brémond d'Ars. Le volume 160 4 5 contient particulièrement des autographes de i586 et 1687. Nous avons choisi les correspondances qui traitaient spécialement des afiairet de la reine mère. — * Voir la lellre de la reine au marquis de Pisani, écrite de Paris le ao avril 1587, P^"' haut, p. aoi.
soient assiz en Italie, saitant la minutie que le S' d'Ossat en envoyé à Monsieur d'Elbene. Quant à ce qui deppend par deçà des affiiires du Roy, je lui en escriti si particuiîerement, que je n'en feray point redite à Vostre Majesté; mais prieray Dieu luy donner, etc,
Rome, 17 juin 1587^
Madame, pour ee qui touche les aSaires, Vostre Majesté le veoira par ce qae j'ei«oriptz au Roy, et seuUement iuy diray que je suis reparant son palais, de sorte que eeuK qui y viendront après moy, s'i trouveront très byen accommodez, et s'ilz ne Tentretienne&t en Testât que je leur laisseray, ils auront grant tort et mériteront d'estre Uasmei; car, o«tre que je n'y laisseray aucune réparation à faire, j'y auray feit trois fontaines : Tune très belle dans le jardin, qui gectera Teaue neuf palmes de hault, aveq une fort belle forme de vase et sa belle grande pesquiere à Tentour de pierre t[r]evertine, aussi en belle forme; et, dans un courtil d'orenges, une autre fontaine qui portera Teaue de mesme hauteur que celle du jardin, ou peu moins, aveq son beau vase de porfire; en la cuisine, y aura aussy leaue, et espère que dès demain elle sera jusques au jardin : ne laissant perdre une heure de tfflnps pour restaurer, en la réparation dudict pallais, la mémoire de la libéralité et générosité d'une sy grande Royne. Je ne faudray de luy envoier le desseing de tout ce que dessus, et comme je mectray le jardin, que je fais tout neuf, en un lieu que je trouve à propos, le courtil d'orenges et les fontaines, et entre tout cela se trouvera l'apartement du maistre qui habitera le logis, lequel est perse de telle sorte, que tout d'une veue il pourra jouir du plaisir des deux jardins et fontaines,
se rencontrant justement entre les deux. Ayant de plus sur la rue une loge, que j'ay faict deqa remplir, tout oe que j'ay peu, de vases d^orengers nains; et j'en mettray jdusieurs autres , plains de diverses fleurs , qui fera une très belle prospective. Je suis très marry c]ue je n'ay davautaige de force pour donner encores plus de lustre et réputation aux aflEures et service de Vostre Majesté ^ è quoy je n'espargneray jamais la vye, ne chose qui en deppoide. Nous sommes après. Monsieur d'Ossat et moy, pour mettre à exécution ce qui deppend de ses aflEeiires de Florence, où nous désirons que de nostre part, elle soit byen servie.
Rome, 3o juin 1 587 *.
Madame, pour ce qui regarde les affaires générales, Vostre Majesté le verra par les depesches que j'en fais au Roy, et, quand aux vos très, je vous diray qu'ayant k m'y gouverner par le conseil de Messieurs Sérafin et d'Ossat, qui n'ont point esté d^advis que nous entamassions si tost rien avec Monsieur le grand duc de Toscane, il ne s'y est encores rien faict; mais si suis-je bien délibéré de n y laisser plus perdre de temps, et soudain après la depesche de ce courrier, d'y faire mettre la main à bon essient, en quoy je supplie très humblement Vostre Majesté s'asseurer qu'elle sera bien et fidellement s^vie. Au surplus, en la dernière audience que j'ay eue, le Pape m'a commandé d'envoyer de sa part à Vostre Majesté une médaille qui , avec un cent de semblables , a esté trouvée dans une cassette d'airain, presque toute consommée de la rouiHe, parmy des fouilles qu'il a faict à Saint-Jehan de Lalran, près le baptistaire de Constantin, et est après à veriffier si ce aura
* Bihl. n«t, Nouv. «cq. fr., n* 7830, f* 94i v% copie. — * BiW. imt., Nouv. acq. fr., n* 73^0, f* a53 v*, copie. Gathiiiiiib bb Méoicis. — ix. Gi
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esté ledkl Goostantin, ou sainte Hélène sa mère, qui les y aura mises; et iors il se délibère d'y appliquer une infinité de très grandes indulgences, que je ne Taudray pas d'enYoyer à Voslre Majc*stë, à laquelle je prie Dieu cependant , etc . . .
Home, 9 novembre 1587'.
Madame, je sçay que Vostre Majesté aura eu advis de la mort du Grand-Duc et Grande- Duchesse de Toscane, qui sera cause que je ne luy en diray daventage. Je luy faisois entendre, par mes dernières, ce que j'avois délibéré de ftiire pour Texecution de ce qu*elle me commaudoit, suivant son mémoire. Aussytost que je sceuz ladite mort, je depeschay vers le cardinal Grand-Duc et luy envoyay les mesmes depesches que j'avois faites pour son prédécesseur, desquelles Vosire Majesté aura eu coppie, comme elle aura par ceste voye de la responce que ledict cardinal Grand-Duc m y a faite. Je sçay <]u'il est très aifectionné serviteur de Vostre Majesté et que, sy Ton le mesnage bien, il fera bonne correspondance aux occasions qui se pourroient offrir. Et ayant fait infinies démonstrations au gentilhomme que fy ay envoyé, comme en pareil tous ceux qui sont les plus favoriz dudict Grand-Duc, et, comme s'ilz en eussent eu commission particulliere, ilz se sont fort informez de Madame la princesse de Loraine, voulants tous à venir sçavoir si elle estoit asseurément mariée. Et ledict gentilhomme qui n'a pas faict de jugement, eut soubçon pour beaucoup de raisons qu'il a remarquées, que toutes les demandes que Ton luy faisoit de madicte dame venoient par commission de leur maistre; m'ayant semblé à propos d'en donner advis i
Vostre ftbjesté el luy dire qu elle doit faire conte dudict Sieur Grand-Duc et le rechercher d'amitié. U a assez bonne confidence avecques moy et chereheray de le maintenir le mieiib que je pouray, comme chose que je tiens pour estre très utile au service de Vos Majestés. Je sçay qu'il n'est pas trop satisfait des Espagnok; mais il est prudent, et ne voudra pas miner ses affiûres, ains les restablir de mieux en mieux. Le Pape le craint, parce qu'il sçait de ne luy avoir pas trop douié d'occasion d'estre bien satisbit de luy; mais chacun dissimule et joue an plus fin. Il n y a personne qui ne s'asseure que, venant un siège vacquant, il omettra tontes ses forces pour faire un Pape k sa ikvotion, qui luy soit confident; et pour dire la venté, il en a de grands moyens. L'on asseure qu'il a trouvé d^argent content plus de dix millions d or et un million en pierreries, et n'y a personne qui ne croye qu'il se mariera. Quant à ce qui s'offre aux aullres affiiires, Vostre Majesté le verra par celles que j'escris au Roy; et ne me restera qu'à prier Dieu, etc. • •
Rome, 95 janvier i588-.
Madame, j'ay receu tout d'un coup celles qu'il a pieu à Vostre Majesté m'escrire da xvi% x\* et XXX* décembre, vu' et viii* j*ovier ^. Par la première, il luy a pieu, aveq la bonté dont elle a acooustumé d'user à ses très fidelles subgez et très humbles serviteurs, me dire qu'elle avoit eu très agréable et à plaisir la conclusion de mon mariage, et avec cela, elle s'est daignée de faire cet honneur k ma femme que de la retenir pour sa servante domestique; ce qu'dle et moy recevons avec l'bumilité que nous debvons, luy en baisant
» Bibl. nal., Nouy. «cq. fr., n^ 73*0 , f* 3i8 p*, copie. — « BiW. n«t., Nouv. acq. fr., n' 73ao, P 353, copi^ — ^ Toutes ce^ lettres se retrouvent dans la correspondanee de la reine, sauf celle du 8 janvier ]588.
très humMement les niaias, byen résolus de nous faire dignes do cet bonneui*, par la fidelle afleclion que nous porterons fouîtes noz vies à son service et à lobeissance de ses commandements : ainsi Voslre Majesté peult dire qu eHe a deux créatures desquelles elle peult faire estai de leurs vies et de tout ce qui en deppend. Par la seconde, elle me commande de servir Monsieur Tevesque d'Alby S ce que j'ay communique aveq le sieur Léon Slrosse, pour sçavoir en quoy ledict S' auroit besoin de moy; sur quoy il m'a dict que là où il s*ofriroit quelque cas, il me le feroit entendre : de moy, je ne faudray de m'employer de toutte ma force. En la troisiesme, elle me dict quelque cas de ce que luy a Iraiclé le sieur Oralio Del Monte de la part du Grand-Duc de Toscane, et quelque cas aussy de la resolution qu'elle pense prendre sur les affaires qu'elle a aveq luy. Sur quoy elle ne me recommande aultre chose, qui faict que je n'auray rien à luy dire de plus, sinon, qu'estant icy ledict S' cardinal, je l'ay trouve très dévot et très affectionne de Vostre Majesté, et ne croy pas qu'il ne le soit aiant acreu d'estat, parce qu'il est prince prudent et qui sçait discourir des affaires du monde. De plus, en sa personne, il n'a poinct receu si honnorable traictement de la partialité espagnole, qu'il en demeure ni obligé ni satisfaict, et si il prenoit byen, comme prudent, qu en Italie les affaires d'Espaigne auront à prendre coup et faire grand changement aveq la vie du roy d'Espagne. Les cardinaux qui sont icy sont en opinion gèneraHe que, s'il advenoit un siège vaccant, en Testai auquel il se retrouve à présent, qu'il ffileoleroit de se faire Pape, et croiant quil luy reussiroil, faisans, je crois, ce jugement
res{)ectivemeiil les uns des autres, pourveu qu'il voullusl y employer une bonne somme d'argent, comme il peult byen sans ce desaconinioder. Et parlant aveq le i*espect et humilité que je doibs, je diray que je croy qu'il y en a byen |>eu qui ne prinsaent à celte occasion ce qui luy en viendroit pour sa commodité.
Cependant, j'ay ouy dire que Ton n'a pas laissé de le rechercher de mariage aveq l'une des niepces du Pape, traiotant à mesme temps cesle praticque aveq le prince de Parme, et faisant à l'un et k l'autre de grandes offres, entre autres de faire infinis cardi* naux à leur dévotion. Mais j'entendz que l'un ny l'autre n'i veult entendre, et que te Pape i cette heure conseille au Grand-Duc de ne se marier point, et faict attaquer soubz main la praticque de marier ledict dom Pie* tro avequea cette niepce, mais c'est comme si [Sa] Sainteté n'en sçavoit rien. Toulesfois, Monsieur le Grand-Duc le connoist trop pour n'estre très vigilent et bandé à veoir ce qui luy peult advenir de ce costé-là; aiant voulu dire cecy à Voslre Majesté pour luy donner en ce particullier un peu d'information comme ses affaires-là se gouvernent.
Aveques sa quatriesmelectre,elle m'adresse des lettres de sa main pour le Pape, le cardinal Montalto et la S'* Camilla. Je les ay données aux deux premiers aveq les compliments que j'ay creu qu'elle desiroit; et n'ay encore sceu avoir audience de la Iroisicsme, laquelle je sçay s'esmoyer souvent si la tapisserie que luy envoyé Y<>«^ Majesté n'est point venue, ou quant elle arrivera; et suis asseuré qu'eRe la prendra très volontiers, comme toute autre chose qu'on luy voudra donner. Mais je ne la puis asseurer qu'elle s'advance près le Pape
Giuliano de* Mediri.
poar faire un si boa et sjr raisoaiuibk œuvre que d'aider le Roy du secours qu il demande pour la poursuite de la guerre contre les huguenots. Je ne croy pas qu'elle en ait la force et le courage; toutesfois, je la verray au pluslosl et la prandray par le mesroe stile que Vostre Majesté luy escrit, croiant que c'est son intention, puisqu'il Iiiy a pieu me l'envoyer ouverte. Les responces qui me seront faittes d'une part et d'autre, je ne faudray de luy en donner compte aux premières occasions.
La sixiesme et dernière de ses lettres est escrite de sa main, par laquelle elle me fait beaucoup plus d'honneur que je ne saurois jamais mériter; mais, comme une si grande Royne et timt plaine de bonlë, elle veult monstrer le soin qu'il luy plaist avoir de ses créatures, ne pensant de ma part avoir plus grand honneur que d'estre conneu et me reputer pour tel, et ainsy j'obeiray à poincl nommé à ce qu'elle me commande. Et, aveq toutte humilité et vérité, je luy diray que j'ay tousjours servy Monsieur le cardinal de Joyeuse en tout ce qui m'a esté possible. Et pour ce qui regarde le service du Roy, Vostre Majesté me fera cet honneur de s'asseurer que j'y ay tant d'affection et fidélité, que je n'auray jamais autre chose devant les yeux ny en la pensée; et, depuis que ledict S*" cardinal est icy, je luy ay conféré aveq toutte la dilligence possible ce qui s'est présenté, usant d'une extresme submission, inusitée h ceux qui sont emploiez en ces charges. Mais je m'y suis voulu soubzmettre, parce que je
u'ay autre but que ccluy de Voz Majestés, sans autre aorte d'ambition ou interest; loutesfois, diray-je byen à Vostre Majesté que tout le monde doibt ayder à l'affaire, se contentant de raison et non faire desdain de ceux qui font tout ce qu'ils peuvent pour les servir et honnorer. Et pour dire à Vostre Majesté ce qui on est, j'ay tousjours suivy ce que j'avois commancé aveq Monsieur le cardinal de Joyeuse, encores que luy se fust un peu retiré de me faire le mesme visaige; mais depuis que j'ay receu celle qu'il a pieu à Vostre Majesté m'escrire, je suis allé vers luy et luy ay dict que j'estois advisé que l'on faisoit courrir le bruit que nous estions en mauvaise intelligence, dont j'estois très marri et ne sçavois dont cela pouvoit venir, si ce n'est de ceux qui estoient ennemis du service du Roy et de nous, et que je le priois de me commander tout ce qu'il voudroit; et, encores qu'il y allast de ma vie, je ferois demeurer courts tous ceux qui auroient semé cette oppinion, laquelle je voulois, comme je luy disois, justiflSer de mon oosté. Il m'a dict le mesme, et nous trouvons aussi byen d'accord que jamais; et luy et Monsieur le cardinal de Lenoncourt me feirent hier cet honneur, de venir disner aveques moy. Je la supplye très humblemodt de croire qu'il suffist que je sache comme il plaist a Vostre Majesté que je vive, pour que je n'y faille d'un seul point, l'asseurant bien que je ne laisseray pour le service du Roy que ce que je ne sçauray pas. Qui sera l'endroit où, après etc. • . .
LETTBE DU DUC DE MAYENNE \ L\ REINE MÈRE \ 16 février i588.
Madame, je vous supplie très humblement me pardonner, sy pour la liberté qu*il a pieu à Vostre Majesté me donner, j'ose me randre trop importun et luy adresser mes pleintes, comme à celle quy m'a laict eest honneur les recevoir tousjours de bonne part et me tesmoingner tant de bonne volonté, que je suys fâché de recourir à elle. Madame , il vous pleust , au traicté de Nemours, accorder au nom du Roy que veint enseingnes de gens de pieds seroient entretenues, dont les dis demeureroient auprès de mon frère en Ghampaigne, et les autres dis avec moy, que pour lors furent destinées en Tarmée dont il pleust au Roy m'honorer de la charge en Guienne.
Depuis Sa Majesté, se resouvenant de ce quy avoit esté promis, a tousjours trenvé bon Tantrelenir, bien que très mal, ne luy ayant esté ordonné qu'une monstre en quinse mois, pouvant dire neantmoins avec vérité qu'il n'y a régiment en Fransse, quel quy soit, quy aist mieux servy que cestuy là, comme Vostre Magesté aura peu savoir, tant auprès de Montargis qu'à Anneau; et, tonteafois, Madame, j'ay receu une despesche du Roy pour le licentier, lorsque je i'ay très humblement supplié de vouloir donner quelque ordre pour son entretenement, choise dont je suys demeuré sy estonné, que je n'ay peu penser synon que, lorsque eeste despesche a esté faict, nul n*a remis davant les yeus de Sa Magesté ce qu'il vous avoit pieu promettre à
1 Bîbl. nat., Fonds françus, n* 33Bo, f 69, aut
son nom avec tant de solennité à Nemours; ne doublant nullement que, s'il se fust treuvé quelqu'un qu'il luy eust remis en memoyre, que Sa Magesté n'eust voullu commancer sy ouvertement en mon androict à retrancher se dont il luy a pieu nous faire promesses «y solennelles et nous donner tant d'animausté, veu mesmes qu'il c'est créé une infinité de régiments (de) nouveaulx, quy n'ont aproché à beaucoup près les services de cestuy là, quy sont retenus et ausquek on^nne moyen. Je vous supplie très humblement, Madame, ne permettre que je reçoive ceste indignité, que je ne puis croyre qu'on m'aist voullu prouver que pour me jetter en un desespoir, sachant combien elle me seroit dure à supporter. Dieu m'est tesmoing. Madame, avec combien d'ardeur et d'affection je désire tesmoigner au Roy ma très fidelie servitude, et que mon principal but est de pouvoir par mes actions me rendre digne de ces bonnes grasses; et me semble que Vos Magestés ont deu juger quelque chose de ce que j'ay dans Tame. G'est ce quy me faict porter plus impatiammant ces particuliers que je n'estime debvoir mériter. Je vous supplie très humblement. Madame, me pardonner sy je use en cecy, avec trop de liberté, de vostre bonté, l'annuyant de ce fâcheux et long discours, et me fayre cest honneur de croyre que nul ne se randra jamais plus curieux de rechercher les moyens de fayre à Vostre Magesté quelque bon et si-
gnaié servisse que raoy, quy, après loy avoir besé très humblement les mains, supplie le Créateur luy donner, Madame, en paifaiete sanclé, très heureuse et contante vie.
A Dijon, ce xvi, febvrier.
Vostre très humble et obéissant sufaject et serviteur,
Charlis de Lorraine.
XWII
LETTRES DU DUC DE GUISE À LA REINE MÈRE
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Madame, Monsieur de Bellievre* représentant ce quy s'est paisë icy, m'en gardera d'en escrire à Vostre Magestë, que je supplieray très humblement croyre que j'y ay apporte ce que j'avois dit et promis; et ne puis aucunement pancer que le Roy et vous, Madame, n'en receviez contantement. Je prie Dieu qu'il m'en donne la grâce, et que mes actions soient reconnues et jugées telles qu'elles sont. Vous avez après luy ce pouvoir; et c'est aussy à Vostre Magesié à quy je m'en adresse seulie. Il laquelle prenant la hardiesse de très humblement baiser les mains, je supplie Nostre Seigneur, Madame, qu'il vous donne très heureuse et longue vie.
De Soissons, ce m.
Vostre très humble et très obéissant sujet et servyteur très obligé.
Hrnrt de Lorraiki.
Madame, sy tant de faus bruis passez
eussent eu aussy peu de durée que d'apparence et de venté, je ne me donnerays pêne de seux qu'à nostre préjudice, ou pour mieux dire du service du Roy, Ton fait courre tous les jours; mais voyant que le mensonge continue et qu'il peut, estant désormais insuportable, puisqu'il touche à l'onneur, apporter beaucoup de mal, je supplie très humblement Vostre Magesté, comme celle qui a tousjours eu plus de soing à le faire esviter et pourchasser le bien, vodoir estre cause que telz artifices pregnet pront[e] fin, pour le chatiement des auteurs; ce qu'estant juste et esquytable, nous devons croire et espérer. Et remettant sur ce que Cornac luy en dira, je supplieray Nostre Seigneur, baisant très humblement les mains de Vostre Magesté, qu'il vous donne, Madame, très heureuse et très longue vie.
De Soissons, ce vu. may^
* Aut BibL naL, Fuads frauçab, n*" 3&09, f* 33. — * Voir sur la mifwion de Bellièvre ea PieavdBe, les lettret que lui odresse la reine mère en avril i588, plus haut, p. 333 et 335. — ^ Aut. Bibl. nat., Poads français, n*34o9,f 39.
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11 y sera prouveu par TEdit de rUnion.
11 y sera prouveu aux EataU Generaulx.
En faisant apparoir des privilleiges, quy leur ont esté confirmez, et dont ili ont bien et deubment joy, y il sera prouveu par le Roy ainsy que de raison; et, pour le regard de Imirs maienr et esebevins, Sa Majesté troure bon que les suppiians soient maintenus en Tellection libre d'iceulx sni* vaut leurs privilleiges.
Lesdiclz privilleiges pour Texemption des gabelles seront
Sire,
AU ROY
Narré.
Voz très humbles et très obeissans serviteurs, les maieur, eschevins, bourgeois et babitans de vostre ville d'Abbeville, desirans vivre et morir en la recongnoissance d'un seul Dieu, d'une foy et d'une loy en TE^ise catolicque, apostolique et romaine^ soubz Tobeissance de Vostre Majesté, supplient les y voulloir nuintenir, sans permettre en vostre roiaulme aulcune exercice d'aultre relligion, et faisant cbastier les bereticques et leurs faulteurs rigoureusement, comme Dieu le commande.
Que pour la direction des baultz concilies et constitutions eclesiastiques soient exactement observez, tant pour la collation des bénéfices et dignitez edesiasticques, quy se conferrent le plus souvent à personnes indignes et incapables, que pour la multiplicité de ces bénéfices ea une seuUe personne, contre les sainctz decrelz et canons.
Qu'il plaise à Vostre Majesté continuer ausdictz suppiians leurs privilleiges anliens, et en ce faisant leur laisser Tellection des maieur et eschevins et aulîres oîTiciei^s de ladicle ville.
Leur continuer ausèy et remettre le privilleige et exemption de la gabelle, tant pour ladicte ville et banlieue que
Bibl. liât, Fonds frança», n** d&09, P ^^7, co|ne.
veuz par Sadicte Majesté en son Conseil , pour après y estre prouveu ainsy qu'il appartiendra par raison. Et pour le regard de Timpost du seel, seront par Sadicte Majesté envoies commissaires sur les lieuh quy ne seront à la dévotion des partisans, pour imfomier s'il y est commis anlcung abus et refformer ledict impost comment il appartiendra, avec povoir de descharger ceulx quy se trouveront trop chargez; et par mesme moien informeront aussy lesdicts commissaires du moien qu'il y aura de faire ledict seel, pour, ce faict, en estre ordonne par Sadicte Majesté, ainsy qu'elle advisera estre à faire.
Lesdictz commissaires despeschez pour la recherche des francq-fiefs et nouveauk ac^ questz feront surcises jusques k la tenence des Estats Generaulx, où il y sera prouveu.
Le Roy voeut que les supplians joissent des privilleiges franchises et imunitez , qui leur ont este accordées par les rois ses prédécesseurs et confirmées par Sa Majesté, et ainsy qu'iiz en ont bien et deubment joy et joissent ad présent. Et s'ilz prétendent cy avoir aulcuns aultres non confirmez par Sadicte Majesté, ou en la jouissance desquelz ilz soient empeschez, faisant apparoir
pour toutte la seneachaucée de Ponthieu, en quoy ilz ont esté seuUement interrompus depuis Tan mil v"" lvii, et, en conséquence, que rimpostz mis sus par teste en sadicte ville et seneschaolcée, à la poursuitte et par Tavarice des partisans et oflBciers, depuis quatre ou cinq ans seullement, et aultres impostz en deppendantz soient abolis, et qu'il soit permis de faire seci aux lieuh où il s'ea est tousjours faict cy-devaat es fins et mettes de ladicte seneehaulcée.
Que lesdictes villes et habitans soient déclarez exempti de la contribution des francqs-fiefs et nouveaulx acquestc à l'instar des villes de Paris et d'Amiens.
Que les aultres privilleiges de ladicte ville et habitans d'icelle, conmie la justice civille qu'ilz tiennent à tiltre onnereux de Vostre Majesté, provisions d'offices, tant pour le faict de ladicte justice que pollice et aultres auctorites, droictz et privilleiges antiens, dont ili ont joy par cy devant sag(u)ement despuis quarante ans, leur soient remis pour en joir comme ik soulloient faire par le passé, nonobstant touttes lettres, entreprises et choses à ce contraires.
wâm
d'icenlx, Sa Majesté y pour* voira aaltant fayorablement d ecquitablenient qu'elle pourra.
Que tous les imposii des IraictesdemainaHes^Jinpositions (braines d'aucunei et aultres en deppendans soient remis à la raison qu'elles estoieat du temps de leurs premières institutions, et tous noureaulx offices concernant ce faict, Tadmirautté et maistrise des pontz et aultres supprimez , en attribuant la justice aux juges quy en ont eu premièrement la congnoissance et le droict recoeullez aux extrémités du roiaufane et nonenladicte ville d'Abbeville, quy est distante de cinq a six lieues de Textremité vers le pais d'Arthois, en laquelle le traficq est grandement empesché, pour l'incomodite du bureau quy y est ad présent, d'aultant que Ton est contrainct de baiHer argent pour les passeportz, ensemble caution, et rapporter certificat comment les bestiaulx n'auront este transportez hors du roiauime.
Que les impositions nouvellement et deppuis dix ou douze ans mises sur toultes marchandises venans de Flandres et aultres endroictz du Pidts-Bas en ce roiauime, soient levez et estez.
Que les impositions et maltautes mises sur le vin soient suprimez et aboUis, comme sept s(Jz sis deniers pour chacun muid passant par ladicte ville de Paris pour Teidification du pont nœuf, douze deniers pour l'eidifice dudict pont, quy se prennent sur la taille de la province de Picardie, pour l'ediffice dudict pont dis solz tournois pour diacun muid de vin passant tout debout en la ville de Rouen, pour venir et entrer en ladicte province de Picardie; six solz pour chacun tonneau que les officiers [de] Monsieur le duc de Nevers prennent en ladicte ville de Crotoy, jaçoit que ladicte ville vous appartienne et que le droict de la vicomtée, tel que dix huict deniers pour tonneau, soit paie a vostre recepveur en ladicte viUe de Crotoy, en laquelle ledict sieur n'a aulcun droit, et les deux cincq solz quy se prennent sur chacun ponton de vin entrant en chacune ville et faulbourcg de vostre roiauime.
Qu'il soit permis aux marchans de ladicte ville de traficquer par tous lieulx et endroictz de vostre roiauime sans paier aucun impost, suivant leurs antiens privilleiges, et que les marchans de ladicle ville, ensemble, de ladicte senechaus-
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Il y sera advisé aux prochains Estais Generaulx.
Le Roy les traictera tousjours le plus farorablement qu'il pourra, comme ses bous subjectx.
Le chasteau d'Abbeville appartient au Roy, qui(l) veult qu'il demeure ainsy qu'il est.
Le Roy y pourvoira par TEdict de Reunion.
s^, ne soient contraincti ad présent de paier ringt-aept et vingt-huict sok de chacun aeptier.
Semblablement les impositions du noareau sor la drap* perie soient aboHies, telles que de trente sok sur chacun draps, cincq solz pour le sceau de chacune demie pièce de drap, estamet et sarge i«nant de taintu[re]rie.
Que les tailles, taiUoiis et anltres impositions soient remises à la menue raison qu'elles estoient au temps du feu Roy Lois douiiesme , par ce qu'il n'est plus possible au poeuple la supporter.
Que tous offices et estatz érigez deppuis l'an ?® dncqnante deux, tant pour la justice, finances, comme autrement, soient supprimez et abollis,8ergtnterie de gênerai, surintendant et controUeur des deniers communaulx, patrimoniaulx etd'octroy nouvellement mis sas en ladicte province de Picardie, an grand préjudice et à la deminution des deniers de fortiflBealions et réparations des YiUes et places de ladicte province.
Que les sallaires des greffes de ladicte sénéchaussée soient reiglez auprès des greffes du bailliaige d'Amiens, et que l'on ne paie doresnavant que douze deniers pour impost, seei, d'obligation, à quelque pris qu'elle se puisse monter, comme l'on faict à Paris, Amiens et plusieurs aultres lieulx.
Qu'il plaise à Vostre Majesté exempter et affranchir ladicte ville de garnisons, attendu qu'elle n'est frontière et la bonne affection que ont lesdictz supplians de la maintenir et tousjours conserver en vostre obéissance.
Que touttes citadelles et chasteaux estans es villes soient desmollis, pour maintenir les cappitaines et gouverneurs en paix et union avecq les habitans d'icelles, et que deffences soient faictes ausdictz cappitaines et gouverneurs de travailler les paysans d'aller faire garde ausdictes villes et chasteaux, ny tirer d'iceulx aulcunes corvées; chose que le sieur de Hucgueville^ gouverneur de ceste ville, a contredict et empeschë pour le regard du chasteau d'icelle, pour estre importans à vostre service, comme il auroit déclaré et dont il auroit requis acte, quy luy auroit esté accordé.
Et d'aultant que les gens de guerre, eux disans advooex du gouverneur de Doullens et aultres tenans mesme party, arrestent voz deniers et font exécuter les paysans pour la
> Le S' de Hugneville, gouverneur d*Abben)le« était \e frère aine de Maine\ille, Tagent de la Ligue.
Les ordonnances sur ce faictes seront gardées et les infractions punies par les peines y contenues; et sera mandé aux gouverneurs et lieutenant gênerai du Roy en la province de faire vivre les gens de guerre, quy y passeront, à la moindre fouUe du poeuple que faire se pourra.
n y sera prouveu aux Estatz Généraux.
Sera mandé aux recepveurs particulliers, establis audict Abbeville, de les paier.
Accordé, suivant les lettres pattentes qu'il dient leur en avoir esté expédiées, lesquelz ilz représenteront.
Il y sera prouveu aux prochains Eslatz Generaulx.
taille, lesquek d'aillieur sont poursuivis et contraincts par voz recepveurs ordinaires, qui causera bientost la désolation de tout le pais et que les terres demeureront en friches, sans estre cultivées et labourées, et consequament la ruyne de tous les habitaos. Plaise k Vostredicte Majesté y donner provision et faire en sorte que les paouvres paysans ne soient plus ainsy opprimez et vexez.
Qu'il soit deffaidu à touttes personnes de faire aulcunes levées de gens sans commission vallaUe et qu'eUe n'ayt esté premièrement comnnicquëe aux gouverneurs et magistratz des Ueulx où se feront lesdictes levées, d'aultant que la licence que se donnent tentes personnes de lever gens a remfdie le pais de voUeurs, qui ne font aultre chose que d'aller de lieu en aultre avecq toutte impunité, pillans et rognans le paouvre poeuple, avecq plus grandz rigueurs et cruauttes que ne ferait ung ennemy naturel dudict pais.
Qu'il plaise à Vostre Majesté ordonner qu^ n'y aura que une couslume generalie partout vostre raiaulme, ung poids, une aulne et une mesure.
Que les rentes qu'il vous a pieu commander à vostre poeuple d'achepter soient paiez par les recepveurs des lieulx.
Que la justice des juges et consulz des marchans soient maintenus et gardés, sans que les juges ordinaires leur puissent donner aulcun empeschement, aux peines portées par voz pattentes.
Que pour refréner les exactions et excedz que commettent ordinairement aucuns genlUzhommes sur le plat pais et leurs subjecti, il plaise à Vostredicte Majesté ordonner que les grandz jours se tiendront en [la] susdicte pravince. Et priront Dieu les supplians voulloir à touqours vous prospérer et maintttiir en ses sainctes grâces.
Ainsi signé :
Leboudier et Rosault, deputtei, ayant povoir des Estais de ladicte ville.
Faict à Paris, au Conseil dn Boy, tenu par la Royne sa mère, lexuii'jour de juiUet i588.
Signé : Catuihi.
Etpluê ia«:PiNART.
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1 4 juillet fS88.
PREMIER ARTICLE
C'est le Narr^.
Il y sem satisfaict par fEedict de ReunM.
H y sera advisé et pourveu en rassemblée des Estatz Generaulx de ce royaume.
mi
Le Roy veult que les supplians jouissent des privilèges, franchises et immunités qui leur en ont este accordées par les Roys ses prédécesseurs et confirmez par Sa Majesté, et ainsy qu'iiz en ont bien et deuement jouy et jouissent à présent Et s'ilz prétendent en avoir aulcuns aultres non confirmez par Sadicte Majesté, ou en la jouissance desquelz ilz soient empeschez, faisant apparoir d'iceulx, Sa Majesté y pourveoyra aultant favorablement et equitablement qu^elle pourra.
Il y sera advisé aux Estatz Generaulx.
Pour le regard des eslections qui sont establies et dont les oflicien smt je entrei en
^ DîM. mt, F<m^ frtoçais, n* 3&o8, P Si, orig.
exercice, TestaMissement en sora snrcis jusque» à la tenue desdîcts Estatz Generauk, o& il en sera advisé. Neantmoings lesdicts officiers jouyi^nt ce pendant de leurs gaiges et en recevront le paiement, suivant la création de leurs offices.
Sa Majesté veult tenir les Estatz Generaulx de son royaulme au temps et au lieu qu'elle a faict publier, oji il sera advisé, sur la plaincte faicte des subcides et impositions mises de nouveau sur la manufacture de draps. Cependant Sadicte Majesté a accordé par provision la surceance du paiement desdicts subcides mis sur lesdicts draps, jusques à la tenue desdicts Estatz Generaulx. Et au cas que lesdicts Estatz ne se tiennent dedans le premier jour de janvier prochain , elle a dès à présent accordé la revocquation desdicts subcides mis sur lesdicts draps.
Lesdicts arrestz seront suivis par provision.
Faict il Paris, au Conseil du Roy, tenu par la Royne sa mère, le xiiii"^ jour de juillet 1&88.
Gatiruib.
PlRART.
DONATION \ L'EGLISE ET \ L'HÔPITAL DE SAINT-LOUIS, \ ROME ^ Sdot^lkiir-det-FoMét, oni i&»4.
CaieriBa y per gratia di Dkt Regîiia di Fra»^ cia, madré del Re, a tuUi preseati et fuliurL Ëeaendo die noi aoa habbîamo bavnto coaa aleimna mai in OMggîore raccommaiidaUoiie ch'il dare teatimoaio del neairo lelo, pieià et divolioae eirca il aervigio di Dio, mamitmitione et pfcqpagalioM ddla noatra Santa Religione, {Murimente il neetro intento aempce ftt laaciare doppo la noatra morte qnalelie a^gno et veatigio di qneata noatra buona et sincera volontà col coaapartire et dare délie noatre faooltà, le quali ha piaccînto a Dio di darci, alli luogbi, ehe ne hanno naggiore biaogno per intfatenimento [et] sopportatione délie opère et earichi pii, quali ivi di continno si eflaercitano ad honore dlddio. Et percii , desiderando che non aolamente qoeato Begno habbia a riaentirû, sieeooHte già si risente di questa nostra intentione, ma eliandio darne chiara et perfetta testimonianza per la Ghriatianitè, in aeqnendo in ci6 il buono, santoet laudabile disio che û Re noatro molto honorato signore etmarito, montre viveva, ad imitati(me delli altri Re siioi predecessori, ha mostrato di havere verso la Gbiesa et Hospitale di San Luigi, da molto tempo fondato et inatituito nella città di Roma, per sovenir et agintar alli pellegrini et altri Franeesi, quali arrivano in dette città, per far orationi, Tedere e YÎaitare li luogfai lanti, et per qaeata via dar modo et eommodità meggiore dii govei^ natori et administratori di dette chiesa neir
utoiteninAento del servitio divino, quale si fa ivi di oonynuo, et in baver cura délia conservatione délia sua fabrica; Noi, per queate occaaioni, et altre giuste, raggionevdi et grandi conaiderationi, mosse di pietà et divotione verso detia chiesa, habbîamo, per gratia noatra piena, particolare podestà et antorità, donato et concesso, doniamo et conoediamo in dono puro et irrevocabile, in vigore dette presenti signate di mano nostra, alli govematori et admimstratiori di dette Ghieaa et Hoapitide di San Luigi, per essa chiesa pêne, tntte le case piccole, lu<^hi et bott<)gbe die stanno intomo et in contorno dei noatro Palano posto in Roma, dette il Palauo di Madame, quali case, luoghi et botleghe a noi di proprio ci appartengono, di quale si voglia sonmia, valore et preuo siano et eaaer poasano, nel modo et forma in che hora ri ritravano, ad efietta che i detti govematori et administratori di essa chiesa, ne deUMino godere pienamente et pacificamente, come di cosa vera, propria et légitima , subito che dette palazxo, case, luoghi et bot^ teghe, le quali al présente gode per usufrutto ad vite sua nostra cara et diletta cognata la Duchessa di Parma, saranno recadute in mani noatre doppo la sua morte, overo quando ci aaranno adgiodicate per la lite, che giàgran tempo fa, Inbhiafliomoaaa contra di lei, senxa dcona eceetioBe o riaervatîoni a noi, overo nostri successori, con carico per5 che detti
' Archives de Florence. — lihSU filit u. Miscellanea Medkea, ora Donne di casa Medici.
governatori et administratori di essa Chiesa et Hospitale, et loro successori in delti carichi restino obligati inediaote la ricevuta et acceptatione del présente dono et lascilo nostro celebrare di ni6 in perpetuo et ciascun giorno, una niessa bassa per la presperità et sanità dei Re, charissimo Signore et figliuolo nostro, deili suoi succensori et di noi, perfia cfae piaccia a Dio fare di noi sua Tolunlà; di più di celebrare ogni anno neili dieci di dei mese di Luglio, nel quale giorno piacqoe a Dio chiamare a se il Re signore et spoeo nostro, una messa alta con diacono et sudiacono, etiam con un servitîo solenne, nel quale detti gOTematori et administratori di essa chiesa, insieme tutti li preti stipendiati per servitio di quella, saranno obligati d'intenrenire; parimente de dire o fare dire per la sainte deir anima nostra, poichè bavera ptacciuto a Dio di havercî chiamato ad se, ogni giorno in perpetuo una messa bassa. Di qoali carichi et fondationi noi incarichiamo il ho*nore et conscienzia di essi governatori, presenti et futuri; essendo mente nostra, che in uno delli più eminenti iuoghi di detta chiesa sia posta una tavola di rame, neUa qtnde siano scritti il dono et carichi sopradetti, aecio chè nessuno possa allegare causa d'ignorantia. Et poi preghiamo et ricercamo il
nostro charissimo et dilettissimo cugino il signor de Foix , arcivescovo di Tolosa , consiliario del Re Christianissimo, signore et figliolo nostro, et al présente imbasciatore presso Sua Santità, o vero successori suoi iu detto officio d'imhasciatore, li quali a questo effetto habbiamo deputati et deputiamo, et a' quali havemo commanàato et commandiamo per queste presenti di dare et fare dare, in nome nostro, ad essi giO(venMit«ri et adimnistratori, la intiera poiaoasione et use di detti luog^i et bott^he, et qvestD dt mè corne aH* hora quando ricaderanno in mani nostre o delli noetri sncceseori, et 0 cohêh^ eon farii manienere in detta posseasioiie, sensa parmellere che ad essi governatori et administratori so« pra di ci6 sia data molei^ia alcuna, overo impedimento, eoili carichi et oonditioni sopradette, con facultà di polere astringere tutti et quahndii , eome per questo eSetto sarè di bifiogno; et cosi ë la mente nostra. Et aocio cbè questo sia stabile et valide per sempre, habbiamo commandalo che a qneste presenti sia posto il nostro sigiHo.
Dato in Santo Mauro délie Fosse, nel mese di Maggio 1&8/1.
Lnofpê del sigillé.
r.ATABINA.
TESTAMEIST D£ LA ROYNE MERE ^ 5 janvier 1689.
A tous ceux qui ces présentes lectres verront, le prevost de THostel d« Roy et grand
prevost de France, jngie et conservateur du seel royal, ordoiiné et eslridi aux contracta
* Bibl. naL, Fonds firançau, n** ^0176, f* 69, copie, et BibL nat, Fonds Dupuy, vol. i64. — Les Archives de Ghenonceaux no possèdent qu'un extrait de ce testament, délivré par Favyn et Ghesneau, notaires, le 3o janvier 1689.
et aequMttions faictes et passées en la Cour et suite de Sa Majesté, salut :
Savoir faisons que par dorant Pierre Favyn et Jehan Chesneau , notaires et tabellions de Sadicte Majesté, en Midiete €our et suite, fut présente, en sa personne, très bante, très puissante et très chreslienne princesse Catherine, par la grâce de Dieu royne de France, mère du Roy, gisante au lit malade, toutefois saine de sens, mémoire, raison et entendement: laquelle, considérant que briefs sont les jours de toute humaine créature, ne yoih lant deeeder de ce monde en Tautre saus faire son testament, comme appartient à très chrestienne princesse, a faict et faict fou testam^it et ordonnance de dernière volonté, au nom de Dieu Père , Fils et de benoist Saint- Esprit, ainsi, en la forme qui s'ensuit :
Premièrement, comme très chrestienne et très cathoL'que recommande son ame à Dieu , à la benoiste et. glorieuse vierge Marie, à tons les saints et saintes du Paradis, les suppliant dévotement, quand wa ame se séparera de son corps, la vouloir recevoir et colloquer au royaume des cieux avec celles des bienheureux; et, sadicte ame sepurtfe, veut et ordonne son corps esire inhumé en Teglise Sainct-Denys en France, où ont accoustumé estre inhumés les Roys et Roynes de France.
De ses obsèques et funérailles se remect à la volonté de Sa Majesté du Roy son filz, et aultres ses exécuteurs testamentaires cy après nommés. Et, pour prier Dieu pour son ame, a ladicte dame fondé, et par ces présentes fonde, nombre de religieux tels qu'advisera ledict seig' Roy son fih en Teglise de TAnnonciade en son palais, à Paris, auxquelles à ces fins elle a donné et donne par
ces présentés la somme de deux mH escus de rente en fonds dlieritages, qui leur seront baillés et Msignés sur le plus clair de ses biens et ii eux distribués, ainsi que ledict Seig** Roy advisera et ordonnera.
Itmn, veut et ordonne que la fondation et aumosnes qu'elle a accoustumé faire aux pauvres fiHee à marier et autres pauvres soit continuée à la volonté et discrétion dudict seigneur Roy.
Oultre, donne et lègue aux pauvres la somme de six mil six cens soixante six escus deux tiers, qu'elle veut aussi leur estre distribués pour prier Dieu pour son ame.
A voolu et ordonné ladicte dame toutes et chascunes ses debtes estre payées et acquittées, tant du trésorier de sa Maison, que à tous autres ses créanciers, et ses griefs et torts reparés, si «aucuns s'en trouvent
Et pour la bonne amitié qu'elle a et porte à Madame Chrestienne S ou Christine, née en i566, princesse de Lorraine, sa petite-fitte, pour l'avmr nourrie comme sa propre fille, luy a donné et kgué, donne et lègue par ces présentes tous et chascuns biens, droits, noms, raisons et actions qu'elle a et luy apparu tient en quelque façon et maneire que ce soit au pays d'Italie, mesmes la somme de deux cent mil escus pistoles, provenant de la vente par elle faicte à Mous' le Grand-Duc de Toscane des biens situés et assis en la Toscane, ensemble le droit qu'elle a et peut prétendre au duché d'Urbain, et, outre cela, sa maison et palais qu'elle a en la ville de Paris, appartenances et dépendances, avec la moitié de tous et chascuns des meubles, cabinets, bagues et joyaux, qu'elle aura et se trouveront luy appartenir lors [de] son décès, pour des choses par elle sy- dessus données
* ClirisUnc de Lorraine, fille du duc Charles III et de Claude de France, la pctite-fiHe préférée de Catherioe.
jouir par iadicte dame Princesse et les tiens en tons droits de propriété.
Item, a donne et légué, dUmne et lègue à la R^yne, sa fille ^ la tarre et seigneurie de Chenonceau, ses appartenances et deppendances, aveq les meubles y estons, pour en jonyr aussi en propriété.
hem, donne et lègue Iadicte Dame à Monseîg' le Grand Prieur de France, filz naturel du deffund roy Charies^, les comtés de Ciermottt et d'Auvergne, avec les baron nies de La Tour et de La Chaise , leurs appartenances et deppendances, et generallement tout ce qui luy appartient et peut appartenir andict pays d'Auvergne, comme aussi die lui donne et lègue le comté de I^auragais, ses appartenances et deppendances avec la Lande-Maige de Carcassonne et resve* de quatre deniers pour livre de Iadicte sénéchaussée de Carcassonne, ensemble ht Lande-Maige et resve de Beziers et les moulins de Baignaux, le tout à elle appartenant de son propre, et Tautre moitié de tons et cbascuns ses meubles, bagues et cabinets, qui luy appartiendront lors de son décès, pour en faire et disposer par ledict sieur Grand Prieur comme choses à iuy appartenant; supplie le Roy de lasser les assignations qu'elle a baillées sur
ce dont elle jouit, et aussy elle le prie faire valoir Tassignation qu'elle a baillée au Sieur de Lanssac sur im bois de Bourg[ongne, pour payement de debtes qu'dle luy devoit en ce qui reste à payer; et generallement toutes autres assignations par elie baillées sur ce que Sa Majesté aura gratifié.
I^m, ladide Dame donne et lègue à Kbirguérite et Françoise, ses femmes de chambre, à chascune dix mil escus.
Itmm, donne et lègue ii chascune de ses autres femmes de chambre, troys mil escus.
A chascune de ses vigies, dix mil escus.
A Madame de Marigny^ et à Madame de Noirmoutiers^ à chascune douze mil esmis.
A Mademoiselle de Senesé^ la somme de six mil six cent soixante six escuz deux tiers, qu'elle luy avoit cy-devant promis en mariage.
A ses deux médecins , Le Febvre ^ et Cabriez ^^ à chascun six mil cent soixante escuz deux tiers.
A La Nouë^et Le Febvre ^^, ses chirurgiens et apothiquaires, à chascun troys mil troys cens trente escuz deux tiers.
A Mons' de Lanssac^^ douze mil escuz.
A Mons' de Frote ^\ dix mil escuz.
A Mons'de L'Aubespine*', son secrétaire, dix mil escuz.
' Louise de Lorraine, devenue faientdt uprèê teuve de Henri III, avait accepte le ieg* de Gbenonceaux et sVtait même installée au château p«ur y vivre dans te deuil et la retraite. Un arrêt du 16 décembre 1S93, rendu sur la requête des créanciers de Galheriae de Médicis, Ten déposséda, saisit les reveous et ant la terre en vente. î^es droits hypothécaires sur ce domaine furent achetés en iSgi par Gabrielle d'Estrées, qui subrogea ensuite la reine Louise k ses droits, à condition que Chenonccaux reviendrait à son fils César, duc de Vendême, lequel épouserait la fille du duc de Mercœur, frère dç la reine douairière. — * Charles de Valois, fils de Marie Touchet, qui devint ainsi comte d'Auvergne, avait porté auparavant le titre de duc d*Angoulême. — *Re$pe, rente, péage, qui se percevait sur certaines marchandises à leur entrée dans les villes. — * Gouvernante de la princesM de Lorrame. — * Charlotte de Beaune, dame de La Ferté-Miion, veuve de Simon Fiies, Sg* de Saove, remariée le 1 8 octobre 1 584 à François de La Trémoîlle^ premier marquis de Ndrmou tiers. — * La fille de Claude de Baufremont, baron de Séneoé. — ' Albert Le Febvre, médecin renommé, d^nl il est parié souvent dans L'Estoile, mort en 1607. — • Filippo Cavriani, appelé aussi Cabrian. U avait été médecin de madame de Lorraine. — * Hicrosme de La Noue, chirui^ien de'Paris, grand ligueur, mort le 17 février i6a8. — **• Pierre Le Fèvre. — ** Le vieux chevalier d*honneur de la reine. — >' Pierre de Marconnay, seigneur de Froie. — *' Le jeune L'Aube^ôoe, dont il est parié page 878 , note 1 .
Aux nyns, chascun deox mil escuz.
Et trente mil escuz qu'elle donne à ses autres serviteurs et officiers, selon qu'il plaira au Roy les distribuer.
Item, donne et lègue au sieur de Vaulx, six mil escuz.
A Mons' Abelly ^ quatre mil escus.
Au S** abbë de Gadagne^, six mil six cens soixante six escus deux tiers.
Au sieur de la Besse', trois mil trois cens trente troys escuz un tiers.
A Madame de Randan ^, dix mil escus.
A Madame de La Mirande ^, six mil six cens soixante six escuz deux tiers.
A Madame de Larchand ^, dix mil escus.
Au petit La Roche ^, six mil escuz.
A Mademoiselle de Bordeiile ^, quatre mil escus.
A cbascune de ses autres fdles damoiselles, deux mil escus.
A Madame iMereglise^, trois mil escus.
A Mademoiselle de La Pierre ^^, trois mil escus.
A Madame de Combautet'^, dix mil escus.
A Madame de Retz ^\ douze mil escus.
A Saint-Hillaire ^^ son escuyer, deux mil escus.
A Mons' le comte de Fiesque ^^ et son filz, dix mil escus.
Suppliant le Roy de voulloyr continuer les gaiges de ses mesmes officiers durant
leur vye, à tout le moins pour la moityé.
Et quant au surplus de tous ces autres biens, en quelque part qu'ils soyent assis et situés, droits, noms, raisons et actions, ladicte Dame testatrice les a délaissés et délaisse au Roy son filz, qu'elle fait et institue son seul et unique héritier, voulant et ordonnant que, au cas que aucuns des legs cy-dessus délaissés et donnés fussent et se trouvassent nuls, de sorte qu'ils ne puissent avoir lieu, soit par rincapacité des personnes légataires ou pour la difficulté des coustumes des lieux, retournent, soyent et appartiennent audict seign' Roy pour en disposer en son plaisir et volonté, et mesmes que tous et un chascun ses biens qui seront et appartiendront audict seign' Roy, de la succession de ladicte Dame, en vertu du présent testament ou autrement par intestat, luy soyent propres comme à personne privée, sans qu'ils puissent estre dicts unis et annexés a la couronne de France, et ce, en la maistresse forme que faire se peut, soitpar forme de codicille, donation à cause de mort, ou autrement
Et, pour l'exécution dudict testament, a ladicte Dame testatrice nommé et esleu, nomme et eslit ses exécuteurs testamentaires ledict seign** Roy son filz, la Royne son esponse, ladicte dame Princesse de Lorraine, Mons' le garde des Sceaux et le sieur Du Riz, premier président de Bretagne, auxquels elle a donné et donne, et à chascun d'eux, pouvoir
* Frère Antoine Abelli, prédicateur et confemeor de la reine. — * Cdai dont il est question si souvent. — ' Hilairc de La Besse. — * Fulvie Pic de La llirandole, femme de Charles de La Bocheibucauld, comte de Randan.
— ^ Fulvie de Goireggio, comtesse Pic de la Mirandole. — * Diane de Vivonne-Lo-I^basteigneraye, femme de Nicdas de Grimoville, Sg' de Larcbant , chevalier de TOrdre, capitaine de cent archers de la garde. — ' Antoine de Bréhaut, Sg' do La Roche, ecuyer tranchant de la reine depuis ibHh. — * Madeleine de Bourdeille, tante d'Henri de Boor^ deille, sénéchal du Pérîgord. — * Citée par L'Estoile dans la «Bibliothèque de M** de Montpeaner» , t III, p. .336.
— *® Il nous a été impossible de savoir k quelle famille elle appartenait. — "La fille de Robert de Combaud, maître d'hôtel du roi. — ** Claude de Qermont-Tonnerre, femme d'Albert de Gondi, duc de Retx. — *' Le Sg' de Saint-Hilaire avait été au service de la princesse de Lorraine. — '^ François-Scipiott de Fiesque, comte de Lavagne» qui avait épousé Alphonsine Stroui.
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de son dict testament exécuter et faire exécuter de point en point, selon sa forme et teneur, révoquant par elle tous autres testamens et codicilles qu'elle pourroit avoir faicts auparavant cestui; lequel présent testament elle veut servir son plein et entier effect, soubmecttant Taudition du compte et Texecution d'icelluy à la juridiction et contraincte de ladite prevosté de l'Hostel et i tous autres.
En tesmoings de ce, nous, à la relation desdicts notaires, a este mis et appose le seel royal à ce présent testament, qui fust faict,
dict et nommé par ladicte Dame, par elle lu et relu au chasteau de la ville de Bloys, on la preaenee dudict seign' Roy, de la Royne soa espouse, dudict sieur de Ris, dudict Dupuy, chancellier de ladicte Dame, et plusieurs aultres, le jeudi v* jour de janvier iSSg, avant midy. Ladicte dame testatrice a déclaré ne pouvoir signer pour sa debiliti^. Ledict seign' Roy, ladicte dame Royne son espouse , ladicte dame Princesse et lesdicts sieurs de Ris et Dupuy ont signé la minutie des présentes , avec ledict notaire et tabellion soussignés.
ORAISON FL%EfiRE FAICTK AUX OBSEQUES DE LA ROY^E MERE DU ROY '
k février 1 089.
Cbrestiens qui assistez à ce piteux spectacle de la misère commune du genre humain , et vous qui justement pleurez et regret* lez la perte d'une si grande Royne, mère de
Ptr htmlnêm wtori, per hominêm reiurrtdio; «t êiemt m Aism omneê tmorimUmr, .'f« m Ckrùto §mtu$ nwi/Umhmmtmr.
Os paroles sont esrrit«s en la première eptstre de S^ Paul aux Corinthiens , xt. cbap.
tant de Roys et de Roynes, si noble, si vertueuse et bonne, encores tant utile et nécessaire à nostre Roy son fils et h tout son royaume, levez voz yeux au Cid, regardez
OIAI8OII PORBBRE PAICTB AUX OBSEQUES »£ LA BOTIfB ■■«£ DU BOT,
Messirc Regoialt de Bcoone, patriarche et arcbevesqoe de Bourges, primat d'AquitaÎDe , eo preBence du Roy, de b Rojne, de Madame la princesse de Lorraine, des princes de Bourbon, cardinaux, ambassadeurs, prélats et autres seigneurs et dames, à Blois, le iiii* jour de février 1S89.
A Bloys, Pour Jamet Mettayer, imprimeiu* du Roy, et P. L'Huiliier, librere juré, 1689,
avec privilège du Roy.
Renaud de Beaune fut le grand orateur de ce temps. Ses discours et ses oraisons funèbres eurent une réputation presque égale à ceux de Bossuet En tous cas, il est le créateur du genre et il Tavait déjà porté à une perfeetim de
DJgitized by
Tautheur de vie et destructeur de la mort, le Seigneur des vivans et des morts, qui porte la clef du Ciel et des abismes, auquel est toute vie et résurrection : afin que estans consolez en luy et par luy, fortifiez en vos larmes et lamentations, vous joigniez vos voeux et prières avec ceUes de f %lise pour impetrer de Dieu le repos eternd à ceste ame dévote, et, par Texemple de sa vie, appreniez à bien mourir, pour après ceste vie terrienne espérer la vie immortelle. Aydons-nous à ceste fin de Tintervention et intercession de la très sacrée mère du Christ, mère et advocate des mères, des vefves et orphelins, à ce qu'il luy plaise consoler ceste pauvre ame et nous tous qui pleurons sa mort Présentons luy ceste saincte salutation par laquelle elle fut faicle mère du fils de Dieu, luy disant : Ave Maria.
Chrestiens, entre les plus grands et excellons oeuvres de Dieu, sa puissance, sa providence, sa grande science et artifice se rendent admirables en la création du genre humain : celle des Anges et autres esprits, qui ne sont composez de qualitez si différentes, monstre bien sa grandeur et donne admiration ; le soleil, la lune, les estoilles et autres lumières ordonnées pour servir à Thomme, sont créées par artifice incroyable; le feu, Tair, Teau et la terre, fondez et establiz en grand ordre el belle disposition : mais la création de Tbomme faite de deux qualitez si différentes, pestris et formez, liez et unis ensemble, monstre
quelque chose de plus excellent et rare, et qui surpasse toute intdligence. Car Dieu, ayant faict une masse terrestre, un vaisseau de terre tant vil et abject, luy a neantmoins inspiré et mis au dedans une ame non com-* mune ou vulgaire, ny semblable aux autres animaux; mais un esprit de vie, sorty et soufflé de la bouche de ceste ame divine, une image et semblance du Dieu vivant; et logea ceste ame, cest esprit tant noble, dans ce vaisseau de terre, avec une liaison, proportion el forme si belle et agréable, qu'elle fut en admiration aux Anges et en terreur et crainte à tous les animaux et aux Démons; car rhomme estant orné et doué d'immortalité, tant en Tame qu'au corps, avoit soubs sa puissance et sous ses pieds tout ce qui estoit çà bas, soit d'animaux ou autres créatures : Omnia êubjeciiii $ub peJibus fjus. Tout estoit créé pour luy, tout luy obeyssoit, riens ne luy contredisoit. Il usoit et disposoit de toutes choses ça bas à son plaisir et discrétion. Il n'avoit en soy-mesme aucune contradiction ny répugnance; ^ volonté obtemperoit à sa ratson , et tous SCS sen« estoient soubsmis à sa volonté. U ne sentoit en son corps ny en sa chair aucune imperfection, lassitude ou travail. Le chaud ne le brusloit, le froid ne Testreignoit, Thumidité ne luy portoit aucune offence, les elemens lofavorisoient, et n'y avoit aucune mutation aux temps et saisons qui le peust offencer. Il estoit en un perpétuel prin*
forme qui a persisté trois siècles sans changement. Presque toutes cet oraisons funèbres ont été imprimées à répoque même; elles sont devenues de vraies raretés bibliographiques : plus d'une, comme celle d*Anne de Thou, sa parente, femme du chancelier, prononcée à Blois le iS octobre i58&, ne se retrouve pas. Il avait fait aussi Toraison fonèbre du duc d'Anjou et de Mario Slu«rL
Petitrfils du surintendant Jacques de Samblaiiçay, condamné à mort sous François I*', il poursuivit sous les plus grands maîtres des études grecques et latines remarqudbles, que facilitait sa grande mémoire. H 6it de bonne heure conseiller au Parlement, maître des requêtes; puis le crédit de sa sœur, qui avait épousé le grand écuyer, Claude Gouffier, marquis de Boisy, héritier du duc de Roannei, le fit nommer évéque de Mende et bientôt archevêque de Bourges. On sait le rôle qu'il joua plus tard dans. la conversion de Henri IV, n'étant mort qu'en 1606, «archevêque de Sens. Aucune lettre de Catherine de Médicis à ce prélat ne nous est parvenue.
temps ou automne tempéré, garny de fruîcts, de fleurs et de toutes sortes de douceurs et alimens, sans peine ny labeur; il estoit exempt de toutes maladies qui acheminent ii la mort, par ce qu'il estoit immortel» destine pour aller au Ciel, sans douleur, sans mort, sans mutation, sans altération ou corruption, entier et parfaict, comme en sa création. Mais, depuis que Thomme par le péché abandonna son Dieu, autheur de sa vie, lors, selon la Loy étemelle prononcée de Dieu, d'immortel, il devint mortel; son corps qui estoit incorruptible devint corruptible, sa raison et son intellect qui souloit commander à la partie sensitive, devint esdave, et sentoit en soy mesme toute répugnance : ientio kgem m memhrii meis repugnantem Ugi Deiy et eapiei^ tem tne sub kffepeecati. Les elemens luy fiirent faicts contraires, les saisons rudes et aspres, les animaux rebelles, la terre ingrate et sans fruicts, sinon avec grand labeur, et sueur, ainsi qu'il luy avoît este prédit : In sudore vtdiui fui commedes panem tmtm. Au lieu de joye, luy survint tristesse et ennuy; les maladies, afflictions et calamités, la guerre et division, la famine , la peste , et tout ce qui peut amener et conduire llionune k la mort, luy furent familières et ordinaires. Geste loy étemelle de mort, prononcée de la bouche de Dieu, a passé de génération en génération, comme par une succession et héritage inaliénable par tous les hommes, de quelque qualité et condition qu'ils soient, et durera jusqu'au dernier homme, lorsque ce grand jour mettra fin à ceste machine du monde : Per unum hommem nUravit peccatum in hune mundum et per
peccatum mon. Gest homme n'estoit pas un homme commun; il representoit en luy toute la nature humaine, et en luy, eomme en U source et fontaine, estoient toutes les formes et idées du genre humain. Cestoit un prototype : aussi fnst-il nonuné Adam, qui veut dire homme; et tous les hommes descendus de luy s'appellent enfans dJAdam, comme enfans des hommes. Geste loy a esté faicte loy de nature, non seulement au genre humain, mais à tout ce qui a esté créé pour luy et pour l'amour de luy; car, non seulement le genre humain est sobject à mort et à corruption, mais aussi les animaux, les arbres, les plantes, les herbes, les éléments mesmes qui servent çà bas à l'homme, faicts pour l'usage de l'homme. Tout ce qui en est composé soubs l'orbe de la lune est sujet à putréfaction, altération et corraption : Dehemur morA m$ woitraqne. Toutes choses qui ont pris commencement, il faut qu'elles preignent fin : 0mm arta oceidunt. Les villes, les chasteaux, les royaumes, les repubiicques, les empires, les richesses, toutes les beautez de ce monde, les grandeurs, les honneurs, les sciences, les prouesses, les conquerans, mesme les vainqueurs, le tout passe par ceste loy corruptible, et rien ne s*en peut compter : iVon si triceniê juùtqmt enmt die9y Anàee places {Uacrimabdem Pbttona TaurU. Oimmm tmwÈmr wnê, Serius, Ocius, mots exitura^.
Où sont maintenant ces tant renommei Gaesars, Alexandre, les Scipions et autres preux chevaleureux? Il n'en reste que le nom, et sont passez comme une ombre : In imag»^ pertramit homo. Et peut-on dire d'eux : Di^
^ Ces citations d*Hor«ce sont empruntées k deux odes, et il faudrait les rétablir ainsi :
Non si tr«cenifl, quotqaot eunt dies, Omnes eodem cogimnr : omnium
Amice , places illaerimabilem Versatar urna , teriiM ocios
Plotona taaris Sors exitura
(Odes, Ur. ii, i4.) (Odes, lir. u, S.)
tnei tieut umbra preterienmt Où sont ces doctes sçavana et tant renommez philosophes : Pythagore, Platon, Aristoto et infinis antres? Où sont ces éloquents Demosthenes, Isocrates, Ciceron, Hortense et plusieurs autres? Ils sont passez, compie un songe, et n'en reste d'eux que leurs escrits, dont encores une bonne partie est perie et le reste périra. De ces grandes villes autrefois tant renommées : Troye, la grande Babylone, Athènes, Rome et autres, il n'en reste quasi que la marque; et d'aucunes l'on en recherche encores le lieu.
0 malheureuse condition du péché, qui nous a conduicts à ceste dure loy de mort! Misérable oubliance et diversion de nostre fontaine de vie, qui nous a faict perdre la douceur de ceste vie immortelle! Piteuse con* dition humaine, qui de ce nom immortel nous a faict changer en nom de mortels! Car entre tous les animaux ce nom est peculier et particulier h l'homme, comme, si la mort luy estoit speciallement ordonnée par dessus toutes autres créatures par sa faute et son pechë, source et cause de ceste peine de mort. Elle nous est aussi familière comme la naissance, et sont corrélatifs le naistreetle mourir. Et ne se parle pas plusto^t de la naissance qu'aussi lost Ton ne parle de la morU Elle nous talonne de près; elle nous est présente tous les jours, à toutes heures et tous moments; elle prend les bons, elle prend les mauvais indifféremment; elle prend le docte et l'ignorant, et comme dict l'EccIes. : Sicut doetùs, ùa i$îdoctmi morùur. Elle prend les riches, elle prend les pauvres, et en sa balance, elle contrepoise les sceptres et les couronnes des roys avec les besches, pesles, et râteaux des pauvres laboureurs. Et quand il plaist à Dieu affliger ses peuples pour leurs péchez, souvent ceste horrible mort oste les
meilleures personnes, plus utiles et nécessaires au genre humain et laisse vivre les mauvais.
Ce que nous rccc^noissons estre maintenant advenu k nostre grand malheur en ce royaume, par le juste jugement de Dieu, qui, pour les fautes et iniquitez du peuple de France (je n'ose dire son peuple, puisqu'il a oublie son Dieu en tant de sortes et manières) nous a osié une si grande et vertueuse Royne^ encores tant utile, voire nécessaire en ceste grande perturbation et confusion des affaires de cest Estât, ausquels elle auroit tant de fois si bien pourveu, et en temps si triste et calamiteux, tant bien disposé et ordonné des affaires, qu'elle auroit plusieurs fois remis sus ce Royaume, contre l'expectalion quasi d'un chacun. Et maintenant sus un présage apparent de la décadence de cest empire, sus tant [ de ] si divers et si dangereux remuements , ceste mort nous auroit osté ce beau gage de la grâce de nostre Dieu, de la consolation de nostre Roy, de la réconciliation et union de tous les ordres de cest Estât, du repos et tranquillité de toute la France. Humiliez vos cœurs devant Dieu, vous qui estes vray Françoys, recognoissez que vous avez perdu la plus grande Royne en vertus, la plus noble en race et génération, la plus excellente en honneur, la plus chaste entre toutes les femmes, la plus prudente en stfn administration , la plus douce en sa conversation, la plus affable et bénigne à tous ceux qui l'ont voulu aborder, la plus humble et charitable envers ses enfans, la plus obeyssante à son mary; mais surtout, la plus dévote envers Dieu, la plus affectionnée envers les pauvres qoe Royne qui oncqués régna en France I
Sa race et génération du costé paternel est de ceste grande maison de Medicis , Tune des plus nobles et illustres, non seulement de
ritaiie, mais de toute la Chresliefilé. E31e estoit esirangere de ee costé, comme les alliances des grands Roys ne se peuvent prendre communément dans leurs royaumes.
La maison toutesfois de[s] Medicis auroit quasi lousjours este alliée et confédérée avec la cou^ ronne de France, dont eneores ils portent les fleurs de lys, que le Roy Loys XII donna à ceste maison, en signe d'alliance et confédération perpétuelle. Mais de sa génération matenidle, sortie originairement de Tune des plus nobles et anciennes maisons de France, yssue de la maison et du sang de France, vraie Françoise de race et eneores plus de cœur et affection, de ceste grande et illustre maison de Boul<»gne et comtes d'Auvergne : tellement que je ne sçay de quel costé me tourner et arrester mon discours, pour juger en quelle des deux maisons y a plus de grandeur, et actes jdus mémorables. Car, si nous considérons l'antiquité de la famille des Medicis, le commencement, recberdié de si long temps, semblera estre fabuleux, comme Tite Live dict que toutes les grandes généalogies, source et origine des grandes et illustres races, sont communément fieintes et controuvées, les uns les raportans k leur Dieu Mars, comme les Romains la naissance de Romulus, les autres à Jupiter, comme l'origine de Priam et Laomedon. Mais nous, qui sommes bors du paganisme, eslongnez de toute fauceté et mensonge, -dirons avec vérité et tesmoingnage que, du temps que ce grand capitaine gaulois Brennus mena ceste belle compagnie et armée de Gaulois par toute l'Italie et Grèce, estoient avec luy en sa troupe deux gentils bommes françoys, l'un nommé Felsinus, l'autre nommé Bono, qui voyans le mauvais dessein que prenoit Brennus, après ses belles conquestes, d'aller invabir le temple de Delphe, pour se souiller
soy et son armée, du sacrilège malheureux de ce Temple d'Apollo, ils se retirèrent tons deux et passèrent en Asie avec leurs vaisseaux et bommes, où ils pénétrèrent si avant qu^ils entrèrent en la terre et région des Medes, qui est proche de la Lidie et de la Perâde, où , ayaot faict plusieurs conquestes et obtena de grandes victoires, se seroient en fin retirez, et, passans par l'Italie, esperans revenir en France, Felsinus s'arresta en un lieu où est à présent situé Florence, le long du fleuve d'Ame, qu'il recogneusl assez beau et délectable et de semblable assiette qu'une qu'il luy avoit autreCrâs pieu en ce pays de Mede, et y bastit et edilia une cité où est aujourd'huy baslie la ville de Florence; comme aussi ce compagnon sien susnommé Bono, bastit la ville de Bononia appdée Bolongne, et dès lors, pour les conquestes et victoires que ce Febinus avoit eu en ce pays de Mede, fut appelé Medicus ou Mediceus entre les siens; dont depuis le surnom a duré en la famille, comme nous lisons de Paulus, qui fut appelé Macedonicus pour avoir conquis la Macédoine sur Perseus, et Scipion qui fut appelé l'Africain, pour avoir aussi conquis l'Affrique. Ceste descente est bien eslongée de ceste moderne que Ton supose et attribue sans propos à ceste famille. Mais, si le commencement en est illustre et ancien, la suite de temps en temps ne s'en trouvera moins célèbre. Car nous lisons aux chroniques qu'un nommé Everard de Medicis, sieur de Florence, après plusieurs années au voyage et expédition que Charlemaigne feit en Italie contre Didier, roy des Lombars, alla à son secours avec plusieurs de ses subjets, et l'ayant fort vertueusement secouru et assiste, (ut confirmé et investy en ladicte seigneurie de Florence. Plusieurs années après, un nommé Anemond de Medicis, aussi sieur de
Florence, passa avec plusieurs de ses subjects et amis, au voyage de la Terre Saincte avec Godefroy de Builion, où il mourut devant le siège de Nicée en Asie, ville cellebre et rendmée par ce grand Concile de Nicée qui y auroit esté tenu. Ceste grandeur auroit tousjours contînuéencestemaisonjusquesàce que Florence, réduite en republique par les guerres intestines en Italie d^entre les empereurs et les peuples, les personnes illustres de ceste maison ont manifesté leur valeur et grandeur de temps en temps.
Nous voyons par les derniers siècles ce grand Cosme de Medicis, qui par ses armes, ses navires et vaisseaux, a espouvantë les Turcs jusques au fonds de TOrient et mer Méditerranée. Je voy ce qu'en a escrit Raphaël Yolaterane entre les autres : N$mo sua œtak rébus gesiis aniecelluity neque unquam prwato tatispoteniiay nec tôt eontigenmt dmtiae , nec UUs, quod magismirandum, quisqùam aut magmjicentiusautreUgiosius usus est. Cumque omniafosset, non (mnia vobdt, eaque prudentiae fama pervenit, ut ejus dicta faetaque pariter ceMfrentur, Les temples et lieux sacrez par luy bastis, les hospitaux par luy fondez jusques en Jérusalem, font ample preuve de sa pieté et magnanimité. Je voy ces victoires, ses conquestes. Je vois encores un Laurent de Medicis surnommé le grand pour ses actes vertueux; ses successeurs, leurs alliances, leurs richesses amenées d'Orient, leur grand palais, et quasi toute la ville de Florence par eux bastie; deux grands papes tant célèbres de ceste maison, et entre autres le pape Léon, si plain de grandeur, d*honneur et de prudence, le pape Clément, et tant de nobles et illustrissimes cardinaux; ce grand duc de Toscane, qui encores règne en ceste maison, en un des plus grands estats de toute l'Italie , lequel nostre Roy a voulu honorer de nouveau de son
alliance en la personne de sa niepoe, princesse de tout honneur et vertu. Bref, je veoy tant de choses belles et hautes en ceste illustre maison de Medicis, que, si je m'y vouioisestendre d'avantage, j'abùserois de l'heure et de voz patiences. Mais quand je me retourne vers la maison de Boulongne et d'Auvergne, sortie originairement de ce grand Eustace de Boulongne, dont le frère, Godefroy de Builion , a porté les armes et armoiries avec un si grand nombre de princes, seigneurs, chevaliers et soldats chrestiens, jus- ' ques dedans Jérusalem, sur la sépulture de nostre Sauveur, et se seroit rendu et faiet roy par l'exploict de son e^ëe et de ses armes, avec la faveur de Dieu, roy non seu* lement de Jérusalem, mais d'une grande partie de rOrient, à la confusion de Mahomet, des Sarrasins et Mahumetans, tant et si avant qu'il auroit donné estonnement à tout le reste du monde, ayant replacé le christianisme en Asie et Affrique : ceste q)lendeur et lueur qui surpasse celle d'Alexandre et de Gesar, me font ouMier et passer soubz silence tant d'autres victoires et honneurs qui depuis ont continué en ceste maison, tant de mariages et alliances avec la maison de Franee : premièrement de Robert, comte de Boulongne et d'Auvergne, avec dame Blanche, Glle de Robert, comte de Clermont, puisné du Roy S. Loys, dont est yssue ceste tant illustre maison de BouriM>n, l'une des premières de la chrestienté ; secondement de GuiHaume de Boulongne, fik de Robert, avec Marguerite d'Evreux, fille de Loys de France, enfians du Roy Philippe troisième, dont il y eust une fille nommée Jeanne, mariée au Roy Jean en secondes nopces; et enoores pour troisiesme, l'alliance de dame Jeanne, fille du comte Jean d'Auvergne, mariée au duc Jean de Berry, frère du Roy Chartes cinquiesme, sans
plasiears aaires alliances avec ladite maison de France, qui. ont esté en ia maison de la Toor fondue en ceste maison d'Auvergne, comme aussi avec la maison de Portugal , en laquelle nostre deffuncte prelendoit droict : auquel elle auroit esté receue pour le débattre par justice en la dernière assemblée d'Estats tenue audict Portugal, auparavant le decez du dernier Roy cardinal ; et encores alliances avec la maison et couronne d'Angleterre, celle de Hongrie et tant d'autres maisons particulières, très nobles toutefois et très illustres, comme celle d'Albanie, yssue des Roys d'Escosse, celle de la Chambre, l'une des plus anciennes de la cbrestienté, celle de la Trimouille, de Curton, de Mongascon, et infinis autres, que le temps et la mémoire ne me permettent de reciter.
Est-ce peu de faveur de Dieu en la nature et génération de ceste Royne si haute, d'y recognoistre tant de grandeur et noblesse? Je sçay que devant Dieu c'est toute vanité, quand on y mect sa confiance et son appuy; mais, d'ailleurs, je voy qu'il a honoré Abraham, son bien aymé, et tous ses descendans de la grandeur, suitte et descente de la genealogie de sa maison. Je recognois encores qu'il a voulu naistre de cette royalle lignée de David, et qu'il l'a tenu pour son esleu. Toutesfois, puisque Dieu s'esjouyst plus en la considération des actions vertueuses des siens qu'es grandeurs de ce monde, et que ceste ame tant saittcte et dévote sera plus recommandée devant Dieu, et agréé en sa miséricorde par ses bonnes œuvres, que par la ^lendeur des maisons, nous entrerons en un sommaire discours de sa vie, pour en considérer le commencement, la bonme suitte et conduicte, la fin tranquille et pacifique.
Ceste Royne, très haute et très illustre princesse, Catherine de Medicis nasquit en
l'an 1I.D.X1X., le xiii. d avril, en la ville de Florence, fille du duc Urbin, Laurens de Medicis, chef de ceste très illustre maison et famille de Medicis, et de Magdeleine de Boulongne, yssue du sang de France, seanijors au papat Léon X, grand oncle de nostre Royne. Sa mère mourut en sa couche, peu après ia naissance de sa fille, et le duc Urbin, son père, deceda incontinant après sa naissance, d'une fiebvre dont il fut surpris, et le pape Léon mourut aussitost après; tellement que ceste petite fille, destinée à de grandes choses, fut délaissée soubs la main de Dieu et garde de ses tantes et parens, nourrie en son enfance et jeunesse en toute pieté et saincteté, en lieu religieux, comme pour estre dédiée et consacrée à Dieu; et par ceste bonne nourriture s'imprima tellement au cœur l'amour et craincte de Dieu et la dévotion À son service, qu'elle a continué en ses sainctes prières tout le cours de sa vie Jusqu'à la mort : assidue au service de l'Eglise, fréquentant le sacrement de pénitence et confession, recevant Dieu toutes les festes de nostre Seigneur et de nostre Dame. Et ceux qui intérieurement et domestiquemeot l'ont cogneue ont remarqué qu'oncques elle ne s'alla coucher qu'elle n'eust accomply et achevé son service de l'Eglise, exemple insigne de pieté délaissé à nostre Roy tant devotieux et à la postérité, et à toutes Reynes et Princesses, et qui doit estre remarqué, puisque de ceste saincte dévotion envers Dieu luy est advenu la grandeur, l'honneur, faveur et bénédiction, que depuis elle a receu de Dieu en ce royaume. Car, ayant passé plusieurs haiards, fortunes et calamitez, dont sa famille fust affligée, et elle en sa jeunesse au bazard de sa vie, ce n'est point chose nouvelle si Dieu faict recognoistre ses afflictions, et s'il visite ceux qu*il ayme dès leur enfance et
jeunesse. Cest quelquefois pour miraculeusement les edever en plus haut degré d'honneur. Nous voyons Moyse, son bien aymé des sa naissance, ddaissé et expose pour estre noyé ou dévoré des bestes le long du fleuve du Nil, depuis faict <^ef d'un grand peuple, renommé de tant de mirades. Nous lisons de Joseph , jecté inhumainement en la caverne par ses frères, prest à estre tué, habandonnë aux bestes, vendu aux Ismaélites, depuis acereu en si grand honneur par le roy Phai*aon, qui le feit recognoistre et honorer comme soy-mesme par tout son peuple, le feit asseoir sur son tbrome, et en son chariot d'or près de luy. Ayant doncques avec la grâce de Dieu passé toutes ses premières adversité! , le pape Clément septiesme, son autre onde, parvenu au pontificat après la mort du pape Adrian sixiesme, il traicia le mariage de nostre Royne, sa niepce, avec le roy François premier, pour Henry de Yalloys son second fils, duc d'Orléans, et fut amenée en grand triomphe jusques à Marseille par le-' dit pape Clément en personne, où vint aussi le roy François avec toute sa court, et en grande magnificence fur^it les nopees célébrées et solennisées en Tan ■.d.xxxui. L'espouse, douée de grandes richesses, asçavoir des contez d'Auvergne, de Lauragais, seigneuries de Levroux, Doussenac, Boussac, Correges, Hondecourt et autres terres de valeur de cent ou six vingts mil livres de rente, qu'elle avoit eu par succession de sa mère, et encores pour son dot de la somme de six vingts mil escus, avec grande quantité de meubles riches et précieux, outre les grands biens, seigneuries et maisons, actions et pretensions qu'elle avoit en Italie; amenée, et conduite en France en la court du roy François I*', jeune et aagée lors de quatorze ans ou environ, elle aoroit eslé receue et honorée
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selon la grandeur de sa maison et le rang qu'elle tenoit de fille de roy, femme du second fils de France; et après la mort de Monsieur le Dauphin, premier fils, devenue Dauphine, aimée et chérie de tous les princes et princesses, seigneurs et dames de toute la cour, pour sa douceur, humilité et debonnaireté, mais surtout du roy François, son beau-père, qui l'aymoit et'cherissoit comme ses yeux.
Qui voudffoit icy représenter l'affection maritale que le feu roy Henry, lors Dauphin , •luy portoit, et réciproquement la grande et chaste amour conjugale que ceste Dauphine rendoit à son mary, avec tant de révérence et obeyssance, qu'elle tiroit toute la court en son admiration, la démonstration ne s'en pourroit faire si expresse que par les effecis quf en sont ensuyvis après la dissolution du mariage que nous déduirons cy-après. E31e fut en mariage l'espace de dix ans sans pouvoir avoir lignée; mais pour cela ny l'aRection du mary, ny l'amitié du beau-pere ne diminuoit aucunement, mais s'augmentoit par chacun jour, et se nourrissoit en l'espérance de la bonté de Dieu, comme elle en une dévote patîense et prière continudle; de sortie qu'au bout du temps de dix ans, Dieu considérant la bonté et humilité de ceste dévote princesse, exauça ses prières, comme . autrefois celles de la mère de Samuel et de la bonne Sara , et celles aussi du jeune Tobie , et la doua d'une beUe et heureuse lignée de noi Royz qui depuis en sont yssuz, premièrement du roy François second, puis du roy Charles, et de noatre Roy à présent r^pumt, et encores de Monsieur le duc d'Anjou, comme aussi d'un fils qui mourut en enfance, de la royne Elizabetfa, mariée au Roy d'Espagne, de Madame de Lorraine et de la Royne de Navarre, toutes ^andes et très illustres Roynes ei
IHrklHtMl ■ATMMALI.
Princesses. Mais, pour revenir à nostre discours, Monsieur le Dauphin son mary, Henry de Vallois, parrenu à la couronne après la mort du Roy François, son père, auroil tant honoré ceste yertueuse Royne, sa femme, qu'il luy auroit communiqué son sceptre et sa puissance, et icelle rendue capable de Tadministration de tout ce royaume, de manière qu'allant au yoyage d'Allemagne, hors son roysiume, avec une puissante armée, il establit et ordonna la Royne sa femme pour régente et gouvernante en son royaume, pendant son absence, par déclaration solemnellement faicte en plain Pariement de Paris. Et en ceste charge, se conduisit si sagement, qu'il n'y eust aucun remuement, changement, ou altération en cest Estât pour l'absence du Roy ; mais au contraire pourveut si bien aux affaires, que le Roy son espoox fust assisté d'argent, de moyens et de gens, et dé tout autre sorte de secours, dont le Roy estant de retour la sceut bien remercier et le tesmoigner hautement. Depuis, après la journée et bataille Sainct-Laurens, elle disposa les affaires de sorte qu'elle excita ceux de la ville de Paris à faire un prompt secours à leur Roy. Et ayant traicté le mariage, premièrement du Roy Dauphin, son premier fils, avec la Royne d'Escosse, et depuis de Madame Elisabeth, sa fiHe, avec le Roy d'Espaigne, célébré, en grande pompe et magnificence , en la ville de Paris, en l'an mil cinq cens cinquante neuf, survenu le decoz du feu roy Henry son mary, par ce piteux accident et calamiteux à toute la France, elle porta un tel dueil et regret, que, sans la grâce de Dieu et la constance dont il auroit douée ceste vertueuse Royne, elle eust sucumbé à ceste si grande tristesse et ennuy. Mais Dieu, qui n'oublie jamais les siens, la fortifia eu ses actions, et reprint cœur par la mémoire
et affection du feu Roy son espoux et diarité de ses enfans, à la ocmservation de oest Estât et manutention de sesdicts enfans : tellement que, comme eeHe tant renommée Semiramis, on comme une autre Âtalie, sauva, garentist et préserva ses enfans et leur règne de plusieurs entreprises qui leur estoient préparées, et avec telle prudence et industrie, que tout le siede l'a trouvé admirable. Et ayant la régence de ce royaume après la mort du Roy son fils, pendant la minorité de nos Roys, par le jugement et délibération commune de tous les ordres de ce royaume tenuz à Orléans, elle résista vertueusement aux troubles qui luy furent préparez pour entreprendre sur cest Estât et ses enfans, et les composa de telle sorte que les -entrepreneurs et usurpateurs, rendirent et restituèrent les villes qu'ils avoient entreprises et surprises en ce royaume, et se feist rendre à force d'armes le Havre-de- Grace, détenu par les Angloys, et renouvela le traicté de la seureté de Calais pour le bien Be ceste couronne.
Je ne puis icy que je n'admire, outre sa grande prudence, sa valleur et magnanimité; car en tous les exploicts de gueire qui furent faits, soit à Rouen, au Havre, ou ailleurs, elle y a lousjours esté en personne à travers les armées, sans crainte, sans peur, comme une autre Judith, présente es actions et tousjours constante. Le roy Gharies son fils, parvenu a son aage, elle le fit déclarer majeur; mais pour cela elle ne délaissa le gouvernail de cest Estât sans pilote, comme il en estoit bien besoing; car, ores que la splendeur de la dignité royalle donnast quelque advantage à sou aage, toutesfois l'infirmité de la jeunesse y estant encores et l'inexpérience, die ne voulust délaisser ny abandonner le maniement et administration des affaires, comme elle en estoit aussi requise par tous les princes
et grands de ce royaume; et, pour mieux composer les affaires et desordres que les premiers troubles avoient amené, fust couseillée de conduire le Roy son fik par tout son royaume, pour le faire reeognoistre, respecter et dbeyr, pour éviter aussi les entreprises qui se pourroient fiiire sur sa personne, et par le changement de lieu éluder et rompre les desseings des entrepreneurs.
Et estants les troubles renouveliez en Tan Lxvii , par riujure et invasion de ceux qui lors, soubs couleur de religion, ambissoient et vouloient entreprendre sur cest Estât, travailla de telle sorte, qu'elle composa lés affaires derechef à la conservation de ce royaume, après que par les braves expioicts de nostre Roy, lors lieutenant gênerai en ce royaume, favorise de Dieu et du sage conseil de ceste nostre Royne, les ennemis auroient este vaincus en bataille, et contraincts à prendre les loix du vainqueur.
Et comme cesto sage Royne consideroit la magnanimité et grandeur de courage de nostre Roy, digne d'un grand royaume, elle luy auroit dict, comme autresfois Philippe de Macédoine à Alexandre son fils, voyaut sa vertueuse jeunesse : — crMon fils, dict-il, vous faut chercher un autre royaume, car la Mace* doine n'est pas suffisante ny capable pour vous retenir. 9> — Aussi la Royne ne cessa oncques qu'elle n'eust pourchassé ce grand royaume de Pologne pour nostre Roy son fils, auquel estant appelle par les plus grands du royaume, qui le vindrent quérir jusques k Paris, estant lors à l'exploict du siège de La Rochelle, qu'il eust emporte sans doubte sans ceste honorable nécessité qui l'appeloit. Fut conduict par elle et par tous les grands de ce royaume jusques sur la frontière, et par plusieurs desdicts grands jusques en Pologue, où*, ayant régné quelque peu de temps, fut rap-
pelle par la mort du roy Charles son frère, l'an 157/i.
En ceste mutation de mort si inopinément advenue, nostre Royne se seroit conduicte avec tant de sagesse et de vertu, qu'elle auroit contenu et retenu les troubles et remuemens qui se preparoient pendant l'absence de nostre Roy, et avec telle douceur et diligence, que, sans armes ny armées, elle luy auroit rendu (revenu qu'il fut à Lyon), voire remis entre ses mains, son Estât paisible et hors de tout trouble interne et externe.
Vray est que ceste faction tousjours rebelle et qui nous est pour un fléau de Dieu en ce royaume, comme ses deux nations des Philistins, délaissez pour afflictions aux enfans d'Israël, suscite(nt) enoores nouvelles guerres et troubles, où elle a tousjours exposé et sa personne et ses moyens et tout son entendement, pour composer et pacifier les affaires, faict plusieurs voyages loingtains par ce royaume au péril de sa vie. Encores en ce grand trouble ni^eres advenu en ce royaume, elle s'y est employée, de sorte qu'il n'a pas tenu à elle que tous les affaires n'ayent esté conduicts à bonne fin.
Mais Dieu , qui dispose des affaires comme il luy plaist, l'auroît voulu tirer hors de ce Blonde, pour ne voir plus avant les calamitez qui nous sont préparées, et estant pleine d'ans, en l'aage de soixante et dix ans, pleine d'honneur et de vertu, aymée du Roy son fils plus que soy mesvae^ honorée et révérée de tout son peuple, seroit allée à Dieu le cinquiesme du mois de janvier dernier, avecques grande plaincte et désolation du Roy son filK, de la Royne sa. fille, de Madame la Princesse, de tous les siens, de toute la cour et de tout le peuple, et au grand dommage de ce royaume, au grand regret de noetrQ Roy, qui souloit tempérer et dispos4^ ses plus
grands conseils et affaires par les prudents advis de ceste yertueuse Royne sa niere. Il est raort la plus grande Royne en toutes sortes de vertus qui oncques apparust en France. Elle a surpassé toutes les vertueuses femmes que TEscriture saincte nous peut suppediter, hors la sacrée vierge Mère de Dieu, qui ne reçoit aucune comparaison. Elle a esté plus chaste que cesie renommée Suzanne, car elle n'a oncques donné ny apparence ny soupçon de calomnie sur sa personne; plus forte et magnanime que Judith, car elle a donné lesmoi* gnage de sa valleur plusieurs fois. Elle a surpassé en patience ceste Sara , car sa vie a esté en continuel exercice de patience. Elle a vaincu en affection maritale ceste chaste Pénélope et ceste tant renommée Dido, et autres semblables Heroïdes. Ornée de toutes les grâces de Dieu et dons de nature, forte et saine en sa constitution, le corps beau, de belle taille et habitude, le visage doux, modeste, accompagné toutefois d'une gravité digne d'une royne, mais surtout saincte et accomplie en toutes rertus; bref, ce sera en la postérité l'exemplaire de ceste vertueuse femme recherchée jusqu'aux extrémités de la terre.
Que ferons-nous donc en une si grande perte que nous avons faicie, perdrons -nous courage conmie font les païens qui ne recognoissent poinct Dieu, qui, n'ayans aucune espérance en l'autre vie, se consolent çà bas en leurs plaisirs mondains? Les plus sages d'entre eux tirent leurs consolations en la mort, ou. par la considération de la nécessité et loy commune de nature , ou par la fin des misères et calamitez do ce monde, et ceux qui sont plus relevez d'esprit, par l'espérance de l'inmiortalilé de lame. Mais nous, qui sommes plongez au baptesme dans le sang de nostre Sauveur Jesus-Ghrist, qui sommes con-
signez et marquez en sa mort, qui sommes ensevelis avec luy, desquds la vie est caché arec la sienne , qui sonunes enseignez en l'espérance de la résurrection et vie étemelle, qui croyons que nostre Ghrist est mort et resuscité pour nous, nous arrestons-nous à une simple créance de l'immortalité de l'ame imaginaire, traictée par les philosophes à leurs fantaisies? Non, nonl Arrestons-nous à la foy et à la parole de Dieu. Nostre Ghrist est resuscité, la primioe ou capitaine de ceux qui dorment. N'oyez-vous l'apostre qui admoneste ses Gorinthiens : — ir Je ne veux poinct, dict-il, que vous soyez en doubte ou en peine de ceux qui doraient, comme font ceux qui n'ont poinct d'espérance en l'autre vie.» — Voyez que ceste mort naturelle, il l'appelle un dormir. Aussi les cimetières des chrestiens nous signifient, par ce mot grec, des dortoirs, pour nous monstrer qne ceste mort naturelle n'est qu'un dormir. Les Atheistes ou Epicuriens disent avec quelques philosophes : A privaAme ad kabkym non e$t r$gre$9us, voulans dire que d'une chose anéantie n'y a plus de retour à son prunier estre : gens miseraUes qui veulent ignorer la toute puissance de Dieu, laqudle ils sont contraincts avouer et recongnoistre diiaeun jour de leurs yeux , par la considération du Soleil, de la Lune, de la Terre, et toutes autres choses qu'il a créées. Geluy doncques qui de riens a créé le tout ne pourra-il recueillir ce qui pourroit estre pourry et dissipé de nostre corps, voire bruslé, consommé et tourné es quatre éléments, pour le reformer et rendre plein de gloire, oonforme à celuy de la glorieuse humanité de nostre Ghrist? Oyez l'Ecclésiastique qui dict que les mondains et maladvisez pensent que les justes meurent, et neantmoins ils sont en paix. La mort naturelle à nous ordonnée pour le péché du premier
homme, nous tourne en vie et bénédiction par la mort et résurrection de nostre Christ. Poovons-nous désormais craindre la mort, puisque c'est le commencement de la ?ie etcrndle, puisque par ceste mort nous sommes vivifiez? Les anciens, voire les Pères, ont eu crainte de la mort auparavant la venue de nostre Christ, et usoient de ces plainctes : «r Je descendray vers mon fils en pleurant aux enfers; j'ay dict au milieu de mes jours : j'iray aux portes des enfers; les douleurs de mort m'ont environne, et les peines d'enfer m'ont saisi 1 7) Mais, depuis que nostre Christ est mort pour nous, et qu'il est la mort de nostre mort et la vie de nostre ame, qu'il a brisé l'enfer qui souloit dévorer le genre humain, ceste mort, qui souloit estre si terrible, est tournée aux chrestiens en bénédiction. Escoutez sainct Paul et tous les martyrs et autres saincts qui crient avec luy : Cupio dUsohi et 9$êe cum Christo, Mm lucrum, Mihi nivere Christuêe$t.ftJe désire, dict-il, ce corps mortel estre dissoult et séparé, la mort m'est gain, et ma vie est Christ.^ Nostre Sauveur admonnestant ses disciples leur dict, que, si le grain de froment n'est jectë eu terre et mortifié, il ne peusl revivre. Et sainct Paul nous admoneste que, si nostre corps est semé en infirmité, il resuscilera en gbire. Que n'esperons-nous doncques en une mort si heureuse, en une fin si chrestienne? Nous n'avons pas seulement l'immortalité de l'ame et vie ejgpfeelle, nous avons aussi la résurrection de nostre chair, revestue en gloire et en honneur, voire reformée et clarifiée en l'image de nostre Christ qui est Dieu vivant*
Heureuse mort de nostre Christ, qui nous rend de condition meilleure que n'estrât nostre premier père Adam, lors qu'il estoit immortel; car il pouvoil ne mourir poinct, s'il eust voulu estre constant, mais aussi il
pouvoit mourir, comme l'événement Ta demonstré! Mais nous, estans resuscitez en la grâce de Dieu, tout ainsi que nous ne pouvons plus pécher, ausM ne pouvons-nous plus mourir. Il faut doncques mourir en la grâce de Dieu, pour de mort entrer en vie éternelle. (rHeureux celuy, dict l'Apostre, qui a part en la première résurrection t), la première résurrection qui est de resusciter de péché. trEn ceux-là, dict l'Apostre, la seconde mort n'a poinct de puissances; car ceux qui sont inséparablement uniz avec Christ et qui vivent avec luy ne peuvent mourir, puisqu'il est la fontaine de vie, non seulement d'une vie, mais de toutes les vies : de la vie naturelle, de la vie de grâce, qui procède de la remission du pedié; de la vie étemelle, qui est la gloire et béatitude. L'Ange en l'Apocalypse , avec grande clameur, dict à sainct Jean : (TËscrits et enregistre que bienheureux sont ceux qui meurent au SeigneurN Bienheureux son^ilz par l'espérance en laquelle ils meurent, mais à ce siècle seulement; meurent au Seigneur, c'est-à-dire en la foy et confession jusques à la mort! Ils entendent l'oracle de l'Ange qui leur dict : «r Soyez fidelles jusques à la mort, et je vous donneray la couronne de vie. 7) Or voyez si ceste Royne dévote sera au rang des bienheureux, car, si elle est morte au Seigneur, elle sera bienheureuse, puisque la paroUe cle Dieu ne peust mentir. Sa vie a esté une perpétuelle pénitence, contrition, dévotion assidue et persévérante; et en sa maladie, et jusques à la fin, elle a receu les saoremens de confession et pénitence, l'extiesmeK>nction et, par icelle consignée en la mort de nostre Sauveur, elle a receu ce pre-^ tieux viatique des chrestiens, le Sainct -Sacrement du corps de nostre Seigneur, ainsi munie et armée de la foy, qu'elle a constamment déclarée jusques au dernier souspir.
Quelle puissaDce peut «voir cest ennemy des hommes sur ceste ame dévote? Elle est de* vaut le tribunal du Dieu vivant, où chacun est jugé selon qui plaist à sa justice et miséricorde; mais elle a nostre Sauveur Jesus-Christ pour médiateur, qu'implore la bonté de Dieu son père, parce qu'elle a tousjours esté des siens. Prions doncques avec toute TEsglise, à ce que ceste ame qui est devant Dieu, soit bientost au lieu de repos étemel avec les lûenheureux, et que, s'il reste quelque macule de ceste inGrmitë terrienne, luy plaisepar sa clémence la repurger. Disons tous ensemble d'un mesme cœur :
Seigneur Dieu, père de miséricorde, père de toute consolation, fontaine et source de vie , qui vi vifie[s] toutes tes créatures , mais plus eieeliement l'homme auquel tu as inspiré l'esprit de vie pour l'immortaliser, et, par la mort et résurrection de ton Fik nostre Sauveur Jésus, ayant dompté la mort et le péché, as promis la résurrection de ceste chair mortelle, et en corps et ame une vie heureuse et éternelle, ouvres, bon Dieu, les fontaines de tes grâces sur ceste ame dévote , qui a tousjours espéré et aspiré à cette vie éternelle que tu as promis à tes biens aymei I fille attend ta bonté, elle espère aux mérites de la passion de son Rédempteur.
Seigneur Jésus, tu as esté trois heures entières vif attaché à que crmx; combien de tourments tu as soufferts, combien de larmes tu as rendues pour le genre humain I Nous te supplions par ces douleurs et travaux, par tes sainçtes larmes, que tu ayes pitié des souspirs de nostre Roy, fils si charitable envers sa bonoe mère, des pleurs de ceste saincte Royne, des regrets de oeste jeune Princesse si
vertueuse, qui a tout perdu en la mort de ceste bonne mère. Un seul r^rd de pitié que tu jectas estant en la croix sur ta sacrée merc, un seul gémissement sorty de ta divinité, puis toutes les larmes, et de toute ceste famille royaile, voire de tout le peuple de France, qui reoognoist sa perte en ceste piteuse mort [seront secbées]. Veuilles Seigneur, veuilles par ton sainct nom , recevoir las prières de ton Eglise et de toute ceste congr^tion pour le repos de ceste ame, qui a tousjours aymé et reoi^eu ta divine bonté, espéré en tes miséricordes. Seigneur, veuilles les luy départir maintenant à ce dernier besoing, puisqu'on ta main est la mort et la vie étemelle. Tires-la à ta part avec tes bienaymex. Nous l'espérons ainsi , en la foy qu'il t'a pieu nous laisser, que qui croit en ton sainct nom, il ne mourra poinct, mais ira de mort à vie. Et vous, très sacrée mère du Fils de Dieu, mère des vefVes et délaissez, voyex la désolation de nostre Roy qui a perdu sa consolation çà bas, le repos et tranquilité de son esprit; soyez luy mère et lylvocate envers Dieu, ne le délaissez vuide des grâces du Sainct Esprit pour régir çà bas ce royaume que Dieu luy a mis en main; faictes que puisse dire avec ce bon Roy et prophète : cf Mon père et m9 mère m'ont laissé; mais mon Dieu m'a receu entre ses brasi r Seigneur, fais-luy miséricorde; garantis- le par ta bonté, et tout son royauxQj^, des misères et calamitez que nous avons justement méritées; illumine ses yeux de ton sainct conseil, à ce qu'ayant icy lon^ guement régné et reduict son peuple en un bon et entier repos, à la gloire de ton sainct nom, il puisse régner là-haut en la vie éternelle avec tes bien-ayroez! Amen.
RETROUVÉES PENDANT L'IMPRESSION DE CE VOLUME
[1586]. — 13 janvier'.
Copie. Bibl. iiat. , fonit fnDfais, n* Mi6, i* tt-].
[A MONSIEUR DE GUIZE.]
Mon nepveu, j'ay receu vostre lettre par laquelle vous me mandez que vostre bonne tante ^ vous a monstr(f ma lettre : c'a esté poar le désir que j'ay de vous voir aussi à vostre aize que le desirez; car j'ay pensé que c'estoit de l'envye qu elle a comme moy que tout aille comme le desirez pour vostre conservation; car nous autres femmes, craignons toujours pour ceuU que aimons; et elle n'a rien plus cher que vostre vie, et double que, venant, fussiez en danger, non de vostre Roy, car vous pouvez estre asseuré de sa bonne vollontë vers vous; mais de ceulx qu'elle sait que ne vous aymeot, comme me le mandez par vostre lettre très bien. Je vouldrois que toutes cboses se peussent aussi bien aceonM)der pour rhonnenr de Dieu et service du Roy et vostre contentement. Je vous asseure bien que cest que depand du Roy est pour vostre repos, cofume
^ Voir plus haut, page 3, la lettre de la reine sur le même sujet.
* L*abbes8e de Saint-Pierre, de Reims.
le pouvez désirer; et désire que soyez icy quand il sera de retour, afin que eognoissiez que ne vous ai mandé que la vérité.
Mon nepveu, hier Mons'' de Joieuze me vinct trouver et me dict que Ton lui avoit dict que vous supportiez Randan comme vostre amy, qu'il seroit mary, estant Lavardin son amy et luy aiant obligation , le voullant assister, et mesme, cest Rendan vouloit, luy meneroit en tel lieu qu'il vouldroit en toute senreté, que aussi, vous estant contraire, que vous pensissiez que ce fust pour aultre occasion ^ que pour son particulier, et que , luy aiant dict que Randan estoit en cesie ville, il y avoit trouvé ung de ses amis à qui il avoit prié de dire à Randan qu'il se trouveroit avec Lavardin en ung lieu qu'il nomast, et que, cest il le vouloit envoier appeler, il le meneroit. Je veoy bien que cest qu'il m'a dist c'est afin que je saiche, et vous aussi, que seroit pour prendre son contrepied ; mais il ne peult faillir à son amy, et luy dict que je le dirois à Mous' le Cardinal, vostre frère, pour le vous mander. Il pense que c'estoit le meillenr que
1 II faut lire : (T .
pennei que. . .^
qu'il seroit marri. . . que vous
je le vous mandasse. Je vous prie m'en faire une response qui soit de façon que tout aille bien, comme je désire; car je luy dis qu'il les failloit appointer et, estant son amy, il le devoit aider. Il me dict qu'il ne luy pouroit pas bien (d')en parier, puisqu'il l'avoit mandé de l'amener, encore que celluy à qui il avoit dict luy avoit faict responce qu'il n'avoit trouve Randan et qu'il estoit quitte de son offre. Je luy dis que je m'asseurois que ne feriez rien pour desplaire au Roy, que vouliez conserver sa bonne grâce, puisque l'avez recouverte.
Je vous ai vouUu tout mander, aflSn que faisiez de sorte qu'il cognoisse que vous ay mandé comment il est marry que pensissiez que ce qu'il en faict fust pour se bander contre vous. Je vous prie aider à l'appointer. J'en ai parie ce matin à Mons' de Retz : il m'a dict que vous saviez que toutes les choses ont esté si bien disputées avant que partissiez d'icy, qu'il ne faut plus que faire venir Randan pour l'appointer; et sur cella, j'en ay escripl au Roy; car je vouldrois qu'il eut bien regardé à toutes ctioses.
Dieu vous conserve.
De Paris, ce la. janvier.
Vostre bonne tante,
CATBKIlfE.
1586. — i4 Bepiembre.
Aut. Mbi. Mt., V- OoUmK, toi. lo, f» loi.
A MONSIEUR DE BRULART
conuLn n ■mirktii vanii do bot mor fili.
Monsieur Brulart, cete-ci cera pour vous pryer qu'à steure que cerés auprès du Roy me volouyr mender souvent des bonnes novelles que je prye à Dyeu ayslre tyeulz. Je atemps Chemereau de retour pour savoyr de que
mort nous mourons : cet se tamps dure, se ne sera pas de la mort Rolant^ car y pleust ysi tous les jours en quantytë. Le roy de Navarre ayst aveques sa tente la relygeuse. Cet l'bannëe dé mervelles : je voldrës que les eult tous byen mys d*accord, corne l'on dyst que ly est pour cela, car je aurès plus tost fayst apr^s : je me reconforte que yl ne me fayst pas séjourner en facheus lyeu. Je prye à Dyeu que Chemereau vyegne resoleu et non entre deus; et que vous aye en sa sainte guarde.
De Ghenonceaulx, ce xiiii"^ de sebtembre
Gatrrinb.
1586. — 5 octobre.
Orif. Bibl. nat., V° Colbert, n* lo, C i5i.
A MONSIEUR BRULART
Monsieur Brulart, vostre lettre du u* de ce mois m'a esté présentement leue, aiant veu par icelle que Bergue^ sur le Rhin n'est pas prinse, comme l'on disoit, et les autres nouvelles que m'escripvez de Testât des affaires de Flandres et d'Allemaigne; et aussi de ceste entreprinse de Genefve, qui est le plus important et dangereui^ affaire qui east peu survenir. Je vous prie m'advertir de ce que le Roy monsieur mon fils en aura résolu etf respondu au S" de La Noue; car c'est ung affieiire qui doibt bien estre considéré, comme je ne doubte pas qu'il face. 11 n'y a rien de nouveau qui mérite vous estre escript depuis mes dernières depesches, qui sera cause que vous n'aurez pour ceste heure plus longue lettre, si n'est pour vous dire que j'ay ung peu de fluctioa sur la main qui me cause douUeur;
^ Mort RolmU, grande soif. — Voir le dicUoDOtire de Licume de Sainle-Palaye, d'après Gotgrave. ' Berg, daché de la maîsoo de Gèves.
mais j'espère, estant le temps beau comme il est, que cella se guérira soudain, avec Taide de Dieu, auquel je prie, Monsieur Bruiart, vous avoir en sa aaincte et digne garde. Escript h Chenonceau, le y* octobre i586.
Caterine.
PlîlART.
1586. — fl3 octobre.
Aot. BibKolbèque eommunale de Liiie.
Le^ DabrunGiot, n* &8i.
A MONSIEUR DE VILEROY,
COHCKLLTBB BT OMI^nTll D^BSf AT DO lOT MOI FILI.
Monsieur de Vileroy, j'é veu cet que m'a mandé le Roy mon filz de cete pauvre myserable createure que Dyeu m'a fest melre au monde pour le torment de ma vyellesse. Yncontinent que j'eus dépêché le couryer, cornent yl devest partyr, je reseu des letres de La Guele*, que Séria* m'envoy et par un de mes guardes, sans ly avoyr dyst aultre chause que me porter ladyste letre. Je croy qu'il. etoynt si hetoné, qu'il ne pansoint le plesir qui m'enset fest à me mender plus parlyculiercment come tout ayst pasé, et n'ont considéré la pouyne en quoy yl m'ont myse, ne sachant aultre chause, qui m'a fest resouidre, après l'avoir renvoyé, d'y renvoyer Ghadyeu', qui m'est fidèle et plus habyle que Ija Guele, que l'y envoyé yl y a un moys, qui me reporte qu'el etoyt extrêmement malade, et ly fyret
^ Jean de La Giiesle, sg' de La Ghaax, fils du président au Parlement de Paris, qui ëtait gouverneur d^Auvergne. — Voir t. VIII, p. a6i, note.
* M. de Sarlan, le mafire d*bdtel de la reine mère, auquel Marguerite écrivait vers cette époque. — Voir TItmSraire, etc., à la page 356.
* AmMard de Cbadieu était capitaine des gardes de la reine mère, qui remploya dans diverses missions. Henri III érigea en sa fave^ir la terre d*Azay en vicomte.
CATNianC I»B MÉBICIS. IX.
acroyre; et ayle aytoit au lyst megre : y le crcut. Vous voyés comme ayi é malade; car yl y a vint lyeu de set péys là, depuis Cariât ^ jusques à Yboy^. Je vous lèse panser, en quelque fason que ce soye feste, si ele (le) s'eut peu fayre malade coment yl dysoint. Je ne se coment ele y est veneue; car en avest ni chevauls, ni arme : je croy que quelque aysprit ly a portée. Dyeu veuUe que se souyt un bon; car au lyeu au ele ayst est le au je la desires, cet en povons aystre lé meslre' : ele mesme aime plus fayre pour nous que n'avons seu fayre nous mesmes. Vêla pourquoy je suplye le Roy de n'y perdre une seule heure à ly donner l'hordre nesesayre; aultrement et* nous fayra encore quelqu'aultre honte. Je m'aseure qu'il vous en parlera. Tenés-i la mayn, qu'yl euse de delygense et que set me souyt yncontinent ranvoyë avecques les depesches nesesayres, sile Roy trove bon cet que luy en mande. Je m'aseure tant de vous, que vous ayderé encore à tout cet quy y peust servyr et sera nesesayre pour, à set coup, nous haulter de se torment ynsuportable. Vous aymé tant le Roy et moy et vostre honneur, que je ne vous en dyré daventage, sachant come l'avës à cœur. Je prye à Dyeu qu'i vous aye en sa saincte guarde. i
De Chenonceaulx, cet xxiii"* d'oclobre 1 586.
Caterlne.
^ Cariât (Cantal, arr. d'Aurillac) est ce château d'Auvergne, où Marguerite, quittant Agen, passa du 3 décembre i585 au lA octobre f586. — Voir 17rtii0raire rationné de Marguenle de Valoie en Gaeeogne, par M. Ph. Lauzun, p. SAS à 35û.
« Ybois, près Saint-Babel (Puy-de-IMme, arr. d*Issoire), où la reine de Navarre arriva le jeudi soir 1 6 octobre.
^ Lire : trAu lieu où elle est est celui où je la désire, si nous en pouvons être les maîtres, n
* Et, elle.
1586. — j3 décembre.
Orig. Bibl. nat., T* CoUwrt, o* lo, f iSg.
A MONSIEUR BRULART
ooutnLLn AU coRtm. du bot «omuoi mo!i nu ,
SUBITAIM 0*ltTAT R Dl SES OOHBA!l»UiB!«S Wt PIRAMUn.
Monsieur Brulart, vostre depesche du vi* de ce moys m'a esté ce matin rendue, ayant veu par icellc ce que m'escripvez touchant Rocroy, que Ton dlct icy qui est rendu es mains du Roy, et que mon nepveu le duc de Guize ayant faict cest exploicl et ce bon service au Roy mondict seigneur et filz, dont je serois infiniment aize, s'est retire à Mezieres. Je ne le croirois pas si d'autres ne m'avoient dict avoir veu lettres de mon nepveu le duc du Meyne, par lesquelles il escripvoit que ceulx de dedans estoient reduictz à telle nécessité qu'ilz parlemantoient. Je vous [prie] m'escripre ce qui en est; je Tay dict icy au roy de Navarre mon filz et à mon cousin le prince de Condé, qui en ont esté bien estonnez. Et leur ay aussi faict entendre ^ue nous avions eu nouvelles depuis peu qu'ilz n'avoient aulcunes levée de reistres : ilz dient tousjours le contraire; mais, puisqu'ilz s'en ventent, je ne les cr^is pas, estimant que, si leur en venoit, qu'i le celieroient, de peur que Ton se preparast pour leur résister. Toutesfois, il fault, comme je vous ay tousjours escript, avoir plusieurs yeulx pour y regarder, si bien que ne puissions estre surpris, comme Ton a esté bien souvant en telles choses. Et, pour ce que vous verrez amplement par la depesche que je faiz au Roy monsieur mon filz, et pour ce que vous dira encores plus particuUierement de L'Aubespine ^ présent porteur, que j'envoye
* Claude de L'Aubespine, secrétaire de la reine mère. — Voiries notes des p. 109 et 873.
sur ce devers le Roy mondict sei^eur et filz, je ne vous feray plus longue lettre, me remectant à madicte depesche et audict de L'Aubespine, priant Dieu, Monsieur Brulart, vous avoir en sa saincte garde.
Escript à Congnac, le dimanche au soir, xin® de décembre i586.
Monsieur Brulart, j'oubliais à vous dire que j'ay receu les lettres de mon filz de Lorraine et de mon petitrfilz le marquis, aiant veu par icelles, conformément à ce que m'escripvez, que les huguenotz n'ont encores, Dieu mercy, nulles levées en Allemagne.
Signé : Caterine.
Et plus bas : Pinart.
ik décembre.
Copie. Bibl. nat. , Fonds français, n* 33os , f* 56 y*>.
[A MONSIEUR DE CARROUGES
Mons' de Carrouges, j'ay veu par voz lettres du xii'' de ce mois^ comme, suivant celles que je vous avois paravant escriptes, vous avez faict voz apprestz pour poursuivre ceuk de la nouvelle oppinion qui sont montez à cheval es environs d'Argentan, tirans vers la Bretaigne. Je m'asseure, puisque le S"" de Longaunay est à leur queue, qu'il vous fera entendre s'il aura besoing de vostre secours, cet que vous ne fauldray pas de le luy envoler si tost qu'en serez adverti. J'ay d'aultre costé escript aux S" de La Heunodaye et de Fontaine, lieutenans generaulx du Roy monsieur mon filz au gouvernement dudict païs de Bretaigne , de
^ Les lettres du sieur de Carrouges, datées de Rouen et destinées au roi, se trouvent au volume du fonds français, n"* 3358 ; mais il n^y en a point de cette époque adressées à la reine mère.
venir à la rencontre desdictz de la nouvelle oppinion, de sorte que j'espère qu'ils se trouveront enfermez de tous costez et qu^ilz seront chargez et deffaict[z] avant qu'ilz ayent loisir de rien exécuter de leurs enlreprinses au préjudice du service du Roy mondict S' et filz, lequel au demeurant a faict expédier ses leclres patentes en son conseil addressantes aux trésoriers generaulx de France, de Tours et Caen , pour des deniers des estappes de Normandie et de ceulx aussy qui proviendront de la vente des meubles et revenus des immeubles , couppes des bois, de ceulx de la nouvelle oppinion , faire fournir au trésorier ordinaire des guerres Ghaumont la somme nécessaire pour faire faire monstre aux compaignies de gens d'armes des S" de Pierrecourt, comte de Thillieres et de Desneval, pour leur présent quartier d'octobre, novembre et décembre qu'ilz ont servi, affin que lesdictes compaignies, ayant faict monstre et serment au Roy mondict S' et filz, se puissent entretenir es lieulx où ilz sont ordonnez tenir garnison et y vivre sans estre à charge au peuple et paier de gré à gré ce qu'ilz prendront. J'ay aussi ce matin receu la lettre que m'avez escripte pour faire continuer la levée du paiement des vingts soldatz entretenus au Pont de l'Arche, dont je vous envoie aussy la commission, priant Dieu, Mons' de Carrouges, vous avoir en sa saincte et digne garde.
Escript à Paris, le xxiiii* jour de décembre
[Gatbrinb.]
9& mars.
Archives de Ii SoctéU arehfologique da Tarn-el-Garoiiiie. Publié* dans le BnJUtm da s novembre 1909.
A M" RAOUL LE FÉRON
M* Raoul Le Féron, nostre conseiller, trésorier et receveur gênerai de noz finances, nous voulions et vous mandons que, des deniers tant ordinaires^ qu'extraordinaires de vostre charge vous païez, bailliez et délivrez comptant aux personnes desnommées dans ce présent estât ^ les sommes que nous avons à chascune d'elles respectivement ordonnées, qui montent ensemble à la somme de m" Lin escus un tiers, et ce, pour la présente année mv" iiii" viii; et rapportant par vous Icdict estât et quittances des parties prenantes, où elles escheront sur ces suffisantes seuUement, nous voulions tout ce que vous aurez paië(z) à ceste occasion estre passé et alloué en la despense de vos comptes, deduict et rabattu de Yostre recepte par nos amez et feaulx les commissaires de nos comptes, auxquels nous niandons ainsy le faire sans aulcune difficulté, car tel est nostre plaisir.
Donné à Paris, le xxiiu* jour de mars mil V* lin" huict.
Signé : Caterinb.
Et plus bas : Db L'Aubbspine.
> (Test l*tf Estai de<i gaiges des officiers de la chappelle de musique de la royne, luere du Roy», pour Tan i588.
1588.— 1 5 juillet
Imprimé dans les Btgiitm du iéUbératûmt dm burean dêUfnUedêPÊriift.lX, p. ijZ.
DE PARIS
Aujourd'huy quinzeiesme jour do juillet mil cinq cens quatre vingts huict, la Uoyne, Mère du Roy, estant à Paris, tenant le Conseil dudict sieur Roy, se sont présentez à ladicte dame Royne maistre Michel Marteau, sire de La Chapelle, conseiller dudict sieur et maistre ordinaire de ses comptes à Paris; Nicolas Roland, nagueres conseiller de Sa Majesté et gênerai en sa court des Monnoies; Jehan de Compans; François de Coste- Blanche, sire de L'Ide; Robert Des Prez et François Brigard, advocat en Parlement, tous bourgeois de ladicte ville de Paris;
Lesquelz ont remonstrë qu ayans esté esleuz depuis le douzeiesme jour de may dernier par rassemblée générale des bourgeois de ladicte ville pour Prévost des Marchans, Eschevins et Procureur de ladicte ville de Paris, au lieu et place des derniers preced-* dens Prévost, Eschevins et Procureur de ladicte ville, ilz auroient accepté en exercer lesdictes charges jusques à présent plus pour
le bien du service du Roy et seureté de ladicte ville que pour autre respect ny considération; lesquelles charges, à présent que les affaires sont plus tranquilles qu elles n estoient lors, ilz desireroient remettre et s'en descharger es mains de Sa Majesté, pour y estre pourveu suivant les privileiges de ladicte ville, sy elle avoit agréable de les y admettre et recevoir, comme Ten ont suplie et suplient très humblement;
Ce qu'icelle dame a reffîisé de faire que premièrement elle ne sçait la volunté dudict S*^ Roy son filz; en attendant laquelle, Sa Majesté leur a commandé et enjoinct de continuer Texercice desdictes, selon leur nomination, pour le bien du service du Roy et seureté de ladicte ville, ayant à ceste fin faict délivrer audict sire de La Chapelle par Monsieur de Villequier, gouverneur et lieutenant gênerai pour Sa Majesté en ladicte ville et Isie de France, le cachet d*icelle ville, ensemble les clefz des bureau et armoires, qui auroient esté mises es mains de ladicte Dame Royne par lesdictz precedens Eschevins.
En tesmoing de quoy, Elle a voulu signer le présent brevet de sa main et faict contresigner à moy secrétaire d^Estat et des finances de Sa Majesté.
Signé : Catrriiie.
EtpUisbas : Pinabt.
DES LETTRES CONTENUES DANS LE NEUVIÈME VOLUME
llDMiBOS
vu.
vm.
xn.
xui.
xvu.
xvui.
DATES
9 janvier i586.
10 jiuivier 1&86.
is janvier i586.
3o janvier i586.
3o janvier 1 586.
Janvier i586.
Janvier i586.
Janvier i586.
6 février i586.
8 février i586.
8 février i586.
^7 février 1 586.
«7 février i586.
Mars i586.
9 mars i586.
i3 mars i586.
16 mare i586.
91 mars i586.
1" avril i586.
1" avril i586.
DESTINATAIRES
A M. de Villeroy
A M. de Ghàteaaneut
Au due de Guise
Au roi d'Ecosse
A M. d'Ksoeval
Au duc de Florence
Au duc de Guise
A M. de Villeroy
A M. le cardinal d'Esté
Au grand duc de Toscane
Au cardinal d'Esté
A M. de Garrouges. :
A M. de La Mailleraye
A rinfante d*Eq>agne
A M. d'Bsneval
A M. de Carrouges
A Messieurs de FEgliK cathédrale de Glennont
A mon cousin le duc de Guîse
A M. de U Fin
A Madame de Montmorency
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NUMÉROS
DATES
9 avril i586.
xxn.
8 avril 1 586.
xxni.
9 avril i586.
avril i586.
1 a avril 1 586.
i5 avril i586.
7 juia i58..
xxvm.
8 juin 1 586.
19 juin i586.
19 juin i586.
19 juin i586.
19 juin i586.
93 juin i586.
93 juin i586.
3o juin i586.
3o juin i586.
do juin i586.
Juillet i586.
7 juillet i586.
10 juillet i586.
xu.
19 juillet i586.
XUI.
19 juillet i586.
XUII.
JuiUeti586.
Juillet 1 586.
19 juillet i586.
19 juillet i586.
XLvn.
91 juillet i586.
xLvin.
9 & juillet i586.
DESTINATAIRES
Au grand duc de Toscane
Au même
A mon liU le Roi catholique
A riiifanle ma petile-fiUe
Au duc de Nevere
A M. d'Esneval
Au grand duc de Toscane
Aux seigneurs de Venise
A Madame la princesse de Mantoue A M. le cardinal de Sainte-Séverine
A Madame de Nevers
Au duc de Nevers
Au très Saint^Père. .,
A M. le marquia de Pisani
Au grand duc de Toscane
A M. de Cliâteauneuf
A M. d'Esneval
Au duc de Novers.
A M. le marquis de Pisani
Au même
Au duc de Nevers
A Madame de Nevers
Au duc de Nevers.
A Madame de Nevers
A la même
Au duc de Nevers. ,
A M. la marquis de Pisani
Au duc de Nevers. ,
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NUMÉROS
DATBS.
xux.
â7JiiiUeti586.
ft8jiiîileti586.
Juillet 1^86.
LU
s8jiiîfleti586.
Lin.
S août i586.
3 aoàt i586.
6 août i586.
Août i586.
Lvn.
10 août i586.
Lvm.
10 août 1Ô86.
ioaoàti586.
i4 août 1^86.
1 5 août i586.
Lxn.
1 6 août 1 586.
17 août i586.
i8aoûti586.
19 août] 586.
93 août 1586.
Lxvn.
aâ août i586.
LXVffl.
aÂaoût i586.
97 août i586.
3i août i586.
3i août 1586.
Lxxn.
3i août i586.
LXXnL
1" septembre i586.
1*' septembre i586.
5 septembre i586.
Gathiuiik
M Méaicis. — 11.
DESTIIfATAIRBS.
Au due de Nevers.
A Madame de Neven
A M. de Obenaîlles.
Au même
AU. deVilleroy..
A MetôeufB du eonseil du Roi.
Au duc de Nevers
A M. deBellièvre
Au même
A M. de Villeroy.
Am même.
Au maréchal de Matigoon
A M. de Yilferoy
Au même
Au même.
A M. de BeUièm
A M. de Villeroy
Au duc de Nevers
A M. de ViUeroy
A M. de Benièfre •••••
Au duc de Florenoe
A M. le marquis de Pisani. • • , Au maréchal de M atigoon • • • .
A Farchevêque de Naareth . • <
A M. de BeBièvre
AM.deyiUeioy
Au de Mantoue .' . .
A M. de Bellièvre.i
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NUMÉROS
LXXVDL
Lxxxm.
Lxxxvm.
xcm.
xcvu.
• xcvni.
CUL
DATES
19 septembre 1&86.
1 9 septembf^ 1 &86.
19 septembre i586.
i3 septembre i586.
1 4 septembre i586.
là septembre i586.
90 septembre i586.
90 septembre i586.
91 septembre i586.
91 septembre i586.
91 septembre i586.
91 septembre i586.
91 iieplembre i586.
93 septembre i586.
g3 septembre i586.
93 septembre i586.
98 septembre i586.
96 septembre i586.
98 septembre i586.
{99 septembre i586.
99 septembre i586.
1*' oelobre i5S6.
1" octtOire i586.
1 ''octobre i586.
9 octobre i586.
9 octobre i586.
& octobre i586.
à octobre 1 586.
DESTINATAIRES
Au duc de Merocemr
A M. de Lessart
A M. de Puicbairie
Au Roi
A M. Brulart
A M. de BeUièYfe
Au duc de Mautoue
Au duc de Mercceur
A M. de Puicbairie
A M. de Lessart.'.
A Messieurs les babitants d'Angers^
A la noblesse du pays d* Anjou et du Maine
A M. de Angrîe
Au Roi
A M. de Fai^
A M. de BeHièvra
Au même
Au Roi.
Au duc de Montmorency
Au Roi •.••••....
A M. de Scfaomberg
AM. deGanriUe
A MM. les maires et écbevins de Iig«eil. . ,
A M. de Villeioy
Au même
Au même ;
Au même «
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NUMÉROS
cvn.
cvm.
ex.
cxn.
Gxm.
cxvn.
cxvm.
GXXI.
cxxn.
Gxxm.
cxxvn.
cxxvm.
GXXXU.
DATBS.
h octobre i586.
5 octobre i586. 5 octobre i586.
9 octobre i586.
10 octobre i586.
11 octobre i586.
|9 octobre i586.
19 octobre i586.
t$ octobre 1586..
is octobre i586.
ih oct<^^ i586.
i8 octobre i586.
Octobre i586.
^9 octobre 1 586.
. ig.octi^re i586.
octobre t
93 octobre i586.
93 octobre i586.
93 octobre t586.
93 octobre i586.
95 octobre i586.
97 octirfire i586..
3o octobre i586.
3i octobre i586.
Novembre t586..
3 novembre 1 586. .
DESTINATAIRES
A M. Bmlart
À II. de Yilleroy
A M. deBeltièvre
A M. de ViUeroy
Au Roi
A M. de Bellièvre
A M. de La Châtre
A M. de La Rochepot
A M. d'Entragoea
À M. de Beliièfre
Au mémo
Au même
A M. de ViUeroy
Au roi de Navarre
A M. de Montpeoaier
Au vicomte de La Guiercbe.
Au même
A M. deBellîèvre.
AM.de Rouet..
AM.de ViUefoy
Au même
Au même
Au Roi.... p
A M. de ViHeroy •
A M. le dwfC de Mayeniie . .
AM.de ViUaroy
A M. de Malicome
Au roi de Navarre
PAGES
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NUMÉROS
D'OR
Gxxxm.
cxxxvn.
CXXXVffl.
cxu.
CXLU.
CXLVffl.
GXLIX.
eu.
CUL CLÏÏL CUV.
av.
CLVDL
eux.
DATES
3 novembre i586.
7 novembre i586.
7 novembre i586.
7 novembre i586.
7 novembre i586.
8 novembre i586.
Noven^Hre i586.
i3 novembre i586.
i6 novembre i586.
1 8 novembre i586.
i8 novembre i586. i8 novembre i586.
i8 novembre i586.
19 novembre i586.
90 novembre i586.
90 novembre i586.
91 novembre i586.
91 novembre i586.
91 novembre i586.
Novembre i586.
93 novembre i586.
97 novembre iS86.
98 novembre 1 586.
98 novembre i586.
98 novembre i586.
98 novembre 1 586.
98 novembre 1 586.
98 novembre i586.
DESTINATAIRES
An doc de Nevers
A M. de Villeroy
Au roi de Navarre
A M. de Vîlleroy
A Madame de La Trémoille • • . . •
Au Roy
Au même
A M. de Villeroy
Au même.
A M. de Chenailles.
A Mesneurs les élua de Fontenaj
A Messieurs les maires et esdievins de Fonlenay
A M. de Malicome
A M. de ViUeroy
A M. de MaBcome
A M. de Villeroy
Au même •
Au roi de Navarre
A M. le prince de Condé
A M. de ViHeroy
Au même
Au même
A M. d^Enlraf^nes
A M. de ViUeroy
A M. de Mortemart
Au roi de Navarre
A. M. de Saint-Fiour
A M. le marquis de Canillac
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NUMÉROS
CLXXXVIII
DATBS.
3o novembre i586.
3o novembre i586.
i^déeembreiSSG.
1*' décembre i586.
9 (Meembre i586.
3 décembre i586.
h décembre i586.
8 décembre i586.
10 décembre i586.
10 décembre i586.
10 décembre i586.
I o décembre 1 586.
10 décembre i580.
II décembre i586.
11 décembre i586.
i3 décembre i586.
i3 décembre i586.
1 4 décembre 1 586.
i5 décembre i586.
i5 décembre i586.
17 décembre i586.
17 décembre i586.
18 décembre 1&86.
18 décembre i586.
DESTINATAIRES
A M. le duc de Meyne ;.
Ao grand duc de Toocane.
A M. deRooel
Au capitaine Poob
A MM. les maîtres des eaux et forêts de TAngoumoia.
A M. de Beliegarde
A M. de Villeroy
Au même
A M. de Mortemart
A M. de Boîsseguin
A M. de Villeroy.
An Roi
Ao même. •••••
A M. de La Maronnière.
A Measiears de là justice d* Angers
'A M. de La Rocbepot
A M. de ViHeroy
A M. de Gourgues
Au roi de Navarre
A M. Brolari
Au Roi
Au même
An même
A M. de Villeroy
A M. de Mabcome
A plusieurs gentiisliomines de Guyenne
A M. de ViBeroy
Au maréchal de Matignon
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CLXXXIX
18 décembre i586.
GXC.
90 décembre i586*
90 décembre i586.
CXCU.
90 décembre i586.
CXCUI.
90 décembre i586.
90 décembre i586.
99 décembre i586.
CXGVI.
99 décembre i586.
93 décembre i586.
CXCVIU.
93 décembre i586.
93 décembre i586.
ce.
9â décembre i586.
95 décembre i586.
cai.
96 décembre i586.
CCUI.
97 décembre 1S86.
cav.
99 décembre i586.
3i décembre i586.
3i décembre i586.
ccvu.
3i décembre i586.
ccvm.
3i décembre i586.
3i décembre i586.
3i décembre i586.
3i décembre i586.
ccxn.
1" Janvier 1587.
1*' janvier 1587.
1*' janvier 1687.
Janvier 1687.
5 janvier 1687.
DESTINATAIRES
A M. le marquis de PiMni
A BI.y. de la cour du Parlaneot de Bordeaux .... A MM. le» gens du Roi du Parlemeni de Bedeaux
A M. de Villeroy
Au même
A M. raabassadour d'Écoase
A M. Coyanard
A M. de Malicome
A M. de ViHeroy
Au même
Au même
Au grand duc de Toacane
A M. de Viliaroy
A M. d'Ëlbène, le jeune
Au roi de Navarre. ■• . .
A M. de Villeroy
A M. de Boias^guin
Au maréchal de Matignon
A M. de Gouigoei
A M. Raoul Féron
Au roi de Portugal
A M. de Neuvy
A Madanie de Montmorency
Au roi de Navarre
A M. de Grigoola ,
Au roi de Navarre
A M. de Bellièvre.
A M. de ViHeroy
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ccxvm.
ccxxm.
ccxxvn.
ccxxvin.
ccxxxu.
ccxxxin.
cexxxiv.
CCXXXVII
CCXXXVDL
GCXL.
CGXLI.
GGXLn.
GGXUII.
ccxuv.
DATES
Janvier 1587.
7 jiBvier 15S7.
8 janvier 1687.
17 janvier 1587.
17 janvier 1.587.
Janvier 1587.
18 janvier 1&87.
18 janvier 1587.
19 janvier 1587.
99 janvier 1587.
39 janvier 1587.
93 janvier 1687.
93 janvier 1687.
98 janvier 1687.
98 janvier 1687.
98 janvier 1687.
99 janvier 1587.
99 janvier 1687.
99 janvier 1587.
99 janvier 1 587.
Janvier 1687.
Janvier-février 1587.
i** février 1687.
9 février 1687.
9 février 1687.
DESTINATAIRES
À M. de La Rocbepot
A MM. k» gonvem'* des villes sur ta rivière de Loire.
A M. de Maiicorne
Au Roi
A M. de Vileroy
Au même
A M. de Boisi^^uin
A M. de Guron
An Roy
A M. de Rouet
Au Roy
A M. de Saint-Luc
A M. de Poianne
A Mesâeors les élus de Fontenay
A M. de Vaieroy
A M. de Bellegaide
A M. de Villequier
Au Roy
A Madame la princesse de Gondé
A M. d^Avantigny
A MM. les trésoriers généraui de Poitiers
A M. le président de Gayant
A M. d*Épemon
A M . de la ValetI»
A TEmpereur
A M. le SénéclMd de Fontenay
A M. de BeHièwQ. •••••••• ••••••••
Au Roy
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ccxLvn.
ccxLvm.
ccu.
GGLU.
CCLIU.
CCUV.
ccLvn.
ccLvra.
ceux.
ccLxn.
GGLXDL
ccLxvm.
GGLXIX.
DATES
3 février 1687.
7 février 1587.
7 février 1587.
8 février 1687.
8 février 1587.
8 février 1587*
9 février 1 587.
10 février 1687.
11 février 1587.
is février 1687.
is février 1587.
i3 février 1&87.
th février 1587. i5 février 1687.
i5 février 1687.
i5 février 1687.
i5 février 1587.
16 février 1687.
16 février 1&87.
17 février 1587.
17 février 1587.
17 février 1587.
17 février 1587.
18 février 1687.
18 février 1687.
Février 1587.
18 février 1687.
18 février 1587.
DBSTIIfATAIRES.
A M. de B^egarde
An Roi
A M. Brulart
A M. de Bdle^e
A M. du Pay da Fou
A M. de Beliièvre
A M. de Malicome
Au Roy • • • • . .
A M. le capitaine de Beauvoir^or-Mer. . . .
Au duc de Savoie.
A M. de SaiotrLuc ,
A M. de Vilieroy
A M. de Beliièvre.
Au roéme.
Au Roy
A M» le marquis de Pisani. •
A M. de La Rouanère. • • .
A M. de Bellegarde
Au maréchal de Biron
Au même •
Au Roi
A MM. les Irétoriere généraux de Tman. .
A M. de La Vallière
A M. de Sûnt-Luc
Au Roi.. . • •
A la reine de Navarre
A M. le marquis de Ganillac
A BCM. les trésoriers généraux de Poitiers.
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NOMÉROS
DU
caKiui.
ccLxxvn.
CGLXXVUL
GCLXXIX.
CCLXXXU.
GGLXXXm.
CGLXXXIV.
GGLXXXV.
GGLXXXVI.
GGLXXXVn.
GGLXXXVUI.
GGLXXXIX.
GGXG.
GGXa
GGXGU.
GGXGm.
CGXGIV.
GGXGV.
GCXGVI.
GGXGVU.
GGXGVm.
GGXGIX.
CGG.
GiTHBBIll M
18 féfrier 1687.
19 février 1687.
so février 1687.
90 février 1Ô87.
eo février 1687.
SI février 15S7.
9 fi février 1687.
fi 4 féffier 1687.
fi 4 février 1687.
95 février 1587.
fi5 février 1587.
fi6 février 1587.
fi8 février 1587.
1*' mers 1587.
7 mars 1587.
7 mars 1587.
8 mars 1587.
8 mars 1587.
i3 mars 1587.
i3 mars 1587.
\h mars 1687.
i4 man 1587.
18 mars 15B7.
99 mars 1587.
99 mars 1587.
3i mars 1587.
Mars-avril 1587.
5 avril 1587.
Méaicis. — IX.
DESTINATAIRES
Aa maréchal de Matignon . . «
A Madame de La Gamacbe
A M. de La Gbaronfiére
Au Roy
A M. de La Rochepot
An rot de Navarre
Au même.
A MM. les officiers de la justice de Poitiers
Au Roy
Au même
Au roi de Navarre
A MM. les trésoriers généraux de Poitiers.
Au roi de Navarre
A M. de Bellièvre
Au maréchal de Matignon.
A M. d*Eotragues
A M. de Bellièvre
A MM. les trésoriers généraux de Poitiers.
A M. de Longlée
A M. de La Rochepot
A M. de BeHièvre.
AM.deViHeroy
Au même
Au Roi
A M. de Bellièvre
A M. de Boisseguin
Au duc de Nevers.
Au duc de Ferrare
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DATES
ceci.
8 anil 1687.
cccu.
8 avril t587.
cccm.
9 afriJ ^587..
9 avril 1687.
9 avril 1587.
30 avril 1687.
CCCVIÎ.
sU avril 1587. ,
cccvm.
7 mai 1587.
10 mai 1687.
16 mai 1587.
17 mai 1687.
aa mai 1587.
cccxm.
ûU mai 1687.
a5 mai 1687.
a5 mai 1887.
.39-30 mai 1687,
cccxvu. .
3o mai 1587.
CCCXVIII
Mai-juin 1587.
CGCXIX.
i^juin 1587.
3 juin 1587.
5 juin 1687.
9 juin 1587.
cccxxm. .
9 juin 1687.
cccxxiv. . ,
ti juin 1587.
18 juin t587.
GCGXXVn. .
46 juin 1687.
GCGXXVIU.
Juin 4587.
DBSTlIfATAIBlS.
Au cardinal de Médicis • . •
A M"* de La Trëmdlla.
An grand duc de Toacane
A M. de La IHuiaière
An cardinal de Médîcit. f
A If. le marquis de Pisani
Au même
Au même • • • • .
Au duc de Nevers
A M. de Vaieroy
Au duc de Savoie
Au même
Au Roi
Au duc de Bouillon
Au RoL
Au même
A M. le marquis de Pisani
Au duc de Neveta. »
Aux seigneurs de Venise
Au Roi
A M- de Nevere
Aux consuls et habitants de Cambrai. .
A M. de Ballagny
AM.de ViUeroy
Au grand duc de Toscane
Au duc de Nevers
A M. le marquis de Pisani
A M. de MontcaasÎB
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GGGXXX.
GGGXXXI.
GGGXXXn.
GGGXXXm.
GGGXXXIV.
GGGXXXV.
GCGXXXVL
GGGXXXVIL
GGCXXXVm.
GGGXXXIX.
CGGXL.
GGGXU.
GGGXLU.
GGGXLUI.
GGGXLIV.
GCGXLV.
GGGXLVL
CCGXLVU.
GCGXLVin.
GGCL.
GGGU.
GGGLU.
CGGLUL
GGGUV.
CGGLV.
GCGLVI.
Jum 1587.
Juin 1587.
Juin 1587.
Juin 1587.
19 inm 1587.
19 juin 1687.
Juin^uillet 1687.
i& juillet 1587.
19 juillet 1587.
91 juillet 1587.
9 août 1687.
17 août 1687.
i& septembre 1587.
16 septembre 1687.
16 septembre 1687.
16 septembre 1687.
16 septembre 1687
16 septembre 1687.
16 septembre 1687.
16 septembre 1587.
18 septembre 1587.
19 septembre 1687.
90 septembre 1 687.
90 septembre 1587.
99 septembre 1687.
DESTINATA1RB8.
A M. de Schomberg
AM. deVénic
A M. le lieutenant du jugé de SaintrQuentin
Au due de Bouillon
A M. de Vërac
Au duc de Mantone
Au duc de Savoie
Au duc de Nevers.
Au duc de Ferrare
A M. de Danxay
A M. le marqub de Pisani
Au même
Au duc de Nevers , , ,
A M. le marquis de Pisani
AM. deUSaMe
A M. de Fours
A M. de Saint-Marc
A M. de Garrouges.
A M. le cardinal de Guise
Au capitaine du Val
A MM. les maire et écbevins de Gompiègne. A MM. les mûre et échevini de Meaux ....
A M. de Rostaing
A M. de Garrouges.
Au Roi
Au cardinal Montalto •
A MM. de Paris
PAGES
TABLE CHRONOLOGIQUE
NUMÉROS
DATES
ccavii.
95 septembre 1687.
cccLvni.
cccux.
«7 septembre 1587.
cca.xï.
98 septembre 1687.
cccLxn.
cccxxm.
3o septembre 1 687.
3o septembre 1587.
3 octobre 1687.
3 octobre 1587.
ccaxvu.
5 octobre 1687.
ccaxvui.
5 octobre 1687.
5 octobre 1587.
6 octobre 1587.
cccxxxu.
10 octobre 1687.
CCCLXXffl.
loMtei^re 1587.
OCCLXXIV.
10 octobre 1587.
OGGLUY.
i5 octobre 1687.
GOCLXÏVl.
1 5 octobre 1687.
cccLxxvn.
i5 octobre 1687.
cccLxxvm.
16 octobre 1587.
CCCLXXXII
ak octobre 1587.
cccLxxxm.
♦16 octobre 1587.
CCCLXXXI V.
a4 octobre 1687.
DESTINATAIRES
A M. de Carrouges
Au Roi
A MM. le» avocats et procurears (j^âraoi da Parlement de Rouen
Au Roi
A M. Praillon
A M. de Scbomberg.
A M. de La BfaîHenye
A M. de Carroa<[es
A M. de Mon^nsier
A M. le cardinal de Pellevë
Au duc de Mantoue
A M. Brulart
Au même
A M. Brulart
A M. le cardinal de Vendôme
A M. de Carrouges
A M. le marquis de La Roche. ,
A MM. les conseillers et échevihs de Ronen .......
A M. de Montpensier . • • • • . ,
A M. brulart
Aux baillis de TIle-de-France ,
Au Roi ,
An même
A MM. les lieutenants généraux de Normandie.. . ,
A M. d*Humières
A MM. les maire et ëctievins de Compiègne
A M. de Pierrecourt
PAGES
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TABLE CHRONOLOGIQUE
NUMÉROS
CCCLXXXV.
CCCLXXXVI
CCCLXXXVU. CCCLXXXVffl.
CCCLXXXIX.
cccxa.
GGGXCn.
cccxcni.
CCCXGIV.
cccxcvu.
cccxcvm.
cccxax.
ccca.
ccccu.
ccccm.
ccccvn.
ccccvm.
là octobre 1687.
t& octobre 1587.
»6 octobre 1587.
96 octobre 1687.
96 octobre 1587.
96 octobre 1587.
96 octobre 1687.
96 octdire 1587.
96 octobre 1587.' 98 octobre 1587.
98 octobre 1587.
98 octf^Nre 1587.
99 octobre 1587.
99 octobre 1687.
3i octobre 1687.
3i octobre 1687.
3i octobre 1687.
Octobre 1587.
Octobre 1587.
9 novembre 1687.
5 novembre 1687.
5 novembre 1687.
5 novembre 1587.
6 novembre 1587.
6 novoDobre 1587.
6 novonbre 1687.
7 novembre 1587.
7 novembre 1587.
DESTINATAIRES
inx babituits des vflles de rile-de-Fruice .
A M/de Rostiing
Au Roi.
A M. ie mtrquis de Pîsany
A M. de Redainville
Aux maire et échevios de Chartres
A M. de Scbomberg
A MM. delà viUe d'EUmpes
A MM. d'Etampes.
AM. deBailagny
A MM. de Chartres
A MM. de la Cour du Parlement de Paris.
A M. de U Châtre
A M. de Roetaîng
A M. de Schomberg.
A M. de Rambouillet
A M. de Sainte-Marie
An duc de Savoie.
A M"* la duchesse de Savoie.
Au Roi
A M. de RosAaing
AM.deRetx
Au duc de Guise
Au même
A M. de Ballagny.
AM.deRetx
AMM. deMelun
PAGES
TABLE CHRONOLOGIQUE
NUMÉROS
GCCGXIIL CCCCXVIL
Gcccxvm,
CCGCXX.
ccccxxn.
ccccxxm.
GCCCXXIV.
CCCCXXVI.
CCCCXXVIL
ccccxxvm.
CCCCXXIX.
CCCCXXXI.
CCCCXXXIL
ccccxxxm.
CCCCXXXIV.
ccccxxxv.
CCCCXXXVL
ccccxxxvu.
ccccxxxvm.
CCCGXXXIX.
GGGCXL.
DATES
. 8 novembre 1587.
Novembre 1.587.
8 Qoyembre 1587.
10 novembre 1587.
11 novembre 1587.
19 novembre 1587.
i3 novembre 1587.
lâ novembre 1587.
i5 novembre 1587.
i5 novembre 1587.
i5 novembre 1587.
16 novembre 1587.
16 novembre 1587.
16 novembre 1587.
Novembre 1587.
17 novembre 1587.
18 novembre 1587.
ao novembre 1687.
91 novembre 1587.
91 novembre 1587.
91 novembre 1587.
91 novembre 1587.
9 1 novembre 1 587.
91 novembre 1587.
91 novembre 1687.
DESTIHATAIRIS.
A M. de Poîgny
Au Très Saint-Père.
Au RoL •
A M. le marquis de Pisani
Au grand due de Toscane
A M. de Villeroy
A M. de Sainte-tfaiie
An duc de Guise.
A M. de Longaunay
A MM. les trésoriers de France à Gaen
A M. de Longlée
A M. de Fours
A M. dePeonauit..
A M. de Gbampagnial
A M. de Gourdan
A rinfante ma petiU-aUe
A M. de Montoassin
A M. de Huguevîlle
A M. de Garrouges
Au Roi
Au même
A M. de Garrouges
Aux habitants do Dreux
A MM. des villes de Normandie
Au Roi
A M. de SiHery
A M. le comte de Gharay
A M. le cardinal de Joyeuse
PAGES
TABLE GNRONOLOOIQUE.
NUMÉROS
ftHtlMI.
ccccxu.
GGGGXLn.
ccccxLin:
cccciLir.
CGCCXLVI.
GGGGXLVn.
GGGGXLVffl.
CGGGXLIX.
GGGGL.
GCCCU.
GGGGUI.
GGGGLUI.
GGCCLIV.
GGGGLV.
GGGGLVl.
GCGavn.
GCGGLVIU.
GGGGUX.
GGCGLX.
GGGGLXI.
GGGGLXn.
GGGGLXm.
GCGGLXIV.
CGGGLXV.
GGGGLXVI.
CCGGLXVn.
GGCGLXVm.
99 novembre 1587.
té novembre 1587.
tS novembre 1587.
i3 novembre 1587.
t3 novembre 1587.
93 novembre 1687.
9& novembre 1687.
96 novembre .1587.
97 novembre 1 687.
99 novembre 1687.
99 novembre 1587.
99 novembre 1687.
3o novembre 1687.
9 d^mbre 1 687.
9 décembre 1687.
3 décembre 1687.
8 décembre 1587.
8 décembre 1587.
9 décembre 1687.
19 décembre 1687.
19 décembre 1687.
i3 décembre 1^87.
f 6 décembre 1 687.
.18 décembre 1587.
18 décembre 1687.
39 décembre 1687.
19 décembre 1687.
9 h décembre 1687.
DBSTIFIATAIRES.
A M. de Garroogei.
A MM. les conteifiers et échevins de Ronen
A M. de Longiée
A M. de Longaunay • • .
A M. de Gbéteauneuf.
A M. de La Gorsse.
A M. de Matignon
A M. Brultrt
A MM. les chanoines de la viUe de Ronen
A M. de Bellièvre •
Au même
Au même
Au Roi
A M. de Dinteville
Au Roi
A M. Brularl
Au même
A MM. de Garrouges, de Pierrecourt et de ThiiUères,
A M. de Longaunay
Au maréchal de Matignon
Au Roi
A M. de Longaunay
A M. ie marquis de Pisani
A M. de Pierrecourt.
A M. de Villefoy
A M. de Garrougea
A M. de Longaunay
A M. de Garrouges
PAGES
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TABLE CHRONOLOGIQUE
NUMÉROS
CCCCLXIX
CCCCLXXI.
ccccLXxn.
GGGGLXXm.
GGGGLXXIV.
GGGGLXXV.
GGGGLXXVL
GGGGLXXVn.
GGGGLXXVUI.
GGGGLXXIX.
GGCGLXXX.
GGCGLXXXI.
GGGCLXXXU.
GGGCLXXXIIL
GGGGLXXXIV.
GGGaXXXV.
CGGaXXXVL
GGGaXXXVlI.
GGGGLXXXVm.
CGGGLXXXIX.
GGCCXC.
GGGGXGI.
CCGGXGII.
CGGCXCm.
CGGCXGIV.
CGCGXGV.
GCGGXGVI.
DATES
S 6 décembre 1687.
98 (décembre 1687.
3i décembre 1587.
3i décembre 1687.
Janvier i588.
3 janvier i588.
h janvier i588.
& janvier i588.
à janvier i588.
5 janvier i588.
5 janvier i588.
Janvier i588.
6 janvier i588. 6 janvier i588.
9 janvier i588.
99 janvier i588.
9 iëvrier i588.
i3 février i588.
ih février i588.
17 février ]588.
90 (lévrier i588.
90 lévrier 1 588.
98 février i588.
Février-mars i588.
5 mars i588.
8 mars i588.
i3mars i588.
16 mars i588.
DESTINATAIRES
A M. le marquis de Pisani
An cardinal ^prand-dnc de Toscane
A M. le marquis de Pisani
Au même '
Au roi d^Écosse
A M""*' les abbesie et religîeuses des Emmurâtes Florence .
Au cardinal |prand-duc de Toscane
Au même
Au même
A M. de Gbâteauneuf
A M. de La Mothe-Fénelon
Au Très Saint-Père
Au cardinal Monlaho
A M. le marquis de Pisani
Au très Saint-Père.
Au cardinal de Joyeuse
A M. de Ghâteuneuf
A M. de La Motbe-Fénelon.
A M. le marquis de Pisani •
A la duchesse de M antoue
Au duc de Savoie
Au duc de Mantoue
Au grand-duc de Toscane
Au Très Saint-Père
A M. de BeUièvre
A M. de Danaay
A M. le marquis de Pisani
A MM. de BeUièvre et de La Gnicfae
PAGES
TABLE CHRONOLOGIQUE
NOMÉROS
DXXIV
GAnnin i
17 miars i588.
9& mars i588.
'98 mars i588.
i-* avril i588:
1** avril i588.
Avril i588.
99avriri588.
99 avril i588.
93 avril 1 588. ' ' 96 avril i588.
i& mai i588.
iAmaii588.
16 mai i588.
16 mai i588.
90 mai i588.
99 mai 1 588.
93 mai i588. '
93 mai t588.
aSioaai i588.
9â mai] 588.
9& mai 1 588.
95 mai i588.'
95 mai 1688.
96 mai i588.
96 mail 588.
96 mail 588.
97 mai i588.
98 mai i588.
ftMiMCli.-IX.
A M. Raoul Le Féfon
A MM. de BdlièvreetdeLaGuidie....
Au Très Saint-Père. ;
' Au cardinal Montalto
A M. de BeUièvre
A M. de Daniay
A. de Beflièvre
Au duc de Savoie. ••••• •
' Au cardinal grand-duc de Toscane. •••.
Ail Roi
Au duc de Nevers. ••..••....
A M. de Vaicroy
Au cardinal inrand-duc de Toscane. ..;•
Au RoL V.
A M. de ViUeroy
Au même. V . . .'.
Au Roi
A M. de ViUeroy
Au Roi
Au même
A M. de ViHeroy
Au Roi
A M. de BeUièvre.
Au Roi
A M. de ViUeroy
Au Roi.
A" m/km.
nnx
TABLE CHRONOLOGIQUE
HDMÉBOS
juin i
i3 juin i588.
17 juin i586.
90 juin i588.
97 juin i588.
97 juin i588.
3o juin i588.
Juin-juillet 1^8.
9 juillet i588.
9 juillet i588.
Juillet i588.
1 o juillet 1 588.
1 5 juillet i588.
17 juillet i588.
96 juillet i588.
§9 juillet i588.
Août 1 588.
7 aoAt i588.
DESTINATAIRES
A M. de Bellièvre.
Au Roi
AM.deViyeroy
Aux sdgneon de Venise. *.
A M. de ViUeroy
Au Roi
Au même
A M. de BelHèvre
A M. de ViUeroy
Au Roi
A M. de BdlièYre
A M. de ViUeroy
Au due de Nevera
A M. de Bellièvre
Au même « . .
Au maréchal de Matignon
Au Roi
Au même
A M. de BdUèvre
A rinfanle ma petite-fifle
Au cardinal grand duc de Toscane
Au Roi
Aux prëvM des marchands, êchevins et procureurs de la Vîtfe de Paris
A M. de Vaieroy
Au cardinal de Montalto
A M. de ViUeroy
Au maréchal de Matignon
Au Très Saint-Père
DATES
TABLE CHRONOLOGIQUE
NUMÉROS
DUU.
DLXIV
DLXV.
DLXVI.
DLXVII.
DLXVIIL
DLXIX.
DLXX.
DLXXI.
DLXXIL
MLXXUI.
MLXXIV.
MLXXV.
MLXXVL
MLXXYU.
MLXXVra.
it août i588.
16 aoèt i588.
iSaoût i588.
ti septembre i588.
t5 septembre i588.
t6 septanbre i588.
t7 septembre i588.
t8 8q>t6mbre i588.
95 octobre i588.
19 octobre 1S88.
5 novembre i588.
5 novembre i588.
10 novembre i588.
Novembre i588.
i5 novembre i588.
i5 novembre i588.
i5 novembre i588.
17 novembre i588.
Novembre i588.
Novembre i588.
98 novembre i588.
i*' décembre i588.
Décembre i588.
5 décembre i588.
Décembre i588.
6 décembre i588.
DRSTINATA1BI8.
Au due de Mantooe
Au doc de Ferrere
A la reine d*Angleterre. • •
A M. deBeliièvre
A II. le marquis de Pisany
Au Très Saint-Père
Au même
Au cardinal Mootaito ....
A M. le marquis de Pîsani
Au duc de Nevers.
Au dnc de Ferrare
Au grand doc de Toscane.
An même
An doc de Savme.
Au Très Saint-Père
Au même.
A M. le marquis de Pisani Au cardinal M onlalto ....
Au duc de Savoie
A la duchesse de Savoie. .
Au grand due de Toacane.
A H. de Villeroy
Au duc de Nevers.
Au duc de Parme
Au dnc de Nevers
A M. Robert Miron.
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TABLE DES PERSONNES
À QUI SONT ADRESSÉES LES LETTRES DE CATHERINE DE MÉDIGIS
ÂLLMAeiii (Uempereur à* y Voir Ro-
BOLMB II.
Aroebs (Les habiUDts d*), àS.
(MM. de la juftice d*), 106.
ANGLiniBi (La reine d*). Voir tu-
SABini.
Ahgoumois (MM. des eaux et forêts
der),98.
Aiieiii (M. d'), Â9.
Arjou r »d Maihi (La noblesse d*),
AifTOMio (Dom), rot de Portugd,
ATAHTieiiT (M. »*), 1Â9.
Balaoht (M. Di), 918, 963, 979.
Bbaittais (Le ca]ntaine m), i6i^.
BlLLMABBB (M. Bb), 98, lA5, l55,
BBLuèTBB (M. db), 97, 97, 3Â, 36, 39, &9, â5, 5i, 59, 59, 61, 69, 65, 65,66, 70, i35^ i59, 169, 166, 167, 189, 191, 193, 196, 3o&, 3o&, 3o5, 33o, 33i, 339, 371,379,375, 389.
BiBOB (Le maréchal bb), 179, 173.
BoissBomB (M. db), 109, i3i, 139,
BoBDBAux (MM. du Parlement de),
Bouillon (Le doc bb), 908, 993.
Bbvlabt (M.), 157, 9&6, 946, 9^7, 95o, 809, 309, 3io, 5i9, 5i/î.
GABH(Le8tréwrierBà), 983.
Gambbat (Les consuls et habitants
de), 918.
Gabillao (Le lAarfjuis bb), 96, 177.
Gabboitobs (M. db), 6, 8, 93i, 936,
3io, 317, ^lâ.
GiuiirAoïfUT (M. db), 985.
GiABHY (Le comte db), 996.
GiabouluIbb' (M. ib La), 1 79.
Ghabtbbs (Lob offiders et échevins
de), 960, 963.
Ghatbavbbijp (M. db), 9, 18, 3oi,
GhItbb (M. DB La), 63, 964.
Gibbaillbs (M. db), 93, 94, 84,
Glbbmoiit (MM. de la cathédrale
de), 8.
GoMPiàoNB (Les officiers et échevins
de), 933, 955.
GoBoé (Le prince db), 89.
(La princesse bb),' 1 48.
GonsEiL DU Boi (MM. du), 95.
GOTBABD (M.), 196.
Dabzat (M. bb), 9B.6, 33i, 335.
DiBTBfiLiB (M. db), 3o6.
Dbbdx (Les babitapts de), 993.
ÉcossB (L'ambassadeor d*),'it5.
— »— (Le roi d'). Voir Jacqubs
Stuabt.
ELBàBB (Le chevalier d^), 199.
Éusabbth, reine d*Angieterre, 38 1.
Ehtbaoubs (M. d*), 64, 93, 190.
ÉpBBNoir (Le duc d'), tbo.
Ebrbval (M.d*), 9, 8, i3, 18.
Ebpaobb (Le roi d*). Voir Piiupm H.
(L'infante d*). Fotr Isabblib.
EsTB (Le cardinal d*), 5.
Étampbs (MM. D*), 969, 969.
Pabois (M.'db), 5o.
F<bob(M. Lb), i39, 5i5.
FBBBABB(Ledncde), 197, 995, 38i,
FiB (M. DB La), 9.
FoRTBNAT (LcB âuB de), 84, i43.
-^ — (Les maire et échevins de),
(Le sénéchal de), i59.
FouBs (M. db), 93o, 984.
Gabnacbk (M** BB La), 178.
6auvillb(M. db),56.
Gataiit (Le président bb), i5o.
Gombb (M. B8 La), 3oi.
GOUBBAH (M. BC)^ 986.
GouB«ups(M. bb), 110, i3i^
TABLE DES PERSONNES
GuMOLs (M. m), i34.
Guicii (M. M La), 33i, 33t.
GuiiBcii (Le vicomte m la) , 69 , 70.
Guio (Le duc m), 3,9, 169, t8t,
5ii.
(Le cardinal bi), fl39.
GuioN (M. ai), 1%.
GuTuin (MM. de la noblesse et autres
de), 119.
Hiiiai m, hh, 5o, 5i, 53, 55, 69, 7&,89,89, 106, io5, lit, ii5, 116, 137, i4o, i&i, 1&6, i53, i55, 160, 168, 170, 174, 176, 179, i83, 186, 195, to5, 110, 111, 9i5, 999, 935, 938, t4o, t48, 95i, 953, 957, 967, 970, 979, 976, 988, 990, 996, 3o5, 307, 3i9, 337, 3&9, 3A6, 3A8, 35o, 351,356, 355,356,358, 359, 369, 36&, 369, 379, 373,
Hdgditilli (H. aa), 987.
HuHiiBBs (M. a'), 955. ""
Ilb db FaAHci (Le bailli de T), 95i.
(Lea habitants detfiBes de r),
IsAaBLia (Liniante), 7, ta, 986,
J Jacques SmAar, roi d'Écoase, a,
JoTBDSB (Le cardinal aa), 967, 997,
Lbs8abt(M. as), 4&, 68.
LiecBiL (Les maire et échevins de),
LoiBB (MM. les gouveraears des
viHessarla), i36.
LoHGAoïiAT (M. de), 989, 3oo, 3ll,
LoHoiis (M. db), 199, 983, 3oo.
MAucoan(M. as), 78, 85, 87, 1 17,
MAHTOira (Le due GinflanfliBde), 4i, 46, 994.
(Le dnc Vincent de), 944,
(La dochease de), i5, 3t8.
MABoamèaB (M. as la), io5.
MATieHOH (Le maréchal db), 3o, 39,
Matbrhb (Le doc aa), 76, 96.
Mbadx (Lea ofliciers et ëeherins de),
Miaicis (Le cardinal aa), 198, 901.
Mbillbbatb (M. aB la), 6, 969.
Mbldn (MM. de), 976.
MaBCCBua (Le duc as), 43, 46.
Mohtalto (Le cardinal aa), 936,
MOHTCASSIH (M. as), 991, 987.
MOHTBMABT (M. BB), 96, 109.
MoRTHoaBHCT (Le maréchal aa), 54.
(La maréchale aa), lo, i33.
MoBTPBiisiBB (Le duc db), 69, 944»
MoTHB-FiH<LOH (M. aB la), 3a 4,
MaaATBS (L'abbesse des), 39 1.
Natabbe (Le roi de), 68, 79, 80,
(La reine de), 177.
Nazabbth (L'évéqoe de), 39.
Naum (M. db), i39.
NafBBa (Le duc de), it, 16, 18,
197, 9o3, ai4, 990, 994, 998, 337, 371,386,399, 393.
(Ladochesse de), i5, 90, 91,
NoBMAMDiB (Les lieutenant» généraux de), 954.
(MM. des villes de), 994.
Pape (Le). Voir Sixte V.
Pabis (MM. de), 937, 5i6.
-*— (MM. du Parlement de), 963.
PABiaiàaB (M. as la), aoo.
Pabkb (Le ducaB), 393.
PaLLBvé (Le cardinal aa), 944.
PBiniAaLT(M. aB),984. PniLipaB II, roi d^EqMgne, 11.
PiBaaBcoaat (M. aa), 956, 3io,
PisABi (LemarqoiaaB), 17, 19, 19,
PoiGMT (M. as), 974.
PoiTiBBs (Lea trésoriers généraux de).
*49» »77t »^®» "9*- (Les offideis de la justice de),
Pons (Le capitaine aa), 98.
PoarcaAL (Le roi de). Fotr Aaroaia
(Dom).
PoTABm (M. as), i4a.
PaAiLLoa (M.), 94i.
POGHAIBIB (M. de), 44,47.
Pot au Foc (M. au), 159.
Rambooilur (Le manjnis as), 965.
Rbglaihvuxb (M. as), a6o.
Rbtx (Le duc aa), 969, 973.
RoGaaroT (M. db la), 64 , 106, i35,
RoaoLPBB n, empereur de TABe-
magne, i5i.
RosTAïae (M. aa), 934, 956, 964,
RouBM (Lea avocate an Pariement
de), 939.
(Lea conseillers et échevina
de), 949, 999.
(Les doyens et chanoines de),
Rouet (M. de), 79, 97, i4o.
Roussiàaa (M. de la), 171.
TABLE DES PERSONNES
Siiht»-Màiii (M. m), 966, s8i.
SAiim-Si?BiiiiB (Le cardinal bb), i5.
SiMT-FiouB (BfM. de), 96.
Saibt-Loo (M. ib), 1&9, 169, 175.
Saiiit-Mabg(M. bb), 981.
SiiMT-QiniiiTni (Le lieoteiiaiit da juge
de), 993.
Sallb (M. M la), 999.
SifoiB (Ledncde), i65, 9o4, 906,
(Laduche8Bede),995,967,390.
ScBOMBBae (M. bb, 55, 999, 9^9,
961, 905. SouLBBT (Le marquis bb), 995.
SixTB Y, 16, 975, 3s6, 33o, 333,
Tiiu.iàBB8(M. bb),3io.
ToMABB (Le grand-duc François de),
3, 5, 11, 11, lA, 17, 38, 97,
(Le grand-duc Ferdinand de),
Touis (Les trésoriers généraux de),
TaiiioiLLB (La duchesse bb la), 81,
Yal (Le capitaine bu), 989.
Yalbttb (M. BB la), i5i.
Yalli^bb (M. BB la), 175.
Yalois (Mai^erîte bb). Voir Rbihb
BB NaTAUB.
Ybhisi (Lee seigneurs de), i4, 91 5.
YiaAc(M. bb), 999, 996.
YiLLBQuiBi (M. bb), i65.
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note; ^7, 5o, 74, note; 100, 116,
(Les habitanU d'). L^tre de
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au sieur de Puchairie, 48.
~— (Les officiers de la justice d').
La reine les prie de remettre le
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note.
AMOQiiuB (Henri a'), grand-prieur
de Tordre de Malte, fils naturel de
Henri II, 17, note; 107, note;
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noie; 376.
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BiBOR (Armand bb Gortaut, baron db), marédial de France. Met le siège devant Marans, 97, note. — Ne doit pas encore disperser son armée, 99, 3o. — La reine regrette qu'il ait levé le siège, 3i. — Son armée commence à se débander, ce que la reine veut prévenir, 33, 34. — Est arrivé trop tard pour empêcher les protestants de prendre le chétean de Moutiers, 36, 37, 38, 59. — Pro-
pose d'aanéger Roynn, 59, 54,
57. — Gramt que les vaÎMeaux du roi de Navarre ne soient aecondés par ceux d'Angletene et ne forcent Chatte à te retirer,
58. — La reine lui écrira une ff bonne lettre?*, 67, 76, 77. — Est à Che^Boutonne, où il a été malade, 90, 91, 100. — Le roi.
de Navarre a voulu le voir pour s'entendre sur quelques diffiadtés, 111, 119, i36, 1S7, i38, i4i, ià9. — D a quitté le roi de Navarre, thb et note; ià6, 169, i65, 17t. — Lettre de la renie, qui l'invite à se trouver à fentrevue, 173. — Autre lettra pour les mouvements de ses troupes, 178, 181. — La reine l'enverra vers le roi de Navarre pour le r^er, 1 84 , i85, 186, 188,195,367.
— (Charies db Gortaot), baron DB Sairt^Blaiicabd , son fils. Remplace son père à la tète des troupes, 139. — Lettre de la reine, 160, note; i&i; — Devra rester avec Tannée pendant que son pèra assiste la reine à l'entravne, 173. — Il est inutile qu'il conduise ses troupes ^1 Anjou, 181, 186.
Blarc (Jean lb), général des finances, 5o. — Voir La YAuiàBB.
Blarchabd (François), seignenr de duieau, 97 et note; 98.
Blavillb (Le sieur db), cafûtaine des milices d'Étampes, 966, note.
BuYB((;trMidt), 455.
Blois (Lotr^st-Obsr), 196, note.
BoDiR, pourvu d'un office à Laon,
Roisconuim (Loùr^)^ 3o5 et note.
Boia-DADPHiR (Urbain db Laval), marquis de Sablé, gouverneur d'Anjou, 5o et note; I71.
BoisoABRin (Le siear), capitaine. D sortira de la Condeigerie pour attendra à la Bastille quHI soit échangé avec deux antres capitaines, 990.
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BoisiiBQHAiiT OU BoimcuAi» (Le neiir de). Reçoit d^Henri III Tordre de f urveiller la reine de Navarre ,109, note.
BoissEGCiif (Jean Jir, near db), gouvemenr de Poitiers, 58, 90, 96. La reine Ini écrit pour la sûreté des dépêches entre Ghâtellerault et Poitiers, 109. — Antre lettre de la reine, i3i. — Catherine lui dit de faciliter le passage du baron de Biron avec ses troupes, 139, 190, note. — Quelques mots de In reine, 196.
UoN^ET (Le sieur Bomhart ou), échevin de Paris, 339 ^^ "^^* ^'^9 ^^ note.
B0X51N (François). Voir Gldziau (le ^icur Di).
BoRouTaiBB (Le sieur), capitaine au service du roi. La reine a demandé que les ligueurs lui rendent ses armes et vêtements, 367 et note.
BoBDBADt (Messieurs du Parlement de). Lettre de la reine pour les empêcher d*envoyer une députalion par les chemins peu sûrs,
Bonis (La) ou Lbs Bobibs, capitaine protestant, connu par ses exploits en Limousin, moK en i588. — Conduit une troupe importante dans le Berry, 63 ; la reine charge le vicomte de la Guierche de te poursuivre, 69 et note; elle écrit au sieur de Rouet et à Hautefort de joindre leurs forces contre ce irLesborieî»,7a.
BoaooBB (Madame db). La reine fait recommander ses intérêts au duc de Mantoue, 3 s 9.
BoRT (Le sieur db), lieutenaiit général en Tartillerie, 95 a, 966.
BoTAL (Léonard), médecin de la Cour. Doit être payé de ses services auprès du duc d* Anjou, 34, 5i, note. — La reine intervient une seconde fois pour qn^il soit réglé; il Taccompagne eu Poitou,
Catobbinb be Mkoicis. —
H ne peut solliciter en personne ce qui hii est dà, 59. — Est 1res malade, 59. — Catherine est fort afiligéedele voir en danger et espère qu^il guérira ; prie le roi de disposer de deux de ses abbayes en faveur de ses neveux, 69 et note.
(Le neveu du médecin), barbier du feu cardinal de Birague.
La reine veut lui faire donner une abbaye qu*avait son onde, 69.
BoucHBB (Charles). Voir Obsat (d').
Bouillon (Guillaume-Robert de La Mabck, duc m). Vivement blâmé pour la surprise de Rocroi , 99 et note; 10 1, 907. — La reine lui écrit pour lui faire signer la continuation de la trêve; exprime ses regrets de la mort de sa mère, 908. — Elle veut qu*un fermier de Tabbesse de Saint -Pierre soit rendu à la liberté, sans payer
* de rançon, 999. — Elle lui écrit pour se plaindre de ce que ses soldats ont bràlé Tabbaye de Vaudieu et deux bourgs; le prie de faire cesser ces entreprises, de faire punir les coupables, 993, 99a. — La reine s^informe aux sieurs de Schomberg et Prailion de la marche de son armée, 9^9, 969, 979, note. — Le roi lui écrit, hbh. — Sa lettre à la reine mère, à56.
(François b8Boiibbor-Vbmd6bb,
duchesse db), sa mère. Vient de mourir, 908 et note; 909, 910.
(Chariotle db La Mabck, fille
du feu duc db), sa sœur. Seule héritière du nom ; elle épousera le vicomte de Turenne, 908, note.
— Son frère a consulté la reine sur le deuil qu'dle doit porter, 9 1 o et note.
BooLOOHB {Snme), 359 , 366.
BouaaoH' (Charles, cardinal db), 3o, d6, 99. — Va à la rencontre de la reine avec les antres princes qu*il lui présente, 9o5. — Assbte
le duc de Guise dans ses réclamations, 906, 907. — Proteste de son affection pour le roi, 908, 3it, 935, noie. — Est venu voir la reine et prétend pouvoir recouvrer 600,000 écus, 9&0. — Est venu an Conseil et a exposé les moyens d'avûr de Targent; il montre beaucoup de bcMine volonté, 95 1, 959, 959. — A cause du jour des morts, il a remis de s^entendre avec le elei^ sur ses offres d*ai^ent, 967, 969. — 11 a obtenu fort peu de résoltats, 970. — H fait de bonnes promesses au sujet de Taisent de rÉglise, 990, 991, 3o8, 3i3. -- Il est furieux de la lettre du roi, 317. — Est malade, 3^9. — Les articles des ligueurs sont présentés en son nom, 3i^3, 3à6, 35i. — La reine s^est entretenue avec lui au sujet des deniers dont les parties 8*emparent, 359, 36o. — Est encore malade de la goutte; 1« roi dit vouloir le garder è la Cour et le traiter comme un père, 365, 370, note, 378. — Il accuse la reine de la mort du duc de Guise,
(Catherine db), princesse db
Natabbb. Les négociations pour son mariage avec Jacques Stuart, 18, 38, note.
( Henri db). Voir CoRDé( Prince
(Louis db). Voir Soissoirs
(Comte m).
(Marie db). Voir ObUUhs-
LOMVBVILLB.
BooBBOH-CoiiiDi (Charles db). Voir Vbiid6hb (Cardinal de).
(Fran(pois de). Voir Coim
(Prince de).
Bodbbob-Lahct {Smân9'êt-Loir$). Le roi y est arrivé, 96 et note; 99 et noie; 3o.
BooaaoR-VBifDÛMB (François de). Voir MoHTPBiisiBa (Duc de).
tarUSKRia XATIOSALI.
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(Henri m). Voir Dombis
(Prince Bi).
(Françoise di). Voir Bouiixoif
(Dochesse bi).
BouiBUZiiti (De la). Voir Sagoiiiib (Jean, comte bb).
BooBGBs (CAer), 377, note. — Réponse de la reine mère aux dolétnees des maire, ëchefins, bourgeois et habitants, i^ga.
— « (L*arcbevéquede).V(nrBBADNB (Roiaod bb).
BoDBGPONTAiRB (Le sieur bb), 3^6.
BséMoiiT (Charles bb). Voir Abs (d*).
Bbbscia (L*évéque de). Voir Mobosini (Francesco).
Bbbssied (Maarice), lecteur du roi.
11 accompagnera le cardinal de Joyeuse à Rome et est chaudement recommandé par la reine au marquis de Pisani, a 09 et note.
Bbbssuibe (La baronnie de), 198.
199, note.
BBETONNièRB (Gharios DB la), serviteur de la reine mère. Catherine veut lui faire avoir la prébende d'une des chanoinies du Plesdsles-Tours, vacante par la mort du sieur de Guigny, 1 96.
Bbigkbu (Le sieur bb), capitaine catholiqae. La reine est très contente de sa conduite, 989. — Son régiment a reçu ordre d'aller en Nor- / mandie,999,99&,998,3iietnote.
Brisson (Barnabe), premier président du Pariement de Paris, 967, 969, 9^, 97t. — Se montre très fidèle au' roi, 3&9; 35o.
Bbive (Le lieutenant bb), porte une lettre de la reine au duc de Mayenne, 76.
Baosns (Le sieur bb), gouverneur de Mouxon, 909, 919.
Bbouaob (Ckdrênte -Inférieure), 76, th%, 161, 455.
Bbouvillb (Le sieur bb), comaussaire ordinaire des guerres. Est chargé de pourvoir le r^oikent de firigneu dans sa marche vers la Normandie, 99^, 998.
Bbdlabt (Pierre), seigneur de Groine et de Genlis, secrétaire d'État, ûk , 99, ào, 69. Lettre de la reine, 45, note. — Gonsnlté sur les affaires publiques 61, 71, 77, 100, 110, 197, i59. — La reine, malgré ce qu'il lui a 'assuré, craint que les Allemands ne se préparent; elle se méfie de la reine d'Angleterre, 157, i63. 168, 189, 917. — Trois lettres de Catherine, qui a beaucoup de peine à trouver de Targent; elle attend les forces que le sieur de Schomberg doit lut amener, 947. — Elle le prie de lui écrire tous les jours pour dire si le roi se porte bien et ou il oBt, 95o. — W» se r^uit de la prise d^Auneau; mais regrette de ne pouvoir décider le duc de Lorraine à faire son devoir, 3o9.
— Elle parie de Cambrai et du duc de Parme, 309. — Autre lettre, 3io. — A quitté Paris avec le roi, 339, note; 376, 394, note.
(Gilles), son fil«, 366.
(Nicolas), marquis de Sillbby,
président au Pariement, ambassadeur en Suisse, 67. — Accompagne la reine, 79, noie, 89.
— A la prière de la reine, il
a été fait conseiller du roi, i35, i36, 137, i38, i4o, i46 et note.
— Étant ambassadeur auprès des ligues, la reine lui écrit au sujet des eoloneb sdiieB qui désirent être payés, 996. — Sa lettre du 16 décembre 1587 à la reine mère, 478.
Bbob (Le sieur lb), Taloé , marchand et Hgueur, 359 ^ i><^-
BauHiniBs (Mathurin bb la), seigneur du Plbssis-GbstA, gouverneur de la Gamadie, 178, note.
BauràBB (Mathieu la), apothicaire, 354 et note.
(Le sieur la), son fils, lieutenant civil. Il est le principal des députés de la ville de Paris qni vont faire leur soumission au roi ; la reine Ta entretenu avant son départ de la bonne volonté de Henri III , 354 cl noie, 355.
BanvàBis bb Chalabbbs (Antoine bb), akibé de Villebin, 3 09 et note.
BupiàsB (Le chAtèau de la), appartenant au président de Saint-Brisson (Vendée), 169.
BuLLAinr (Jean), architecte et sculpteur, 99 et note.
(Le sieur), son fils. Après la
mort de son père, il est. aûié par la reine pour continuer le même état, 99.
Bdblat (Hugues), théologal d'Orléans. Ses sermoDB violents, 36 et
BosBBVAL ( Paid CnoABT, seigneur bb ) , gentilhomme ordinaire du roi de Navarre. Sa lettre à WaUnsgliam , 358, note.
Gkmf(€àkuiùê), 983.
(Les trésoriers de France à).
Lettre de la reine pour leui
der d'approvisionner les châteaux
de CheriKMMi^ et GranviHe, 983.
Calais {Pmê-détQdmê), 986.
Caubbai (Nord), 9i3, 993, 963,
(Le ciei^ de). Leurs intérêts
sont recommandés par la rône, coflome les siens propres au marquis de Pisani, 1 9.
^— - (L'archevêque de). Voir Bn-
LATH01fT(L0llk m).
Gampaioiiol (Le etpitaÎBe). këéUli prisonnier par le âme d^Ânmtle,
GANiLLàc ( Jeaa-TiiBoiéon di Btinvotr, marquis m) , goorenienr de It Kmte-Auvergne , 76 , note. — La reine nipplie le roi d'accueillir ta requête, car il est ben serriteur, 99 , 93. — ffle lui écrit pour en^>écher que la maison d*un protestant, le sieur de SaiJlères, ne soit rasée, 96, 108, note; 109, note.
— La reine veut qu*il rentre dans son gouvernement, i5&. — Elle est inquiète de ce que le rot lui a écrit et donande ce qu'elle dmt répondre, 176, 177. — A Lyon, il a juré de aiettre la reine de Navarre en liberté, 181.
GipniTPi (Le docteur). S'est occupé de l'affaire de M"^ de BIrague à Mantoue, sii5.
GiLviHBT (Cmiêal), 654.
GAProinr (Le sieur), gentilhomme de la rdne mère. Ses intérêts sont chaudement recommandés par la reine au duc de Toscane, Sas.
Gasdaulag (Raymond m). Vmr Sab-
GiuwcT (Le prince as). Voir Escabs (Glande b').
(La princesse bb). Voir Gao-
MOBT (Amie bb).
Gablat (Cantd), château d'Anvergne, ou la reine de Navarre fit un long s^our, 5 1 3 et note.
Gabuagrolb, ville du Piémont, 390, note.
Gabaoqio&o (Le sieur). La reine fidt son éloge au marquis de Pisani, lorsqu'il retourne à Borne, après s'être acquitté de la mission dont le Pape l'avait chargé, 3Si. — me est satisfaite de ce qu'il ait n|^porté le chapeau de eardraal à Morisini, 383, 386.
Gaboboby (Jacques), greffier de Bar.
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Son rédi de la journée des barricades, 338, note. — Gomment il raconte la scène entre Henri DI et sa mère, après la nx>rt ^u duc de Guise, 395.
Gabbodobs (Tanneguy La Venbob, seigneur bb), tîeutenant général en Normandie. La reine le prie de se démettre de sa charge dsns une partie de ta Basse-Normandie en ûiveur du sieur d'O , et hn lait espérer qu'il en sera récompensé, 6.
— Le prie de se conformer au désir du roi, 8. — Est désigné 4>ar le roi pour escorter la reine avec sa compagnie, 61, 56, 65, note. — Il serait bon de le faire payer, 73. — Gatherine le prie d'envoyer nn gentBhomme très avisé pour commander à Pont-dei'Aitèe et à Vemon, i3i. — 11 doit s'entendre avec le sieur de Longaunay pour h défense du port de QuerqueriHe, 936. — Affidres de son gouvernement, 937, 939.
— Les compagnies des sieurs de Tillières et de Pierrecourt doivent rester en Normandie, 963. — En réponse à sa requête, la reine a donné ordre que les troupes ne traversent pas son gouvernement, 969. — Lettret'patentes lui apportant de l'argent, 988. — En prévisien de rapproche de l'armée des huguenots, la reine hii donne des instructions et kd envoie le régiment de Brigneu, 999, 993, note, 996. — nie lui écrit que les ennemis ayant changé de direction, le régiment de Brigneu ne viendra pas; lui recommande de veiller sur Bouen, 998, 999,- 3o3, 3o6. — A l'ordre d'attaquer les protestants en Normandie , 3i o, 3ii, 3i5^ — Doit envoyer d'Esneval à fieuguevMIe, si le sieur de Longaunay a besoin de son secours, 317, 3i8, 366. — Se montre fidèle serriteur, 371.
Gars (Des). Vmr d'Escabs.
Gabui (M"* bb), bdle-mère d'un oonseifler au ParieoMirt de Paris, 3i3.
Gasiuib ( Jean), de Bavière, a, note, 69, 66, note, 78. — La reine craint qu'il ne veuiBe secourir le roi de Navarre, 168, i59, note.
— On dit qu'il viendra avec une forte armée, 157, 169, 3i9, note; 399, note.
Gastbllamb (Philippe Altovri, baron bb), tué en duel, 17, note. — Le grand -duc Fran^ de Toscane ayant fait saisir quelques pieires et bagues qu'il portait, la reine prio de les rendre à sa veuve, 393 et note.
(Benée bb Bnux, baronne bb),
dame d'honneur de la reine mère, 393 et note.
Gastblu (Michel), 666.
Gastblnau (Jacques bb). Voir Gunt- HOHT-Lonàvs (Db).
Gastblt (Le sieur), capitaine catholique, 195.
GASTfLLB (Le sieur). Prendra le contrat de Scifnon Sardini et prêtera 5o,ooo à 60,000 écus, 378.
Gasthlon * sua - Dobboonb ( ^trondt ) , 95 et note; 97 et note; 37, noie;
Gaubbbbc (Seim-h^ih'iewrû), 956 et note.
Gavhobt (Geoffiroy bb), lao, note.
(Marguerite bb Lbstbac, dame
bb). Propose sa fille au duc de Mayenne pour son fils atné, lao, note.
(Anne bb), veuve de Gaude
b'Esoabs, prince bb GABiNcr, leur fille. Étant devenue veuve, on se la dispute; elle est enlevée par le duc de Mayenne pour son fils; Gatherine veut qu'dle soit remise entre les mains de la reine Louise; elle finira par épouser le comte de Saint-Paul, 190 et noie; lat.
Gaumobt-La-Fobcb (Jacques Novpab de), capitaine protestant, maré-
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cbal 80UB Louis XIU. E»t envoyé pour renforcer Marans, 97, note; 118, note; lao, note.
Gaîi (La). Un grand voleur, dont la condanmation doit servir d*exempie aux autres, i83.
Cavbiaha (Philippe m), médecin niantouan, r^résentant du grandduc i Paris. Applrécie Ténergie de la reine mère, 10, note. — Parle de la récondltatioa du roi avec le duc de Nevers, 16, note; 90, ta, 99 et note; 3s. — Fait reloge de la princesse Christine de Lorraine, 385, note. — Lettre au duc de.Never8 sur la reine mère, 39/ï, note. — Catherine lui (ait un 1^, 496.
CiBGiAu (Du). Voir Sbagiau.
Chaiot (Léonor). Voir CBAiinr( Comte
Chadiiu (AmblardDi), capitaine des gardes de la reine mère, plus tard vicomte d'Aïay, 5i3 et note.
CiADioN (Le sieur bi), courrier de la reine mère, 57, 73, 77, 357.
Chaos ( Uabbaye de ) [ Smn^^-Mame] , 69 et note.
CHAisa-Duu (Labbaye de \b)[ Haute- Loire], 78 et note.
CHÀLoifti-sui-MAaMi (Morne), ao6,
CHAMB^ai (Le sieur), capitaine catholique. Est tué en défendant Rocroi, 99, note.
Chambai (Jean-Loub m Sktssbl, marquis m La). Prêt à. partir pour la Savoie, la reine recommande ses intérêts au duc, 398.
( Marie db S aulx-Ta v abbbs , marquise M Là). Elle accompagnera son mari en Savoie, 399.
(François, chevaKer db La).
V(»r VBn>6HB (Labbé »b).
CiiAiitAGBiAT (Le aieur db), capitaine.
Lettre de la reine au sujet du payement de ses soldats, 985.
Cbampigny (Indre^irLdAre), Château du duc de Montpensier, as, note;
3i^,note; 35, 54 et note; 67, 69, 76 eti»ote; 77 et note.
ChampIiOISbaii (Le sieur db), easeigne de la compagnie du duc de Nevers, 16, note.
Cbabdob (Jean), seigneur db la Mob- TAOBB , président au grand conseil , 16, note; 939, 967, 969, 966.
— A la prière du duc de Nevers, la reine Taidera i prouver son innocence, 399. — 11 a été calomnié par le due de Guise, mais sortira de Tépreuve à son honneur. Sa lettre an duc de Nevers, 399, note. — Le roi lui f^a rendre justice, 393.
CiANTBLOop (5nMB-éf-0iss), 93 et note.
Chafbllb (Ifiobel Mabtbad, seigneur DB la), ligoeur. Il sera nommé prévôt des marchands, 338 et note; 356, note; 36o, note; 363.
Chafbllb DB8 Uasnis (Christophe Joo- VBRBL DB la), lieutenant du roi en rile de France, toi.
CflABBORHièaBB (Gabriel db), c(4onel protestant, 97, note; %^mi barricadé à Marennes, i65.
CHABiTé(LA) [Nièvre], 959, 3 10.
Chabrt (Léonor Cbabot, comte db), grand écuyer de France , lieutenant général en Bourgogne, 995 et noie. — La reine Tassure que les Suisses, envers ksqueb il s'est obligé de /io,ooo écus, seront bientôt payés, 996.
CHABOUULliBB (JoBU DB MoMTACSlBB,
seigneur db la), gentilhomme poitevin. La reine le prie de recevoir danB sa maison des Chasteignien, les receveurs des taiUes et de les assister, 179.
Chaboux (Haute -Vienne), i36 et note.
Chabtbbs (Eure-e^^joire) ^ 967, 960, s6i, S76, S75, 338, note; 371, 373, note; 378 et note.
(Les maire et écbevins de). La
reine les cliarge de faire en sorte
que ks blés des environs ne puissent pro6ter a«x kogsenolB, 960.
— file leur roeomBUBde de lim.
veiller sur la ville, s63.
Chassibgoobt (Le sieur db), gentilhomme du roi de Navarre, s6 et note.
Chastb (Aimar »b Clbbhobt, seigiieur db), oommaiideor de Tordre de Malte, mort en i6o3. Commande Tarmée navale, désirerait prendre Royan, 5à, 58. — Doit être secouru de vivres, 75 et note.
CBASfBLLiBBs (René DB Daillob, comte DO LoDB, ebhé dbs), évéquc de Luçon, plus tard évoque de Bayeux, 116, is6 et note.
Cflisni (Simon lb), abbé de Vauluisant Le roi vent hâter sa résignalSoa en laveur de Charles Le Seoneton, 19&, note.
Chatbau (Le sieur), conseiller de Foatenay4e-Comte. Est veau trouver la reine è Saint-Maixeot avec une lettre des autres élus, 8&, isG, i36, 137.
CilTBAiniBDP (Claude db l'Abbssfibb , baron db), ambassadeur de France en Angleterre. Catherine rengage À la bien teair au courant de différentes affaires, 9. — Lui demande des nouvelles de dom Antonio, 18, 39 , 58. — Lettre que lui écrit le rieur de Courcelles, 71, note, 90.
— La rêne lui fait cadeau d^une petite seigneurie, 99. — Elisabeth a Dût prisonnier un de ses gens qu^il envoyait vers le roi, i55, i58, 159, 166. — Catherine juge que c'est une indignité d^avoir pris son coumûssaire et qu'on doit exiger réparation, 170, 919, 9i3.
— La reine mère lui écrit «u sujet des déprédations lûtes par les Anglais, 3oi. — Elle le charge de remontrer à la reine d'Angleterre qu'ette contrevient au traité d'alliance, en secourant le roi de Navarre, 3s3. — Lui en reparie,
TABLE DES MATIÈRES
3a6. — Un not de la reiae,
GalnAviiior-SDa-GiAuirR (CAortiito),
i33 et note.
CHlnAu-THiniT {Ài9m$) , 3&Â , note ;
GHiTiiJ.MADi.f (VietMe), La reîiie
compley aller, aa, note; 90, 10a,
110, 195,1101e; 196, note.
Galnuoii (Fmnçok m Goumt âeur
ai), 107, note; i5i, noie; a4a,
note. 11 s*est réuni à Tannée -aile-
mandeeovoyée vers lesproteatâota,
a6i et noie; a79, noie.
(Guspard di). Voir Gouohy.
CalTaa (Garnie aa Là), baron de
Maiaon-Fort, gouYemear du Bwry.
Catherine loi donne onlre de rassembler ses gens poor coilrir sus anx troupes des sieurs Les Bories et Le Normand; le cbarne aussi d*eii^)éclier les prolestants d*aYoir un passage sur la Loire, 63, 7a, 7&, 81, 190, note. — Lettre de la reine, qui est heureuse de la bataiHe à Vimory, mais regrette la défaite du due de Joyeuse à Contras, a6&. Il est arrivé à
Paris, aà8, 365.
GHionoBT(Lesîeur oa), genâtbomme protégé ptf le duc d'ElbenL Étant prisonnier de guerre, il pourra être échangé contre un autre, 376,877.
CaADMoar-iif-BASsiGKT ( tfimlt-Mtnie), aaa, note; a36, note.
CHÂUSsanis (Françoia de Lorraine, marquis ai), frère du duc de Mercœnr. 77 et note.
CHAUfieai ( Fmmm), 139 et note.
(Les maire et échevins de),
139, noie.
Cbatiort (François Li Rot, seigneur as), Bentenant général d^Anjou, de Tooraine et du Maine, 5o, a38.
Caip-BooTosHB (Dnup-Sèvrm)^ 90 et nota.
CaBMiaADLv (Bléry m BAaaiiiiaBs,
seigneur aa), chovalier du Saint- Esprit depuis i585. Parti pour négocier TentreTae avec le roi de Navarre, &3 etnote. — Est attendu par la reine mère, U%^ 5o. — Elle est très élonnée de n^avmr aucune nouvelle de lui, 5a« — A son retour, il est envoyé vers Henri UI, 53, 54. 57, 61, 73.
— La reine Ta mis au courant des affûres qull doit exposer au roi, 198 etnote; tap, i4o, nota; vient trouver Catherine de la part du roi, i85, 186, note; 189.
Cmnaiiabs (Robert MiaoN, sîeur m), intendant générai des finances, BU du médecin du rri. Lettre de la reine conoemaiit ses affûres, a3.
— Elle loi parle du don que le roi lui a fait sur le sel, aà.
— Elle le prie de le régulariser, 8^, a39, a6o. — D a quitté Paris, 353. — Lettre de la reine qui approuve qa*il se retira pendant quelque lenq» pour raison de santé, 39a. — A sa lettre le roi répond en lui disant quUl fera bien de s*en aUer pour prendre du repos, 39^, note.
Chbhohciadx (Le château de) (Mre- H'Loire)^ so, ai, 99. La reine mère y est arrivée, 3o. — On soufire de beaucoup de misères dans la contrée, 53, 67, 189, note; 195. note.
CaiaBooao (Mmtehê), a83, 3i4.
CaaaBLLis (Le sieur bb). Est envoyé à Malte afin d'obtenir le grandprieuré de France poor Charles d'Angpuléme, 17.
CnBvaiàaa (Jean aa La Caou, seigneur aa), 181.
CnoisMiR (Le sieur as), 186, note.
GaosGEs (HauU^Afyeê), Assiégée par les troupes du roi, la ville s'est rendue après dnqnante-deux jours de résistance, i5o et note.
Coooasxs (Jean aa). Voir Maucoaifp.
CMaériB!! I*', électeur et roi de Saxe i5a, noie; S96.
Cuac (Jean La), chevalier du guet, gouverneur de la Bastille, nommé par les ligueurs, 363, note.
CuaMovT (Aimar aa). Voir Cmasts.
CuiaaoïfT a'AaaoïsB (Georges as), marquis de Gallerande, capitaine protestant sous les ordres du prince do Condé. — Assemble des forces ; la reine veut qu'il soit fait priaonnior, 43 et note. — 211e donne des ordres en ce sens au sieur de Puchaîrie, 47, 48, 5o.
CLaaneoT-CnASfa (Aimar as). Voir Gbtssais.
GutaMONT-FaaBAaD ( P^fM^Dàmê ).
(Messieurs de l'église cathédrale de). Catherine leur demande la première prébeiidediq>onib)e pour le sieur David Amauld, 8.
CLBBMoiiT-LoaBfB (Jacques db Gas- TBLiAn ob), é¥éqoe de Saint^^ons de Tonnières. La reine demande au roi de faire faire les démarches à Rome pour avoir les résignations de son évé^ et de son abbaye, 55 et note.
CftBaifoirr-TomiBaaB (Glande as). Voir Rafi (Maréchale as).
Cutt? ART ( Claude-Antoine be Vibnre , sieur aa), conseiller du roi de Navarre, 4a.
Glbbvaij» (Db). Voir Villbquub (RenéoB).
CLèvES (Henriette bb). Voir Nbvbbs (dnchesse bb).
(Catherine as). Voir Guiae
(duchesse bb).
Clissçh (Loére-infériêiirê)^ 47.
CursBAU (bb). Voir Blargmabb.
GoAODia ou GoBTQUBif (Jean, marquis bb), chevalier de l'ordre en 1589, capitaine de gendarmes, plus tard lient, gén. en Bretagne et gouv.
de Saint-Mak). La reine lui éarit de diriger sa compagnie vers le Perche, 949 et note.
GCMïVAc (ChannU), 76, note; 91 , 97,
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98, 100, 101, 10t. la reine y est arrifée. io5. — EHe trouve trèt Ackant que le ebàtato sent en à maurais état, 107, 189, note.
CouenT (Gtspard m GalnuuMr, seigneur db), amiral de France, iSg, note.
GoLoaaiàai8(FrançoiaDB Baiommixa, baron as), capitaine proteatant, amène de Normandie des renforts an roi de Navarre, i56, note.
GoMBÀ (Fi ère Angnstin), aum6mer de la reine mère. La reine le iait recommander ao Pape afin qu^ii soit pourvu grmtiê de fabbaye de Dompmartin, 3 a 8.
GoaaADT(Robert ai), semeur d^Arcîssnr-Aube, premier maître d*bAtel du roi, mari de irla beUe Ronet», 7a, note.
(M"* ai). Voir Rouet (Louise
aa).
GoMButT (Le vicomte aa). Voir Piviar.
Goarileim (OUe). s3B, 955, a56, note.
'-— - (Les maire et ëefaevins de). La reioe leur donne Tordre de garder la ville et de surveiller les ports et passages aux «ivirons; et si les troupes du roi de Navarre approchent, iit doivent Ten aviser, a33. — Autre lettre, a55.
GoaCHis (Airf), ags et note. — Lettre de la reine aux habitants, 993, note.
GoNai (Henri de Bourbon, prince ai). Sa déroule devant Angers, a5.
— La reine lui écrit pour la restitution de Youvans, 89, 90, 9^, 95, 100, 101, 109, 109, tio.
note. — A un diflEérend avec le maréchal de Rets; pour éviter une querefle devant la reine, iln^aasisle pasè la première entrevue, IIT. — Le duc de Nevers Ta visité avec «a famille, ii9-ii5, i36, i45 et note; i53, 161, 166, 170, i85, 186, -9^0, 339, note.
(Françoise d*OaL^s-LoaGiii-
vnLB, veuve de Louis ai BoDaaoN, premier prince as), thh. La reine refuae la faveur qu^eUe lui a demandée pour le sieur d'Avantigny, ià8, 1A7.
Gonameis (Lévéque ai). Voir Sairt- GiLAis (Urbain aa).
GoRSBiL ao Roi (MM. du), aA. — La reine, en vue de sa négociation avec le roi de Navarre, insiste pour que Tannée du duc de Mayenne aoit renforcée, 95, 8à, note.
GoasBiL ais rniiifcis au Roi (MM. da).
Le roi les cbai^ de saisir les biens de la reine de Navarre et de payer ses dettes, 108, note.
GoRTi (François de Bouaaon-Goaai, prinee as), a&o, 966.
GoaaiiL (Seim-et-Oiiê)^ 939 et note; 956, note; 967, 958, 969, 971, 974, 98a, note; 357 et note;
Goian (Somme), ttbb.
GoiBBBT (Mn^sl-Loin»), 56 et note.
Gossaim (Le sieur ai), 65, neite.
GoDiBB (Le sieur La), 399.
GoDBCBLLBS (Lo siour aa), secrétaire d*ambassade en Angleterre. Sa lettre à GhAteaunenfet ses préoccupations au sujet de Marie Stuart et de Thostilité de Douglas, 71 , note. .
Gooanif (Denis), architecte de la
reine aaère. Après sa mort la reine recommande sa veuve , et prie le roi de donner Toffice de contrMeor au mari de sa fille, 59. — ¥Be aéra dédommagée de la perte de Toffice,
GooTBAB ((rtrsiidi), 959, note; 96a et note; 3i9, note.
Gonriaa ou Goasmaa, aoditev des comptes, envoyé par la Goor en Poitou, la reine le charge de * rapports avec le roi de Navarre, 1 96 ; fera aavoîr à Saint-Luc lesintentiona du roi pour lea galères ijaà doivent se réunir à Brouage.
Gbbissic (Raymond aa), aieur de Bourdeilles, iSA et note.
-— (Isabeau aa La Pbtbb, dame aa), safouNDe, j3A, note.
GaàvBGCBoa (Françoia aa GoerriBa, seigneur aa), 359.
Gaoïx (Le capitaine aa La). Sans se soucier du commandement do roi de Navarre, il lait des prisonniers parmi les catholiques, 189.
(Jean aa La). Voir GaBvaiàaB,
le seigneur ax).
GaoTor (La) [âSomme], 916 et note,
Gd6T (Le col<mel), commandant des Suisses au service du roi de Navarre , i5i, note.
GaaroB (Renée au Pbat, marquise as), dame dlionneur de la reine mère, i5o.
GossT ( Jean ai ) , aieur de Tooffiy. Il doit être renvoyé au duc de Bouillon, 908, 909, 917, 918; la reine attend la réponse du prince à la lettre apportée par Gussy, 996, 457.
DAmB(Le sieur), président au parie-
ment de Bordeaux, 1 93, note; i85.
Daiixoh (Jean aa). Voir Luaa (comte
au).
— (René aa) comte aa Luaa. Voir Ghastefliers (abbé des).
— (Mesdemoiselles as). Voir Ma- TiGiioa, RurrBc, Maugobub.
Damot (Le sieur), 989.
Daniay (Gharles aa), mettre d'hétel du roi et ambassadeur de F^noe en Suède. La reine le remercie des
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nouvelles qu'il a envoyées, 996. — Unmotiklarniie, 33i. -^ Autre lettre : die voudrait que le roi d e Navarre fit amende henorable,
Dax (Lanâm)^ 16s el note.
Dis AiGvis (Le sieur), président au paiiement de Bordeaux, t93, note.
Dis JABMii8(Lesîeur), 3o. — Revenu avec des dépêches d'Angleterre, 3i.
Disiioinri (lean-Baptis(e), 936.
Dis Potns (Le sîenr), le jeune. Est venn apporter de mauvaises nouvelles de Guyenne, 969.
DiBuoN (Le sîear), valet de diamkre du roi,9o5, 908, 919, 918, 45i^.
DimviLLi (Joacbîm bb), tieutenantgénéral de Champagne. Le dnc de Gnise se plaint de ce qu'il ne lui communique pas les ordres qu'il donne en sa diarge et dit qu*il ne veuti^lesouffrir, aïoetnole. — La reine kù écrit au sujet des draps
etaoatierspromis aux Suisses, 307, 3o8, 3io.
Domri (Fabien ai), bai|;rave de Prusse, 9, note; 169, noie. — Son armée est battue par Le due de Guise, 960, note; 981, note; 399, note.
DoLfiK (Giovanni), ambassadeur de Venise A Parts, 958.
ThmàMïV {hèr$), 181 et note.
DoMBis (Henri w Booaaoïf, prince m), 16, note.
DoMUB (DordofJis), 394, note.
DonpHÂifiB (L'abbaye de) en Ponthieu [Smuiis], 398, note.
DoaoN ( Le iieur) , maître des requé tes. Envoyé par le roi au pariement de Paris, 4âi et note. — Est arrivé avec la réponse de Henri UI au clergé, 35 1, 359. — Reloome auprès du roi pour rendre compte des affaires, 359 , 36o , 364 , 366 ,
Doué (Mainê'H'Lovrê)^ 199 et note.
DoDOLAs (Arcfaiac). Les pernicieux conseils qu'il donne à Jacqaes Stuart contre sa mèra; sa mauvaise volonté vis-à-vis de GourceHes, 71, note.
DouLuns (Somms), 916 et note; 917, 919, 456.
DoaaaiN (Seimê-it-OtMe), 957, 969, note, 964, note.
DaiKB (Francis), vice-aminl anglais.
La reine espère que ses conquêtes sur les Espagnols serviront la cause de dom Antonio, 18. — Ses prises sont d'un bon secours pour Elisabeth, 89 et note.
Dbbux (fiure^st-Locr), 998.
(Aux habitants de). Lettre de
la reine pour les engager à bien garder la ville, 998.
DuaiiiTi (Le sieur), avocat général à Toulouse, i3i , note.
DuiAs (Barbe Gaochon db Madpas, femme de Sympboriende DuaroBT, seigneur db), 108, note.
ELsiiB (Albîsse d'), 97, note.
(Lucreiia Gavàlgaiiti, femme
d'AlUsse d'), 97, note.
— - (Alexandre, dievaUer), leur fils, gentilhomme de la reine Louise. Doit s'accorder avec le grand duc pour les biens de Florence qui reviennent à la reine mère, 11, 1 4. — Arrivé à Florence, il en repartira secrètement avec les commÉssions que Catherine espère du Pape, 19, 39, 4o,^7 et note; 199. — La reine mère attend sa lettre, 198. — Elle hii demande ce que le doc de Toscane lui a proposé, 199. — Est revenu auprès
r de la reine, 198, 199, 900,901, 919,990, 991,997. — Estchargé de condoléances ^ de féiîeîtations pour le nouveau grand-duc de Tos-
cane, 978, 979, 998, 3i8, 319,
(Jidien •'), chevalier servant
de la duchesse de Savoie, 399 , note.
(Catherine ToBiTABuoia, femme
de JuKen), 899 et note.
Elbbop (Charles bb LoBBiniB, duc b'), grand écuyer et grand veneur de France. Assiste à l'entrevue du duc de Guise et des autres princes avec la reéne, 905. — Accompagne le due de Guise pour défendre ta requête que les yguenrs présentent, 349 et note; 343, 376.
ÉLisABBni, reine d'Angleterra, 9 et note; 39 et note. — Catherine veut lui faûre remonstrer qu'elle ne doit aider )e roi de Navarre de ses vaisseaux, 58. — EHe veut lui
envoyer quelqu'un pour l'affiiire de la reine d'Ecosse, 71 et note; 90,.
99, 100. — Ce que le sieur de Bellièvre est chargé d'obtenir d'dle , 194 et note; i95, i38. — Catherine espère qo'eUe ne donnera point de secours aux protestants en France, i48, i59, note. — La reine mère craint qu'elle ne fasse mourir Marie Sinart, i55. — Semble être d'accord avec le roi d'Espagne pour troubler la France, i56. — A écrite la reine mère qui se méfie plus que jamais d'elle, 1 58 , 159. — Catherine trouve qu'on doit surveiller ce qu'elle fait, 160.
— Et est très indicée de ce qu'elle veut fiôre condamner la reine d'Ecosse, 166. — Au lieu de secourir dom Antonio contre le roi
TABLE DES MATIÈRES
d'Eipagne, Gatberâe pense qu'elle voudra •'•Uier «vee ce dernier contre la France, 167, 168. — Se montre ouvertement contre Henri lU, 170, 180. — A fait exécuter Marie Stnart, 189, 193.
Son acte doit inspirer de
i*faorreur tant aux protestuits qu'aux cathoKques, t^hj ai 9, ss3, 9a6, 3oi. — Catherine lui fiût reprocher de contrevenir au traité d'alliance en secourant lé roi de Navarre, Sad, 3s6, 397.
— Son ambanadeur e«t cbai|[é de la remercier de ses honnea intentions, 35a. — Protège le sieur Bemet,359,368. — Gom{diment8 de la reine mère â Toccaibn du retour eu Angleterre de lady SUfford, 38i.
Élisaiith bb Fiahci , reine d'Espagne, 11, la, 390, note.
Ehtbaguis (François as Balzac, sieur »'), gouverneur d'Orléans, 3, note. — Catherine le charge d'empêcher que les protestants ne surprennent un passage sur la Loire, 6/ï. — Sa lettre au roi, 66, note; 81. — La reine lui dit de bien faire garder sa ville contre
. les entreprises des protestants , 93.
— Elle lui annonce que, malgré toute sa patience, elle n'a pu rien faire avec le roi de Navarre, qu'il doit conserver Orléans et («ire attaquer les protestants, 190. — D'Entragues veut proposer que le rw s'établisse dans la ville, après la journée des Barricades, 379, note CHé,ik55.
Epiaiioif (Jean-Louis ai Noa^air ni La VALBira, duc d'), favori de Henri 111, gouverneur de Provence, plus tard amiral de France oi lieuteoantpgénéral en Nonnandie, 3, note, 68; noie, 78. — A des succès en Provence, 1 07. — CcMubat les ligueurs, 107, note. — Catherine le remercie de ses nou-
velles et loue ses exploits, i5o, 935, note. — Il est nommé amiral de France et lieutenant-général en Normandie, 3oo. Tontes les faveurs qu'il reçoit excitent du mécontentement à la Cour, 3oo , note, — Poursuit et attaque les huguenots, 3o5. — Les ligueurs exigent son renvoi, 349, note; 3&3, 359, note. — Sera obligé de se retirer, 359, note, 363. — Éloigné de la Cour, le roi lui laissera son gouvernement de Provence, 3o5. — On lui fera rendre Boulogne, 366, 370, note.
ËPiRAY (François n'). Voir Saih^-
EscAas (Jean ii*),ou des Cabs, comte BE LA VAuemroif. Désire marier la veuve de son fils Claude, à son second fils Henri, 90, note.
(Claude a'), prince m Ca-
BCNCT. A été tué en duel, lao, note.
(Henri, comte a'), 190, note.
(Anne db Caumort, veuve de
Claude d'). Voir Caumout.
EsNBVAL (Charies bb PauNSLé, baron d'), ambassadeur de France en Ecosse. La reine lui écrit, 9. — Elle l'engage à cultiver Tamitié du rm d'Ecosse pour la cour de France, 8. — Elle Teneourage a bien remplir sa charge, i3. — Lui demande des nouvelles des négociations de marii^ du roi d'Éeoase, 18. — De retour en France, il commande une compagnie de gens d'armes, i3à. — 11 va avec ses troupes en Normandie, 811 et note; 3i5, 317, 3i8. — Son beau-(rke, le vicomte de Comblîxy lui a succédé en Ecosse, Sao et note.
( Madeleine PiHABT, baronne a'),
sa feomie , fille du secrétaire d'ÉUt, 3ii,note*
EsrA«BB (Philippe, prince héritier a'), 7, note; 984, 986, 3oo.
— « (Isabeie-Claire-Eugénie, infante a'). Lettre d'amilîé de sa grand'mère, 7, 11. — Celle-ci lui exprime toute la joie qu'elle éprouve de la naissance du fik de l'in&nte Catherine, 19, 199. — La reine-mère a l'intention de lui envoyer des montres, 984. — Elle lui écrit en les expédiant, 986, 3oo. — Lettre de sa grand'mère qui a achevé de faire l'union entre le roi et les ligueurs, 375. _
EspiHAG (Pierre a'), archevêque de Lyon. S'est excusé d'accompagner la reine en Poitou , 99. — EUe le regrette, 39, 181. — EUe écrit au sieur de Bellièvre qu'il désespérerait de tout, s'il ne comptait sur la prudence de la reine, 196, note. — A accompagné le duc de Ginse auprès de la râne, après la journée des Barricades, 339, 34o, note. — Cest lui qui porte la parole pour les ligueurs, 343, 366.
— La reine l'a fait venir et tâche de savoir par lui ce que au fond désirent ceux de la Ligue, 368 et note; 369 et 35o, 359, 365. — Son avis sur ce que les ligueurs doivent poursuivre, 370, note;
EsTAMns (Marie a'). Voir Gauvillb.
Etr8( Louis, cardinal a'). Catherine est heureuse de se fier à lui pour défendre ses intérêts auprès du grandHiuc de Toscane, 5, lA, i5, note. — EUe lui a écrit au sujet de ses possessions de Florence. 19.
— Et lui a recommandé les aflairas du dei^ de Cambrai, 19.
— EUe veut suivre ses avis, 39, 78. — Regrets de la rûne à sa mort, i3«, 139, 171, 197, 995, 936 et note; 937, note; 997, note.
(iJpboDse a'). Vo» FaaaABB
(doc bb).
EarovBBBL (Le sîeur a), 339.
EsTBAPns (Le sîeur a'). Est rev^u
TABLE DES MATIÈRES
d'Angleterre et a pu m justifier,
EsnÈMs (Antoine b'), merquis de Cosuvres, SSa, 366 et note.
Étampis (S«tiM-fl-Qwf), 196, note; 935, note; ^^k , 997, 966 et noie;
976, 981 et note, 989 et soie, 9«8, 994, 317, 35i.
(Les maires et ëchevinsd"). La
reine leur annooee que les sieurs Brisson et Gbandon viendront pour foire serrer les blés. 01e emvoie le
colond Omano pour défendre la ville et les prie de s^eotendre ayec loi, 969.
Évatiix (Eure), 999. Lettre de la reine aux habitants, 993, note.
Faixit (Jean-Baptiste db), neveu du médedn Botal. Aiva Tabbaye de Ghage par la résignatioa de son onde, 61 et note.
Pasois (Pliflippe B*AiioBiniis, seigneur gneur bi), lieutenant générd et gouverneur du Maine, hS et note, /Ï7, à8, 49. La reine le remercie de ce que, malgré la mort récente de sa femme, il veuille retourner en sa diarge, et lui recommande les afiîdres, 5o. — Elle en parle au roi, 5 1,8 1,1 00, note. — Est revenu de Rome avec des nouvelles peu satisfaisantes sur la poursuite que Ton fait contre les assassins du cardinal, son frère, 383 et note,
(Jeanne b'Allwir, dame bb),
sa femme, dame d'honneur de la reine mère. Vient de mourir, 5o et note; 5i.
FiRKèsB (Alexandre, cardinal), 6.
— D'accord avec lui, Célherine veut prendre possession de son palais à Rome, aot. — Il montre beaucoup de bonne volonté pour s'entendre avec elle, 91 A, 990.
( Alexandre ). Voir Pabm b (prince
bb).
(Marguerite). Voir Martoub
(Princesse bb).
FACLTBiàBB (I^iouis Legay, seigneur bb La), second mari de Louise de Maillé, gentilhomme angevin, ami du roi de Navarre. La reine le sachant midade prie les officiers de la justice d'Angers et le sieur de La Rochepot de lui accorder un
Catbbriiib bb Méoicis. —
délai pour se présenter devant eux et se justifier d'un crime dont il est accusé, 106.
FAT(Micbd HoBAULT, seigneur du), mattre des requêtes, petit-fils du chancelier de THèpital. Est arrivé avec les conditions du roi de Navarre, qui ont beaucoup indigné la reine, ii^6, 1&7, i53, i5&.
— Est renvoyé par le roi de Navarre avecun mémoire, 1 56, 161.
Fbhibbs (L'abbaye de) [A^-^Mim], 137 et note.
F|bB-BB-TaBBBB0I8 (iltfffM), 9o3 et
note; 99a.
Fbbms (L'évéque de). Voir Powbr (Pierre).
FéaoN (Raoul Lb) , receveur des finances de la reine-mère. 9 à. — Elle lui donne ordre de payer le sieur de Montaigne, qu'elle prie de venir la trouver, i39. — Chargé de régler les gages des «roflBciers de la chapelle de musique» de la reine mère, 5i5 et note.
Fbbbabb (Alphonse d'Estb), duc bb).
Lettre de condoléance de la reine mère pour la mort du cardinal, son frère, 197. — Elle lui recommande le sieur Gilioti, 995. — Lui annonce la paix conclue avec le duc de Guise, 538. — Lui écrit à l'occasion du voyage de Gondi k Rome, 387.
FBBBiiBB (Le sieur bb La), 968.
FsBTi-ALBM (La) [Sme-êt-OiM].
957, 969, note, 988.
FBBTi-SAniT-AuBiR ( La ) [ Lotr»i] , 9&0 et note.
FiBSQijB (Françoîs-ScipionBB), comte de.Lavagne, chevalier d'honneur de la reine-mère, 199, note.
(Alphonsine Stboizi, comtesse
bb), dame d'honneur de la reinemère» Après sa mort, la reine s'intéresse à son fils, 198, 199, note.
(François bb), leur fils, seigneur de Bressuire, 198, 199, note.
Fin (Jacques bbLa), sieur de Bbaovaishla-Noclb, capilaine.de cinquante hommes d'armes. La reine l'approuve de s'être retiré en »a maison en attendant l'occasion do servir le roi, 9. — Il hésite, après la mort du duc d'Anjou, entre Henri III et le roi de Navarre, 10, note, 399.
FisMBS (Marne) ^ 9o5 et note.
FiTB (Le sieur bb La), 93o.
Flbobt-Saiiit-Mabtim (Henri Cladssb, seigneur bb), 996, note.
Flobbhcb (Les abbesse et religieuses des Murâtes de). Catherine leur écrit qu'elle est intervenue auprès du duc de Toscane pour qu'il leur remette les impôts ; elle leur enverra son portrait, qui sera fdacé dans l'église, 391.
(Le duc bb). Voir Tosgakb.
Fobtaibb-Jbaii (L'abbaye de)[Larr«<],
39, 33 et note.
FoHTAiNBs BB Challabbbbt (Honorat Bc Bbboil, seigneur bb), lieutenant général en Bretagne, 160, i59, 190; note, 3i5.
(Madame bb), ki femme. In^
larMIMBRIB H^TIOMAU.
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terWent auprès de la reme en ta- Year d^uiie nièce de son mari, 160.
Fohthiât-li-Cohti (Vendée)^ 37 et noie; 76, note. — Les fortifications de la viile sont nécessaires, B6 ,* 91 , io5, 117, 1&7, 161, 168, 169, 171, 173 et note; 176, etc.; t86, 188, 189.
(Les maire et échevins de),
Gatlierîne leur dit que le sieur de Malicome les défendra contre les YOiatioas des troupes du roi de Navarre, 85.
(Les ans de). La reine répond À leur lettre que les taxes ne doivent pas être payées pendant la première quinxaine , de crainte que lee troupes du roi de Navarre ne les prennent aux collecteurs, 84, 85, io5. — Dans une autre lettre elle promet d'obtenir du roi qu'ils soient soulagés des taxes, ià3,
■ (Le sénéchal de). La reine lui
donne ordre d'ajourner les témoins qui doivent rendre compte de la prétendue surprise de la ville, i59.
PoHTUior (Le neur bb), conseOler et maître dli6td dn roi, 3oo, 3oi.
FoBCB (La). Voir GinioNT-LA-FoBci (Jacques NoMPia m).
FoBOBT (Pierre), seigneur de Fresne , secrétaire des finances du roi, plus tard secrétaire d'ÉUt, 58, 84, 87 et note; 90, 279 et note.
FoBLi (L'évéque de). Voir Tionu (Fulvio).
FoBs (DêUT-Sèvrei), 1^7 et note.
FoucADTtl^ sieur), capitaine, 186.
Pou M YioBAïf (Madeleine i>o). Voir
ROVBT.
FooeàBB (Le sieur ob La). Est venu vers la reine de la part du doc de Guise, 370, 971.
FouBmr (Le sieur), rx>lenel de cinq compagnies, 195.
FouBS (Le sieur db), capitaine de Mantes-sur-Seine. La reine lui donne des ordres pour la défense de la ville et de la rivière, 93o. — Il doit donner passage aux capitaines du duc de Retz pour Mantes et Meulan, 986.
FoTB-MoNJAiiLT(LA)]^l>«iur-5^vref], 86, 167 einote;i6oetnote,i6i,i63.
Ebamcb (Le sieur bb), porteur de lettres, i38.
Fbargbot (Le capitaine), de la maison de Nemours. A été tué près de Ghât^eranlt, 110.
Fbavçoisb, femme de chambre de Catherine de Médicis, A 96.
FaAiieiPAin ( Fabio-Mirto) , archevêque de Naiareth, nonce du pape. La reine tient è ce qu'il soit bien reçu parle roi, 9 et note; i5, note. — i^e le cfaai^ de remercier le pape pour aet affaires avec le dnc de Toscane, 39; 35o et note.
FsÉDinc 11 « roi de Danemark et de Nm^ège. Projet de mariage pour Si fille, ]8, 180, 336.
Fboiibac (La marquise bb). Voir Gao- VMT (Anne bb).
FaoTiBa ( Pierre) , seigneur de La Messalière, gouverneur de Saintes, 379 et note.
Faeaa (Pierre de Marcennay, seigneor bb), écnyer d'écurie de Catherine de Médicis. La reine lui lègue dix mille écus. ^96 et ntte.
Gabaigre (L'abbé bb). Voir Gda-
BAONi.
Gallatt (Gaspar), colonel suisse. Se trouve avec son régim^it près du roi; lettre qu'il écrit è la reine et qu'elle se propose de (aire impnmer, 369 et note; 375.
GABifAcBB (Henri.de Savoie, seigneur BB La), fils de Françoise de Rohan et du duc de Nemours, cajûtaine auserviee du roi de Navarre, 161.
— La reine est mécontente de lui, 1 6i. — Prétend qn'il désire entrer au service du roi, maiala reine se méfie de lui, 178 et note.
(Françoise bb Robam^ dame bb
LA),.4^tle la comtesse bb Loubdh.
La reine lui reproche d'avoir, de connivence o\ec son fib, livré le château anx protestants et d'ayoir pris les deniers du roi, 178.
(Le château de k). Surpris
par le sieur de La Gamache, fils delachâtdaine, 161. — Les soldats qui y étaient ont md fait leur devoir, i6i, 178 et jiote; 399.
Gujolo ou G16L10L0 (Le comte Girolamo), gentilhemme do la chaatibre, retourné à Ferrare après la mort du cardinal d'Ëste. Il fut pins tard anbasaadeurè Florence et è Rome, 9i5 et note. ■
GABBok-LA-RomiB (CWinla-Jn^^rtaïf f*a).
18^ et note.
Gauuuac (Armand bb SALieific, seigoenr bb), neveu de la Mothe- Féttékn. Est venu vers le roi pour lui readre compte du siège de Sériât « 397 et note.
Gavjiabbou (Le marquis bb), capitaine catholique. Lettre de la rdne, 9Â9 et note.
Gav vuAB (Jean bb), seigneur de Javercy, vicomte de Saint- Vincent, lieutenant de Carrouges. La reine lui donne l'ordre de quitter Cormery avec ses gens d'armes pour aUer à Ugueil, 56, 57. — Elle (ait son âoge, 73.
(Marie B'ËsTAHras, dame bb),
sa Sraune, 56, noie.
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Gâtant (Le eiov m), préâdoit au PtrienMBi de Buis. La rtàm hà Mmonce qu'eBe envoie à at femnie sa neaiiiiatMn de dame d'homeor aaprèa d*^, i5o.
(Madamem), sa femme. Sur k
l'ecammandatieii de la ducheaee de Rett , efle est acceptée comme dame d^bomieiir de k reie^mère, 1 5o.
GiMiic (Le receveur). Son commis ayant été laît prisouôer, il doit être rendu par le roi de Navanre, 91.
GiuiB (Le ôeur), lioutenant criminel, a 53.
Gmèvi (L*entrq>rifie de), 61, 67 et note, 78,83 et note, 168.
GiTSSAif8(Aymar »i Giasti, seigneur m), gentilhoBune de ia Chambre, mort en 1589. Mis comme gouverneur i Valence par le duc de Mayenne, dépossédé depuis : les princes insistent pour lui fiiîre rendre sa charge, ai5 et noie,
GiBADDiT (Le sieur), maître des postes À GhéteUerault, 106.
Gim (Latr«l), a3&, note.
G16UOU (le comte). Vmr Giuolo.
Glasoow (L'archevêque de). Voir BiATOH (James).
Glouau (François Bomm, seigneur Bi), lieutenant général des armées du roi, i4lO, noie.
GoBiuR (Le sieur), trésorier, 917, 966,^76, 3i3.
GoNTAiJT (Armand di). Voir Braoa.
(ArmandBi).VoirSAUfT-GginBS.
GoiiM (François -Marie ni), ambassadeur du grand-duc de Toscane en Espagne, 887, note.
^— (Anne SB Vhjb m Guivibba, dame m), sa femme, 887, note.
( Jérteoe ni), leur fils, gentilhomme de ia chambre du roi, introducteor des ambassadeurs. Doit rapporter à Viileroy les propos de Tambassodeur d'Espagne, 1. — Ses négociations financières de concert avec Zametf a 58, «59,
attô, a89, 991, S08, 3flS; — est chargé de voir Tambassadenr d'Espagne pour les affaires de Flandres, 35o, 35 1. — Remercie l'ambassadeur d'An^j^eterre des offres de la reine, 359; — rapporte au roi le langage de l'ambassadeur d'Espagne, 869. — Et les nouvelles de Rome, 879. — Envoyé en Italie, il est porteur de lettres de recommandation de ia reine mère pour les ducs de Feirare, de Savoie, de Toscane et pour le pape, 887 et 388 et note; 889 , 890.
(Albert de). Voir Rm (maréchal ni).
GoHni (Pierre ni), évéqne de Paris, plus tard cardinal. S^est trouvé avec le cardinal de Bourbon an Conseil; il feît ce qu'il peut pour trouver l'aigent, 901, 95t, 970. — La reine se plaint de ce que fe Pape ne l'ait pas nommé cardinal etie reccmimande pour une autre promotion, 975, 991 , 3i3. -- 11 vient d'être promu au cardinalat et la reine en remercie le Pape, Sa A et note.
— Et le cardinal de Montalto, 3t5. — Il doit partir pour Rome, 383. — Son départ étant remis « on songe è lui pour parier au Pape de ce qui s'est passé à Paris, 355 et note.
Gosnàats (Le siemr ni), 95, loa.
GoMUooB (Louis m). Vmr Nifias (Duc ni).
(Cfaaries m). Voir Rctoblois
(Duc ai).
— - (Catherine et Henriette n).
Voir Nivias (Fifles du duc m).
(Guillanme ni). Voir MAinrovi
(Duc m).
(Vincent ni). Voir Maittoui
(Prince m).
(François et Ferdinand ai).
Voir BfAMTOui (Fis du prince ni).
GoTB (Jean m), i3A, note.
(Jaeqnes ni), baron de Rooil-
lac, t3&, note.
GovppiiB (François m). Veîr Caèvi-
GouiDAH (Girault n MAaiéoit, seigneur m), gouverneur de Calais.
Catherine lui répond en disant avec quel aigent elle comptait payer ses soldats, 986 et note.
GouieuBs (Ogier de), baron de Vatim, général des finances en Guyenne. La reine loi demande de secourir le maréchal de Matignon, le remercie du ^in qu^ lui a envoyé, et le feit payer, iio.
— Elle le loue du secours qu'il a prêté au maréchal, lui dit de ne pas quitter sa charge pour venir la compKmentery et Ini sait gré de rintention, iSi.
GaAnanAKoiis (Le sieur), prisonnier à Paris, 953.
GiAHOPai (Claude ai Jotbosi , comte be), gouverneur de Monxtn et de Beanmont-en-Argomne , 65 et note.
GaATivoLB {Oanehê), 988, ith.
GaieiMu (Daniel bb TAixiriAirBy seigneur m), prince de Chalais.
La reine lui écrit au sujet de M"* de Montastruc, qu'O délient prisonnière, i36.
Gbihaibi ( Dominique ) , vice-légat d'Avignon, 78.
Gbisbllbs (CdU^Or), 9&9, note; 961 , note.
GuABAoni on Gadaic.ne (Jean-Baptiste, abbé bb), h. ~ Est attendu avec l'opinion du roi de Navarre, %h et note, 96, 97. — A rapporté une réponse satisfeisante, 98, 99, 3i et note; 34, 85. — Donne de fâcheuses nouvdies du roi de Navarre, 86, 87, 88, 4o, Aa, 59, 90, 195. — Catherine Ini lègue 6,666 écus, A97.
GoBBnroT (Le sieur), a été fait prisonnier pour avoir donné asile aux voleurs de la recettr, 1 76.
GuBaaiBB (Le sieur), capitaine catholique, 99e.
GiJisLB (Le sieur de La), président
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au Parlement de Paris, 3i3. — Est venu de la part du Parlement pour aviser aux mesures k prendre, aS8, 37&.
(Le neor m La), procureur
général du roi, son fib, 971,
(Le sieur m La), gouverneur
d* Auvergne pour la reine mère. La reine se propose de Tenvoyer en Auvergne pour voir la reine de Navarre et le marquis de Caniilac, 176, i77,5i3et note.
GuiciB (Philibert m La), gouverneur du Bourbonnais. Se trouve en Lorraine avec Bdlièvre; la rône lui écrit, 33 1 et 339.
GuiKBCH (Claude DB Vuxbooibb, vicomte BB La) , gouverneur de la Marche, 63, note. — Catherine lui écrit que La Borie ne tardera pas i entrer en forces dans son gouvernement et Tengage vivement i réunir la noblesse pour lui courir sus et le prendre ; lui annonce sa visite probable k Saint4iaixent, 69. — ^e hii dit, qu^avee la difficulté de payer ses compagnies, il doit faire pour le mieux dans la circonstance, 70, 79, 7&. — Promet d'intervenir dans Taffaire d'Anne de Caumont, lao, 191, 190, note.
GoiOHT (François db), chanoine de Plessis-lea-Tours. Après une longue maladie, il est décédé, 195.
GuiBAii (Le sieur), capitaine, 956.
Guisx (Henri db Loibaiiib, duc bb), gouverneur de Ghimpagne* Catherine le prie d'user de son influence sur le sieur de Randao pour terminer sa querelle avec Lavardin , 3. — Elle, voudrait lui persuader d'écrire une bonne lettre au roi, 9. — Il envoie le sieur Sesseval pènr reprendre Auxonne, 97, note , &o. — S'inquiète de l'entre* vue de la reine avec le roi de Navarre, en éfrit à Tambassadeur
d'Espagne, 68, note; 99, note.
— La reine espère qu'il lui mandera la reprise de Rocroy , 197, i63, 909, note; 9o3 et note. — Verra la reine après le retour de Bassompierre, qu'il lui a envoyé, 9o3. — A la première soirée passée avec la reine, il se déclare très affectionné au roi. 9o5. — Il s'oppose à la trêve de Sedan et de Jametz et blâme ta faiblesse de Soissons , 906. — Accepte la continuation de la trêve , mais s'en plaint dans une lettre è Mendoia ; dit qu'il n'est pour rien dans la priée des places en Picardie, 907 et note; 908, 916. — A signé la trêve, 909. — Ne veut souftrir la £içon d'agir du sieur de Dintevîfle, 910. — Il a présenté et défendu la prétebtion des ligueurs, 911. — Exige de l'argent et ne se contente pas de 36,000 livres, 919, 9 13. — Denunde qu'on remette le eieur de Geyssans à Valence, ai 5. — Villeroy croit les princes aveuglés, 916, note, 917, 993. — Guise se montre plus traitable pour Mézières, 99&, 96i,9&3,9&6, 9^7.
— D bat l'armée deDohna, 960, note; 961. — La reine se réjouit de son succès à Vimory, %6h et note. — Elle lui enverra les poudres et lui promet l'ai^gent qu'il demande, 969. — On a dit qu'il sedirigeait vers Paris, 971, 979.
— 0 doit passer la Seine près Mehm, 973. — Va rej<Hndre le roi, 976, 979 et note. — En passant par Étampes, il ira le trouver, 981 et note. — Lettre de la reine à ce sujet, 98a. — Sa correspondance avec le roi et la reine, a8a, note-, 988. — Sa victoire à Auneau, 3o9. — Autres succès, 3oi^ et notes; 3o6, note; 39 &, note; 33o, note; 339 et note. — Sos négociationfi avec BcHièvre et La Guiçjie, 332. — La
reine n'est pas contente de sa réponse ansu^ des Picards, 333, 33&. -— Oie espère qu'il satisfera le roi, 836, 387, note. — Elle lui révèle ce qui a été tenu secret pendant quatre ans, 338, note. — Pour éviter des désordres , il demande que le Parlement ne s'asseoAie pas, 887. — Se plaint du départ dn roi, 338, noie. — Est venu trouver la reine et désire que de part et d'antre on ne fane aucune déclaration, en attendant qu'on s'entende pour
tout apaiser, 889. Le nonce
du pape lui a parlé, et a tAcbé de réconcilier la rdne avec lui , 34 o.
— Fait lire la requête à la reine, se défend d'avoir rien fint contre le roi et ne veut lui demander pard<m, 3é9 et note; 363/ 3&5 et note. — 11 tient è ce que Maineville patte avec la députatioiide la ville de Paris pour présenter la requête au roi, 3&6 et 3&7. — 11 a beaucoup de forces prêtes, 848.
— La reine tâche de savoir par l'archevéqne de Lyon ce que ventent les ligueurs, Bk'j, 35o. — EHe lui demande de retiier ses forces de Boulogne, 359 et note.
— Ce qu'il penie de la convocation des États-Généraux, 353* — Il est parti pour Ifeaux et veut s'emparer des viHes qui entourent Paris, 855 et note; 356. — La reine lui a demandé de remettre en liberté le prévêt des marchands, 856. — Ses entreprises snr les villes, 357. — On dit qu'il aura lalieutenance générale du royaume, 358, note; 36o, noie; 869,
868 et note. Sa lettre au
roi« 36t , note. — Le roi veut le gèurder à cêtéde lui comme grandmaltre, 865. -— Après <>toates les concessions du roi, il démande encore des sûretés, 8é6« 368. — Avis de rarehcvêque de Lyon,
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370, neCe; 37]. — Le» ligueun retiennent lee Sumsm k Tro^ pour les empêcher de rejoindre le nn, 375. — La paix étant condue entre k reine et loi, il ira voir le r«i i GlMurtree, 378 « 379 et note ; 38o. ^— Son animoeitë contre le sieur Chandon, 399, note. — Il est msnmné : re^ts de la reine qui, an fond, Taimait ; le cardinal de Bourbon faccnae pourtant de sa mort, 394 , note.
(Catherine de Glères, duchesse
bb), 919. — Les protestants ont bHilé deui bourgs lui appartenant, 993. — Prétend que son mari ne songe pas à venir â Paris, 971.
(Catherine, fille du dnc m),
16, note, 91t.
(Louis M LoBRiiHi, cardinal
m), 9o3, note. — Assiste à Ten* trevne du duc de Guise et des autres princes avec la r^ne mère , 9o5, 906. — Catherine hii demande la procuration nécessaire pour Texéeution d'une bulle du Pape, 939, 935, 938. — On attend encore sa réponse, 94o. — n enverra la procuration sur la promesse d*une dispense , car il a fait serment de ne pas laisser vendre les biens de TEglise, 970, 33o, note; 339. — Part pour la Champagne, 3&7, 348, 35o, 355, note. — En passant à Meaux , il a pris Targent des tailles, puis a occupé ChAteau-Thierry, 356, 357, 363, 875,388.
GuiTiT (Jean imb CiAunom , seigneur m) ou Quîtry, ca[ntaine protestant La reine voudrait savoir où il en est de ses négociations pour Recruter des troupes étrangères, 9 et noie.
GoioN (Gabriel db Rbciigiibvoisin , sdgneuTBB), gentilhomme d*honneur de la reîne-mère, lieutenant général du roi. La rente le prévient qu'eHe retournera à la Cour dans quelques jours et le prie de veiller è sa sûreté, 139, 178, note, 178, note.
GuvBmiB (Les gentibhommes de).
.La reine les ronercie de Tassistance qu*ib donnent au maréchal de Matignon, 119, 111.
HALunif (Antmne bb). Voir Pishhbs.
Halluot (Le doc b*), 5o, note.
(Anne de Chabot, duchesse
. Bi), 5o, note.
(Jeanne b'). Voir Faiois (Db).
Haulton (Milord Claude), 9 , 3.
Hailat (AchiHe bb), premier président au Païkmeni de Paris , 3i 3.
Hisri (Le rieur), notaire, 9&1.
Haissohvillb (Le baron Jenn b*), lieateMuit génénd du Verdunois, 999, t8i.
Hautcpobt (Edme bb), chevalier de Tordre, capitaine de cinquante hommes d'armes, gouverneur du Limousin depuis i58i. La reine fait appel à ses services contre les huguenots, 7B et noie, 7&.
HiiJTBroaT (Jean de BeOièvre, seigneur bb), ambassadeur en Suisse, 65 et note.
Hatb (Charles bb La), architecte royal à Blois, 59, Bote.
Hatbs bb Tbblob (Dfis). Voir Mbi-
CCIB.
HBi»aY (Jean d'), seigneur de Vil-
lérs, gouverneur de Corbeil. Conserve la ville au roi contre les ligueurs, 357, note; 867.
Hbiim III, roi de France, 1 , 6 et note. — A nommé, sans égard pour le sieur de Carrouges, le rieur d'O è la charge de lieutenant général en -Basse Normandie, 6, 8. — Attitude du duc de Guise , 9. — Le roi ne s'occupe que de dévotions, 10 , note. — Déminrches que le duc de Nevers 4mi frire pour rentrer dans ses boanes griees, 19, i3, 16 et nele. — Sa lettre au duc de Mayemie avuat départir pour preadre les eaux de Pougues , 99 , note. — Lettre au duc de Nevers , 93 , note. — Va è Beurbon- Lancy, 96, note. — Donne le commandement d'une armée au maréchal de Biron, 97, note.
— Le duc de Nevers est venu le trouver, 39. — Sa lettre è M. de Maisse, 87, note. — Les ambassadeurs d'AHemagne doivent le rejeindre â Peugues, ào et note;
A9, note. — La reine mère lui écrit pour l'assurer du dévouement du duc de Nevers, 64. — 11 se porte mieux que jamais, /i5, note. — Lettre de la rrine pour le mettre au courant des mesures prises par die, 5o. — Autre letti .
au sujet de Tentretien des arquoburiers dans le Maine , 5 1 . ^- La rrine lui envoie Chemerault avec une lettre ; il deit se décider entre - là paix ou- urfe entreprise vigoureuse sur Royan, 59. — H écrit à Vileroy, 5à, note. — Sa mère lui demaode de disposer des deux abbayes du médecin Botal en faveur de ses deux neveux, 69. — 11 a reçu les ambassadeurs allemands et a été peu satinait des lettres qu*ils ont lues, 66 et note, 67.
— Lettre de la reine, 74. — Elle lui demande de payer le riment de Virehdsant qui faccompagne, 89. ~ Se trouve à (Hlsinvillo avec la reine Louise ; sa mère serait si heureuse qu'il eût un héritier,
io3. — Lettres de M mère, laàet io5. — RigooreuBes mesures qu'il prend contre la reine de Navarre, 108, note; 109, note. — La reine lui rend compte de sa première entrevue avec le roi de Navarre ,111. — Et de la seconde, 1 1 5. — Mémoires qull envoie à sa mère, 187 et note. — Son discours à TassemUëe de Paris, i38 et note. — Lettre de ia reine qui lui conseille de se rendre fort; le roi de Navarre est très exigeant dans ses conditions pour Tentrevue, i66. — Elle n'obtient rien et rengage è continuer ses préparatifs de guerre, i53. — Autres lettres, i55, 160 et 168. — Elle lui demande des instructions précises sur ce qu'elle aura è dire è Fentrerue, 170. — A écrit è sa mère, qui est satisfait de sa bonne lettre, 176. — Elle raconte ce qui se passe, 179, ]83. — S*il ne s'arrange pour couper court k la guerre qui menace, le peuple songera k se passer de lui, 193. — Sa lettre au marquis de Pisani, 196, note. — La reine exécute ses ordres relatifs aux mouvements de troupes, 196. — Il lui tarde qu'dle revienne auprès de lui pour regarder aux mesures k prendre, 196, note. — A visité le duc de Nevers, 197. — Sa lettre au duc, ao3, note. — Sa mère lui fait le récit de la première rencontre avec le duc de Guise et les princes, aoô. — Suite des pourpariers, an, ai 5, 939, note. — Elle craint pour Paris et demande
queb ordres il faut donner, 999.
— Elle écrit ce qu'elle fait pour avoir Taigent nécessaire, 935 et a38, 960. — Le roiestèlatéiede son armée, 943. — D s'approchedes ennemis, 9/i4,959. — Séjourne à Sully-sur-Loire, 965. — La reine s'occupe activement des aflaires d'argent; les Suisses sont cantonnés près de Paris, 967, a68. — Autre lettre de la reine, 970, 97a. — Le roi esta Meung; leducde Guise va se joindre à fan, ainsi que les Suisses conduits par le duc de Reti, 976. — Sa mère a cbai^ Villeroy de lui représenter la gravité d'un refus de recevoir l'armée du duc de Lorraine, 979, 980. — 11 a empêché les troupes étrangères prolestantes de passer la Loire, 984. — Lettres de ia reine, 988, 990 , 994. — Succès de son armée et de celle du duc de Guise, 3o4,
3o5. — La reine s'inquiète de ne plus recevoir de ses nouvelles, 3 1 6.
— Sa 'rentrée à Paris, 3 16, note.
— Mécontente le cardinal de Bourbon, 317. — La réconciliation avec le duc de Guise devenue impossible; le roi s'enfuit de Paris, 338, note. — Plusieurs lettres de la reine sur ses taitatives pour ramener les ligueurs à l'obéissance, 337 et suiv. — Exjdoits du duc et du.cardindi de Guise, 355. — Sa réponte aux ligueurs, 358 et note.
— Concessions que fait la reine en son nom, 365 et suiv. — Il prétend garder Villeroy près de lui, 373, note. — L'un après l'autre, Ghenailles, Miron, Ville-
roy, Bafiièvre, Pinart et Bndart tombent en disgrâce, 394, noie.
— Le roi se r^ouii, après l'assassinat da duc de Guise, d'être roi de Paris; sa, mère désapprouve sa conduite. — Sa kCtre au marqins de Pisani pour lui annoncer la mort de la reine mère, Sgd.
HmiAaf (Le capitaine). Est £ût prisonnier k la Rocb^, 87. — Catberine demande qu'il soit rendu,
HiannAoi (Leâeuru L'), 946.
Hissi (Guillaume le Sage, landgrave de), 66, note. — La rdne est d'avis de lui écrire et de lui rappder les ofatigations qu'il a è la couronne de France, 71 et note.
Hbdodivillb (Hofidk), 3i6 et noie,
Hbcqcivillb ( Pierre ai RoscinoLiis , seigneur bb), gouverneur d'Abbeville. La rêne l'approuve de s'être retiré k Abbeville an moment oà le dnc de Parme va longer la firootîère de Picardie, 987.
HiTDT (Le sieur), colonel suisse, 995, note.
HiLiiKi (Le sieur), représentant de Jean-Casimir de Bavière^ A pris la parole pour les «nbassadeurs des princes protestants d'Allemagne, 66, note.
Hauàa» (Charles d'), capitaine et gouverneur de Gompiègne. Lettre de la reine pour la sûrolé de la ville, 955.
HuHAUDAiB (René ai Tooaainn, baron M Li), lieutenant général en Bretagne, 169, 190, note; 3i5.
HuaioLT (Loda). Voir VnuumsAirT.
laois (Le château a') [Put^Déme],
1 08 , note.
li.a-BoiiGaAaa (L') [Indre-êi^Loire],
55^ 77 et note; 387 et note.
iLB-BB-FaiHCB (Les baillis de 1'). La reine les charge de publier une ordonnance du roi pour convoquer les gens de guerre, a5i.
(Les habitants de 1'). Lettre
de la reine pour les engager k se garder des surprises, 957.
kBRBOoae (Volfand, comte a'), am-
bMiadMir des prineas protestants dTAtteon^e. Est atté rcJModfe le roi à Fougues pour lui ftûre en-
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tendre sa lotion, tio et noie, 59. — Voir aussi ALLimemi (Les arobassadenrs d*).
IsLEVEixt (L') [ViMê]. i8à note.
JAQQns Stvait, prniee héritier, pius tard roi d'tcosee. Protestations d*amitiéde la reÎM mère, t, 3, 8, i3. — Projets de mariage, s8.
— n héàle à défendre sa mère, 71, note. — Lettre de la reine poor présenter le nonvei ambtssadenr, Sao.
JAimi (AfsMM), 106, 107, S19,
«17, hhh.
JAfffiLLi, en Beaoee (Loiret)^ 989
etnote.
Jamac (Ckm'ênte)^ 109 et noté. —
Le roi de Nitarre y est arrivé,
JiAH-GioBeKs, éledeur de Brande-
bovffg, i59, note.
JonnriLLB ( Charles »k LoasAimi , prince
Bi), fils du dne de Gmse, 19 note,
16 note. Son père voudrait le
marier à la fille an due de Neffors,
loDaiT (Vienne)^ 90 et note.
Joussna (Le sieur), servîtenr dn secrétaire Pinarl. Porteor de lettre , 80, 90, 91.
JoTBssi (GciBanme, vicomte »■), maréchal de France, gouverneur du Languedoc, 107, note; i3i, note; 997, note.
(Marie de Batamay, vicomtesse
*■), sa Comme, 997, note.
(Anne, duc mi), amoral de
France, 39. -^ Lettre de la reine mère, 45, note, 100. — Continue ses succès, 107 et note; i4i, note; 167, 9^7, 956. — A été hattu par le roi de Navarre à Contras; il y a été tué I regrets de la reine, 966 et note; 991, 997 , note; 998, note; 3oo, note; loa.
— Le sianr Marron va chercher son corps qui a été remis au gens dn rai, 3i9 et note; 3i&.
(François, cardinal m), archevêque de Toulouse. Part pour
Rome, 909.. — U va complimenter les seigneurs de Venise, 9i5.
— Et ie duc de Mantoni, aaA.
— Ainsi que la jeune docheme de Savate, ta 5. — A proposé à la reine mère de la serrir dans ses affiures, 998. — La reine le loue de ses beos offices k Rome, 917.
— EHe le remercie d^avoir <^itann le secours du pape, «t le charge de travailler auprès du grand-dnc, cardinal de Toscane, en &vanr de ses anciennes prétentions, 997. — Le Pape lui en veut de porter la deuil d*un frère qui a perdu la vie pour une si sainte cause, 998,
. note. — La reine loi écrit qu'elle est étonnée de la façon dont a procédé le Pape, et le prie de défendre auprès de lui les intérêts dn nû, 3a5, ^87, note.
(Clande m). Voir GaAHBrai
(Comte bb).
Laaoi (Honoré, chevalier ai), sieur de Puyiaurens, conseiller an conseil d^État. Chargé d*acoompagner le cardinal de Vendème à la Chambre des comptes, 938.
LAsmsB (fliUâre bi), abbé de Saint- Ambroise, anmênier de la reine mère, 33, Sa et note; 70, ^^97.
Laort (Ssifie-rt-Mams), 367.
LAHOBAIs(ffMJr»-el-LoM-0), 900.
Lasssac (Louis bb Saint-Gilais , sieur bb), chevalier d'honneur de Catherine de Médids. Accompagne la reine en Poitou , 79 , note ; 1 ao , i4o, note; 173, note, 188. —
Assiste è TaDlrevue de la reine avec le due do Guise et les autres princes, 906, 938. — Portera au pariement les lettres du rot pour vérifier lesédits, aAo, 96a, 971, 989, 36 1, 358. — Catherine lui lègue 1 9,000 écus, kgê.
(Gny de Saot-Gilais, sieur
bb). A , de sa propre autorité, armé des vaisseam, 190.
LAïuoa (Le sieur), conseifler è la chambre des requêtes. Il doit être jugé pour son altitude vis-è-vis des sergents envoyés en sa maison par le prévêt des marchands, 3i 3.
Labboost ( Jaeqnes b'Aobb, baron bb).
Lui et son fils ayant dérobé les ornements de Téglise de Sainl- Rertrand de Corominges, la reine veut qn'Hs les rendent, loh et note.
LAacBAifT(Le sieur bb), Ujê pitaineroyaliBte^ 376.
LâBBièaB (La sieur bb La),
homme gascon, ami du roi de Navarre. Celui -ci le mande par lettre pour Tescorler k Tentrevue avec la reine, 173, note.
Launat (Le âanr bb), gentilhomme poiterin. A été trouvé.
d*une perde de rarg«iit vole an roi, est conduit à Poitiers, 80.
Laohat (F^ sieur 0b), terviieur de la maison de Nevers. Retoome auprès du duc de Nevers, après avoir parlé au roi et i la reine mère, ao3 et notes.
Latàl ( Guy , comte bb ) , capitaine protestant. La débile de sa trtupe , aS.
LàfAL-Bois4)Aoraiw ( Urbain m). Voir
BoiS-DlOPHIN.
LiAfAiMH (Jean i»i Bbadhanou, marquis bb). L'animosité de la fiunille de Randan continue i cause de la mort d^un de ses memlires, tué par lui, 3 et note; h et note; 936, note. — On dit qu*il vient se joindre au roi : les sieurs de Randan et de Saint -Vidal comptent se battre avec lui, 3&8.
Lbhongoubt (RobeK, cardinal bb). En allant â Rome, il saluera le duc de Savoie, a 66. — L^estime que lui porte Henn 111, 966, noie, 967. — n est prêt k partir pour Rome, 997. — Il est menacé de perdro le chapeau , 997, note.
Le Rot ( Jacques). Ses calomnies sur lo compte du nenr Ghandon , 399 , note.
Les Bobibs, capitaine protestant Voir RoBiB (La).
LESDiGoiàBBs (Le duc ob), capitaine protestant, plus lard maréchal de France. Ses attaques contre les troupes du roi en Dauphiné , 1 5 1 , note.
Lbssabt (Florent Guyot> s* bb), gouverneur de Saumur. Lettre de la reine, &A. — Le s' de Puchairie doit s*enleodro avec lui pour la défense de la Loire, 68. — La reine lui demande de prêter son assistance contro le s' de Ciermont et les bandes qu'il a rassemMées, 68. — Et de défendra le passage de la Loîro, 65, note.
Lbstbllb (Le capitaine Bbuiibl bb), lieiMenant au régiment du s' de Viroiuisant La reine le recom-
TABLE DES MATIÈRES
mande pour sa conduite à llaillclais, 88. — Il a été blessé et mérite une gratificatÎQn, 107 et notes.
(Louis RaoNEL bb), son frère,
chambellan du roi de Navarra, 107, note.
Léfis (Le sieur bb). Voir Qcéms.
(Jeanne bb). Voir Saubs.
LiANCODBT (Charles Do Plissis, seigneur bb), premier écuyer du roi, 967 et note, 953.
LiBOoasB (Gfrvnde)^ 3o9.
LioBEBAG (Le sieur bi), bailli de la
haute Auvergne, 655.
L10DEIL (Mdrs-sl-Lotrs), 56 et note.
(Les maires et écbevins de).
La reine leur «nnonee Tarrivée du lieutenant de GauviUe avec ses gens d*armes, qu*ik auront à entrotenir pendant dix jours, 56.
Lise (^urt), 999 et note. — Lettrade la reiae aux habitants, 993, note.
LocBEs (Le prév6t de), 80.
LoiiB (Les gouvemeurii des villes sur la). Galfaerine leur recommande de se garder contre les surprises, i36.
LoROAUHAT (Hervé bb), seigneur de Fresnes, lieutenaot général en Rasse-Normandie. Ildoits'enteûdre avec le sieur de Carrouges pour la défense de la Normandie, 986. — ^ La reine le loue de surveiller si bien les cMes de la Manche et lui donne quelques ordres, 989. — HIe lui écrit à Toccasion de la nomination du ducd*Épemon comme lieutenant général en Normandie, 3oo. — Catherine lui donne ordre de se joindre au sieur de Garronges, pour attaquer les huguenots, 3i 1.
— Lettro de la reine a Toccasion du payement des troupes , et sur le renforcement des places de sa cbai^ge, 3i6,3i6. ^JRIoki écrit à propos des vaingaaui arrivés è HeugooriUe, 818.
LoBetiB (Le stenr bb La IIottb-), , «» 3o,
Loltre de 4a Teine ^ lui
annonce que las n^goeUtions pour la pSBX n'ont pas «boalî, tga. — ratharine le prévient qu*«lle enverra des horloges pour Tinfante et s'informe de Farmée navale, 986.
— EHe le charge de savoir si la flotte n'est pas destinée à combattre iaFrance, doo.—itlantqù'il aacbo ce que le sienr de Mendosa a dit à Élisabelh, 869.
Loboiiac (Le sieur bb), capiteine catholique. La reine loue sa conduite , 989, 370, noie.
LoiOBAc ou Lauohaa, ccpitane des quarante-cinq, favori de Henri 111, 370, note.
LoBODBviLLB (Marie bb Roobbor, duchesse B'EsToeTBVOLLB, vouve du duc Léonor B*OaiiAiis), 86. — La reine tâche de lui fiûre rendre la ville de Vouvant, surprise nar les protestants, 89, 90, 967.
LoMOBviuB (Henri B^OaiiAB», doc bb). Épousera la fille du duc de Nevera, i63, noie, 35i.
r (Françoise B'GiiiABS-). Voir
Qdndé (princesse .bb). .
LoBaas (Jean bb), gouverneur de Castres. S*est emparé du s' de Nesmes, prisonnier à Saint-Jeand'Angely, 96, 95, 109.
LoaaiiifB ( Louise BB ), reine de France, 69. — Sa bdle-mèro lui souhaite toujours un fils, io3. — Catherine a reçu sa lettre, 107, 108.
Le s' de Puylobiers est cbvgé de la complimenter de la part de la reine mère, 1 93. — A acco^spifiié le roi dans sa viaie au dnc de Nevers, 197,950, 996, 39 1. — Est restée à Paris avec k reme mère après la journée des Rarricades, 338, note. ~ &t présente quand les ligueurs apportent leur requête, 369, 368, 357. — A écouté la réponse qne le roi envoie aux ligueurs et en est contente, 358, 363.
(Chiurles ni, dnc bb). — H
aurait voulu visiter la reine pen-
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dant quVile est à Reims, 999. — Sa lettre a la reine, a^i, note, 363, 966, 967. — livase joindre an roi, 961. — Aaôate à la bataille de Ponl^aint-Yincent, 966, note.
— Malgré la défeose de Henri III, il arrive avec ses forces, qui n*ont pas fait le serment an roi : il est vivement Màmë par la reine qoi en parle longuemeot an sieur de ViHeroy, 979, 980, 981 et note.
— U n*a pas vonlu satisfairean désir du roi, 3o9 et note. — La reine lui fait dire par le sieur de Bellièvre qu*il doit retirer ses forces, dont on n*a plus besoin, 3o& et note. — Elle espère qu'il finira par contenter le roi, 3o5. — Ni lui, ni son fils, ne doivent ponrsuivre les Suisses qui ont un sauf-conduit, .3o5. — La reine espère qu'il consentira au mariage de sa fille avec le grand-due de Toscane, 33o, 391. — Gté, &5S (Christine ou Chrétienne, princesse m), Talnée des petites-filles de la reine. Accompagne sa grand-mère en Poitou, 79, note; 98, 9o5 et note.
— 11 est question de la marier, 977, 3i8, 33o. — Son mariage avec le grand-duc de Toscane est décidé, 369 et note. — Les articles sont arrêtés, 385. — Elle pst désirée par tout le monde k Florence, 385, note; 386 et
} note. — Sa grand-mère lui cède
ses Inens de Florence, 396, note.
— Elle lui abandonne tout ses
droits sur le comté de* Laort-
gnais, 471.
(Renée m), sceur de Françob
de Guise, abbesse de Saint-Pierre
de Reims, 999 et note.
(Henri bb). Voir Goisa (duc
(Louis m). Voir Goisi (cardinal bi).
(Charles bb). Voir VAimhioirr
(cardinal bb).
(Catherine bb). Voir Mortmih
suM (duchesse bb).
— - Voir Auna.B, Matbhiib, Elbbup, JoiKvuxB, Mbbcobob, Ciaussbiss, Pobt-I-Moqssoii, AiaoïtLOv.
LossAR (Le sieur), capitaine de la ligue. A été envoyé pour forcer Meulan, 356.
Locbbrs bb Vbbbaixb (Hugues bb), grand-maltre de Tordre de Malte en 1 586. La reine lui fait demander de nommer le fils naturd de Charles IX au grand prieuré de France, 17 et note.
LoovBT (Le sieur), courrier, 98,
•9- LouviAo (Le capitaine), bâtard de Veçay. Malgré la trêve il fait des prisonnient et s'est avancé jusqu'à Fentenay-le-Comte, où se trouve la reine, 189.
Luc (François bb VmmiiixB, seigneur bu). Est accusé de fonx dans une lettre-patente, i3A et note.
( Françoise d'AiaBBT, dame bu),
sa femme, i3&, note.
LuGBT (La dame bb), jeune veuve.
Est aimée des sieurs de Randan et de Lavardin, 3, note.
LuBB (Jean bb Daiuob, comte bu), 78, note; 196, note.
(René bb Daillor, comte bu).
Voir Ciabtblubbs (abbé des).
Lueoui (Le sieur), 99^.
LoouBT (Charles BB La RociBroBCAOLT, baron bb), fovori de Henri III. Mort victime de Lavardin; sa famille continue l'inimitié, k , note.
LuRBaooie (JXuiovrt) [L'assemblée de], &9.
Ijurri (Claudio), instigateur de l'empoisonnement du cardinal de RambouilfoL II a brûlé des papiers importants aussitôt après la mort du prélat, 383.
Lus (Le baron bb), capitaine protestant, 10&, note.
LosiaHAR (FtfiMs), 97, note; 189, note; 191 et note.
Lesnuc (Marguerite bb). Voir Caumobt {l^^)>
Lqibmbosbo ( François bb). Voir Phibt (Ducbb).
Ltoh (La ville de), 68, note.
(L'arcbevéque de). Voir Espi-
iiAc( Pierre b').
Mappki (Giovanni), seigneur florentin, attaché au grand-prieur de France, 376 et note.
Maillezais (Ffnd^), 85, 86 et note, 87. — A été repris par le roi , la reine en est fort heureuse, 88 et noie; 91, 99, 107 et note; 168, 169, i8à et note. — Catherine considère la place de grande importance, i85.
Catoebirb bb MéoiGis. — u.
Mairbvillb ( François bb RoHOiBaoLLBs, seigneur bb), gentilhomme ordinaire du roL Les ligipeurs l'ont désigné pour aller de leur part présenter la requête au roi, 345, 346,3^7, 348, 357,365.
Maissb (Hubault bb), ambassadeur k Venise. Lettre du roi , 9 9 , note ; 76. — Ce qull a écrit à propos des entreprises d* Angleterre et de
Genève, 89, 83 et note, 9i5, 958, 991, 3o8.
(Le jeune bb), son neveu, 3o8.
Malbt (Bertrand bb). Voir Nbufvt.
Maucobbb (Jean bb Gboombs, seigneur bb), gouverneur du Poitou, 59. — Catherine lui dit de faire publier a Niort, la «forme» de la cessation de tous actes d'hostilité, 78 et note, 80. — Prévient la
mPBIHtlIIK SâTIOllALI.
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reine que les troupes du roi de Navarre sont è Niort : il y est allé pour voir i ce quHi ne se fasse rien contre le service de Henri IIl, 83 et note. — Klle lui écrit pour les intérêts de Fontenay^e-Gomte, Saint-llicbd et Vouvant; le prie de chasser oeiu qui ont pris Mailleaif, 85, 87. — Après la reprise de la ville, la reine prie le roi d*écrire à M alicome une bonne lettre, 88, 89. — - Catherine lui écrit pour assurer la levée des deniers en Bas-PoHou^ 117. — Elle le met an courant des sommes qui seront perçues par le roi de Navarre, ia6. — La reine lui dit que la trêve continue, mais qu^il faut se méfier des surprises, comme ce qui est arrivé à Gharoox, i36, i&i et note. — Elle lui demande d*avoir soin que, pendant trois mois, il ne soit rien fait contre Madame de Vaudoré, t6o, 176; cité, 189, 191, 195*
(Mademoiselle oi Daillon,
dame bb), sa femme, 78, noie; ia6, note.
Malpirbi (François db), beau-frère du secrétaire Brulart, agent du roi auprès du prince de Parme aux Pays-Bas « 3io et note. — Est chargé de conclure avec le duc de Parme la continuation de la trêve de Cambrai, 393 et note.
Mandat (Le sieur), le jeune, conseiller du roi. Sera envoyé en Champagne pour tenir le roi au courant de ce que feront ses armées, 936.
Mardblot (François de), gouverneur de Lyon, 181. t- La reine regrette la mort de ce bon ami, 391.
(Marguerite i>b), sa fiHe. Voir
ALmcovBT (Marquise d*).
Mahdossolo (Le colonel). Son régiment ne viendra pas, 968.
Manri (Don Remigio), religieux des Anges. Le reine le recommande au
duc de Toscane pour la place d^administrateur de Th^tal de Boniface, 388.
MA1ITB»^0B-SBIIfl(5tftfl#-et-0iW), 93o
et note, 956, note, 98Â, 356, 379, note, 377.
Mantoub (Guillanme 111 db Gonsaoub, duc db) , 1 5 , note. — Compliments de la reine mère sur la naissance de son petit-fils, &i. — Hle lui recommande les intérêts de Madame de Birague qui hérite des terres de son oncle situées dans son duché, 46. — Le cardinal de Joyeuse le visitera de la part de la reine, 99a.
— 11 vient dé mourir, akh et note,
(Vincent db Gonzagub, prince,
plus tard duc db), son fils. Lettre de fâicitatîon de la reine mère, i5,note, ài,note. — EUeregrette la perte qu*il a faite de son père et espère qu*il voudra continuer à s'occuper des biens qui reviennent k Madame de Birague et dont celle-ci a été dépossédée, 9 44, 398 et note. — La reine le remercie de la part qu*il prend aux succès de Tarmée du roi, 399. — Elle toi sait gré d^avoir £ivorîsé la dame de Birague et le prie de lui faire rendre ce qui lui reste encore k récupérer, 379.
— ^ (Mai*gueriteFABHÀsB, première femme du prince db), ht, note.
- (Éléonore db Ménicis, seconde femme du prince, plus tard duc db). Lettre de Catherine k Toccasion de la naissance de son fils , 1 5 , 18, 4i, note. — La reine s'informe de sa santé, 398.
(François de Gonzaoub, fils du
prince db). Sa naissance, i5 et notet 4i, note.
(Ferdinand db Gobxaoub, second fib du prince db), 4i, note.
Marars ( Char9nie'Irtféri$wrê), Le maréchal de Biron y met le siège, 97 et note; 98 et note; 85, 168,
173 et note; i83 et note; t84,
Mabcbi. (Le siear), trésorier des
finances, 938, 991, 556, 378.
Mabck (Robert db La). Voir Booillou
(Due db).
(Charlotte db La). Voir Bodil-
lob (Db).
Mabbbiws ( Ckan»îê hfériturt) , i65,
MABBQn ( Vimdèê)y 85 et note.
Mabsubutb, femme de chambre de Catherine de Médicis, 696.
Mabib Stvabt, reine d*Ecosse. Catherine dit qu'on d<nt impbrerla reine d'And^terre en sa faveur, 71 et note, 80 , 194, note. — Catherine écrit qu'elle s'intéresse vivement à son sort, i95, i35. — Elle regrette que Bellièvre n*ait rien pu obtenir, i53. — Craint qn*âisabeth ne la &sse mourir, i55, 159.
— Catherine a bien pitié d*dle, 166. —BHe a été exécutée, 189 et note. — La reine a été fort saisie en apprenant cette cruauté,
MARi«iioL(Le chevalier). 444.
MABieifT(M-*de), 496.
Mabollbs (Le sieor db), gouverneur de Dreux, 993. — Est envoyé en cette qualité pour défendre la ville contre Pinvasion des AUemands,
Mabon (Le sSenr), serritenr du duc de Joyeuse. Il est dlé chercher le corps de son mettre, 3i9, 3i4.
Mabohiiibbb (Le sieur db La), gouverneur de Talmont en Vendée. Catherine le prie de prêter une partie de la garnison de sa ville pour proléger la levée de la recette dn Bas- Poitou, io5, 118.
Mabtbad (Le sieur), président à Château-Thierry, du parti de la ligue, 356.
(Michd).VoirCHAKLLB(DBLA).
Mabtbi. (Le sieur), i3o.
Mabtclli (Dom Octario), adminis-
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trateur de Thôpital de Boniface. A la tmte de m mort, la place d*admînistralear est vacante, 388.
Massa (Antonio), écrivain de la corie romaine, hkk.
Missti (Le sieur), vicaire général de Henri d'Angouléme. Après k mort de son maître, la reine le recommande an grand-dne de Toscane, 376.
Matigmor (Le maréchal ai), goovernenr de la Guyenne, 17, note.
Galherine loi écrit qa*en attendant Tentrevue avec le roi de Navarre il doit employer son armée contre les protestants, 3o, 38, note. — Elle désire être avertie dis que Gastillon sera pris, 39. — > Conduite qu*il doit tenb en fiioe du roi de Navarre, h% et note; 77.
— Il voudrait avmr des chevauxlégers, 83, 97, 98, 100, 108, note, 110. — La reine le loue d^employer si bien sé^ forces, et lui dit de retenir les gentilshommes du pays, lai. — Elle lui demande de faire conduire Vérac frseufementi» an dvc de Montmorency, i3i. — Il aurait besoin d avoir plus de gens de guerre et plus d'argent, i54. — Catherine lui annonce sa prochaine conférence à Fontenay, 177. — Il lui faut de Targent pour entretonr ses sddats, i85. — Lettre de la reine qui retourne vers le roi , 1 89. — Lettre du sieur de Villeroy, 911, note. — Autre lettre, a 1 6 , note. — Calherine approuve les précautions qu'il prend dans son gouvernement contre Tennemi, 3o9. — Lettre de la reine, 3ia, 3i4, 334, note; 365. — Compliments de Catherine, 379. — Elle hii exprime le contentement quVHe a de la paix condue avec le duc de Guise, 878.
— C*est la dernière lettre qu*â recevra de la reine, dont H regrettera vivement la mort, 879, note.
(Madem<nselle bb DAiu<oit,
mtfécbale m), 78, note.
MAUBUT-PoRTAniB {ArdmM9ê)y 985 et note.
MAUGoaau (Le sieur GaATiPAasB, dii). A été fait prisonnier avec soixante des siens et mené à Caudehec, 956 , 956 et noie.
Miuonoa (Laurent di), lieutenant général en Dauphiné, 968, 991.
(François as), son fib, fiivori
de Henri III, 3, note.
UàVhioif (Giranlt aa). V<nr GouaaoN.
MAuaa (Le sieur), capitaine portugais A la garde de Beauvais-snr- Mer, qu'il défend contre les protestants, 169. — Lettre de la reine, 166.
MAuxé-sua-LB-Mievoa (DeticsS^vras), 1&7 et note, i63.
MATBmni (Charies m Lobbairb, duc bb), gouverneur de Bourgogne.
Son armée en Guyenne doit être renforcée, 95. — La rône insiste dans ce b&m auprès du Conseil du roi, 95, 97, note; 98, 3o, 3i, 33, 36, 38 et note ; 39. — Attitude qu'il doit prendre via-à vis du roi de Navarre, àa et note; A3 et note; 53, 57. — La reine désire qu'il reste U jusqu'en novembre, 58. — n veut se retirer, 66. — Le duc de Guise le ra{^»eRe dans son gouvernement, 68, note. — La reine loi écrit de passer dans le Berry avec cenx des gens de guerre qui ne doivent pas rester avec le maréchal de Matignon en Guyenne, 76, 91. — Efie regrette qu'il ne veuilte suivre ses conseils, 96, 97, 101, 108. — Ayant favorisé le mariage de son fils avec la veuve de Oaude d'Escars, il la fait enlever; la reine mère tâche d'obtenir qu'il la remette è la reine Louise, 190 et note, 191. — Le sieur de Pontcarré est envoyé vers lui, 197, 9o3, notes. — Assiste à Tenlrevue du duc de Guise avec la
reine, et proteste de sa bonne volonté à regard du roi, 9o5, an, note; 9i3, 9i5, note; 916, 961.
— Catherine est satîsfinte de ses actes, 96A, 339, note. — - Bellièvre eat venu pour négocier avec lui et les autres princes, 339. — Il est mécontent du roi , 339 , note ; 366, note. ~ Est attendu par les ligueurs à Paris, 35i, 355, 357.
— — (Henriette bb Sa von, doehcsse bb). A la garde de la jeune venve de Gande d'Escars, lao et note.
Mbaux (La ville de), 933, a56, note; 355, note; 356, 36o, 363.
(Les maire et éoherins de).
Catherine leur donne ordre de Uen garder la viHe et de surveiller les ports et passages aux enrirons; et si les troupes du roi de Navarre approchent, ik doivent l'en aviser immédiatement, 933.
Méaicis (Catherine bb). La reine mère recommande k Villeroy d'entretenir le roi de différentes affaires; elle est alarmée par le langage de l'ambassadeur d'E^M^e, t. — S'informe auprè&de Chéteauneuf de ce que Guitry a obtenu d'Éliaabeth en faveur des protestants, 9. — Lettres k Jacques Stuart et k M. d'Esneval, 9. — Elle écrit au duc de Toscane en fiiveur de l'évêque de Fems, 3. — Voulant conserver toutes les forces du pays au roi, ^e prie le duc de Guise de mettre fin à la querdie particulière entre les sieurs de Bandan et de Lavardin, 3. — S'inquiète de la pension que dom Antonio ne reçoit pas, et charge Villeroy d'en parier au nn, h. — Deux lettres au cardinal d'Esté et au duc de Toscane au sujet des biens qui doivent lui revenir k la mort de la duchesse de Parme, 5.
— Elle prie les sieurs de Carrouges et de La Meâleraye de se plier à la volonté du roi, qui a
nommé ie near d'O lleatenanl général en bosse-Normandie, 6. — Sa lettre i Tinfante Isabelle, 7. — Répond an sieur d^Esnevai, en encourageant sa n^ociation, 8. •- Demande aux chanoines de la cathédrale de Glermontune prébende pour le fils de feu son procureur général Arnauld, 8. — Tâche d*obienir que le duc de Guise écrive une lettre de soumission au roi , 9. — Lettre au sieur de La Fin,
9. — Donande k la duchesse de Montmorency de s*employer auprès de son mari pour qu^il travaille au bien et repos du royaume ,
10. — Charge le cheviJier d*£lbène de traiter avec le duc de Toscane Tafiaire des biens auxquels elle a droit, et écrit deux lettres à ce sujet au duc, 11. — Se réjouit de la naissance dn fils de Tinfantc Catherine et félicite le roi d*£spagne, 11. — Elle écrit sur le même sujet k Tinfante Isabelle, la. — Prie le duc de Nevers d^écrire au roi conformément à un modèle qu'elle lui envoie, la. — Lettre au sieur d'Esneval, i3. — Reproche au duc de Toscane d'avoir changé d'attitude k son égard et l'assure qu'elle saura défendre ses droits, là, — Compliments aux seigneurs de Venise, ta, — Et au cardinal de Sainte-Séverine, i5.
— Félicite la princesse de Mantoue de la naissance d'un fils, lO et note. — Se montre très heureuse , dans ses lettres au duc et à la duchesse de Nevers, de ce que la paix aoit laite avec le roi, i& et 16.
— Envoie le sieur de Cherelles k Rome pour obtenir une dispense d'âge pour Charles d'Angouléme et ensuite k Malte pour lui faire donner le grand-prieuré de France ; en écrit au pape et au marquis de Pisani, 16 et 17. — S'informe auprès de Châteauneuf des affaires
TABLE DES MATIÈRES
de dom Antonio, 18. — Et auprès d'Rsneval des négociations qui se font pour le mariage du roi d'Ecosse, 1 8. — Lettre au duc de Nevers, 18. — Deux lettres au marqois de Pisani, où die se plaint dn duc de Toscane, recommande i l'ambassadeur ses intérêts et ceux dn clergé de Cambrai, 19.
— Plusieurs lettres au duc et à la duchesse de Nevers pour les engager k venir la voir, 90, ai, as et aS. — Le marquis de Pisani d<nt assurer le pape que le voyage qu'elle va entreprendre en Poitou est dans le seul intérêt de la religion, 99. — Deux lettres au sieur de Chenailles, aS, %k, — Attend l'abbé de Gadaigne avec la réponse du roi de Navarre , et dit â Villeroy qu'elle se réjouit des défaites des protestants, 9 A. — Pour le succès de ses négociations avec le roi de Navarre, il sera nécessaire que l'armée du duc de Mayenne soit renforcée, et elle insiste pour l'obtenir dn Conseil du roi, 95. — Écrit au duc de Nevers de la venir n^ oindre directement, sans aller voir le roi, 96. — Mécontente de ce que le roi de Navarre ait fait lever le siège de Marans, elle l'écrit k Bellièvra, 97. — Lui dit que l'abbé de Gadaigne est revenu avec de bonnes nouvelles de l'entrevue, 97. — Parie k VUleroy de l'échec de Marans; regrette que l'archevêque de Lyon ne soit pas du voyage en Poitou; recommande le jeune Bnllant pour être envoyé avec des dépêches à Rome, 98. — Écrit au maréchal de Matignon de combattre vivement les protestants , en attendant que l'entrevue soit décidée, 3o. — Parie k Villeroy de la nécessité de renforcer l'armée du duc de Mayenne et de bien entretenir celle du maréchal de Biron, pour eo imposer au roi de
Navarre; l'abbé de Gadaigne est parti pour convenir des sûretés ; elle s'inquiète de ce qui se préparc en AngieCerre en faveur des protestants, 3o. — Elle dispose, avant la mort de l'abbé de Pleiopied, de ses abbayes, 3o, 33. — Dit k Bellièvre de faire payer le médecin Botal, qui a soigné le doc d'Anjou, 36. — Demande k Villeroy de lui envoyer un pouvmr du roi; elle veut partir pour Niort, 35. — Rédame le duc de Nevers auprès d'elle, 35. — Écrit k ViUeroy pour se plaindre de sermons violents, comme Bnrlat en a faits à Oriéans, 36. — Déplore que le château de Mooatiers ait été pris par le rai de Navarre, 36. — Répète les mêmes nouvelles à Bellièvre, 37. — Lettres au duc de Toscane et au marquis de Pisani concernant ses aflaires en Florence,
38. — Désire être avertie par le maréchal de Matignon aosûtôt que Castillon aéra pris, 39. — Charge l'archevêque de Naureth de remercier le pape de son attitude k l'occasion de ses intérêts particuliers,
39. — Approuve Bdlièvre de la façon dont il a agi envers les ambassadeurs d'Allemagne, qui rejoindront le roi k Poogues ; l'abbé de Gadaigne est reparti avec d'autres sûretés, pour contenter le roi de Navarre, 39. — Lettre k VDleroy pour prévenir le nonce relativement aux aflaires de Suisse; pour procurer quelque argent k la compagnie de Carrouges, qui doit l'accompagner durant son voyage; et enfin pour retirer les expéditions do jeune duc d'Angouléme, ho. — EUeaura beaucoup de peine à réussir dans ses négoàalions; elle est d'avis d'envoyer le sieur Prailloa en Allemagne; serait très mécontente si le duc de Nevers ne venait pas se joindre k elle. As. — Lettre au
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duc de Mercœur poar empêcher que le roi de Navarre ne f*awiire d*iui passage sur b Loire; désire que GlennoBt d^Amboîse soit fait prisoniiier, 63. — Écrit dans ce but au sieor de Lessart , goavemear de Sêsmur, 44. -7- Recominaiide au flieur de Puehaîrie de bisser le passage de b rivière libre pour b nëcesdité du commerce, tout en veillant sur les personnes suspectes, hh. — Lettre au roi : b duc de Nevers montre beaucoup d^affeclion à son service, 44. — Reparb à Bellièvre du payement de b compagnie qui Tescorte; attend b sieur de GhemerauH, 4&. — Sa bttre au duc de Joyeuse, 45, note. — S^adresse au duc de Mantoue en faveur de M** de Birague, qui a hérité des terres de Candie et deFauria, 46. — Prie le duc de Mercœur de ne pas mettre sa compagnie à Glisson, 46. — Lettfe très pressante au sieur de Puchairie, pour partir en guerre avec des gentilshommes et une bonne troupe contre les sieurs de Glerniont-d*Amboise et de Sainte-Marie; lui parie aussi du passage de b Loire. — Écrit sur b même 8ujetanâeurdeLessart,48. — Elle demande aux habitants d'Angers, k b noblesse d'Anjou et du Maine, au sieur de Angrie et aux autres gentilshommes, d'assister le sieur de Puchairie contre les protestants -dans ces pays, 48 et 49. — Met b roi an courant des mesures qu'elb a prises, 5o. — Approuve le sieur de Fargisqui retourne i son poste après b perte de sa femme , 5o. — Le dit au roi, 5i. — En bisant Téloge du médecin Botal qui raccompagne, elle prie une seconde fois BeUièvre de le payer, 5i. — Lui dit qu'il est nécessaire de pourvoir promptement aux dangers qui menacent b royaume;
est étonnée de ne pas avoir de nouveibs de Ghemerault ; b contrée où elle se trouve souffre de tous les manx, Si. — Ghemerault revenu, elb inrite Henri lU è entamer des n^ocbtions pour la paix; ou bien è approuver un projet du maréchal de Bîron, qui vent asiâéger Royan, de concert avec l'armée ntvab de Ghaste, 53. — Dit au duc de Montmorency que Fentrevue aura heu; qu'elb ira dans ce but À l'ble-Boucbard, 54. — Prie b roi de demander è Rome les résignations pour b sieur de Gbrmont- Lodève, 55. — Lettre è Schombeig, 55. — Écrit au sieur de Gauvilb de quitter Gormery avec ses gens d'armes et de tenir garnison è Ligueil, 56. — En même temps elle avertit le maire et habitants de cette viib, 56. — Envob le double de fdusienrs lettres à Villeroy ; s'inquiète de ce que b duc de Mayenne ne rerienne pas; le maréchal de Biron lui a exprimé b crainte que b commandeur de Ghaste ne smt obligé de quitter ses positions, ri b reine d'Angleterre rient en aide au roi de Navarre avec ses navires, 67 et 58. — Lui demande d'intervenir auprès du roi en bveur de b veuve de Denis Gourtin , 09. — Envoie l'abbé de Gadaigne è Beltièvre, 59. — Communique è Villeroy b correspondance du duc de Nevers avec b pape et les cardinaux, et les plaintes que b duc a bites sur b conduite du marquis de Pisani,
60. ~ Répond è Bellièvre qu'il faut résoudre les affaires de Suisse,
61. — Demande au roi de donner les abbayes du médecin Bobl è ses neveux; regrette ri vement que celui-ci soit ri mabde, 61. — Engage BeUièvre k faire payer sa pensi<m au duc de Nevers, 69. — Charge le sieur de La Châtre de
courir sus aux troupes de La Borie et de Le Normand qui envahissent b Berry, de bire priscmnier les chefs et de les punir exemplairement,
63. — Écrit k La Rochepot de sorveilbr les passages de b Loire,
64. — De même an sieur d'Entragues, 64. — Et aux rieurs de Rilly, Gosseins, Lessart, Raquin, Garrouges et autres, 65, note. — Écrit à Bellièvre qu'eHe voudrait ^voyer aux Suisses une bonne somme d'argent, 65. — Et 9,000 écus au sieurde Yérac, qui lui restent dus, 65. — Elb répond k Bellièvre sur plurieun affaires; regrette les paroles des députés allemands; considère le bit de Genève comme très important, 66. — Fort indignée, elle souhrite b corde k celui qui a dit des mensonges sur ViUeroy, 67. — Reproche au nu de Navarre ses longueurs; est dispoeée à partir pour La Mothe-Saint-Heraye; k cause de ses rhumatismes, db préférerait Saint-Maixnnt ou Melle, 68. — En parie au duc de Monipenrier, et se propose d'arriver, par Tours et Asay, à Champigny. 69. — Deux lettres au rieur de b Gubrche â propos de b troupe conduite par La Borie ; elle espère venir k Sdnt- Maixent pour conférer avec le roi de Navarre, qui se trouverrit à Melle, 69 , 70. — Toujours fâchée du discours des amb—adours d'Allemagne, eUe dit à Beltièvre d'écrire au landgrave de Uesse, qui a tant d'obligations aux rois Henri II et Françris P. U faudra ausri qu'on bsse des démarches auprès d'Elisabeth en faveur de la reine d'Ecosse, 70. — Écrit au s' de Rouet au sujet de La Borie et de sa troupe, 79. — A Villeroy pour mettre six cents écus â b disporition de b compagnie de Carrouges, qui a ïÂea serri. 73. —
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S*mquièie de la troape de La Borie qui le dirige vers le roi de Navarre, et qne les gouverneurs de la Marche et du Berry n*ont pu défaire faute de gens de guerre; prie Viileroy d*en parler à Henri III et de trouver un moyen pour les disperser, 7$. — Prenant son chemin par Tours, les maire et éehevins lui ont présenté une re* quête pour réparer les dommages causés par les débordements de la Loire; die en écrit au roi, 74.
— Dit h Viileroy que le commandeur de Chaste demande des vivres; que le sieur de Naisse doit aussitM être prévenu qu*on envoie de Venise un autre ambafsadeur que celui qui était désigné; elle jalouse le roi d'Espagne qui peut se procurer tant d'argent, 76. — Avertit le duc de Mayenne que les troupes qui sont eu Poiton, Saintonge et Angoumois doivent en grande partie passer dans le Berry pour que le roi de Navarre ne trouve occasion de retarder la conférence, 76. — Est arrivée o Gbampigny, en continuant son voyage, pour atteindre le roi de Navarre qui recule toujours. Dit k Viileroy qu'elle craint des surprises du c5té de TÂUemagne, lui parie de l'entreprise de Genève, et des bonnes dispositions du duc de Montpensier, son hôte, 77. — Donne ordre au sieur de Malicome de publier la cessation des actes d'hostilité; se rend k Saint-Mailent, 78. — Lettres au roi de Navarre et au duc de Nevers, 79.
— Demande à Viileroy s'il a reçu sa dernière lettre : il y a sur les routes beaucoup de voleurs de lettres et d'argent; ceux de Loches ont été heureusement pris, 79. — S'engage vis-i-vis du roi de Navarre au sujet des sanf^ondoits pendant et après l'entrevue; va k
Saint-Maixent, 80. — Craignant que ses lettres ne soient volées, elle prie Viileroy de donner aux gouverneurs d'Anjou, d'Oriénis, du Maine et du Berry les moyens de tenir les chemins sârs, 81. — Dit à Madame de la TrénMnBe qu'il lui sera permis de se rendre au chAteau de Berrye pour voir sa mère, la connétable de Montmorency, 81. — Demande au roi de Tarant pour payer le régiment du sieur de Virduisant , qui l'accompagne à Saint-Maixent, 8a. — Renvoie à Viileroy la lettre dn sieur de Maisse, qui parle de l'entreprise de Genève; le maréchal de Matignon désire avoir des chevaulégers; les sieurs de RandMmiHet et de Pontearré vont trouver le roi de Navarre, 89. — Le sieur de Malicome l'a prévenue que les troupes du roi de Navarre sont k Niort; il surveille la ville, 83. — Ecrit au sieur de Ghenaîfles k propos du don que le roi lui a fait sur le sel, Sh. — Dit A ceux de Fontenayle-Gomte de ne point payer les taxes, de peur que les troupes du roi de Navam, qui sont à l'abbaye Saint-Michel et k Vouvant, ne s'en emparent, 8&. — Les fera aider par le sieur de Malicome, 85. — Elle lui écrit, au sujet des fortifications nécessaires à la ville ; die voudrait faire rendre SaintrMichel et Vouvant , et le prie de chasser ceux qui ont pris MaOlesais, 85.— Se plaint à Vifleroy de ne pas recevoir plus souvent des nouvelles de la Cour, attend le retour des sieurs de RambouUlet et de Pontearré avec la réponse du roi de Navam, 86. — Pense que le roi de Navarre, n'ayant point d'argent, sera bien obligé d'entamer les négociations pour la paix; Mailleiaii est ropris sur les protestants ; s'inquiète de savoir si ses lettres au roi sont
perdues; n'ose écrire librement, 87. — Se réjouit de la prise de Mailiesais; demande une lettre de remerciement poor le maréchal de Matignon et des gratifications pour les capitaines Saint>Pompoînt , Lester et Montdésir; on se moque d'elle en prenant ses lettres et en continuant la guerre, mai^ la trêve, 88. — Prie le roi de Navanre de rendre la viHe de Venvant en bon état A la dudiesse de LongueviHe; cette ville étant sous la sauvegarde du roi de Navam, on n'y avait point mis de garnison , 89. — Lettra dans le même but au prince de Condé, 89. — Plusieurs lettres au rot se perdent: eHe prie Viileroy d'écrire aux gouverneurs de Poitiers et de ChAteHeranlt de surveiller les routes; Befiièvro partira pour l'Angleterro; les Allemands sont près d*Oriéans, mais tous msjades; le maréchal de Biron ne l'a pas encoro rejoint; se plaint vivement du roi de Navarro, qui met sa patience A l'épreuve, 89 et 90. — Ecrit A Viileroy pour lui demander qneHes lettres ont été interceptées; est obUgée de rendra an roi de Navarre le sieur de Neufvi et les autres capitaines pris à Mailiesais; demande de lairo dédommager ceux qui les avaient pris; elle a rédamé de son cAté au roi de Navam PiiouMers et quelques autres prisonniers; le marquis de Canffîac mérite qne le roi accorde sa requête, 91. — Lettres au lieur d'Entragues et aux autres gouverneurs, pour la défense de leurs viHes, 93. — ËcritàViHeroyquelasuspension d'armes est pd>liée et que le roi de Navarre ira â la Mothe- Saini-Heraye; envoie le ricomte de Comblisy à Hemi III ponr savoir son intention^ 98. — Intervient auprès du rieur de Mortemart, pour que le sieur du Nesnies soit
rendu sans raoçoa, 9a. — Et donande au roi de Navarre de le renvoyer avec quelques autres prisonniers, 95. — Lettre à Messieurs de la ville de Saint-Flour, 96. — Au marquis de Canillac, pour que la maison d^un gentilhomme protestant près de Saint-Flour ne soit pas rasée, 96. — Lettre an duc de Mayenne, 96. — Au duc de Toscane, 97. — Elle s'informe auprès du neur de Rouet d'une levée faite par le capitaine de Pons , et lui donne des ordres â ce sojet, 97. — Mande le capitaine de Pons auprès d'elle, 98, — Prie le sieur de Rellegarde de faire préparer son logis au château de Cognac, 98. — Et les maîtres des Eaux et Forêts de fournir le bois nécessaire , 98.
— Répond à YiUeroy qu'elle est indignée de la surprise de Rocroy, qu'il fiuit absolument reconquérir la viUe, de peur que les étrangers ne puissent s'y retirer; hésite è mêler la reine d'An^^erre aux tentatives pour faire changer le roi de Navarre de rdigion, 99. — Se plaint des roodificatioBS que le prince de Gondé a apportées à l'en- Irevue, qui se fera è présent k Cognac : elle est inquiète du résultat, 10] . — Insiste auprès de Mortemart pour qu'il fasse remettre en liberté le sieur du Nesmes, loa.
— Prend ses précautions pour la sèreté des dépéchas échangées avec le roi, et en écrit an sieur de Boisseguin et aux autres gouverneurs, los, note. — Est à Mede et compte voir le roi de Navarre dans peu de jours; espère que la reine Louise aura bientM un fib; 1 o3. — Prie le roi de dédommager Tévéque de Comminges des frais qu'il a faits pour reprendre Saint-Bertrand de Comminges , et de donner ordre au baron de Larboust de rendre les ornements d'églises dérobés par
sa famille, loh. — Voudrait prolonger le délai accordé aux dames de Rohan et de Souiasac pour quitter le pays, io5. - — Lettre au sieur de La Maronnière, io5. — Aux officiers de la justice d'Angers et au sieur de La Rochepot, en faveur du sieur de La Faultrière, 106. — Dit à Villeroy qu'die regrette la perte d'un courrier; demande des récompenses pour les blessés de MaiUesais; se réjouit dea succès des ducs de Joyeuse et d*Epemon; se propose de voir le roi de Navarre a Saint-Briee; parie à Villeroy de la situation de la reine de Navarre, 108 et note. — Voudrait faire pendre d*Aubiac sous les yeux de Marguerite, 109, note. — Lettre au sieur de Gourgues, 1 10. — Au roi de Navarre, au si:yet de la suspension d'hostilité, 110. — Raconte à Henri 111 sa première entrevue; le roi de Navarre attend ses ouvertures, tandis qu'elle lui demande de faire une proposition; elle plaint le pauvre peuple qui, dans ces contrées, apràs avoir payé les contributions au roi, est souvent forcé de les payer une seconde fois aux collecteurs des protestants, 1 1 1. — 11 est convenu que le roi de Navarre fera venir les députés des églises et qu'on remettra la conférence; elle espère que Rooroy va se rendre, ii5. — Recommande la requête de la ville de Saintes au rn, 116. — Demande è ViOeroy de donner ordre pour le payement de la garnison de Mirebeau, 117.
— Lettre au sieur de Malîeorne pour assurer les levées an Bas^Poitou, 117. — A proposé au roi de Navarre de se faire catholique, 118, note. — Elle désespère d'un arrangement avec le roi de Navarre :
veut faire rendre Anne de Caumont par le duc de Mayenne; touf
est rompa avec le roi de Navarre, le sieur de Rambouillet ira en rendre c<»Bpte au roi, 119. — Meilhen est pris; la reine en complimente le maréchal de Matignon , lai. — Lettre au marquis de Pisani. Remerrie le parionent de Bordeaux de son intention de lui envoyer nn edéputation, laa. — Veut, comme elle dit au sieur de Villeroy, que le roi parie résolument et qu'on sadie ses intentions ; envoie le sieur de Puylobters visiter la reine Louise; charge Villeroy d'instruire Bdlièvre de ses disporitions, 193. — Dit à l'ambassadeur d'Ecosse qu'dle s'intéresse au sort de sa souveraine, ii5. — Prévient le sieur de MaUcome d'une levée qu'elle a été obligée d'accorder au roi de Navarre, pour obtenir la prolongation de la trêve, u6. — A reçu de Villeroy des sûretés pour les dépêches^; attend des nouvdles de la r^trise de Rocroy, 1 16. — Demande la nomination comme conseillers d'État, de deux des secrétaires qui l'assbtent, 1 1 7. — Écrit au duc de Toscane et au chevalier d'Elbène, ia8 et 1 19. — Envoie le sieur de Chemerault, en qui die a confiance, pour ra(^rter les volontés du roi , ia8. — Prie le roi de Navarre d'user de son autorité pour rendre la liberté au frère et au neveu de l'évêque de Vienne, faits prisonniers par les protestants. 199. — Remercie Villeroy de l'intérêt qu'il prend è sesaflfairesy ]3o. — Écrit aux sieurs de Boisseguyn et Rouet pour surveiUer les routes, iSi. — Recommande à Matignon, au maréchal de Joyeuse et è Duranti d'assurer le passage de Vérac qui va trouver Montmorency, i3i. — Remercie Gourgues des secours fournis au maréchal de Matignon, i3i. — Lettre à Raoul Féron,
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iBs. — Se plaint au lîeur de Neufvyi de ee que ses soldats ont dépouillé ([uelques serviteurs, iSa.
— Lettre de M** de Montmorency, i3d.— Raconte que M"* de Monlastruc a été fait prisonnière, i33 , ]3â. — Recommande la reine d*Écosse à Rellièvre, i35. — Sait gré à YiHeroy d*avoir fidt nommer Pont carréet Braiart au Conseil do roi, i35. — Lettres au sieur de La Rocbepot et aux gouverneurs des villes sur la Loire, pour les mettre en garde contre les surprises, 1 35 et 1 36. — Dit au sieur de Malieome, que, malgré la trêve, Gbaronx a été surpris par le roi de Navarre; elle espère, ayant su rintention de Henri III , qoelessîenrs de Biron,dePontcarré et Rrulart conviendront avec le roi de Navarre et le prince de Gondé, d'une assemblée, 137. — Prie le roi d'empêcher qu'un autre ne prenne les revenus de Tabbaye de Feniers, promise au fib de feu Tabbé Antoine de Séréiat, 137.
— Dit à Villeroy qu'elle approuve le discours du roi i l'assemblée; le vicomte de Torenne viendra la voir à Niort; un paquet de dépécbea ayant été pris par les protestants, elle s'intéresse è ce qu'il pouvait contenir, i38. — Regrette le cardinal d'Ëfte; propose les cardinaux de Rambouillet ou de Sainte-Croix pour remplir sa charge, 139. — Écrit À Poitiers et k Chanvigny Pour faciliter le passage du baron de Biron avec ses troupes, 139. — Prie le sieur de Guron de la protéger quand elle retournera vers la Cour, 139. — Demande au roi de rembourser le siéur de Vassy de l'argent qu'il a avancé pour le haras de Meung, i4o. — Lettre au sieur de Rouet, ifio. — Demande au roi de favoriser les habitants de Parthenay, i/ii. -^
Lettres aux sieurs de Saint-Luc et de Poyannepour la sûreté de leurs gouvernements; elle espère encore quelque résultat de sa négociation, 1 /la. — Répète à Villeroy les sujets de mécontentement qo*on attribue au duc de Nevers, et voudrait que le roi s'intéressât è lui, i63. — Trouve que BeHegarde a très sagement répondu à la princesse de Condé, i65. — Mande le sieur de Viliequier auprès d^elle, i45.
— Le rieur du Pin déclare que le roi de Navarre est prêt è obéir; le sieur du Fay arrive de la part du roi de Navarre, avec des prétentions excessives ; la trêve est prolongée pour dix jours; Henri de Navarre tirera 7,600 éeus des levées; le roi doit détourner les princes d'Allemagne et Elisabeth de secourir les protestants, 1A6.
— Regrette de ne pouvoir éviter au sieur d'Avantigny de tomber sous le coup de l'édit, 168, 1&9.
— Lettre aux trésoriers de Poitiers , 169. — Apprend au sieur de Gayant que sa fenune est noounée dame d'honneur, 1 5o. — Remerrie d'Epemon et La Valette de leur conduite, i5o, i5i. — L'empereur d'Allemagne a révoqué les officiers qui voulaient entrer en France, i5i. — Donne des ordres au sénéchal de Fontenay, iSa. — Ecrit an roi qu'elle renvoie encore La Roche au roi de Navarre; soupçonne celui-ci de ne rien £ûre avant que les Allemands ne soient prêts ; déaire renvoyer le marquis de Canillac dans son gouvernement, sans froisser le sieur de Randan; empêche que les vivres n'entrent à la Rochelle, i53. — Lettre au rieur de Bellegarde, i55. — Dit au roi qu'elle craint pour la vie de Marie Stuart; Elisabeth se montre favorable aux troubles de France ; La Roche négocie avec le roi de
Navarre pour tomber d'accord sur les conditions de la paix; elle le sondera, ri efle le voit avant de partir; i55. — Lettre au sieur Brulart sur les mêmes siiyets; a reçu une lettre de la reine d'Angleterre dont le Ion l'inqniète; le roi de Navarre compte recevoir ses retires en Lorraine dans peu de temps, 167. — Gomi^iments au rieur de Bdlegarde sur ia conduite de ses soldats, i58. — Lettre au sieur du Pny du Fon, 169. — Loue Beliièvre de la façon dont il s'est acquitté de sa misrion en Angleterre, 159. — ^ S'intéresse à M"* de Vandoré, protestante, qui n'a pu encore obéir è Tédit, et prie le sieur de Maiioome de lui accorder un délai de trms mois, 160.
— Écrit an roi que Foye-Monjault et VoQvant ont été repris; se met en garde contre une revanche des protestants; Beauvais-sur-Mer est menacé; le duc de MercGcur doit surveiller ia défense de la Bretagne; plaintes du roi de Navarre; le sieur Mongias est revenu d'Allemagne et les protestants font beaucoup de bruit de l'armée qu'ils auront de ce c6té-lè; le roi doit être prêt è leur résister, 160. -* Loue le capitaine de Beauvaissur-Mer, 16&. — Mol d'amitié au duc de Savoie , 1 65. — Dit au sieur de Saint-Luc ce qu'il y aura à faire pour la défense de Marennes, i65. — Remerrie Villeroy de proléger le jeune TAubespine; la duchesse de Nevers est allée trouver le roi; son mari voudrait s'en aller, 166. — Plaint profondément la reifle d'Écoase, et dit à Beliièvre qu'Elisabeth n'ayant voulu acquiescer à la requête du roi, tout semble être compromis, 166. — Dom Antonio ne sera pas secouru par la reine d'Angleterre, qui sans doute préférera se lier avec le roi d'Es-
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pagne contre la France; Tentrevoe avec le roi de Nafarre aura lieu, 167. — Dit au roi qn^elle ira pour l^enlrevue à Fontenay; a tout accordé à des Réanx poor le roi de Navarre, sauf la liberté du commerce, quelle refuse absolument; prend des mesures pour procurer les i,5oo écus, que demande le roi de Navarre; Élisabetb se déclare ouvertement contre • Henri Ul et le parti calboHque, 168. — Demande au roi des instructions précises pour Tentrevue; eHe ne pourra rien conclure avec eux , si elle commence par proposer au roi de Navarre et au prince de Condé de se faire catbdiqnes, 170. — Prie Pisani d'obtenir du Pape que le marquis de Saint-Sorlin reçoive les expéditions de ses bénéfices, 171. — Lettre au sieur de La Roussière, et aux officiers de Fontenay pour faire livrer les 7,600 écus, prorois au roi de Navarre, 171. — Dit à Bellegarde que les gens du roi de Navarre vont se retirer de Marennes, 17 a. — Invite le maréchal de Biron à venir Tassbter peur Tentrevue, 17a. — Prie le roi de ne pas nég^ger les Albanais de Mercure, quVHe apprécie beaucoup, 176. — Presse Texécution des voleurs des décimes de Tours, avant que le roi de Navarre ne les ait défendus, 176. — Demande au sieur de La Valliére de lui envoyer ses trois horioges et de payer l'orfèvre, 175. — Annonce au sieur de Saint-Luc que les sieurs de La Roche, des Réaux et de Viiletard sont partis pour la Rochelle, 175. — Remercie le roi de sa lettre et remplira ses intentions; stupé(aite de ce quWdit du marquis de Canillac, elle enverra le sieur de La Guesle en Auvergne, 176. — Lui remettra une lettre
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pour la reine de Navarre, 177. — Annonce au maréchal de Matignon que Tentrevue aura lieu à Fontenay, 177. — Reproche à M"* de La Garnache d'avoir favorisé la prise de la Garnache, 178. — Demande au sieur de La Gharoullière d'accueillir dans sa maison les receveurs des tailles et de leur prêter secours, 179. — Écrit an roi que La Roche est revenu de la Rochelle; le roi de Navarre était alarmé de la trêve entre le roi d'Espagne et Elisabeth; elle réussit à faire lever les deniers; a plus gagné que perdu pendant qu'elle était en Poitou , et aurait envie de faire la guerre, si la paix n'était si nécessaire , 1 79. — Le marquis de Canillac a juré de rendre la liberté à Mai^erile, 179. — Assure le sieur de La Rochepot qu'aucun régiment n'entrera en Anjou ,181.
— Se plaint au roi de Navarre de Louvian et de La Croix, qui ont fait des prisonniers malgré la trêve, et lui dit de les renvoyer; est contente de le rencontrer au gué de Yelluire; lui envme l'argent qui lui a été promis, 18a et i83.
— Elle écrit an roi que La Roche est revenu avec des nouvelles du roi de Navarre, qui prétend que le voyage pour se rendre à l'entrevue serait dangereux pour lui; le maréchal de Biron doit hii proposer un autre lieu de rencontre, i83.
— La reine ne sait où trouver de l'argent, et demande au roi où il faut qu'elle en prenne ; l'entrevue aura lieu an gué de Yelluire, t86. — Lettre au roi de Navarre, 187. — Elle s'excuse ai]q>rês des trésoriers de Poitiers d'avoir pris une partie de la recette de Fontenay, f 88. — Est étonnée de ce qu'a dit le roi de Navarre, 188.
— Dit à BelUêvre, qu'elle est découragée et qu'elle ne demande
qu'à revenir à Paris, 189. — L'entrevue n'a eu lieu qu'avec le vicomte de Turenne, le roi de Navarre ne voulant pas traiter sans les di^utés protestants; la reine écrit à Matignon qu'on semble plutôt à la guerre qu'à la paix, 189. — Donne ordre aux sieurs d'Entragues, de La Rochepot, de Fontaines, de La Hunaudaie, de La Châtre, de La Guierche. de Rouet, de Boisseguin et de Fai^, de se garder des surprises des protestants , et d'entreprendre contre eux, 190. — Écrit aux trésoriers de Poitiers, qu'elle prendra des mesures pour soulager le peuple, afin, qu'il ne souffre pas de la préseuce des garnisons, 191.
— Dit à Bdlièvre, qu'elle a été tonte saisie en apprenant l'exécution de Marie Stuart; elle est en route pour revenir, 191. — l^ettre au sieur de Longée, 19a. — Dit au sieur de La Rochepot qu'elle regrette qu'il n*ait pas fait justice de quelques soldats de Tillac et qu'il ne doit plus laisser entrer les gens de guerre dans son gonver^ nement, 19a. — Exprime ses craintes à Belliêvre de ce que le roi n'étantpasassex fort, le peuple se passera de lui, 193. — Parie à ViUeroy de la mort de la reine d'Ecosse et de la cruauté d'Elisabeth, 19 A. — Lettre au roi sur les mouvements de troupes, 196. — Écrit à Belliêvre qu'elle ne désespère pas, pourvu que le roi soit bien conseillé, ait des forces et de la persévérance, 196. — L'archevêque de Lyon a une haute opinion d'elle ,196, note. — Espère que le duc de Nevers sera nommé gouverneur de Picardie, et lui tlit qu'elle regrette de n'avoir pu accompagner le roi et la reine Louise pour lui rendre visite en sa maison , 1 97.
— Exprime tous ses regrets au duc.
de Ferrare de la mort de son frère le cardinal. 197, — Remercie le cardinal de 14 édicis de se montrer n bien disposé pour elle, 198. — Elle prie M** de Trérooille d'abandonner (rie quint et requint » snr la terre de Bressuire, 198. — Téche de s'arranger à Tamiable avec le grand-dnc de Toscane; peu satisfaite du prix qu'il lui propose, 199.
— Le roi et elle sont toujours disposes k faire une échange de terres avec la comtesse de Sancerre, 900. — Lettre au cardinal de Médicis, 901 . — Charge Pisani de prendre possession de son palais à Rome, et d'envoyer d'Ossat k Florence pour demander au grandduc les biens qui lui reviennent depuis Gosme le Grand, aoi. — Se plainl des malheurs du royaume ; espère l'assistance du Pape, est conteote que Morosoni soit envoyé comme nonce en France; lui recommande le sieur Bressieu, 909. — Répond au duc de Nevers que les Picards seront faciles A remettre au devoir; se prépare à aller voir le duc de Guise k Fèreen-Tardenois, 90 3. — Écrit à Villeroy qu'il ne faut point de gens de guerre pour troubler sa rencontre avec le duc de Guise; attend Bassompierre, 9o3. — Fé licite le duc de Savoie de la naissance de son second fils, 90 A. — Elle écrit au roi qu'elle a vu à ' Fismes le cardinal de Bourbon, le dnc de Guise et les autres princes, et que le duc de Mayenne montre beaucoup de bonne volonté. Guise s'est plaint de ne pas recevoir de l'argent pour payer ses troupes ; il s'oppose à la continuation de la trêve ; il craint la perte de Soissons ; le cardinal de Vaudemont est partisan de la trêve; on décide de l'acrorder; la reine demande la reittilution des places de Picardie,
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sans obtenir de réponse, 9o5. — Elle écrit au duc de Bouillon pour le prier de vouloir aussi signer la trêve, 908. — Signale au roi le désaccord survenu entre le duc de Guise et le sieur de Dinteviile, 910. — Bellièvre et Villequier ont combattu les prétentions de Guise; Pinart a rédigé le compte-rendu des discussions; le dnc de Guise ne se contente pas des 36,ooo fivres qu'on lui a proposés; le sieur d'Estrappes , revenu d'Anglerre, s'est justifié; Elisabeth devra punir le calomniateur; elle conseille au roi de mettre en liberté les prisonniers de Boulogne , pour que le duc d'Aumole en fasse autant du capitaine Gampaignol; le prie de retirer les troupes qui sont à Cambrai, 911, — Se repose sur le marquis de Pisani pour terminer ses affaires avec le grandnluc de Toscane, 91 A. — Lettre au duc de Nevers, 9 ta. — Et aux seigneurs de Venise, 91 5. — Écrit au roi que les princes insistent pour remettre le sieur de Geyssens à Valence; se disent étrangers k la prise des places en Picardie, qu'occupaient de bons catholiques dévoués au roi ; le duc de Guise veut avoir une forte garnison à Mézières, k cause du voisinage de Sedan, ai 5. — Écrit particulièrement à Villeroy pour le gouvernement de Douilens, où les princes veulent mettre quelqu'un qui leur soit dévoué, sans être ligueur, 919. — Lettre au doc de Toscane; lettre au duc de Nevers, 990. — La prise de possession de ses biens à Rome s'est faite à son gré; elle donne des ordres au marquis de Pisani pour faire de même à Florence, 990. — Lettre au sieur de Montcassin, 991. — Dit au sieur de Schomberg qu'elle est très ennuyée que les forces du roi
de Navarre soient déjà prêtes; elle serait heoreose de voir le doc de Lorraine, mais craint qu'il ne la trouve pins àKetaia, 999. — Écrit an siem* de Vérae pour se plaindre de la liberté qne le duc de Bouillon laisse k ses soldats, 999. — Ordonne aux gens de SaintrQoentin de laisser le passage libre pour les blés qui doivent être transportés k Cambrai, 993. — Demande au duc de Bouilkm de punir ceux qui ont farâlé l'abbaye de Vaudieu, 993. — Envoie visiter le dnc de Mantoœ et la jenne duchesse de Savoie par le cardinal de Joyeose, 99^ et 995. — Recommande le sieur Giliolo au duc de Ferrare, 995. — Remercie Daoxay de sa lettre, 996. — Deux lettres à l'ambassadeur à Rome, 996, 997. — Sera contente de se trouver bientôt avec le due de Nevers, auquel elle dit qu*il a rendu grand senice au roi, 998. — Charge le marquis de Pisani de terminer l'affaire de Toscane à l'amiable, 998. — Donne des ordres au sieur de La SaHe pour les fortifications de Poissy, 999. — Parie au roi de ces fortifications, et lui demande quels ordres il faudra donner à Paris, où elle craint une sédition, 93o. — Lettres aux sieurs de Fours, de Saint-Marc, de Cai^ rouges et du Val rdatives k leurs gouvernements, 93o, 93 1 et 939.
— Lettre au cardinal de Guise, 939. — Donne des ordres aux maire et échevins de Compiègne et de Meaux pour se garder contre les surprises du roi de Na\arre, 933.
— Et au sieur de Rostaing pour la défense de Melun, 93 &. — Lettre an sieur de Carrouges, 93^.
— Rend compte an roi de ce qu'elle fait pour avoir l'argent nécessaire à l'armée, et des autres mesures prises par elle, 935. — Écrit au
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rardinol Monlallo en faveur du marquis de Saini-Sorlm, 936. — Lettre an neur de Garrouges, 9S7.
— Rend compte au roî de ce qu'on a décidé pour obtenir de Tai^genlde la chambre des comptes, de quelques autres aflhires et aussi des mesures prises pour défendre Paris, «38. — Le cardinal de Bourbon prétend atmr le moyen de trouver 600,000 écas; elle craint pour la personne du roi, mais espère le succès de sa cause, aào. — Envoie ie sieur PraiUon pour omdmre la première partie des retires de Schomberg à l'armée du roi, fi& 1 . — Demande des nou- \éûeA de Tarmée du due de BouiOon, 969. — Avertit le maréchal de La Mâlleraye des assemblées protestantes de son gouvernement, le met au courant d^ mouvements de Tannée du roi, sàa. — Lettre au sieur de Garrouges, 9^3. — Annonce au duc de Montpensier que le roi s'approche des ennemis, ûàh. — Lettre au cardinal de PeHevé, ûhU, — Écrit an duc de Mantoue, à Toccasion de la mort de son père, et lui recommande les intérêts de M"** de Biragne dans son duché, 9 64. •— Écrit à Bndart :
elle a beaucoup de peine à tronver de l'argent; espère que bientôt les reftres de Schomberg seront prêts; la princesse de Gondé et la duchesse de LongueviHe ne sont pas d'accord an sujet du chAteau de Baud; demande si les États de Normandie doivent se tenir sans le duc de Joyeuse, 946 et 947. — Lettre an cardinal de Joyeuse, 947. — Rend compte an roi d'affaires d'argent, 948. — Prend des mesures pour que les troupes ne traversent pas la Normandie, en écrit au sieur de Garronges, à la rille de Rouen et à phnieurs
capitaines, 949. — Prie Brukrt de lui envoyer ipus les jours des noovelles do roi, 95o. — Lettre au roi : le cardinal de BouriMm et l'évéque de Paris sont venus au conseil; ils montrent beaucoup de bonne volonté et ont donné le moyen de recouvrer l'ai^gttt du clergé; la nouvelle d'une procbaine rencontre eotre les années a fait bon effet, 961. — Le Parlement est long à vérifier les édits qui doivent procurer de l'argent; le sienrZaniet a procuré 10,000 écus,
953. — Avertit les lieutenants généraux de Normandie de surveiHer la cAte, en vue d'une entreprise do baron de Qooqu^et,
954. — Donne ordre au sieur d'Hundères et à la ville de Gompiègne de bien se garder des surprkes, 955. — Lettre au sieur de Pienecourt, 956. — Ausieur de Rostaing et autres pour veiller à leur sib«té, 955 et 957. — Dit au roi qu'elle a donné ordre pour l'approrisionnement de Paris, et qu'elle fera enlever les vivres partout où l'armée ennemie se dirige; les seigneurs de Venise demandent une obligation personnelle de févéque de Paris, de Zamet et de Bandmi, pour prêter les 100,000 livres promises; elle a été très aCBigée des pertes faites en Gnyeone, 967. — Parle de ses affaires de Florence au marquis de Pisani et lui réproche son silence sur son mariage, 959. — Lettres aux sieur de RedainviHe et à ceux de Ghartres pour serrer leurs blés ,
960. — Demande k Sdiomberg d'avertir les ducs de Lorraine et de Guise des forces qui viennent au secours do roi; regrette que Ghétillon ait pu se joindre aux reitres,
961. — Écrit k ceux d'Étampes au sujet des Mes et de la défense de la viAe, 969. — A fait arrêter l'abbé
de Samte-Alforditte pour savoir par lui les menées contre Gambrai, et recommande à Balagny de bien survôlier la rille, 963. — Fait la même recommandation à ceux de Ghartres, 968. — Envoie Lanssac au parlement avec une lettre de reproche, .968. — Se réjouit du succès des ducs de Guise et Mayenne; et regrette la dé£ute du duc de Joyeuse et sa mort, 964.
— Lettre an sieur de Rostaing,
964. — A Schombei^, qui va rejoindre le roi à Sidlf^ur-Loirc,
965. — Réponse au marquis de Rambouillet, 965. — Dit an sieur de Sainte-Marie, qui est envoyé è Étampes, qu'elle lui fera délivrer des poudres, 966. — Lettre au duc de Savoie, 966. — Et à la duchesse, 967. — Rend compte au roi des affaires d'argent :
Zamet se montre très dévoué, mais ne peut foureir les deniers que contre l'eogagement personnel du roi : les suisses seront logés è ViHeneuve-Sttnt-Geoi^, pour aller quand il faudra à Paris; l'argent pour les reitres de Schomberg et du Rhiograve est prêt, 967. — Écrit au rieur de Rostaing qu'il recevra à Melun trois compagnies du duc de Rets , 968.
— Et au duc de Rets de les lui envoyer, 969. — Liforme le duc de Guise qu'elle lui donnera de l'argent et qu'il aura les poudres demandées, 969. — Lettre au roi :
le cardinal de Bourbon , Pierre de Gondi et Renaud de Beaune sont venus au Goupeil; mais leur offre du terapord de TÉglise s'est réduite k rien; le cardinal de Gnise enverra sa procuration ; die s'est filchée contre le Parlement, à cause de ses longueurs; on a répandu le bruit que le duc de Gnise se dirigeait vers Paris; le pariement de Rouen refuse de
vérifier ud édit de constîiution de rentes; le roi doit y envoyer le secrétaire Forget, 370. — Regrette qu'on ait attenté contre la vie de Balagny et lui dit qu*elle compte sur rinterrogaloire de Tahbé de Sainle-Alfordite pour connaître les intelligences que les Espagnols ont à Cambrai, 973. — Lettre au duc de Retz, 378' — Et aux échevins de Melun an sujet des garnisons, 3 7 à. — Informe le sieur de Poigny que le capitaine de Sarlabos viendra avec s^t compagnies pour la défense de Chartres, 376,
— Se plaint au Pape qu'il n'ait pas tenu la promesse faite an roi de nommer cardinal Tévéque de Paris; le recommande pour la prochaine promotion, 375. — Ecrit au roi que le duc de Rets lui conduira les Suisses et Tartillerie; le duc de Guise aussi est en route avec ses troupes; Zamet a fourni de l'argent; le pariement retarde toujours la vérification de l'édit, 376. — Remercie le marquis de Pisani au sujet de la pensée qu'a le grand-duc de Toscane d'épouser sa petite-fille de Lorraine, 977.
— Félicitations au cardinal de Médicis qui succède comme grand duc à son frère, 378. — Écrit à Villeroy qu'elle blâme le duc de Lorraine d'entrer dans le royaume sans que ses soldats aient fait le serment ftu roi, 379. — Le sieur de Sainte-Marie devra laisser passer le duc de Guise par Étampes et rompre les fers des moulins aux environs; eUe regrette que MéréviUe ait été pris par les huguenots, 381. — Écrit au duc de Guise qu'il pourra passer par Elampes et les autres villes, 389.
— Au sieur de Longaunay et aux trésoriers de Caen pour mettre des blés dans les châteaux de Cherbourg et Granville, 989, 383. —
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Lettre au sieur de Longlée, s 83.
— An sieur de Fours afin qu'il laine passer les soldats du duc de Retx par Mantes et Mdun, 386.
Écrit aux sieurs de Pennault et de Champagnîat au sujet des mortespaies à Maubertr-Fontaine et à Rocroy, 38Û et 385. — Répond an sieur de Gourdan sur la paye des soldats de Calais, 286. — Envoie des montres à l'infante d'Espagne, 386. — Dit aux sieurs de Montcassin et de Heuqueville de bien garder leurs villes contre le duc de Parme qui longe la frontière, 387. — Envoie au sieur de Carrouges deux lettres patentes pour toucher l'argent, avec lequel il payera les dépenses les plus pressées, 387. — Lettre au roi : le duc de Guise ne sait quel chemin suivre pour le rejoindre à l'armée; olle veut qu'on remercie les capitaines de Rrigneu et de Longnac; ceux des Chambres des comptes protestent contre les nouveaux présidents, 388. — Lettre sur les afiiùres d'argent, 390. — Donne des instructions à Carrouges en prévision de la marche de l'armée ennemie vers la Normandie; il devra détruire les vivres et tout ce qui pourrait être ntile, et renforcer les places avec le régiment de Brigneu, 393. — Lettre au roi sur les préparatils faits en Normandie pour recevoir les ennemis, 396.
— Lettres aux neurs de Sillery et de Chamy sur les colonels suisses, auxquels il est dû 60,000 écus, qu'elle promet de faire payer, 395 et 396. — Remercie le cardinal de Joyeuse d'avoir amené le pape à prêter 3oo,ooo écus , et le prie d'obtenir du cardinal granddnc de Toscane qu'il fasse ce qu'elle avait demandé à son frère, 397.
— Le régiment de Brîgneu n'ira pas en Normandie; elle ordonne
au sieur de Carrouges et aux conseillers de Rouen de mieux faire garder cette ville, 998, 399. — Le rieur de Longlée est chargé de savoir si les Pays-Bas sont bien le vérîtaUe but assigné à la flotte d'Espagne et si la France n'est pas menacée, Soo. — A l'occasion de la nomination du duc d'Épcrnon comme amiral de France et lieutenant général en Normandie, elle écrit au sieur de Longaunay de s'employer pour que le pariement de Rouen vérifie les lettrespatentes, 3oo. — Lettre a Châteauneuf, 3oj. — Et an sieur de Gorsse, au sujet de déprédations faîtes par les Anglais, 3oi. — Un mot au maréchal de Matignon, 3o3. — Lettre à Brulart : elle espère que la nouvelle de la prise d'Anneau est véritable; se plaint de ne pouvoir rien sur le duc de Lorraine, 3o3. — Lettre au clergé de Rouen, 3o3. — Trois lettres à Bellièvre : très heureuse de la capitulation des Suisses et de la retraite d'une partie des retires protestants; eUe revient sur l'attitude du duc de Lorraine, qui doit se retirer, sans faire poursuivre les Suines, 3oâ et 3o5. — Lettre au roi, 3o5 — Et an sieur de Dinteville concernant les vêtements promis aux Suisses; scandales à Angerville, 3o6. — Lettre au roi sur des afikires d*argent, 307. — Écrit à Brulart au sujet de Cambrai; elle vendrait envoyer qudqu'un vers le duc de Parme pour qu'il ne se permette pas d'entrer dans le pays, 309. — Autre lettre : elle espère, malgré les dernières nouvelles, que l'armée du roi viendra bientôt à bout des hugu^ols, 3 10. — Les huguenots s'avançant vers Argentan, elle charge les rieurs de Carrouges, de Pierrecourt, de Tillières et de Longaunay
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de leur courir sus, avant qu*iis obtient le temps de se reconnaître, 3io, 3ii. — Écrit au maréchal de Matignon que le sieur Marron part pour chercher le corps du duc de Joyeuse, 3i«. — Au roi, encore sur les afiaires d*argent, 3ia. — Et ausieur deLongannay, 3i6. — Félicile le marquis de Pisani de son mariage et prendra sa femme comme dame d*honnenr, 3i5( — En raison des vaisseaux qui sont arrivés à Heugueville, elle donne ordre au sieur de Pierreconrt de s*y rendre, dès que le sieur de Longaunay aura besoin de lui, pour empêcher une descente des ennemis, 3 16. — S*informe près de ViHeroy des nouvelles de Henri III ; le cardinal de Bourbon est furieux de la lettre qu'il a reçue, 317. — Ecrit aux sieurs de Garrouges et de Longaunay pour Taffaire du havre de Heugueville, 317. — An marquis de Pisani : qu'elle se réjouit des projets que le grand-duc semble avoir sur sa petite-fiUe, 3 18. — Recommande Tëvéque d*Albi au grand-duc, 319. — Parie au marquis de Pisani de ses a£bires k Florence, pour lesquelles le marquis del Monte servira d'intermédiaire, 319. — Et le prie de protéger les intérêts d'Isabeau Beliseau auprès de la Rote, 390. — Lettre au roi d'Éeosse, pour accréditer le vicomte de Gomblisy qui y est envoyé comme ambassadeur, Sao.
— Écrit aux Murâtes de Florence qu'elle priera le grand-duc de les gratifier de la gabelle qui lui est due, 3*tt, — Elle lui recommande les intérêts du sieur Gappony, Sas. — - Et le prie de faire rendre i la veave du baron de Castellane les bijoux saisis par le grand-duc, 399. — Mécontente de l'assistance que donne Elisabeth au roi de Na-
varre» elle charge Château neuf de lui observer qu'elle viole le traité d^aUiance, 393. — Complimente La Motbe-Fénélon et ses neveux sur leur conduite à Sariat, Saft.
— Remercie le Pape d'avoir nommé cardinal l'évéque de Paris, et le cardinal Montidlo d'y avoir contribué, 39 à. — Charge le marquis de Pisani d'assurer Camille Peretti de ses bons sentiments, 395. — Le Pape a procédé d'une façon qui l'a bien contrariée, 395; elle prie le cardinal de Joyeuse de ne pas négliger les intérêts du roi , 395. — Reparic à Ghéteaoneuf de l'attitude d'Elisabeth, 396. — Demande au marqdis de Pisani d'obtenir du Pape que le frère Augustin Comba soit pourvu sans frais de l'abbaye de Dompmartin, 397. — S'informe de la santé de la duchesse de Mantoue, 398. — Recommande le marquis de La Chambre au duc de Savoie, 398. — Remercie le duc de Mantoue de ses compliments sur la défaite des Allemands .
399. — Prie le duc de Toscane de prendre TomalKMii parmi ses quarante-huit conseillers, 399. — Elle demanda au Pape de nommer Morosini cardinal, et de l'envoyer en France comme légat, 33o. — BelHèvre étant en Lorraine, elle le prie de parier an duc du mariage de sa fille, 33o. — Un mot au sieur de Danuy, 33 1. — Et au marquis de Pisani, 33 1. — Lettre k Bellièvre et iLa Gniche, qui éprouvent des difficultés dans leur négodatioa avec le duc de Guise et les autres princes, à cause de l'opiniâtreté du duc d'Aumale, 33 1. — Autre lettre au sujet de ces négociations, 339. — Un mot au Pape, 333. — Et au cardinal Montalto pour annoncer la venue du cardinal de Gondi, 333. —
Ecrit à Bellièvre qu'elle est mécontente de la réponse du duc de Guise an sujet des Picards, 333.
— Lettre au sieur de Danxay , 335. — Espère que le duc de Guise finira par contenter le roi ; le sieur de Rambures doit venir trouver Bellièvre de la part du duc d'Aumale , 336. — Prie le duc de Toacane de rendre ses biens à AUamani, 336. — Un mot au duc de Nevers, s'en remettant a sa femme de lui dire tout ce qui se passe à Paris, dont elle est très affligée, 337. — A fait tous ses efforts pour réconcilier le roi avec le duc de Guise; 337 note. — Elle a prié les présidents du Parlement de s'assembler; ils ont protesté de leur fidélité au roi; le duc de Guise eft venu et demande qu'en attendant qu'on soit d'accord , on no prenne aucune mesure hostile ni de part ni d'autre, 337.
— Lettre à Yiileroy : le nonce est venu la voir et a bien parié au duc de Guise; Mendoxa a proposé ses services; le marquis de Pisani a été scandalisé d'une lettre du due de Nevers au Pape; ayant interrogé le duc, elle est convaincue qu'il est fidèle au roi , 339. — Recommande le rieur de Pressy au grand-duc de Toscane, 3A 1 . — Elle écrit au roi que les ducs de Guise el d'Ëlbeuf sont venus avec d'Espinac qui a lu la minute de leur requête , où sont vivement attaqués d'Éperaon el la Valette; ce qu'ils disent du fait de Paris est inacceptable pour le roi; elle a voulu décider le duc de Guise à demander pardon; il s'en défend, prétendant n'avoir commis aucune (aute, les garnisons qu'on veut établir étant contraire aux pririlèges de la ville : on s'est quitté sans tomber d'accord ; elle fera tout pour obtenir que le peuple se soumette au roi,
36fi. — Dit è Viileroy que le duc de Nemoun désirerait servir le roi, 3 A 5. — Écrit k Henri III que le roi d^Espagne a envoyé son ambassadeur demander que sa flotte puisse se ravitailler sur la cdte de France; le duc de Guise veut envoyer le sieur de Maineville avec les députés de Paris pour présenter sa requête au roi; en vain elle a lâché d'obtenir qu'une députation de la ville précède la venue de Maineville; le duc de Guise a beaucoup de forces et s*empare des villes qui sont autour de Paris, 3/i6. — Lettre sur le même sujet; elle a essayé de savoir par Tarehevéque de Lyon ce que défirent au fond les ligueurs: le duc de Guise demande des sûrelét et voudrait que de part et d'autre on n'eût pas tant de troupes ; le cardinal de Gnise trouve que la reine ferait mieux de quitter Paris, 348. — Lettre en faveur d'un dépulé delà ville de Paris, 35o. — ViHeroy est prié d'envoyer la réponse du roi au clergé, 35 1. — Gondi est chargé de parier k l'ambassadeur d'Angleterre; le duc de Guise ne veut pas retirer ses forces de Boulogne, prétendant que le gouverneur a traité avec àisabeth; la reine approuve la convocation des États- Généraux et la déclaration que veut faire le roi, 35i. — Lettre à Bdlièvre, 353. — Annonce que La Bruyère viendra avec les autres députés faire sa soumission, que le président Séguier les accompa- ([nera, 354. — Elle a vu le nonce et elle songe à envoyer quelqu'un vers le Pape, 355. — Avertît le roi que le duc de Guise est parti pour Meaux où il trouvera Balagny ; le cardinal avait déjà pris l'argent des tailles; à Château-Thierry on a saisi les meubles du vicomte Pinart; le capitaine de Lossan ai-
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dera à forcer Meulan; le duc de Guise a disposé les canons de l'arsenal dans ce but; die craint qu'il n'aille à Mantes, 355. — A demandé la mise en liberté de Perreuse; les ligueurs veulent s'emparer de Mdun,Lagny, Gorbeil et Etampes; le roi doit renforcer ces rillet; on lui a fermé la porte Sainl-Heiioré, 356. — Elle a entendu la lecture de la réponse du roi aux ligueurs et l'approuve, 358.
— Lettre à Belièvre, 358. — Lettre an roi : les ligueurs n'ont pas confiance dans Sahit-Yon , échevin, ni dans les conseillers de la ville, pour le règlement des affaires, en attendant la nomination d'un nonveaa prévM; dis a entretenu le cardind de Bourbon de l'arrêt des deniere, 359. — ^^^ demande à Viileroy de faire mettre en liberté le frère de Nicolas Rolland, non que ce soit juste, mais parce qu'il sera sage de ne pas empêcher les négociations qui sont en bon chemin, 36o, — Elle écrit que Saint-Giond doit être secouru ou bien sera perdu; le mariage du grand-duc de Toscane avec sa petile^fiHe de Lorraine est décidé, 36i. — Lettre au roi :
Neuilly et Rolland sont venus avec les princes; ils insistent pour avdr le prérêt qu'ils ont nommé, et veulent garder leur gouverneur de la Bastille, l'arsenal est envahi par les ligueurs; les princes s'excusent de leurs entreprises par l'obligation où ils sont de prévenir la disette; ils entendent régler les affaires de Paris avant de rien négocier, 36s. — Après farrivée de Miron, porteur des instructions du roi, elle a revu le duc de Guise et ses amis : le roi désire conserver auprès de lui le cardinal de Bourbon, n comme un second père » ; le duc de Guise sera le premier
après le roi; le duc d'Épemon est sacrifié; les maréchaux de Matignon et d'Aumont auront les forces nécessaires pour combattre les huguenots; Boulogne sera connnandé par le capitaine Sarred, ami des ligueurs; il resta i s'entendre sur les sûretés damandées par les princes, ce qui a été remis au lendemain. Elle s'est entretenu avec l'ambassadeur d'Espagne; lui a dit désirer l'amitié de Philippe II; que le roi avait été étranger aux entreprises du due d'Anjou ; qu'dle désire qu'il soit défendu au duc de Parme de dépasser la frontière pour venir au secours des huguenots; après quelques reproches de part et d'autre, die a dit que le roi était encore de force à se défendre contre le roi d'Espagne, 364. — Elle parle franchement i Bdlièvre de k situation du roi, 368. — Indignée du langage de Mendosa, elle charge Viileroy d'envoyer une dépêche à Looglée, pour qu'il sache cr comment tout s'est passé»; car die ne se fie pas au rappoK que fera l'ambassadeur d'Espagne à son maître, 368* — Écrit au roi pour savoir son avis sur une lettre du cobnel GaUaty qu'elle veut foire imprimer. I^ princes sont venus avec les artides * qu'on a discutés, 369. — Lettre à Bellièvre, 369. -— Envoie la rédaction de «l'union» à VHleroy pour la communiquer au roi; espère qu'on n'osera aller avec de l'artiflerie à Mdun ; craint pour Angers et Chartres, 370. — Lettre au duc de Nevers, 871. — Elle prie Bd- Hèvre de donner libremeat son arisau roi, 37a. — Compliments au maréchd de Matignon, 37a.
— Prie le roi d'accorder i Viileroy la sunrivance de son état en faveur de l'Aubespine, 37s. — Lettre au roi : les ligueurs veulent
8*adjoiiidre le parlement, mais eUe tàcbe de détoarnerleort intrigues; ie cardiDii de Guise retient les Suisses à Troyespour les empêcher de rejoindre le roi , 378. — Écrit à rioùuite IsabeBe que Talliance d*entre le roi et la Li|pie est faite , 376. — Recoaunande ie sieur Massey au grand-duc de Toscane, 375. — Dit au roi que le duc d'Elbeuf est intervom pour que ie sieur de ChauuHmt soit traité comme prisomiier de guerre, 377.
— A Villeroy, qu'on dresse les actes de démission des prévAt, échovins et procureur de Paris, 377. — Remorcie ie cardinal Mon-
« taito d*avoîr contribué à la nomination de Morosini comme cardinal, 377. — Informe Villeroy de ce qui 8*ett passé pour le prêt de Sdpion Sardini, 378. — Est heureuse de pouvoir dire au maréchal de Matignoa que la paix atee le duc de Guise est laite, et qu'elle Ta amené à Chartres pour y rencontrer le roi, 378. — Lettre sur le même sujet au Pape, 379.
— Remercie le duc de Ifautoue d*avoir fait délivrer ses biens à M"** de Rirague, et le prie de lui faire rendre aussi ce qu'elle réclame encore, 379. — Eiprime au duo de Ferrare ie contentonent qu'elle a reçu de la paix avec ^bs ligueurs, 38 1. — Complimente la reine d'Angleterre sur lady Stafford, qui retourne près d'elle, 38 1. — Protestations de bonne volonté à Rellièvre, 38a. — Au marquis de Pisani, louanges pour ie compte du sieur Caracciolo, 389. — Se plaint au Pape de l'empoisonnement du canUiial de Rambouillet : au nom de ses frères elle demande justice, ainsi que la mise en possession de l'héritage, bien que les plus importants papiers du cardinal aient été
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brûlés par Claudio Luppi, 38a.
— Remercie Sixte-Quint d'avoir envoyé le chapeau de cardinal et la croix de la légation à Morosini, a84. — Et aussi le cardinal l^ntalto, 386. — Écrit au marquis de Pisani que les articles du mariage de la princesse de Lorraine sont arrêtés; ele le prie de vouloir quittar l'hèteâ qu'il hdbite et d'en prendre un autre que le grand-duc possède è Rome. 385. — A la prière de M~* delà Trémeilie, eBc demande au duc de Nevers d'exempter l'Ile-Rouchard de garnison, 386. :— Accompagne le sieur de Gondi, qui est envoyé par le roi à Rome, d'un mot au duc de Ferrare, au grand-duc de Toscane, au duc de Savoie et au Pape, 387 et 388. — Prie le grand-duc d'accorder l'administration de rh^ital de Roniface k dom Rendgio Manny, 3^7. — DemMide au Pape le chapeau de cardiod pour le marquis de Saint- Soflin, 388. — Prie le marquis de Pisani et le cardinal Montalto de s'intéresser à cette demande, 389. — Le sieur de Poîgny étant envoyé en Savoie, elle prie le duc de satisfaire à ce que le roi demande et de lui rendre les places qu'il a prises, 390. — Prie hi duchesse d'user de son influence pour que le roi soit obéi, 390. — — Espère que le grand^uc de Toscane ne fera pas difficulté d'enlever une dause du contrat de mariage qu'eUe trouve ofiensaote pour elle, 391. — Compliments au duc de Nevers sur les succès de son armée; promet d'aider le sieur Chandon à prouver son innocence; le duc de Savoie rendra Saluées, à condition que le gouverneur que le roi y mettra ne lui soit pas suspect, 393. — Informe le duc de Parme qu'elle a donné
pouvoir au sieur de Malpierre de oondure avec lui la continuation de la Irève de Cambrai, 393. — R^>arie au duc de Nevers de l'affaire de Chandon, à qui le roi a promis de faire rendre justice; elle a assisté à l'ouverture des Élals de Rkns, 393. — Elle a été bien malade, mais s'est remise ;a donné ses biens de Florence à la princesse de Lorraine, 3^k note. — Lettre au sieur de CbenaiUes, dont elle approuve le désir de se retirer pendant quelque tempspour raison de sai^, 394. — Malade dans son lit, elle entend l'agitation causée par l'assassinat du duc de Guise; elle aimait au fond le duc ■et est vivement émue de sa mort.
Le cardinal de Rourbon la rend responsable de la catastrophe. Cet événements hAté sa fin. Henri III, en racontant sa mort au uHurqnis de Pisani, dit que ce n'est pas seulement la mère du roi, mais la mère du royaume qui a disparu, 395. — Testament de la reine mère, &9& à hgS, — Son oraison funèbre, 498 à5io.
Mé»ioi8 (Ferdinand, cardinal m).
Après la mort de son frère, devient grand-duc de Toscane. Catherine le remercie de ses bonnes dispositions pour arranger à Tamiable ses affaires de Florence, 198, 901.
aai, 997, 998, 960. — Voir Tos-
(Hippolyte, cardinal m). Son
héritage continue d'être une cause de dttputes, 319 note.
(Julien »a), évéqued'AlbL La
reine le recommande au cardinal grand-duc de Toscane, 319.
(François m). Voir Toscane
(Grand-duc de).
(Éléottore 01). Voir Mantoub
(Princesse de).
Mbilbah (Lo(-s<-(r<troiiiis), 191 et note.
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Meillbiitb (Charies bb Mor, seigneur BB Li), vtceHiiDirtl de France, gouverneur du pays de Gaux , 7, note. Catherine le prévient des ftssemblëes qui se font secrètement dans son pays; le met au courant des mouvements de Tannée du roi, s^s.
(Charlotte de Dmux, dame de
FiBiBBcouBT, femme de Tamiral DB Li), 7, note.
(Jehan »b Mor, seigneur db
La), leur fils aine. La reine lui écrit pour le persuader, lui et son frère, de n*opposer aucune difficulté à ce que le roi dispose de sa charge, 6. — Doit laisser sa compagnie au sieur de Pierrecourt, 939.
Mbllb {Deua^Shrêê), 68, 69, 70,
83, loSetnote.
Mbllu {Sêmê-^t-Morne) y «34 et note,
357 et note, 371.
(MM. de). La reine leur écrit
au sujet de Tentretien des troupes,
Mbrimia (Bernardine db), ambassadeur d'Espagne en France. Son langage inquiète la reine, qui le juge un fr mauvais honune». — Protecteur de la Ligue et adversaire de Henri III, 1 note.
— Lettre du duc de Guise, 68, note, i56, 179, 180. — Autre lettre de Henri de Guise, 907, note. — 11 a présenté une requête, et demande la réponse par écrit, 990, 34o. — Il s'est rendu auprès de la reine et lui a demandé que la flotte de tH>n maître puisse avoir, en cas de besoin, des rafraîchissements sur la côte de France, 346, 35o, 35 1, 355. — Son entrevue avec la reine, et les reproches qu'on s'adresse de part et d'autre, 366 et 367. — Il tient la reine en suspens sur ce que fera Philippe H ,
368. — Elle est plut que jamais de l'avis que c'est un mauvab homme, 369.
Mbbcobdb (Philippe-Emmanuel de Lobiaihb, duc db), gouverneur de Bretagne, beau-frère du roi. — Catherine, craignant l'intention du roi de Navarre de s'emparer d'un passage sur la Loire, loi recommande de veiller sur son gouvernement, 63. — Elle le prie de ne pas laisser sa compagnie prendre garnison à Clisson, 46, 169.
9o3, note; 966, note; 966, note, 990. — Poursuit et amuse les forces ennemies jsn attendant que le roi approche, 3o5.
Mbicdbb (Le sieur sis Hivas bb Tbbloh , dil), capitaine de chevaulégers albanais. A été envoyé par le gouverneur du Poitou ponr prêter main forte aux archers du duc de RelB, 80, 86. — Doit surveiller le chemin entre Poitiers et Cognac, pour que les dépêches ne soient pas volées, 109. — Une partie de sa compagnie va au secours deBeauvais, i69,i63,i65. — La reine fait son éloge auprès du roi et le prie de ne pas réduire le nombre de ses hommes, 17a. — 11 a subi un petit échec, dont la rcme espère qu'il prendra sa revanche, 197.
MiaéviLLB {Seinê-et'Oîiê), Le château a été pris par les huguenots, 981 et note.
Mbbvbnt (Deux'Sèvreê), 1 67 et note.
Mbbvillb (Le sieur db), i85«
MassALièaB (Pierre Frolier, seigneur BB La), gouverneur de Saintes, puis de Niort. Porteur des lettres du maréchal de Matignon, 379 et note.
Mwn{MoêelU), 98*7, ^^t,
Mbulân (SsiiM-ef-Otss), 93o et note, 956, note, 98a, 356.
Mnmo ( Loint ) , 976.
MbiiIbes (Le sieur db), 169.
Misièiis (Ardeime»), 65, 9o3, 916,
MiLON (Benoit), sieur de Yidbvillb, intendant des finances, à.
MiBBBBAu ( FtViMs), 67, 79. La rmne y est arrivée, 80, 117.
MiBOR (François), premier médecin du roi, t, 9&, 196, 967, 979, 990, 995, 357, 358. — Sa mission, 358, note; 359, 36i, 364.
— Est venu apporter un plein pouvoir du roi à la reine, mais il est si enroué qu'il ne peut parier, 365, 368, 369, 370. — Le roi n'a plus besoin de ses services, 394 , note.
Motif BfOH (Yves Frangeul, dit Le), valet de chambre de la reine mère, 108, i38, 160, 161, 167,
Mollah (Pierre), trésorier de l'épargne, 953, 965.
MoRCLABt (Le capitaine), 99, 39.
MoBDB (Le sieur). La reine désire qu'il soit puni pour avrnr calomnié le sieur d'Estrappes, 91 3.
MoHOLAS (Robert Hablat, baron db), fils du seigneur de Sancy, gentilhomme du roi de Navarre. Est revenu d'Allemagne, 169, i63, 168.
MoaoDTOR ( François db La Rocbbfoiicault, sieur db), 118, note, 190; note.
Moiooc (Jean db). Voir Balaoity.
MBRsicoB ((rtrofiiis), 97, note.
MomAïaifB (Michel Etqobh db), philosophe moraliste. La reine le fait dédommager des frais qu'il devra faire en venant la trouver a%ec sa femme, iSa.
MoifTAiGu ( PisiuMs), 100, 111, 399.
MoiTTALTO (Alexandre PsaBTTi, cardinal db). Lettre de la retno en faveur du macqub de Saint-Sorlin, 936. — Ule le remercie d'avoir contribué à faire nommer cardinal l'évêqne de Paris, 39 A.
— Encore un mot pour accompagner le nouveau cardinal, 333. —
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Lui sait grc de son intervention pour faire nommer cardinal Francesco Morosini, 377. — Ole le remercie de fa lettre, 384. — Le prie de «^intéresser à la promotion du marquis de Saint-Sorlin au cardinalat, 389.
MoNTAiois (Lot'f^), 953, s 56.
Mo?(TASTaoc (Pierre do Fodic, sei- ^eur »i), i36, note.
(W m), sa 6ye. Le roi de
Navarre ayant demandé sa ii- I>crté, la reine s*informe du fait auprès de ceux qui Tout fait prisonnière, i33 et noie; i34.
MoNTCAssm ( Jean di Lcppiat de) , lieutenant générai à Mels. La reine le remercie de ses renseignements sur lei préparatifs militaires qui Fc fout en Allemagne, 991. — Elle lui répond au sujet du payement des soldats, et le prie de faire garder la ville et la citadelle contre les troupes du duc de Parme, qui occupent la frontière,
MoTTiiuAaD (Frédéric dc Wubtsm- BBRO, comte de), ambassadeur des princes protestants d^Allemagne.
11 a suivi le roi à Pougues pour [H>uvoir remplir 8.1 mission, 60 et note; As. Voir aussi AiLEMAOïrB (Les ambassadeurs d*).
MoiiTDésiR (Le sieur), capitaine de la compagnie; du sieur de MaUcome.
Doit avoir une gratification pour sa conduite h Maillezais, 88.
Moirra (Oraiio, marquis dil). Intermédiaire entre le grand-duc de Toscane et la reine, 319 et note, 390, 391, 399, 3«3.
MouTBRBAD (Seme-etMtme), 9o3, note; 936, 956, note.
MoxTBscoT (Le sieur de), trésorier du roi, secrétaire do sa chambre, 960, 961.
MonGOTOw ( Chm^nU-lnfMewrê) , 76.
Mo^TlGlIT-SUB-AuBB (Claudo D*Alf01(-
cooRT, seigneur de), 3, note.
(Le sieur de), son fils. Est
cbai^ d^entretenir le duc de Goîse de la quereBe Randan-Lavardin, 3, 35i.
(M"* de), fiHe d*honneur de
la rdne de Navarre, 3, note.
MoirmoBESCT (Henri, doc de), maréchal de France, gouverneur du Languedoc, 10 et note, 65, note.
— Catherine se plaint à lui dos difficultés que fait le roi de Navarre pour décider Tentrevue qui aura enfin lieu à Ghampign) ; elle voudrait qu^il y fût, 56, 57, ii5, t3o, i3i, i33, 3Â5, note.
(Antoinette de La Mabck,
femme du maréchal db). Catherine lui représente tout Tintérét qu^eHe aurait à persuader son mari de se montrer dévoué au roi et au bien du royaume, 10. — La reine revient sur le même sujet, i33.
( Anne , d ne de ) , connétable de
France, 10.
(Madeleine de Savoie, duchesse de), sa veuve. Sa fille, M"* de La Trémoille, ddt aller la trouver, 81.
(Jeanne de). Voir Tbemoïllb
(de La).
(Guillaume de). Voir THoaé (de).
MoirmoRiN (Louis de), seigneur de La Bastib, fils du seigneur de Saint-Hérem, 70 et note. — Il épousera la fille du marquis de Canfflac: la reine lui fait cadeau d'une coupe de bois, et prie le roi de faire de même,, 99.
MoNTPETisiBR (Frauçois de Bourbon- Vendôme, duc de), gouverneur de Cbâielleraull, 16, note. — L'entrevue de la' reine avec le roi de Navarre pourrait avoir Heu en son château de Champigny, 99, note; 63, 54 et note; 57. — La reine lui annonce sa visite a Champigny, 69 , 77, note. — Son dévouement au roi, 78. — Accompagne la reine, 79. — H e^t intervenu
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pour que la garnison de Mirebeau aoit payée et conserve le château , 117. — Revient auprès de la rnne , i54, 181, i85, 908,909. — Catherine Tavertit que le roi s'approche des ennemis, %hk, — EHe le remercie de s^ètre joint au roi, 95o.
(Looifl DE BoUBBOTf-VENDÔIIK,
due de), 910, 944, note.
(Jacqueline de Lonow», du-
chease de), sa première femme, mère de François, duc de Montpensier, i44, note.
(Catherine de Lobeaine, seconde femme et veuve de Louis dr
BoillB01l-VB!fDÔME, duC DE), 900,
910, 944, note.
MoRnBoiL ( Aw-d^Caiot'f ), 455.
MoivTs (Jean des), abbé de Feniers, 137, note.
MoNTSoaE AU ( Jlfmnê^at-Letrf ) , 943 et note.
MoBOsiin (Franoesco), évéque di* Bresda f plus tard cardntal , nunco du Pape. La reine Teatime beaucoup et remercie le Pape de l'avoir choisi, 909 et note; 935,959, 959. — Catherine k>ua l'affection qn'il montre pour le aerviee du roi, 970. — Apporte une bonne nouvelle à la reine concernant le prêt du Pape , qu'il transformera en don, 309. — La reine prie le Pape de le faire cardinal, pour qu'il puisse résider comme légat, 33o. — Il est venu voir la reine et se montre très dévoué, 339, '^^^ et note; 359, note. — Engage la reine à envoyer quelqu'un vers le Pape, 355, 36 1. — Elle apprécie beaucoup son mérite , 369. — Il est nommé cardinal , 377 et note. — Le sieur Carracbiolo est venu lui apporter le chapeau et la croix de la légation, 384.
MoRTAOïiB-aiJR-HGiRE (Om^)^ 999 et note. — Lettre de la reine aui habitants, 993, note; 994.
MOBTEMABT (René DE RoCHBCnODABT,
IMPIIMrKIB K4TIOSAIC.
iMiroa m) et de Montpipeaii. Lettre de la reine pour le prier de (aire en sorte que le sîear du Nesmes, qui se trouve entre les mains des ftieura de Lorges, de La Planche et de Gantières, soit remis en liberté, sans payer de rançon, gh. — Autre lettre dans laquelle elle y revient avec plus d^insistance , i oa , lâo, note; 1*73, note.
MoTii-FiNéLoif (Bertrand m Sali- «HAG, sieur m La), conseiller au
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conseil privé du roi. La reine le complimente, lui et ses neveux, sur la défense de Sarlat, 3a4. — Ensuite, 327.
MOTBa-SAlBT-HuATB (La) [DiUX-
Sèvrtê]^ 68 ot note; 69, 76, 79,
Bo, 91, 94, 101.
MoTTi (Claude m La), seigneur de
Bonnelles, gouverneur d^Étampes,
966, note.
MoTTi-LoMLéi (Le sieur be La).
Voir LoHeiii.
MouTuas (Le château de) [VêiuUê],
Moosoii (ArdêMês), 906 et note, . 919, 999.
Mot ou Moot (Charles ai). Voir
MiiuniTt (m La).
(Jehan m). Voir MnuiaATB
(diLa).
(Jacques m). Voir Piiaai-
cooir.
Moue ( Le) [ CAartRle./ij/'frMVfY] , 1 8 1 et note.
Nains de Catherine de Médeds,
Navaibb (Henri bb Boobbob, roi bb), s, note; 3, note; 10, note; 16, note; 90, note. La reine mère ira À Champigny , ou die compte avoir une entrevue avec lui, 99, note; 93, note; 9&, note. -— JSchecsdes protestants, aS, 96. — La reine est fort mécoBtente de ce qu*il ait secouru Marans contre le maréchal de Bifon, 97 et note. — Souhaite Tentrevue avec la rône, 98. — Se montre difficile, 98, 99. — Catherine crtint qn*il ne soit aidé par TAngleterre, 39, 3A. — Fait des objections sur les sûretés et veut venir à la rencontre de la reine plus fann que Champigny, 35. — I>ésire que Taimée du maréchal de Biron ne rejoigne pas celle du duc de Mayenne; s'est emparé du château de Moutiers et dos deniers des tailles, 36, 37 et note, 38 ot note. — La reine lui envoie une autre «r forme» de sàreté^, âo, &9. — EUe craint qu'il ne vcoille s'assurer du passage de la Loire, et donne des ordres pour l'en empêcher, 43 et ââ. — Elle est mécontente du retard qu'il apporic aux négociations, 69 , bh et note, 57. — Ses navires, 58, 61,
65. — Les prmces allemands craignent que les factions ne veuillent l'exdore de la succession an trène,
66 , note. — Longueurs qu'il apporte à l'entrevue, 67. — La reine s'en plaint et lui demande de se rencontrer plnlAt â SaintrMaixent qu'à la Motle-Saini-Heraye, 68, 69. — EUe voudrait qu'il aille â Melle, 70, 76. — Cherche encore a reculer, 77. — Est tombé d'accord avec la reine ponrl'enlrevue, 78. — Elle hii écrit, 79. — Autre lettre dans laqudle elle prend des engagements pour leur sûreté réciproque, 80. — Lui envoie les
. sieurs de Rambouillet et de Pontcarré, 89. — Devrait rendre l'abbaye de Saint-Michel et Vouvant:
il y va de son honneur, 86. — N'ayant point de nx>yens pour faire la guerre, il se décidera pour l'entrevue et la paix, 87. — Elle le prie de faire remettre Vouvant à la duchesse de Longueville, 89,
90. — La reine se plaint de lui; car, pour le moindre détail qui lui déplait, il faut tout recommencer,
91. — Il a écrit â des Beaux qu'il ne veut convenir de rien pour l'entrevue , avant que Neuvy et les capitaines pris à MaiUesais ne soient rendus, ainsi que les dra-
peaux, 99. — 11 lait publier la suspension d'armes, et veut aller à la Mothe-Saint-Heraye, tandi»
que la reine sera â Saint-Maixent, 94, 97. — Catherine se dispose k aller à Cognac pour l'entrevue, 100. — Le rm de Navarre veut retarder la conférence, 101, 109.
— La reine %oudrait que la rencontre eut Eeu dans quelques jours, Jo3; à Saint-Bfice, 109, 110* — A la première entrevue, 11 ne se lait aucune ouverture, 111, ita et ii3. — Le roi de Navarre, depuis dix-huit mois, n'obéit plus au roi, 1 lâ , note. — U demande de remettre la conférence pour faire venir les députés des églises, 1 15. — La reine lui a proposé de redevenir catholique, 118, note. — Tout est rompu, 191, 199, 196, — On le prie de mettre en Kberlé le frère et le neveu de l'évéqoe de Vienne, 199. — Lettres de la reine, i33, lU. — Malgré la trè%e, le roi de Navarre a pris Charoux, t36. — Catherine espère se rencontrer avec hii avant de retourner à la cour, i49, 1^5, note. — Il lait ses conditions à la reine naèropour accorder une entrevue, 1&6, 1^7.
— On suppose que ses retards
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sont calculés pour donner le temps aux Allemands d'entrer en France, 1 53. — Catherine coonpte le sonder, i56. — U prétend qull aura hieniM, des retires en Lorraine, i58. — A rintentÎML de s'appuyer sur Tarmée qu'il attend d'AUenu^ne, i6a. — Se plaint de ce que les soldats dn eapitaine Mercure ont tenté de le faire prisonnier, i63, 167. — A envoyé le sieur des Beaux avec nne instruction; consent à aller à Marans pour l'entrevue avec la reine, 168, 169. — Sa lettre ausieur de La Lardiére, qui doit l'assister k l'entrevue, 178, note. — Lettres i la reine mère, 179, note. — On le dit mécontent de la trêve conclue oitre Éfisabeth et le roi d'Espagne, 180. — Catherine lui demande de mettre un terme aux incursions de ses gens et de renvoyer les prisonniers qui ont été faits malgré la trêve; elle accepte de le voir à Velluire; lui donne toute satisfaction au sujet de l'argent qu'il réclame, 18s et i83.
— Sa lettre envoyée par La Roche, i83, note. — Dangers qu'il court en passant par le canal,
186. •— S'engage à venir à Velluire, 187. — Lettre de la reine,
187. — W» s'étonne de ce qu'il a dit, 188. — Il recule toujours la conférence; il a envoyé à sa place le vicomte de Turenne et ne veut traiter de la paix qu'en présence des députés protestante, 189, 190, 199 , aaa , taô. — La reine se met en garde contre ses surprises, 933, 956, note. — Sa victoire sur !e duc de Joyeuse à Contras, aÔA, 979, 980, 3o5, 3i9, note. — Catherine reproche à la reine d'Angleterre les envois d'argent qu'elle frit au roi de Navarre en dépit des traités, 898 et 396, 334.
(La reine ai). Voir Valois
(llai^erite m).
(La princesse ai). Voir Boua-
aoif (Catherine ni).
NixiaiTH (L'archevêque m). Vmr FaAMirAMi (Pahio-Mirto).
Nnouas (Jacques db Savoie, due as), 7 et note, 178, note, 388, note.
(Anna d'Esté, duchesse as),
sa veuvew À envoyé vers le Plspe afin d*ohtenir les bulles pour son fils, le marquis de Saint-Sorlin, 171, Bo5, 987, 970, 3éS, 388, note.
(Chariea-Emmanuel bb Savoib,
duc bb), 7 et note. Fait partie de l'aroiée du roi et poursuit les proteatente, 3o5. — Oflfre ses services au roi, 345, 889, note.
Nbshbs (Le sieur bu), employé i la recette générale de Pmtiers. A été conduit prisonnier à Saint-Jeand'Angely, et ensuite enlevé par quelques-uns, qui veulent lui faire payer rançon; la reine intervient, 9& et 95. — Efle veut qu'O soit considéré comme son serviteur et remis en Hberlé, 109.
Nbupvillb (Nicolas bb). Voir Villbbot.
— : — (Charles bb). Voir Aunooubt (Marquis a').
Nbutvt ou mieux Nbvpvib (Bertrand BB Fatoixb bb Mbllbt, seigneur bb), capitaine protestent ayant à sa solde le régiment de Neufvie.
S*est emparé de MaiBesais, 86, note. — n a été fait prisonnier par les troupes du* roi, 91, 99, 107 et note. — La reine se plaint des pillages commis par ses soldats , i39, 157, i58, 161, i63, 181.
Nboillt (Etienne bb), président an parlement de Paris, 35o et note, 359, 369.
Nbvbbs (Louis bb Goihaocb, doc bb), gouverneur de Champagne, plus tard de Picardie. Lettre d 3 la reine qui le prie d'écrire au 1-01 , d'après un modèle qu'elle lui envoie; il
annote cette lettre, non sans ironie, 19. — • Catherine lui dit qu'elle est fort heureuse que la paix soit foite et l'engage à venir à la Cour, 16. — Et i ne pas douter des paroles du rai, 18. — Eàa voucbait le voir avant son départ pour Chenoneeanz, 90, 99.
— Autre letlre, 93. — Lettre du rm, qui, pour lui montrer sa confiance, lui demande d'accompagner la reine mère en Poitou, 93 , note. — Catherine lui écrit qu'il dmt veoir tout droit la trouver, sans aller baiser les mains au roi, comme il en avait l'intention, 96. — EHe regrette qu'il ne soit pas encore venu pour l'accompagner, 99. — H est allé trouver le roi, 39. — Elle le fait presser pour venir la rejoindre, 35 et note. — EBe craint qu'il ne s'excuse, 49. — Est arrivé près de la reine et se montre très dévoué au roi, 45. — La lettre de BeHièvre servira à le réconforter, 46. — Se plaint du marquis de Pisani, montre à la rdne sa correspondance avec le Pape et les cardinaux, 60. — La reine veut qu'on lui verse l'arriéré de sa pension, 69 , 63. ~ EUe ira à la Mothe- Saintf-Herae, 79 et note. — H rend visite au- prince de Condé, 119, 118, note. — n se plaint amèrement de ce que le roi se montre si indifférent pour lui, i44. — U est fort mécontent et veut quitter la reine, 166, 167.
— Lettre du roi, 196, note. — Il a reçu le roi dans sa maison ; la reine mère espère qu'il sera bientêt gouverneur de Picardie, 197. — Ole lui conseitle de prendre doucement les Picards, qui an fond, sont dévoués au roi, 9o3. — Lettre du roi, 9o3, note. — Catherine est contente qu'il ait trouve les Picards si raisonnables, 91 4.
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— £llo le loue (ravoir accommodé les alTaires en Picardie, et voudrait qu'on pût avoir partout un «rMonûeiir de Nevers», 990. — ■ Elle lui racontera ce qui s'est fait pour Mézières, 996. — Elle sera heureuse de le voir: il a rendu fprand service au rai, 998, 935, noie, 398. — La reine compte sur la duchease qui lui dira ce qui se parae à Paris, 387 et note. — La reine n clé émue par des propos venus de Rome; mais elle lui a rendu toute sa coofiaoce, lihî, — U tient à ce que le roi le change do gouvernement, 35i.— Letiro de la reine, 871. — Correspondance de Vuloob, 379. — Catherine lui demande d'exempter rilo-Bouchard de garnison en faveur do Madame de la Trémoîlle, 386. — La reine le complimente sur les succès de son année; elle promet d'aider son protégé Chan»
don à prouvers on innocence; elle lui parle du gouverneur que le roi
veut nommer à Saluces, 899. — Lettro que lui adretse Cbandon, 399 , noie. — La reine parle des États de Rlois, 398. — Lettre de Cavriaoa, 898, note. -^ Lettres adressées par le duc do Neversè Catherine de Médicis, du 1*^ octobre au 10 décembre 1687, 479-676.
(Henriette M CLÈvtSt duchesse
de). Mot d'amitié de la reine mère, i5. — Trob lettres de Catherine pour l'engager à décider son mari à venir, 91 et 99. — Se réjouit de la voir bienièt, 93, 6^1 79* — A prié d'envoyer Louis d'Avaniigny aux bains de Bourbon, 89. — Accompagne la rdae, 89, note, 119, 1^4, 168. •— Est allée voir le roi, 166, 167, 197, 91 4, 91 5. — Est avee la rtine à Paris k la journée des Barrkides, 887 et note, 894.
(Catherine m Goixioini, fille
ainée du duc »b), i6f noie, 119.
— Son mariage, i48 et note, 1 44.
(Henriette db Gohiaoti, se-
conde fiHe du duc di), iG, note.
Navns (Nihrê)^ 74, noie.
NioiT (Dmu^Sivrm), 80, 81, 3'{, 36, 38, 76, note, 78, 83, 92, i38, 180, 189 et note.
NivAViuàiB (Le sieur). Est un des vdeuri de l'ai^gent du roi, 80.
NonmoiiTiBBS (Charlotte de Beanne, veuve de Simon Fixes, seigneur de Sauve, femme de François de La IVémoîUe, marquis m), 496.
NoBHABD (Le sieur La), capitaine proteitant« Commande une troupe qui a envahi le Berry; la reine déairo quîl soit puni, 63.
NoBMAifMB (Les lieotenants-généraux de). Catherine ayant eu avis qu'on entreprendrait sur un cbAleau de la céte de Normandie, les prie de fairo snneiller le rivage, 954.
(MM. des villes de). Lettre de
la reine avec l'ordre de laisserpasscr le régiment de Brigneu, 994.
Noue (François m La), 346, note.
Ntvoloii (Le sieur), maliro d'hôtel du roi, 898.
0 (François n'), lieutenant général d'une partie de le Basse-Normandie. A été nommé à cette charge au détriment des sieurs de Carrouges et de Pierrecourt, 6 , note, 8,968, 369.
(Charlotte-Catherine db Ville-
QDiBB, dame n'), 6, note.
OLLAisvaLB (Seine'H'Oi$e)^ mai-
son de campagne du roi, io3.
OaiiAKS (Loir»(), 36, 87, 74, note, 196, note, 879, note.
Obbaho (Alphonse »'), colonel des Corses, i5i, note. Est envoyé pour ta défense d'Étampes, 969.
Obsay (Chérle.H Bodcbbb, seigneur b'), président au parlement. Sera envoyé a Orléans pour les affaires
de la reine mèro, 87 et note.
OssAT (Le sieur b'), docteur es lois, le futur cardinal. Est à Floronce pour prendro possession des biens revenant à la roinemère, 19. — Doit s'enieodre avec les ministres du grand-duc de Toscane ,89,901,
PiiLLOT. Porteur do lettres, 9 55 , note.
Pallaviqfii (Oraxio), ambassadeur d'Angleterre en Bavière, Sa , note.
— S'intéresse à l'armée qui doit se lever en Allemagne pour le roi de Navarre, 168 et noto.
Palosis (Marcantonio), citoyen romain, 444.
Pafillon (Le sicnr), marchand de drap, 989.
Pabades (Ludovic db), aumônier du roi. Henri 111 lui donne l'abbaye
de FonlaineJean après la mort de l'abbé de Pieinpied , Sa , 33 et noto.
Pabat (Le sieur), sccrétairo du maréchal de Biron, 58, 54.
Pabis (MM. du Pariement de). La reine , en leur reprochant les difli-
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cultes qu'iiii font, l€ur annonce que le BÎear de LansMc se prësenteni avec nue dernière juanen, s68. -— Après k joamée des Barricades, le doc de Goise leur t fait dire de ne pas entrer au Parlement, 337. — La reine lenr ordonne de 8*y rendre , 338.
(MM. de). La reme leur écrit;
eHe se plaittt des retards que met le bureau de la Ville dans le recouvrement des deniers, 937.
(L'éféqoe de). Voir Gombi
(Pierre m).
PàHisièaB (Le sieur m La). En réponse à sa lettre, Catherine lui dit que le roi et elle sont toujours di^KMés a faire un échange de terres avec la comtesse de Sancerre, 900.
Pabiib (Alexandre FiBvèsE, prince, plus tard doc di), 90. Philippe II lui donne pouvoir de condure une trêve avec Elisabeth, iBo, 907, note, 990, 998. -^ Passera avec son armée le long de la fronli^, 987. — U y a grande apparence qu'il a l'intention de favoriser la descente de Tarmée navale, 3oo, 3jo,35i,366. — La reine insiste auprès de Mendoxa «fin qn'il lui soit défendn de passer la frontière pour secourir les huguenots , 367.
— Catherine lui écrit avoir donné pouvoir au sieur de Malpierre pour négocier la continuation de la trêve de Cambrai,* Sgd.
(Marguerite D^AuTaiCHi, duchesse Di), sa mère. Par sa mort, le procès avec Catherine a changé de face, 5, 199.
PiimiiiiAT (Omuc-Skreê), i4i et note.
(Les habitants de). Ib ont
beaucoup soodert par la peste et les armées : la reine prie le roi de bien accueillir lenr requête à propos des tailles, 161.
pELLivé (Le cardinal de), archevêque
de Sens, 917. Lettre de la reine, 9àA, 96#, note.
Pbvwailt (Le sieor di), capitaine.
La reine lui écrit pour le raseurer au sujet de Targent des mortespaies de Bfanberfontaine, 986.
PiBBTTi (La dochesse Camille), sœur de Sixte-Quint Lo marquis de Pisani doit la coasplî monter de la part de la reine, et tâcher de savoir ce qu'elle pense dn cadeau que lui a fiait celle-ci, 395 et note, 398. — Le marqois lui a présenté la tapisserie de la reine mère, 385, note.
(Alexandre). Voir Mohtalto
(Le cardinal m).
PiMwifi (Soutint), 655.
PaaiiosB (Nicolas*-Hector, seigneur m), prévêt deo marchands, 338, note, 339, note, 353. — La reine demande sa libération, 356 et note.
Paroi (Le sieur >Lb). A été envoyé au roi par une assemblée qui s'est faite à Lyon, 181.
Pbtbmol (Adrien bi), intendant des finances, 93o, 9A8 et note, aSS, 9qi, 999,306.
Pbtbx (Isabeau ob La). VoirCasissAC.
Prima (Lndrig), colonel des Suisses cathfdiques, 4oo et note.
PaiLim Ht roi d'E^gne, 1, 4, 7 et note. — Lettre de fâicîtations de la reine mère à la naissance du fils de sa fille, 11. — Catherine voudrait pouvoir ditposer d'autant d'argent que loi, 76, note, i56, 167, 199, 907. — Ses intrigues, 980. — La reine t'informe auprès de Longlée de son armée navale, 986 et note, 986, 3oo, et note. — La reine désire qu'il vive en bonne amitié avec le roi de France, 366. — Mais eDe dédarc que le roi est encore assex fort pour se défendre contre lui, 367, 368, 390 et note, 391.
PaiLippoT (Nicolas), fermier de l'abbesse de Saint-Pierre. A été fait
prisonnier par les gens du duc de BouiHon; la reine veut qu'il soit rendu sans rançon, 999.
Pic db la Mibanbb (Pulrie). Voir RocHEToucAULT (Comlesse de La).
Pmo (Livia) , ancienne dame dlionneur de Catherine de Médicis, 38 0 , note.
Plumas (Gharies m Halujim , seigneur de), puis duc d'HALLum, 91/1 note, 9i5, 939, &5t.
PiEaiKouBT (Jacques ob Mot, seigneur de), conseBler d'Élat, capitaine de cinquante bonmies d'armes, 7, 939, note, 934. — Seconde le sieur de Carrouges on Normandie, 987, 938, 939. — Doit rester en Nonnandie avec sa compagnie, 9&3. — A écrit à la reine au sujet des garnisons, %bh.
— Elle l'approuve d'avoir fait prisonniers le sieur Gratepanse et les siens, 956. — BHe lui écrit d'attaquer les huguenots en Normandie, 3io, 3] 1, 3i5. — La reine lui donne ordre de se rendre du cêté de Heugueville, dès que le sieur de Longaunay aura besoin de sa compagnie, pour empêcher la descente des gens arrivés du côté de la mer, 3j6, 317, 3i8.
( Chariotte , dame de) , sa mère.
Voir MBiLunuTE (de La).
Pi6ifBPiB( Le sieur), lieutenant du régiment de Vireluisant, 181.
Piif (Jacques Lalubb^ sieur ou), secrétaire du roi de Navarre. Il a accompagné le maréchal de Biron qui retourne vers la reine mère, iè5 et note. — Prétend que le roi de Navarre a les meilein^ intentions, 166, i5i.
PiNABT (Claude), sieur db Cbamailles secTétaire d'ÉUt, 33, 56, 58, 71, 75, 77, 90, 93, note, 107, 191, i5o, i58, 161, 181, 199, 900. Assiste la reine à l'entrevue avec le duc de Guîse et les autres princes, 906, ,911, 999, 909, 966, 996, 995, 390, note, 339
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et note, 3ào. — Se trouve «vec k reine qnaod les Hgneiirs présentent leur requête, 843, 34 9, 35o, 35i, 35t, 358, 366, 370, 394 , note.
(Claude), son fiJt, vicomte de
GoHBusr, secrëtaîre de k reine mère, gouverneur de Château- Thierry, aA, ag, 90, 96, 100.
— Il est envoyé comme ambassadeur en Ecosse pour rem[4aoer son beau-frère le baron d'Esneval, 390 et note. — Le cardinal de Guiae a saisi ses meubles à Château-Thierry, 356, 357.
PiNiY (Françms m Luuhiovbg, duc db), capitaine de cent hommes d'armes. Est envoyé en Italie et doit complimeater les seigneurs de Venise, i& et note. — Et aussi la princesse de Mantoue sur la naissance de son fib, i5. — Dine chei le pape avec le marquis de Pisani, i5, note, 17. — A été bien reçu par k duchesse de Savoie, 99, 61. — Est revenu en France, 196, 909 note.
PisAHi (Jean de Yivorkr, sieur de Saut-Gouabd , marquis de), ambassadeur à Rome. Retourne à son poste, est Inen reçu par le Pape, i5 et note. — Catherine lui dit d'obtenir du pape k dispense d'Age pour k due d'Angouléme, 17. — Lui parie ck ses affaires avec k duc de Toscane, 19. — Et lui recomnkande chaudement les intérêts du deigé de Cambrai, 19. — Lui annonce son voyage en Poitou, et k charge de faire entoidre au Pape qu'elle ne k kit pas dans un but religieux, 99. — A visité la jeune duchesse de Savoie, 99. — La reine lui recommande le jeune Huilant, 99. — Lui parie de ses affaires k Florence, 38, 4o, 55.
— Il a envoyé des nouvdles très importantes, 57. — A pris une attitude fort hostile vis4-vi8 d'un
courrier du duc de Nevers, l'a fouillé et détenu prisonnier, 60 et note. — 11 a envoyé une intéressante lettre à k Cour, 78, 90, 100 , 1 90. — La reine le remercie de ses bons offices près du Pape pour k fait de sa négociation ,199.
— EHe lui demande d'obtenir du Pape que k marquis de Saint- Sorlin reçoive gratU ses expéditkns, 171. — Lettre du roi, igh note. — Elle k charge de prendre possession de son paku à Rome et d'envoyer qQelqu*un vers k grandduc, 901. — fflk se pkint des malheurs du royaume, et espère que le Pape assista* le roi, 909.
— Lui recMmnande le s* de Rreasieu, 909. — La reine r^nd i une kttre relative à ses affaires personneiks et s'en repose entièrement sur lui, 91 4, 9191 — EUe trouve qu'il agit très bien et lui donne encore quelqi»» inatiwctioDs pour ses biens en Toscane, 990. -* Lettre de k reine, 996. — Lui dit faaawMBit il devra se conduire si k duc de Toscane, n'accorde pas ce qu'dk denutnde , 997. — Cependant dk préAre arranger les affaires à l'amiable et k prk d'attendre avant de faire actionner k duc à Rome, 998. — Elle lui parie de ses affrires de Fkrenoe et apprécie son secours; lui reproche son riknee sur son mariage, 959. Catherine dit avMr éprouvé beaucoup de pkisir des intentions que k nouveau duc de Toacane parait avoir sur sa petite^e, 977. — Sa lettre au roi, 997 noie. — La reine k fâicite de son mariage et, retient sa femme parmi ses dames d'honneur; elle lui parie de ses affaires de Florence, 3i5. — Hle a appris avec grande jtik que k duc de Toscane songe à épouser sa petite-fille de Lorraine, 3i8. — Encore ses
aftires avec k grand-duc, 319.
— Elk lui reccnnmande Faflaire d'kabeau Beliseaa, 3 90, 394 note.
— Lui demande une information concernant k duefaease Camille Perretti, 3a5, 396. —- Elk k prie d'obtenir du PifM que Augustin Comba soit pourvu de l'abbaye de Dorapoiartin, 397.
— Lettre de k reine, 33i. — Il a été scanda&é par une lettre du duc de Nevera au Pq»e, 338. — 11 sera averti des bons sentiments du duc, S&i. — Lettre de k reine
. qui loue beaucoup k sieur Carracciok, venu de la part du Pape, 38i, 389, note. — EHe lui écrit au sujet du mariage de sa petitefiik, dont les articles sont arrêtés, et le prie de quitter rh6tei qu'il habite, pour s'établir dans un autre que k grand-duc lui cédera, 385. ~ Sa kttre à k reine, à laquelle il assure que la princesse sera k très bien venue dans le duché, 385, note. — Elk k prie de s'intéreeser i k promotion du marquis de Saint-Sorlin au cardinakt, 389. — Lettre du roi qui lui parie de k santé. de sa mère; et que&qnea jours après annonce sa mort, 395. — Lettres du marquis de Piaani à Catherine de Médicis, 48o à 484.
(La princesse Julk Savblli,
marquise bb). Son mariage, 960 et note. — La reine mère l'a admise au nombre de ses damea, 3i5 etnele.
Plarqhb (Le siearDB La), 95, loa.
Plassac (Le rieur pb), protestant Propriétaire du château de Gaudonla-Ronde, i84.
pLBiRriBD (Pierre bb Tollbt, abbé bb), amnènier de k rune. Est toujours chargé des intérêts de la reine à Florence, 5,6. — Sur k point de mourir : la reine dispose des abbayes qu'il laissera en kveur
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de son frère, 3s et note, 65 et note. — Cité, 45 1.
Plbssis (François do). Voir Rioii-
LIIO.
Plvviaiiit (Le baron de), capitaine prolestant. A enlevé Anxonne à Jean deSaulx-Tayannes, 97, note.
PoiGVT (Jacques D^AnenmBS, seigneur db), gentilhomme de la chambre du roL Accompagne la reine, 79, note, 91, 9a, 96, J07, to8. — Porteur d^une lettre au cardinal de Médids, 198. — La reine lui annonce que le neur de Sarlabos sera envoyé pour la défense de Chartres, 175. — Il est d^të en Savoie pour sommer le duc de rendre les places qu*fl avait prises, 390 et note.
PoissY (5«tii«-«l-0tfs), 999,364.
PoiTiBBs (Fisfuia), 90, 109, io3, i3i, 197.
(Les maire et édievins de).
Lettre de la reine, 139.
(Les président et trésoriers
de). Catherine leur répond à une requête qu*ib ont présentée, 149.
— Lettre de la reine, 177, 186,
187. — Elle s^excuse d*avoir pris une partie de la recette de Fontenay pour le roi de Navarre,
188. — Leur dit qu'efle prend des mesures pour éviter que le peuple ne souffre des garnisons, 191.
(Les officiers de la justice de).
La reine leur eomnunde de faire bonne justice d*un voleur qu*ib doivent juger, i83.
PoRs (Jacques m), seigneur de MiaAHBBAD, 98, note.
— — (Jean ai), seigneur bi Plas- SAC, son fils, gouverneur de Pons, capitaine catholique. A fait une levée, et doit aller trouver la reine pour rendre compte de cet acte, 97. — Elle le lui commande, 98.
PoBS (Chartnf-Jnfinêurê), i54 et note.
Po!fT-A-Mou8soH (HenH di Loerairb,
marquis db), fils de Charles 111 de Lorraine et petit-fik de la reine mère. Lettre de la reine, 949 et note, 3o4 note» 3o5.
PoNT-AicT {Àimm), 339 et note.
PoHTciaié (Geoflfroy Cihds ou Lb Camds, seigneur db), maître des rec[uétes. Accompagne la reine, 79 note. — Envoyé vers le rm de Navarre, 89. — Lettre du maréchal de Matignon , 83 et note , 87* 88, 99. — Va encore trouver le roi de Navarre, et sera employé dans toutes ces négociations, 110 et note, 111. — Envoyé an duc de Mayenne, 197. — A la priera de la reine, le roi Ta nommé de son eonseil, i35, i36, 137, i38, t4o, i46, 161 note, 167, 169, 170, 191, 194, 196. 3o8.
PoaT-aB-L'AaoaB {Eur$)^ 93 1 et noie, 937, 5i5.
Pokt-Rbhv (Somme), 9 1 6 et note, 456.
PoHT-SAiRT-ViircBirr {Mernihê-et-Mth êdU)^ 964 note.
PoBT-BB-PiLLB (Fmhiis), 90 et note,
PoooDBs {Nièvrt), Le roi compte y faire un séjour, ao, 99, note, 99, 3o, 4o et note.
PoussABD (Danid). Yoir SmiT-BaicB.
PowBB (Pierre), évéque de Fems en Iriande. Délivré de prisMi par les protestants, il va chercher un refuge à Rome; est recommandé par la reine au duc de Florenee, 3 et noie.
PoTARHB (Bertrand as Batuhs, seigneur db), sénéchal des Landes, gouverneur de Dax. La reine lui recommande de se méfier des gens du roi de Navarre, qui nVnt un passeport que pour traverstr son gouvernement, i49.
PaAiLLON (Le sieur), capitaine, «truchement du roi en langue allemande». Catherine veut fenvoyer en Allemagne pour la tenir au courant de ce qui s^y passe, 49 et
note. — Il est chargé d'aller chercher la première partie des retires du maréchal de Schomberg, de ks conduire près du roi et de rester 4 leur tête. 11 devra donner des nouvelles des mouvements de Tannée dn due de Bouillon, 94 1.
— Ranerciements de la reine pour sa conduite, 949.
PaADDf (Le capitaine), 90, i39.
Pbat (Renée ao). Voir Coaroïc (Marquise db).
PasssiR (Le sieur ib), 939.
PasssT ou PaécT (Charles de Saiiit- Gblais, seigneur ib), fib de Lanssac, gentillHMnme du roi. La reine le recommande au duc de Toscane, qu*il doit visiter de sa part, en allant en Italie, 34 1.
PsciAuiB, ou PviciAïaiB (Pierre de Donadieu, sieur m), capitaine gascon, gouverneur du château d'Angers. La reine lui a écrit de s'emparer du sieur Clermont d'Amboise, 43. — Recommandations reUtives au passage de la Loire, 44. — Elle lui écrit de laisser Angers sous bonne garde, et de marcher contre de Clermont et contre les ibrees qu*i] a rassemblées , 47, et de s'entendre avec le sieur de Lessart pour empêcher le passage de la Loire à Saumur, 48-5o.
Pot bd Fod (Jean ao), seigneur de Portan, capitaine du duc de Joyeuse, 157. La reine lui ordonne de disperser les gens de guerre qui, sous son nom, font beaucoup de dommage au pauvre peuple, 159.
PoTLOBiBas (Melchior db Sau^-Mab- Tia, seigneur as), maître d'hôtel de la reine-mère. A été mené prisonnier à Saint-Jean-d'Angély ainsi que son beau-frère, 90. La reine les lait rendre sans rançon, 99, 95. — Est chargé de visiter la reine Louise de la part de la reine mère, laS et note. — Catherine
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prie Villeroy de le dédommager, lui et son beau-firèrc, de tout ce
qu*ii8 ont perdu étant prisonniers,
PaoRELé (Charles itz). Voir Es.neval
QuéLLs (Le sieur db Léfis db), fils du sénéchal de Roucrgne, favori de Henri ili, 3, note, 357 '^^^*
QcERQi]BviLUs(Afaiicàe), «36 et note.
QuiTRT. Voir Goirav (Jean de Cbid-
MORT, sieur ps).
QooQDBLLET (Le sîeur Jdmbllic, dit
le baron db), prolesCant retiré on
Angleterre. On dit qu*il doit venir avec des vaisseaux destinés au roi de Navarre, pour s'emparer d'un château en Normandie, «56.
Haubouillet (Nicolas o'Arobrrbs, marquis m), lieutenant-général des armées du roi, 5o, 5i. — Va trouver le roi de Navarre, 8a, 83 et note, 87, 88, 9t. — Est envoyé vers Henri Ul pour demander des instructions, 119 note, lao et note.. — Il est malade et retourne à la cour, 131, it3, 137, i38, i/i4, 161 note. — Réponse de la reine à sa lettre, a65, 346. — A adressé la parole à d'Espinae, envoyé de la ligue, 3/19, 356, 357, 358, 371. — Avec ses frères, il doit hériter du cardinal; et, en leur nom , la reine demande la punition de ceux qui Tont empoisonné, 38a, 383, 38A.
(Charles d'Angennes, cardinal
de). Quoique maladif, la reine le trouve si afiTectionné au roi, qu'il serait le plus propre à succéder en la charge du cardinal d'Esté, 139.
— Est mort empoisonné : la reine eu demande justice au Pape, 38a.
Bambiires (Le sîeur dr). Doit arriver pour conférer avec Bellièvrc de la part du duc d'Anmale , 336 et note.
Rak^dan (Louis de La Roguepoucauld, comte db), gouverneur d'Auvergne. La reine veut mettre fin à sa querelle avec Lavardin, 3 et note, h et note, 109 note. — Catherine dé?irc qu'il ronde son gouver-
nement an marquis de Canillac, i54, 181. — Amène des forces aux ligueurs, 348. — Cité, 454.
BiROAR ( Fulvia Pico dclla Mirandola, comtesse de) , femme du précédent,
RiQUiN (Le sieur de), 65 note.
Rastigrag (Peyrot Chapt de), 454.
Ratte (Le sieur), 947.
Ré (L'Ue de) [CharenU-Infirkure], aoo.
Rbadlx (Le sieur de), lieutenant du régiment de Bellegarde, 181.
Rbaux (Antoine de Moibt, seigneur des), ou de RiiD, conseiller et chambellan du roi de Navarre.
Accompagne le sieur de Chemerault vers la reine mère, 53, 54, 55. — Est retourné auprès du roi de Navarre, 57, 67, 68 et note;
€9» 78. 79' 9^9«»ioo- — Dit que la reine n'a pas traduit fidèlement l'opinion du roi, son fils, 193, i38, 161 note. — S'est fait rinteq>rète des plaintes du roi de Navarre, i63. — Tâche de retirer ce qu'il a dit, 167, 168.
— A lu l'instruction du roi de Navarre devant le conseil de la reine, 169. — Est chargé de porter l'argent promis au roi de Navarre, i79etnote; 175, 187,188.
Rbchigrbvoisih (Gabriel de). VoirGuror.
ReCLÀIR ville (Louis D'ALL0!nriLLE,
sieur de), gouverneur de Chartres. La reine lui d<mne hordre de faire mener A Chartres tous les blés des environs, afin qu'ib ne puissent servir aux troupes ennemies, qui arrivaient en Beauce au mob d'octobre 1587, 957, a6o et note; 961.
Redihg (Le sieur), colonel suisse, 995, note.
Rrgkaolt (Le sieur), trésorier, chargé do relier les comptes du duc d'Anjou, 34.
(Le sieur). Porteur de lettres,
988, 998, 3io.
Reims (A/orna), 9o5, 994.
RiTHELois (Chartes de Gorzioce, duc db), fils du duc de N^vers, 16 note; 998.
Rets (Albert db Gordi, maréchal de), 98. — Accompagne la reine en Poitou, 79, 80, 100. — Est en désaccord avec le prince de Condé et n'assiste pas à la première entrevue, 1 1 1 et 1 1 9 , i64. — Voudrait quitter la reine k cause du prince de Condé, 166, 968. — Catherine lui écrit que des Suisses qu*il conduira près de Paris, il doit laisser trois compagnies k Me- 1 un et deux à Corbeil , 9 69 , 97 1 . — Autre lettre delà reine, 973, 976, 984, 988, 991. — H quittera Paris en passant par Etampes, 994.
(Claude de Clbemort- Tonnerre, maréchale de), sa femme.
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A favorisé la nomination de M** de Gayant, coainM dame d^honneor de la reine mère, i5o.
Rinvié (Le ttenr), «8à.
RiiifoiAfi (Frédéric, eorole), colonel d*an raniment de rdires, 968.
RiAKOiUi (Le ùenr »b La), gouverneur de PMbenay, i&i et note.
RiaBBLiBU (François mi Plbum, seigneur m), grand-prévét de France, père du cardinal. Il a envoyé vers la reine une homme très ff important et criard 9, pour s'assurer de ce qui lui est asrigné sur Tannée précédente, i85, 186 et note; 188.
RiBDX (François m Put mi Val m La JceiB,' baron ai), gouverneur de Narbonne, Sba, do6, 807.
— — (Renée ai). Voir Gastut-
LANB.
RiLLT (Françob Rborabd on Rbrabt, seigneur aa), gottvemeur d'Amboise, 65, note.
RocHB (Antoine de Rréhaut, sieur DB La), premier écuyér trandiant de la reine mère, 53, 56. — Va trouver le roi de Navwre, 67. — La reine attend son retour, 65 et noie; 67, 68 et noie; 69, 70, 76, 77, 78 et note; 79, 80, 8a, 91, 9a, 96, 100. — Envoyé avec une instruction vers le prince de Coudé, 111 et note; i38. — Accompagne le sieur du Fay auprès du rm de Navarre, avec les propositions de la reine, 1A7. »- Est envoyé avec une instruction, i53 et note. — Est revenu et retourne avec un mémoire, i56, ]58, 161 et noie. — Est attendu par la reine, 16a, i63, 168, 17a et note; 175, 179. — Dit que le roi de Navarre est contrarié de la trêve accordée à la reine d'Angleterre par PldKppe H, 180.
— Revient encore avec une lettre da roi de Navarre, et raconte ce qull a entendu dans son entou-
rage, i83 et 186, i85, 187, 188, 3io, 339, 3Aà.
— (Le marquis aa La), capitaine catholique. Lettre de la reine, 1&9 et note.
Roca»4]BAUAis (La maison de La), i3&.
RociBcnooABT (René m). Voir Moa- TanABT.
RocnFoocADLT (Gharlos mi La), comte de Randan, 6 , note.
(Fdrie Pic M La MiaARDB,
comtesse as La), sa veuve, mère du comte de Randan, dame d'honneur de la reine Louise, 4 etnote.
— Ayant promis que son fils rendrait son gouvernement an marquis de Ganillac, It reine voudrait qu'elle le reoMlte au roi, i5A.
RocaBFODCAULT (Louis as La). Voir
RANaAM.
(Charles i»b La). Voir Lo-
eoBT.
— (François db La). Voir Moa-
OtlTOll.
R0CUU.UI (La) [ CkttrmUê'Ii^»riêmr9].
17, note; 58, 79, 85,91,94,94, 95, i33, 1&5 note; i56, 169, 1 71. — On y manque de rivres,
RocBBHoaTB (Le sieur), capitaine protestant, A3 note.
RocBBPOT (Antoine as Sillt, comte aB La), baron de Montroirail, gouverneur d'Anjou, A3, ^7, 48, 69,
" 5o. — La reine lui écrit pour qu'il surveille le passage de la Loire, 64, 81. — Sa lettre au roi, 93. — Lettre de la reine en faveur du sieur de La Faultrière, 106. ' — Elle lui recommande d'avoir soin qu'aucune surprise ne puisse être fiûte, i35. — Et lui écrit de n'avoir crainte que les régiments du - sienr de Vireluisant ou du noaréchal de Riron n'entrent dans son gouvernement; mais qu'il doit bien se tenir en garde contre les surprises, 181, 190, note. —
CatDBRIKB db MkOICIS. IX.
Lui dit qu'elle regrette qu'il n'ait pas fait justice de quelques-uns des sokkls du régiment de Vireluisant qui sont entrés dans son gouvernement, malgré le roi, 1 9a.
RocBB-4^osAT (Le sieur bb La). Voir ABAiii(a').
RocQOBBOLLBs (Le sieur aa). Est fait prisonnier par les troupes du roi; on songe A l'échanger contre des places, 86.
RoGBOT {Àrdmmeê), A été pris par les huguenots, 99 et note, 101. — Repris par les catholiques, 116, 1 a7, i85.
RoMiLPBB 11, empereur d'Allemagne.
— La reine le remercie d'avoir arrêté les gens de guerre qui voulaient entrer en France, i5i.
i5a, note.
Roeaa (Le sieur), valet de chambre du roL Eft envoyé en Angleterre pour s'informer de femprisonnoment d'un des gens de l'ambasitadeur, i55, 160.
RoBAR (Catherine m PAaraBRAT-SoDaisB, dame aa). La reine demande an roi de prolonger le délai qui lui avait été accordé pour quitter le pays, io5 etnote.
■ (Françoise as). Voir GARiiACHe
(M La).
RouRB (Nicolas), échevin et général des monnaies, nommé par les ligueurs. 11 a prié la reine d'intercéder auprès du roi pour que son frère soit rendu A la liberté, 36o et note; 36a.
RovAirs (Dyi^Mie), 3i.
RoRCBBBOLus (PioTTO m). Voir Hbu-
QOBVILLB.
RoaMHBLLi (Ercole), agent du cardinal d'Esté en France. Porteur de lettres au duc de Femre, 38o et note.
RoQOB (Le sieur m La), gentilhomme du roi de Navarre, a6 note.
— (Le sieur aa La). A fait prisonnière M"* de Montastruc, i34.
iU
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RoQUELAUM (Antoine), abbé de Saint- Evroui, 937 noie.
Rosm (Le âeur n), capitaine de la Ligue, 357 et noie.
RosTAUfo (Tristan m), chef alier des ordres du roi , gouverneur de Melun, iieutenant- général en Brie.
Catherine lui donne des ordres pour la défense de la rille, «34. — Autres lettres, 956, «58. — Elle lui dit de faire lever cent soldats pour défendre la viUe, 96A. Le duc de Rets doit lui laisser trois compagnies de gens de pied, 968, 969, 971, 973, 97& note; 98/i, note. — 11 défendra Melun contre les Hgnenrs et conservera la rille à Henri lU, 367 noie.
Ronm {Sêmê-htfériêwrê), 987 note; 988, 998, 3o3, 347, 371,
(Les avocats et procureurs généraux en la cour de parlement de).
Lettre de la reine, 939. — EHe se plaint au roi de leur refus de vérifier un édit, 979, 999.
(Les chanoines et autres eodé*
siastîques de). — Lettro de la reine au sujet de la garde de la ville , 3o3.
(Les conseillers et écherins
de). Réponse de Catherine i leur requête, 969, 998. — Elle leur
roproche vivement do veiller si mal à la garde de la ville, et ordonne que les grands, aussi bien que les petits , soient de service aux portes,
Rouit (Louis m La BéBAiBiàai, seigneur de LlsLi), gouverneur de Châtellerault, 69. La reine lui recommande d'assembler la noblesse et les bourgeois pour attaquer la troupe de Lesborie, et de s*entendre à ce sujet avec le sieiv de La Guiercbe, 79. — Elle lui écrit à propos d*une levée faite par le capitaine .de Pons, 97, 98. — Et pour la sûreté du chemin entre Châteilerault et Poitiers, io3, note; i3i, note. — Lettre de la reine au sujet de son onde qui a été fait prisonnier, et du sieur d*Aubécourt qu'il a pris lui-même, tâo, 190 note.
-^— (Madeleine Do Foo »o Vioiau, dame de TIsl»-), sa femme, 79, note.
(Louise de La Béraudière, diu
tria belle Rouet), ancienne maltresse d'Antoine de Bourbcm, épouse, en i58o, Robert de Gombaut La reine mère lui donne par testament dix mille écus, 697 et note.
RoDssiBBK (Pierre Dvioot, seigneur de La), gentilhomme du roi, gouverneur de Niort La r^e lui annonce son arrivée elle prie de v^er à ce que le rieur de Suresnes puisse prendre 7,500 écus de la recette que le sieur des Réaux doit porter au roi de Navarre, 171.
Rot (FrançoûLs). Voir CflAvioinr.
Rot AH (Ckarenié'lHfmmre)^ 53, 56, 59, 900.
Roaias-smi-LoiBB (Les) [Mainê^t- Lotrt), Â7.
RuGBLLAT (Orario), homme d^ confiance du grand -duc Ferdinand de Toscane. 11 se montre très affectionné dans la négodation dont il a été clnrgé par la reine mère, 33 1. — A très bien conduit les préparatils du mariage de la princesse de Lorraine, 385, note. — Sa lettre i la reine. C'est lui qui épousera la princesse au nom du grand-duc, 386, note; 391.
RuB (Le capitaine La), 959.
Rutric (Philippe m Voïtibb, marquis m). 78, note.
— •— (Mademmsellc m Daillor, marquise m), sa femme, 78 note.
Sasoiuib (Jean Babod bb La BomusAisiisB, comte bb), capitaine catholique, lieutenant sons le maréchal de Biron, 97 note. — Est parti avec la compagnie du maréchal, 100 et note.
SAiLLàsBs (Le sieur bb), gentilhomme protestant d'Auvergne. La reine prie le marquis de GaniHac de mettre un catholique dans sa mai- Hon pour la garder, au lieu de la faire raser, 96.
Sairt-Aigsah (Loir-êl'Cher), 943 et note.
Saint-Atpboditb (l'abbé bb), de Béliers, selon TEsloile. — Voir Sainte- Alfordite.
SAIlfT-BBBTBAKB BB CoHHIHQBS {HaUtê-
Gmvimê)^ io4 et note.
Saikt-Bbicb (Daniel Podssabd, seigneur bb), maître d'hMel du roi.
Est propriétaire du château où se fera la conférence entre la reine et le roi de Navarre, 109 note.
Saiht-Bbicb (Le château de) [Charsfils], 98 note; 76 noie; 108.
— La reine trouve le château très bien situé et bien disposé pour
la conférence, 109 et note, 119.
Saint-Bbissob (Le sieur bb), président au Parlement de Paris. Propriétaire du château de Bnpière,
SAiifT-CLouB (StÎm^^-Oim), 36],
SAIRT-DTé-SOB-LoiBB (LofT-Se-CW),
196 et note.
Sairt-Ehilioii ((rtrsnds). 3o9.
Saiht-Évboolt-b'Aocbb (GbIviuIos).
Abbaye bénédietine, 937 et note.
Saiht-Florbmtih {Yoime). 936, note.
Saiiit-Floob (Cofitui), 96.
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(MM. de). Lt reine les prie de retarder qninie jours le procès de leurs prisonniers, le roi de Navarre s'élant plaint de la rigueur eiercée envers eax, gS, 96.
Saihy-Gelais (DriMÎn m), évéqoe de Comminges. La reine, tout en faisant son éloge, prie le roi de le faire rembourser des frais extraordinaires qu*il a dû ftdre pour la reprise de Saint-Bertrand-de-Gomminges, lok et notes; io5,
(Guy »b). V<nr Lahssac.
(Louis m). Voir Linssâc.
(Cliarles m). Voir Pbbsst.
SAinT-GsinBx (Armand de Gontaut,
seigneur di), lientenanl-général pour le roi de Navarre en Béam, fils atné de Jean II de Gontaut Lettre du roi de Navarre, 38 note; i6i note.
Saist-Gbobobs (Joacliim de). Voir
VéBAC.
SAurr-GocAB» (Jean m Vivoirsi, sieur de). Voir PisANi (Marquis de).
$AlIfT-JACQDES (Lb FAUtOURO), tÔQ,
SaiiusIbah-d^Aiioblt ( Ckormttê - Uffrieurt), 90, 9a, 96, ià5 note; ]5à et note, 180, 181.
Saint-Lo (Mmnchê), 3i5.
Sairt^Louis des Français, à Rome.
Donation de la reine mère à féglise et à fhApital, AgS.
Saint-Lots (Le sieur de), gentilhomme piémontais. La reine lui ayant écrit, attend sa réponse,
SAifrr-Lcc (François ]>*Epiiiat, sieur i»b), favori de Henri III, gouverneur de Brouage. La reine a en> voyé une lettre à Villeroy par un de ses gens, 83. — Elle lui écrit au sujet de la sûreté de la ville, iht. — Elle répond à sa lettre pour la défense de Marennes, 160, 1 79. Et le prévient que le neur de Villetard, avec quelcpi^un du c6té du roi de Navare, viendra pour
faire retirer les troupes de ce dei^ nier, 176.
SAiiiT-MAinHT(D0iup-5^vrM), 67,68, 69, 70, 76 et note, 77, 79, 80.
— La reine y est arrivée, 84 et noie; lAi note; 189 note.
Saiht-Mabg (Jean-Marc b« Jamais, (sieur m), lieutenant -général k Meulan. a3o et note. La reine lui donne des ordres' pour la défense de la ville et du château, 93 1.
SAiRT-MESABiir (Le sieur i»k), 3, note.
SAiiir-MicaEL-BN-L*HBBM (VendSê)^ 84 et note; 85, 86, 169, 181 cl note.
Sai!it-Pavi. (Le comte i»b), frère du
duc de Longueville, i^o note.
Sahit-Pol (Antoine Montsetoii bb), capitaine au service de la Ligue, 917. — A servi k la prise de ChAteau-Thierry, 356, 357 ^^ "<>^* SAisT-PoMponiT (Le capitaine de). Doit apporter an roi la nouvelle de la prise de Maflleiais; la reine le recommande pour une /p*alificatîon, 88, 91, 106.
SAiRT-Poirr BB ToMièBBs ( L^évéque de).
Voir. CunHORT-LoBàvB (Jacques bb Gastbuiao bb).
SAiirr-QiTBiiTiir {Ai$m9)^ 9 93, note.
( M. le lieutenant du juge de).
Lettre de la reine, 993.
SAiMT-SBiii (Le tienr bb), maréchal-
desJogis, 195.
Saiiit-Sobun (Henri bb Savoie, marquis bb), frère du doc Gharles- Enunanuel de Nemours. Il succédera à une partie des bénéfices du car^ dinal d*Eate; la reine vent lui faire obtenir graiU ses expéditions, 171 et note. — EUe en écrit au cardinal Montalto, 986 et note; 987 et note. — Catherine demande pour lui le chapeau de cardinal , 388 , 389. — U sera doc après son frère et épousera la fille dn dnc d* Anmale , 389 note; 890.
Saiht-Vidal (Antoine bb La Tour, baron BB),sénéclial du Gévaudan.
Est venu se. ranger auprès des ligueurs, 348.
Sai«t-Yon (Le sieur), éeherin de Paris, 3o6, 339 et note; 869 et note.
Sautte-Cboix (Albert, archiduc b^AutaiCHB, cardinal bb), 89. La reine le propose pour remplacer le cardinal d'Esté dans la charge qu'il avait au nom du roi, 189.
Saiutb-Mabib (Jacques bb), seigneur bUgneaux, capitaine catholique, gentilhomme dn roi. Catherine lui dit le contentement qu*e|]e a que le roi renvoie à Etampes, et veille A ce qu^il reçoive des munitions, 966. — La reine envoie sa lettre au roi , 976. — Lui écrit de laisser passer le dnc de (ruise par Etampes, et de rompre les fers des moulina aux environs, 981, 989, 988, 989.
(Louis bb), seigneur de Can-
chy, gouverneur de Carentan, 966, note.
(Le sieor bb), capitaine protestant Le sieur de Puchairie a reçu des ordres pour attaquer sei« forces et le faire prisonnier, 47, 48, 5o.
Saibti-Mabthb (L*avocat bb), député de Poitiers. 94, 96.
SAiiiTB-ALFOBBtTE (L*abbéBB), de Béliers. A été arrêté en octobre 1 587 sur Tordre de la reine, qui espère apprendre de lui les projets formés contre Cambrai, 963. — 11 sera interrogé sur les intelligences pratiquées par lui avec les Espagnols,
SAnvTB-SévBBDfB (Jules-Autoîne Sah- TOBio, cardinal bb). Lettre de la reine, que doit lui présenter le marquis de Pisani, i5.
Sahites (Charente), Une députation de la ville est venue présenter une requête à la reine, 116.
SAiifT-MABTiN (Laurent bb) , comte de Visque. Son héritage qui doit revenir è sa nièce, 46.
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(Laure bi). Voir Biaiooi.
Salbis (Jean-Claude, seigneur m),
gouverneur de Meaux pour la Ligue, 357 et note.
(Jeanne »b Lifis, dame m),
357, note.
Sauoivac (Jean »b), neveu du aieur de La Mothe-Fënéion. S'est courageusement conduit i la défense de Sarlat, 394 et note; 397.
(Louis m), évéque de Sarlal,
neveu du sieur de La Mothe-Féné- Ion, 3a7 et note.
(Bertrand ai). Voir Li Mons-
FéRéLOR (Db).
(Armand ob). Voir Gaolbiac
Sallb (Le sieur »b La), gouverneur
de Poissj . La reioe lui écrit au sujet des fortifications de Poissy et ia défense de la Seine, 999, 364.
(Le sieur i»b La), capitaine.
Est k Mécon pour le maréchal de ReU. 166.
SiLLBT (Le sieur), prisonnier à la Bastille. La reine ordonne au chevriier du Guet de le mettre en liberté.
SAHCBasB (M"** la comtesse db), veuve de Louis du Budl. Elle fera un échange de terres avec le roi, 900 et note.
SiKmn{Chêr)^ 100, a 56.
Sarsag (Louis Prbvost, seigneur bb), 173 note.
Sarta-Croi (Alvarei db Bassaro, marquis »e), amiral espagnol. Était destiné i partir avee V Armada, 984.
Sartobio (Jules-Antoine). Voir Saihte- SévBRiNB (Cardinal db).
Sabdiri (Sdpion). 11 a passé un contrat pour fournir à la cour 5o i 60,000 écus ; il préfère le laisser au sieur Castille, 378.
Sarlabos (Raymond db Cardaillac, seigneur db), capitaine de cinquante hommes d*armes, lieutenant du duc d'Épernon. Il est envoyé i Cliartres avec sept compagnies pour la défense de la ville, 976.
Sablar, (le sieur db), mattre d'h6tel de la reine mère, 5i3 et note.
Sarut (Dordagnê), 3i4 et note; 397 et note.
(Lévéque db). Voir Saushac
(Louis m).
Sarrbd. Voir Vicq (Dominique db).
Saoiior (Mtûia-if-Lotrf), 44, 47.
Savbixi ( Jnlia). Voir Pisari ( Marquise
Savbcbb (Le sieur db), capitaine des ligueurs. On craint qu'il ne fasse des difficultés pour rendre Doullens,
Savicrac (Alain, baron db), gouverneur de Gastillon, 95, note; 97, note.
Savoib (Chariea-Emmanuel le Grand, due db), 7, note; 11, ta, 58, 67 et note. — Lettre de compliments de Catherine, i65. — FéliciUtions de la reine sur la naissance de son second fils, io4. — A l'occasion du voyage du cardinal de Lenoncourt vers le Pape, la reine s'informe de lui et de sa famiUe, 966. — fille lui recommande le marquis de La Chambre et sa femme, 398. — Un mot de la reine, 336, 345 et note. — Catherine a chargé le sieur de Gondi de le visiter de sa part, 388. — Le prie de satisfaire le roi, qui le fait sommer de rendre les places prises par lui, 390. — Remettra Saluées entre les mains du roi , à condition qu*il y nomme un gouverneur qui ne soit pas suq>ect, 393.
Catherine D'AuTaicBB, duchesse
ùe)^ 7 et note. — A un fik, 11.
— A reçu la visite du duc de Piney et du marquis de Piaaaii, 99, 58, i65, 9o4, 9o5. — Compliments de it grand-mère, 995, 966.
— La reine se plaint de ne pas recevoir de ses nouvelles, 967. — Elle a reçu une montre de sa grandmère, 986. — Lettre de la reine qui veut la faire user de son in-
fluence sur son mari, pour qu'il rende au roi les placée qu'il a prises, 390.
(Philippe KmmanneJM), prince
de Piémont. La reine mère est heureuse de sa naissance et sera sa marraine, 11, 19 et noie; i65, 9o4, 9o5, 166.
- (Vidor-AmédéeDB), i9,note; 9o4 et note; to5, 995, 966.
(EmmttMMl^hilihertducDB),
(Marguerite db Fiarob, duchesse m),9o4, 391.
(Jacques db). Voir Nanocas
(Ducdb).
(Charles-Emmanuel db). Voir
Naifoiias (Ducdb).
■ (Henri »e)* Voir Sairt-Sorli!!
(Marquis db).
(Henriette db). Voir Matbrre
(Duchesse db).
(Madeleine db). Voir Mohtho-
RBRCv (Veuve du connétable db).
ScBOMBBBo (Gaspard db), feld-maréchai des reitres du roi, 49. — La reine, en le remerciant des nouvelles envoyées par lui, le prie de toujours la tenir au courant de ce que font par les protestants en Allemagne, 55, 71, 157, note. — Elle craint qu'ils n'envoyent des secours au roi de Navarre 999,999, 94 1. — Catherine s'informe de la marche de l'armée du duc de Bouillon , lui envoie le sieur Praillon pour conduire une partie des reitres, 949. — Sa lettre au roi, 949, note; 946. — Lettre de ia reine, 961.
— Elle lui écrit qu'elle espère qu'il se trouvera bientôt auprès du roi; elle lui fait envoyer quelque argent pour l'entretien des troupes, 965 968,338, 339,359, 353, 354, 358,378.
Sbdar {Arimm$$)^ 906, 907 et note; 919, 917, 454.
Sbodibb (Pierre), président au parlement de Paris, 959. — 11 con-
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«iuira let députés de Paris au roi; la reine raime bieo, parce qu*il se montre dévoué, 356 et note.
(Le sieur), sou frère, 356.
Sioob-Paibaillar (Jacques m), i6t, noies
Sbuhcoobt (Antoine m Sàcooasréa, seigneur m), dit 1$ hoiUux, lieutenant général de Tartilierie, i36.
— Vient avertir la reine que les Kguenrs sont maîtres de rarsenal, 363 et note.
SiNBBAs (Le sieur)* consttlier du roi, a36.
Séiiicé(M"*de), &96.
Skrhbtoii (Charles as), clerc au diocèse de Paris, 196 et note.
SÉaïtiAT (Antoine d^ArcnoR, sieur oa), conseiller du roi, abbé de Feniers.
La reine rappelle â Henri 111 la promesse qu*il a faite de donner la succession de Tabbayc â un de ses fils, 137 et note.
Siaciio ( Le sieur an ) , ou du Cerceau , archileele royal, à Blois, 197.
SassBfAL (Le sieur m), capitaine catholique, 37, note.
SioBB (Le chevalier Michel as), grandprieur de Champagne, ko.
SEîMB-siia-MBB (La) [Kar], 99 et note.
SaBrpiBLB (Lady). Voir SrArroBO.
SiLiBBi (Le marquis db). Voir Bau-
LABT.
SuTB-QuiiiT, pape (Félix Peretti), 3, 1 5 et note. — La reine le prie de donner une di^iense d*à|{e à Charies d'Angonléme, pour qu*il puisse être nommé grand-prieur de France, 16, 19, 90. — Le marquis de Pisani doit le persuader que le voyage de la reine en Poitou n'a d*autre motif que son ardeur pour la religion, sa, 39. — Ses conseib au duc de Nevers, 60 et note; 78,
99. — La reine lui sait gré de ses bons offices près le duc de Toscane,
100, io3, laa, 194, laô, 139,
171. — Elle espère qu*il voudra aider le roi ; il enverra Tévéque de Bresda en France, 906, ai6, 939.
— Catlierine compte sur le prêt qu'il fera au roi, 935, 936, 938, 9à8, 959, 906, 967, 969, 970, 971. — La reine se plaint de ce qu'il n'a pas tanu sa promesse au roi de nomn^r cardinal l'évéque de Paris, 975, 980, 991. — 11 veut prêter 3oo,ooo écus au roi , 997*. — il a une étrange manière de participer au deuil que porte le cardind de Joyeuse à la mort de son frère, 998 note. — Son prêt, 3 08, 309. — La reine le remercie d'avoir promu au cardinalat, l'évéque de Paris, 396, 398. — £lle le prie de nommer Morosini, cardinal, pour qu'il puisse être légat du Saint-Siège, 33o. — Un mot de la reine pour acc(mipagner le nouveau cardinal de Gondi, 333, 34o, 355, 377.
— Lettre de la reine après la paix conclue avec les ligueurs, 379. — Elle le prie de faire punir les auteurs de la mort du cardinal de Rambouillet, et celui qui a brâlé ses papiers, 389. — Le remercie de l'honneur qu'il a fait au sieur Morosini en lui donnant le chapeau de cardinal, 386. — Le marquis de Pisani lui a parlé du mariage du cardinal grand-duc de Toscane, 385.
— 11 a relevé le cardinal de ses serments k r£gliae, 385, note. — La reine le prie de donner le chapeau de cardinal au marquis de Saint- Soriin,388, 395.
SiXTO (Le sieur). Son double mariage,
SoissoHs (Loub DB BoiiaB05, comte »b), 99, 956 note; 959 note.
SoisaoBS {A%9nê)^ 906, 956 note.
SoBLD (Le sieur), capitaine protestant, 107 note.
SoiraiSB (Catherine »e Pabtbbkat-).
Voir Robab.
SonissAC (M** db). La reine prie le
roi de lui accorder encore un délai
avant de quitter le royaume, io5.
SooBDBAO (Claude), architecte royal
à Blois , 59 note.
(Philippe), seigneur de Bres-
suire , colonel de f infanterie française, 198, 190, note.
( Alphonsine). Voir Fibsqcb
(Comtesse db).
SmssBs (Les ligues), 60, 63.
(Les coloneb des), ayant servi
en Guyenne. Insistent pour être payés, 995 et note.
(L'armée des) venus au secours
des huguenots. Itss'en vont après la capitulation d'Artenay, 3o6 et notes.
— Le roi leur ayant donné un saufconduit, la reine défend que le marquis de Pont ne les poursuive, 3o5. — Vêtements qui leur sont promis, 3o6. — Scandales à Angerville, 307, 3o8, 3 10.
SoLLi-soB-LoiBB (Loirtt)* Le roi y est arrivé avec son armée, 965.
SrArroBD (Edward, comte i^i^^ ambassadeur d'Angleterre en France.
Catherine trouve qu'on doit lui demander compte de ce qui se prépare en Angleterre, 39. — Le rêle qu'il joue en France, 39, note; 58, 9i9, 9i3, 990, 3oi,
(Lady), sa femme, 918. —
Catherine complimente la reine d'Angleterre sur l'afiectionnée servante qu'elle possède en elle et la loue beaucoup, 38 1 et note.
(Le jeune), son îAa^ 9i3.
SuBBssB (Claude Gobé, seigneur db),
maître d'hôtel de la reine mère, 58. — Porteur de lettres, 89 et note, 169. — Surveillera à Fontenay la livraison des 7,500 écus pour le roi de Navarre, 179.
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Talmokt {VeMdéê)^ io5 et note;
Ta? ANNis (Gttptrd 01 Sàuu-), nuuréchai de France, 97, note; 899.
(Jean m Sauu), vicomte
de Leigny, son fib, gouvcmear d*Aaxonne. La place loi a été enlevée par lea hngaeoots, 97, note.
(Mademoiaelle m Sadli). Voir
Gbaubm (Marquise m La).
TioFUi (Fulvio), ëvâque de Forli,
Têtu (Laurent), ou Tttn, chevalier du guet et capitaine de la Bastille. Les ligueurs prétendent qu*il est peu estimé ; il s^est retiré devant le gouverneur nommé par le duc de Guise, 363 et note.
Tboii^ (Guiflaume db Montmobbhct, seigneur bi), cinquième fils du connétable, 10 1.
Tbou (Le sieur bb), préndent au parlement de Paris, 3i3. — Est venu de la part des memhres du parlement pour assurer la reine de leur fidélité au roi, 338, 376.
TiBBCBLiir ( Charles) , seigneur b^Appblvoisin , gentilhomme de la Chambre du roi, i55 et note; i58.
« Tbodars (La duchesse bb). Voir La TaéHoiixB.
TiLLAc (Le capitaine). Le sieur de Malicome Ta envoyé pour aider à s'emparer des voleurs de Targent du roi pris i Loches, 80. — Ensuite à Maillexais, 85 et note, 86.
— Il assistera avec tes arquebusiers les receveurs des tailles, qui se rendent aux Ghastaigniers en Bas- Poitou, 179, 180, 199.
TiLLiÈRis (Le menr La Vbrbob.
comte bb), fils du sieur de Carrouges, capitaine, 938, 939. — Doit rester avec sa compagnie en NorroaDdie, s 63. — La reine le
chai^ d*attaquer les huguenots, 3io,3if.
ToLLBT (Jean bb), dit bu Bois, chanoine de Boufges. U est question de lui âdre avoir deux abbayes de Tabbé de Pleinpied, 33 et note,
(Pierre bb). Voir Plbiiipibb
(L'abbé bb).
ToQVBirBL (Le jeune), suisse, 376.
ToBCi (Jean bb Blosut, sieur bb), capitaine, 939, 977, 3ii.
ToBHABuoHi (Le seigneur), gentilhomme florentin. La reine \$ recommande au grand-duc de To^ cane pour être un de ses quarantehuit conseillers, 399.
ToscAmt (François bb MiBicis, grandduc bb). La reine hn demande d'avoir pitié de révéque de Ferma qui passera par ses états, 3. — Elle lui envoie un mémoire sur les Hens , qu'elle prétend lui revenir, après la mort de W duchesse de Parme, en le piiaiii de les lui remettre, 5.
— Si eo ne tombe d'accord, il est menacé de la continuation du procès, 5. — Deux lettres conciliantes de Catherine, qui serait heureuse qu'on pût arranger les afiàires à Tamiable, 11. — Elle est désappointée de son attitude, et hii fiût comprendre, s'il veut consulter des avocats, que, de son côté, elle est prête à continuer le procès, lâ , i5 noie. — Compliments de la reine à l'occanon de la naissance de son petit-fils, 17. — Elle se plaint du tort qu'il lui fait, 1 9. — Lettre de la reine , 38 , 39. — Elle espère qu'on traitera en amis, 97, 1 00. — Catherine lui dit qu'elle ne peut répondre è sa lettre touchant ses affaires avant d'avoir reçu des nouvelles de d*Elbène, 198, 199, 198. — Elle
est mécontente de Toffre qnH lui a fiûte, et lui pff^iose d'antres conditions, 900, 901. — n a abusé de la pttieoea de la reine qui, â présent, charge le marquis de Pisani d'agir, 9th, — Lettre de la reine, 919, 990, 991, 997 cl note» — Catherine espère toujours termiotr les choses à l'amiable, 99$, 960, 977, 978 et note; 997, 319, 890, 399, 385 note.
— ««- (BiancaCapdla,secondefemme do dnc bb). Sa mort survient cinq heures après ceBe de son mari, 97! note; 997.
(Ferdinand, cardinal bb MIbi-
cis, |ffpd-dnc bb). Les projets de mariage qu*oa lui attribue, 977.
— La reine k lilidle d'avoir succédé è son Hr«i 978. — Elle charge le cardiiMd de Joyeuse de l'entretenir dans les bonnes disponti<ms qu'il avait au aiyet de ses prétentions à Florence, 997. — Le pape le craint; il dispose d*une immense fortune, 997, note. — La reine sera heureuse de traiter avec lui, 3i5. — H parait songer sérieusement à la princesse de Lorraine, 3 18. — Catherine lui écrit pour lui recommander l'évèque d'Albi, 319. — Elle lui fait demander par le neur dd Monte la restitution de ses biens, retenus par son frère, 319, 390. — Le prie de gratifier les Morales de Florence des impMs qu'eUes lui doivent, 399. — EUe recommande le sieur Caf^ny à sa bonne grâce et le prie de la faire rentrer en possession des biens de ses parents, 399. — me intervient en faveur de Benée de Casteflane, pour que les bijoux saisis sur feu son mari lui soient rendus, 399. — Lai
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demande de nommer \e sei^ineiir Tomaboni parmi ses quarante-hail cooteîflers, 3t9» — Son mariage, 33o. — Catherine ie prie d^exéenter la promesse depoia longtemps faite par les grands-dncs an sieur AUamani de lui restituer ses biens , 337. — EUe lui recommande le sieur de Pressy, 34 1. — Le roi d*£spagne ne s'oppose plus k son mariage avec Christine de Lorraine, 369 et note. — Catherine lui demande de se montrer favorable au iieur Massey, senriteur de feu le grand-prieur, 376. — Son mariage étant décidé, le Pape le relève de ses vœux, 385 et note, 386 et note. — Un mot de la reine pour accompagner le sienr de Gondi, 385. — Elle lui recommande dom Remigio IManny comme administrateur de Thôpi- Ut de Boniface, 3o8. — Catherine espère qu'il ne fera pas de difliculté à propos d'un détail du coQtrat, 391, 39 & note.
TooaHOH (François, cardind di), &&3.
ToDB (Henri ai La). Voir Tubihhs.
Touas (hér&-€t'Uir9), 5o, 53, 67, 69, 74 et note; 100, 195.
(Lesmaireetéelierinsde).Ont
exposé à la reine mère tous les dommages qu*a causés Tinondation do la Loire, et lui ont présenté une requête pour pourvoir aux réparations, 7Â, 75.
(Les président et trésoriers
généraux de). Lettre de la reine pour exécuter les voleurs des décimes, avant qu'ils ne puissent éiro avoués par le roi de Navarre, 176.
Tbafbs (Léonard m), 937, note.
TaMBLAv (Le sieur m), contrôleur général des guerres, 307.
TaâMoÎLLi (Jeanne as MoanioaBifcv, veuve de Louis ai La), duchesse as TaouAas, ancienne dame d'honneur de la reine mère. La reine ne doute pas, que le rn ne trouve bon qu'efle aille au château de Berrye vmr sa mère, la connétable de Montmorency, 81. — Catherine la
prie, en faveur du jeune fib de M*"* de Fiesqne, d'abandonner «le quint et requint» sur la terre de Bressttire, 198. — ^e accède k la prière de la reine, 199 note. — Demande k la reine d'exempter rtle-Bouchard de garnison, 386.
(ClaudeMLA),ducNTnouABs,
son fils. Accompagne le roi de Navarre k Saint-Brice, 119, 199, note.
TaoRGHB (Le sieur as La), 909.
Tbotbs (Aube), 356, 375.
ToBBifiiB (Henri as La Tocb, vicomte ai), gouverneur du Haulr-Languedoc, 97 note; 96. — Accompagne le roi de Navarre k Saint- Brice, 119, is3, iih note; 118, note. — Viendra trouver la reine à Niort, i38, i45 note; ià8 note; 16s, 173 note; 179, 18Â.
— Est venu à la ccmférence i la plaeeduroi de Navarre, 189, 190, 908 note; 956 note; 959 note.
— Met le siège devant Sarlat, 396 note.
lJasi!i8(Dis). Voir Cbamllb (bbLa). — Ussoii (Le château d*)[/^jf-<is-l>^Mia], 108, note, 109, note, 166 et note.
Val (Le rieur an), capitaine de Cor^ beil. Catherine lui donne des ordres pour la défense de la ville,
Valbucb (La citadelle de) [Z)r^ffit], 3i, 9i5 et note; 916.
Vauttb (Bernard as Nogabst, sieur »b La). De sa propre autorité il a donné le commandementde Valence et de Romans, 3i. — La reine le loue ainsi que son frère d'avoir enlevé Choi^ges aux protestants, i5o et notes. — Lettre de la reine , 1 5 1 . — Sa vaillante conduite, i.5i
note; 91, 91 5 note. — La requête des ligueurs lui est hostile, aâS,
(Jean-Louis BBNooABBTaa La).
Voir ÉrBBRoa (Le duc a').
VALuàaB (Jean Lb Blanc, seigneur aa La), trésorier général à Tours, capitaine du château de Plessislea-Tours. Est chargé d'aller trouver le sieur de Puchairîe et d'aviser avec lui, A7 et note, &8. — Catherine espère que les voleurs des décimes seront bientôt exécutés; elle le prie de lui envoyer les
trois horloges qu'elle a commandées, 175.
Valois (Marguerite bb), reine de Navarre, 3o, 93, 96 note. — Le roi, son frère, prend des mesures rigoureuses k son égard, 108 et note; 109 note; 166 note, 176. — La Guesie lui apporte une lettre de sa mère, 177.
— Le marquis de Canillac jure de hi mettre en liberté, 181.
Vassv (Le sieur Marc-Anthoine bb), écuyer des écuries du roi. La reine, en considération de sa femme,
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intervient pour qu^il M>it remboursé de Targent qa*it« avancé pour Ten- Iretien des chevaux du roi, i&o.
( Mademoiselle MMâisomitiivi,
dame m), sa femme, dame d*lionneur de la reine mère, lAo.
VACnéMOHT (Giiarles m LoiBàm, cardinal Bi). Accompagne le duc de Guiae à Tentrevue avec la reîne, 9 06. — Demande la continuation de la trêve, 107.
Vaumiu an Valmic (L'abbaye de) [ilrdennêê], A été brûlée par lea gens du duc de Bouillon, atS et note.
ViuDOBé (Madame m), aurait dû quitter le pays comme protettante; la reine Teicuse de ne Tavoir fait, et demande un délai pour elle i cause de set coudies, 160.
Vadoctor (Le comte m La). Voir EscAiM (Jean »').
ViLLOiBB ( FfiufiS»), 181 et noie, 1 87.
VntBÀMB (Charles m BouBsoR-Goiidi, cardinal bb), 99. Assiste k Tentre^ue du duc de Guise et du cardinal de Bourbon avec la reine, 9o5, 906, 935 et note. — Présentera redit du roi i la Chambre des comptes, 938. — Il est malade et très affligé de ce qu'on dit de ses frères, 9&0, 9Â7 note; 3i3.
ViNBéHi (Lotr-«f-CW), 195.
(François, clievalier bb La
Cbahbri, abbé »■), 39.
Vkhbur (Tanneguy Lb). Voir Cab-
ROUOBB.
(Le sieur Lb). Vcrir TiixièaBs
(comte bb).
Vbnisb (Les seigneurs de). Protettalions d'amitié de la part de la r^iie, 16, 99 note. — La reine désire qu'ils envoient on autre ambassadeur que celui qu'ils ont désigné pour aller en France, 76.
— Lettre de la reine qui a chai^ le cardinal de Joyeuae do les complimenter, 9 1 5. — En consentant un prêt de 100,000 livres, ils demandent une obligation particu-
lière, 958, 959, 958, 991, 3o8, VéBAC (Joachim bb SAurr-CBOBOBS, sieur bb), gentilhomme servant de la rttne mère. Est envoyé en Languedoc pour parler au duc de Montmorency, 10. — Son retour, 57. — n est malade, et la reine demande à Beltièvre de lui faire payer deux mille écns qui lui sont encore dus, 65, 66, 91. 96 et note; 97, 101, 108, 196, i3i, i33, 166, 167, 917. — La reine lui écrit de lignifier au duc de Bouillon qu'il doit laisser moins de liberté i ses troupes, 999, 993. — Autre lettre dus le même but, 994, A56. — n te rend auprès du duc de BouiMen, 457.
VBBBOB(ArfllSt),&55.
Vbbbbuil (^«r»), 99e.
VBBW>B(£iir«),93i et note; 379 note.
Vénus (Le sieur bb), 59.
VioQ (DomÎBiqne bb), dit 1$ CÊfiiëme Smrtd, capitaine aux gardes. Entrera comme capitaine à Boulogne, 366. — Il a servi sous Mayenne, 366 note.
ViBBviLLB (bb). Voir MiLoir (Benoit).
ViBNiiB (Claude-Antoine bb). Voir Clbbvabt.
Vibkrb (L'archevêque de). Voir Vil- LABS (Pierre bb).
ViBTTB (Le sieur), receveur des tailles, 179.
ViLLABs (Pierre bb), archevêque de Vienne. Son frère et son neveu ayant été faits prisonniers, la reine demande au roi de Navarre d'user de son autorité pour leur faire rendre la liberté sana rançon, 199, i3o.
ViLUBS (Pierre bb), grand archidiacre d'Auch, 444.
Vn.uroBT(Le sieur), courrier, 36i.
ViLLBLOiB (L*abbaye de), 3o9 etnoie.
(L'abbé de). Voir BBOTàBBS bb
Cbalabbbs.
ViLLBRBorvB (Le sieur bb), président
au Parlement de Bordeaux, i93, note.
VOLBirBirVB-SAniT-GBOBOBS (SstM-«l-
Oîse), 968 H note.
ViuBQviBB (BenéBs), baron de Clairvaux, gouveroeur de Paris et de rne-de-Prance. Est arrivé à Chenoncean : la reine lui trouve mauvaise mine, et espère qu*il guérira en Touraine, 67, i4o note. — EUe lui écrit de venir la trouver immédiatement, t45, i54, 178, note. — Accompagne k reine dans son entrevue avec le dnc de Guise et les autres princes , to6. — La reine loue la dextérité avec laquelle il l'assiste, 91 1, 999, 981, 936, 938, 939, 958, 959, 977, 994, 3ii, 817, 338, 349, 343, 349, 356, 358, 879, note.
— (Claude bb). Voir Gijibbcbb (Vicomte BB la).
ViLLBBOT (Nicolas BB NBorYiLLB, seigneur bb), secrétaire d'État La reine le met au courant de ce qui s'est passé à l'andience donnée an sieurde Mendoia, 1. — 11 doit parler au roi de l'argent nécessaire pour la pension de dom Aolonio, et de ce que la reine sollicite pour elle-même, 4, 19 note. — Elle lui parle de diflérentes aflkires, et ae félicite des déùdtes des protestants, 94. — Deux lettres de la reine : die est très affligée de l'échec de Marans ; lui recommande le fib de son architecte Bnllant, 98 et 99. — EUe insiale pour que le Conseil envoie de Targent pour l'année du due de Mayenne, lui parie de la conduite d'âisabeth, et enfin des abbayes que kissera Tabbé de Plein|ned, 3o. — Deux lettres sur les mêmes sujets, 33.
— La reine lui demande de rédiger un pouvoir que le roi doit lui donner, 34. — Il devra envoyer des dépêches aux gouverneurs et aux évêques pour empêcher les vio-
lents sermonsdeB prelestanto ; rabbé Guadaigoe • apporte de fâcheuses noQvdles, 36. — Lettre de la reine sur les affaires de Saisie, et la néoesnté de faire payer les soldats de Garrouges qui rescortent, ào. — Lettre non publiée, /ia note. — Lettre de Henri IH, 5 A note. — La reine loi envoie le double de [dusieors lettrée et touche d*nn mot à différentes affdrea, 67.
— Elle lui parle des navires de la reine d* Angleterre et dit quUl faudrait lui persuader de ne pas venir en aide au roi de Navarre, 58. — Lui demande de plaider auprès de Henri IH les intérêts de la veuve Gourtin, 69. —^ I^e met au courant des relations qu'a le duc de Nevers i Rome et des plaintes de celui-ci sur le marquis de Pisani, 60, 61. — Elle lui dit être fort en colère des mensonges que quelqu'un a débités sur Villeroy. 67, 7 1 . Lui demande de faire payer six cents écus à la compagnie de Garrouges, 73. — Elle le prie de dire au roi qu'il faut trouver moyen de disperser (rLesbories» et sa troupe , 73. — Lui demande de faire eur voyor des vivres au commandeur de (Chaste; lui parie de Tambassadeur que les seigneurs de Venise doiv^it envoyer, 76. — Autre lettre, principalement sur ce qu'a écrit le marquis de Pisani, 78. — Elle lui demande s'il a bien reçu sa lettre à cause des courriers arrêtés, et de l'argent voté A Loches, 79. — Elle n'ose plus envoyer de lettre au roi ; demande les moyens pour les gouverneurs de tenir les chemins surs, 81. — Elle émet quelques avis sur la situation et parie des entreprises de Genève et d'Angleterre, 8a. — Les troupes du roi de Navarre sont A Niort, 83. — Elle se plaint de ne pas recevoir de nouvelles de la Gour, 85. —
GATBIBISg DE MfolCIS. IX.
Et lui demande si le roi a reçu toutes ses lettres, 87. — Très heureuse de la prise de Maiflends, dSe réeUme des gratifications pour les prinripaux capitaines, 88.
— Inquiète des lettres qui se perdent, elle demande de fttire prendre des mesures; parie de quelques autres affiùres, 89. — Elle se plaint du roi de Navarre, 90. — Lui demande quelles, lettres sont perdues, et raconte tout ce qui s'est passé, 91. — L'ontrerue est décidée, 93. — Lettres sur différonts sujets, 99 et loi. — La reine est très heureuse de savoir par lui que le roi et la roine se portent très bien k OUainville, io3. — Elle s'mfbrrae d'un paquet perdu, 106. — Lettre du roi, 109 note. — La reine lui écrit que tout est fini et que le roi doit se rendre fort , en vue de la guerre, 119. — Elle veut que le roi, lui et les autres parient résolument; ii3. — Le prie de favoriser le sieur de Puilobiers ; lui donne des instructions pour Bellièvre, 193. — Autres lettres, 196, 197.
Gatherine lui dit de procurer an sieur de Chemerault Toccaflion de parler fibrement au roi, 198. — La reine le remercie chaknreusement des soins quHI prend de ses intérêts, i3o. — Ensuite de s'être entremis pour faire nommer les sieurs Brulart et de Pontcarré conseillers du roi, i35, 137 note. — E3le le loue d'avoir si bien rédigé les lettres du roi , 1 38. — Lui parie d'un successeur pour le cardinal d'Esté, 139. — La reine lui rapporte les plaintes du duc de Nevers, en le priant de les exposer au roi, i43, i59, i54. — Elle espère que le roi satisfera è sa requête et lui veut beaucoup de bien, 166, 167. — Lui exprime toute l'horreur qu'elle éprouve de l'inhu-
manité d'Elisabeth, 196. — Et le prie de faire avoir une des places de chanmnes de Plessis-les-Toors au sievr de la Bretonnière, 19/i. — Le roi fenvoie voir la rdne mère qui est malade, 196 note. — — EUe lui écrit qu'en prévinon de son entrevue avec le duc de Guise, il ne faut pas qu'il y ait des gens de guerre aux enrirons qui lui puissttit donner ombrage, 9o3. — Sa lettre au maréchal de Matignon, 9 1 1 note. — Autre lettre, 916 note. — Gatherine lui dit de parier au roi du gouverneur à mettre à Doullens, 919, 935, 9ài, 946. — Sa lettre à Pinart, 959, 965. — Lettre de la reine au sujet de l'armée du duc de Lorraine, 979, 191, 3o4 note; 3o5. — La reme s'inquiète de ne pas recevoir de nouvdles du roi, 3i6. — Sa lettre au maréchal de Matignon , 334 note. — Gatherine lui écrit que le nonce se montre très désireux de la réconcitier avec le duc de Guise; elle est convaincue de la fausseté des bruits venus de Rome au sujet du duc de Nevers, 339. — Deux lettres de la reine, la seconde pour utiliser le due de Nemours au service du roi, 345. — Quelques mots de Gatherine> 348. — Elfe lui demande la réponse du roi au clergé par écrit, 35i. — Lui dit qu'on attend le duc de Mayenne avant de négocier; le nonce conseiffe d'envoyer quelqu'un vers le pape, 355, 35o, 358 note. — LeUre de la reine au sujet de la libération du frère de Nicolas Rolland , 36 o. — Elle lui raconte son entrevue avec l'ambassadeur d'Espagne, dont die est très impressionnée, 368, 369, 370 note. — La reine envoie la tr forme» de l'Union et parie de quelques autres affaires, 370, 371. — La reine
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présenie au roi une requête en faveur de k survif ance de son frétât» ,
' 379 et note. — Que du mmns il puisse se reposer une Ams par ao dans sa maison, en laissant sa char^^e à TAubespine, 378 et note. — EUe lui dit r^retter la mort du sieur de Mandeloi, et demande en quoi eue pourra être utile à son fils, gendre du défunt, 391. — Est tombé en disgrâce, 3gà note.
ViLUTABD (Le sieur i»i). Envoyé k la RocbeBe avec les sieurs de la
Roche et des Réaux, 179, 176.
ViMOBT (Latrst), 960, note, 96À,
note; 181, note; 39&, note.
ViHRBur ( Fomia), 965 et note.
VlBILOlSllIT ou ViBLOlSART, (Louis
HoBAU», seigneur m Siuir-Diifis et bb). a accompagné la reine avec son régiment et la conduira à Saint-Maixent; elle demande de Fargent pour ses capitaines et ses soldais, 89 et note. — U part pour aider ceux de Mareuil contre les troupes du roi de Navarre, 85, 86, 91, 107. — Envoyé au se-
cours de Beauvais, 169, i6â,
VivomiB (Jean bb). Voir Pisari (Lo
marquis bb).
VivoHBB ( Vimm$)^ 90 et note.
VoovAHT (FsmMt), 84 et note; 85,
86, 89 et note; 167 et note; 161
et note; i63, 169.
Vdlqob (JeauBa), seigneur de Saeby
et le Marquoy, abbé de Beaupréau.
Est envoyé vers le pape après la
paix eondne avec les ligueurs, 379.
— Ses lettres à la Gonr et ao duc
de Nevers, 379 note.
Wadb (Le sieur), secrétaire à Tambassade d*Angleterre en France,
WALsmeHAii (Francis), ministre delà reine d* Angleterre, 359. — La lettre que lui écrit Busenval, 358, note.
Wbuiab (Le duc bb), 996.
Wdbtbiibbbo ( Frédéric bb). Voir Moxr- BÉLiABB (Comte bb).
Ybois, près Saint-Batd (Puy-dt-IMme), château où se réfugia, en octobre i586, la reine de Navarre.
Zambt (Sébastien). Porteur de lettres et de nouvelles pour le roi, 917, a 5 3. — Demande des sûretés pour répondre personnellement d*an prêt fait par les seigneurs de Venise,
a58, 959. — 11 veut avoir une promesse particulière du roi, car Targent n*est pas â lui et est difficile à trouver; se montre très dévoué, 967, 968. — Fournit
100,000 livres, 976, 991, 3o8, 3i3.
Zambt (Frère Horace), abbé de Sully.
S*est démit de Tabbaye de Dompmartin, 397.
ERRATA
Page 3, 3" col., ligne tt^ au liêu de : Entrtguet, lire : Entragues.
Page 59, a* col., au titre de la lettre du k octobre i586, mu lieu de : Villeroy, lire : Bellièvre.
Page 68, a* col., note i, au lieu de : La Mothe Saint-Héray, lire : La Mothe-Saint-Héraye.
Page 86, note 1 et page tSa, note 1, modifier ainei qu'il euit le$ indicatione :
Bertrand de Payolle de Mellet, qui avait à sa solde le r^^iment de Neufvie, combattit toute sa vie dans les
rangs protestants et mourut à VîUebois en 1689. Son frère, Magdelon de Mellet, fut tué à Goutras. Le chAteau de Neuvie en Périgord existe encore et a souvent attiré Tattention des archéologues; il est situé à
Neuvie-sur-risie, arrondissement de Ribérac (Dordogne). Page ia3, ajouter à la note : Melchior de Saint-Martin, sj' de Puyiobier, gentilhomme provençal, maitre
d*h6tel de la reine mère.
Page lag, 1" coL, ajouter en note : Alexandre del Bene, ou d^Elbène. (Voir la note de la page 97.) Page i45, i'* roi., au lieu de : 38 janvier 1687, lire : i585.
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